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F&spbjrxie  d&m  les  tunnels 
et  eipórienoes  avec  Foxyde  de  ourbone  f&ites  sur  Vbomme 

par  le  Pro!  U.  MOSSO. 


(resumé  de  l'auteur) 


Farmi  les  substances  qui  altèrent  la  composiiion  de  Fair  sous  les 
tannels,  Toxyde  de  carbone  est  certaìnement  la  plus  nulsible  à  la 
sante  da  personnel  des  chemìns  de  fer.  Les  accidents  se  produisent 
dans  les  trains  montants,  et  Toxyde  de  carbone  varie  avec  le  temps 
que  le  train  emploie  pour  traverser  le  tunnel,  avec  la  manière  dont 
est  réglée  la  combustion  da  charbon  et  avec  la  quantité  du  combu- 
stible.  La  toxicité  de  l'air  augmente,  si  Fon  alimente  les  foyers  des 
locomotives  sous  les  tunnels  et  si  le  courant  d*air  souflSe  dans  la 
méme  direction  que  le  train.  Elle  augmente  par  efTet  de  la  cbaleur 
qui  sMrradie  de  la  locomotive:  sur  la  piate-forme  de  la  machine  de 
tète,  la  temperature  atieint  50  degrés;  sur  celle  de  la  machine  de 
queue,  55  degrés  et  plus.  Pour  les  serre-freins,  bien  qu*ils  soient  éloi- 
gnés  des  machines,  les  conditions  ne  sont  pas  meilleures,  parce  que, 


(1)  Voir  la  première  partie  de  cette  publicatìon  dans  le  voi.  XXXIV,  pp.  357-450 
de  ces  Arehives. 
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devant  rester  en  haut,  dans  leur  guérite,  ils  sont  plus  près  de  la 
voùte,  où  Tair  est  plus  corrumpu  et  plus  chaud.  L*humìdìté  qui  existe 
toujours  sous  les  tunnels  est  plus  grande  pròs  des  machines,  à  cause 
de  la  vapeur  aqueuse  qui  s*écfaappe  des  cylindres  moteurs  et  qui  sort 
par  la  cheminée.  L*air  humide  et  chaud  est  nuisible  i  la  respiration; 
il  empèche  Tévaporation  qui  refroidit  le  corps.  Ghacun  sait  qu*on 
supporte,  sans  souffrir,  les  températures  beaucoup  plus  élevées  des 
fours  quand  Tair  est  sec.  Si  nous  pensons  à  la  fumèe,  à  Tacide  car- 
bonique,  à  Tanydride  sùlfureux,  a  Tacétylène,  aux  autres  bydrocar- 
bures  qui  se  développent  de  la  combustion  du  cbarbon,  nous  com- 
prenons  que,  sous  les  tunnels,  Tair  devienne  irrespirabie.  Les  condìtions 
de  la  respiration  s*aggravent  encore  lorsquo  le  train,  à  cause  de  son 
poids  excessir  et  de  Thumidité,  patine  et  que  les  niachlnes  font  le 
plus  grand  effort.  Si  les  locomotives  s*arrètent  ou  si  le  feu  est  activé, 
Toxygène  de  Tair  est  rapidement  consommé.  Il  arrive  parfois  qa*il 
n*y  a  pas  de  courant  d*air  sous  le  tunnel,  ou  bien  que  la  vélocité  et 
la  direction  du  courant  sont  les  mèmes  que  celles  du  train.  G*est  là 
le  cas  le  plus  grave,  les  mécaniciens  restent  enveloppés  dans  une 
atmosphère  qui  va  en  se  détériorant  toujours  davantage.  parco  que 
Tair  qui  traverse  le  foyer  sort  corrompu  de  la  cheminée,  enveloppe 
les  mécaniciens  pour  passer  de  nouvcau  sur  le  foyer  et  s*appauvrir  plus 
encore  dans  ses  éléments  vitaux  et  pour  s*enrichir  d*oxyde  de  carbone 
et  d*aci^e  carbonìque.  Il  faut  s*étre  trouvé  sur  le  tender,  sous  un 
tunnel,  alors  que  la  machine  patine,  pour  comprendre  à  quels  dangers 
on  est  exposé  et  combien  peuvent  de  venir  tristes  les  conditions  da 
personnel  qui  se  trouve  sur  les  machines.  L'air  sort  tellement  chaud 
de  la  cheminée  que  celle-ci  prend  une  couleur  rouge  vif.  A  sa  sortie 
de  la  cheminée,  Tair  contient  à  peine  4  7o  d  oxygène  et  3  7o  d*oxyde 
de  carbone.  G*est  dono  presque  prive  d'oxygàne  que,  après  avoir 
touchó  la  voùte,  il  se  renverse.sur  le  mécanicien  et  sur  le  chauffeur 
et  les  enveloppe  en  les  asphyxiant.  Souvent,  la  lumière  qui  sert  pour 
lire,  sur  le  manomètre,  la  pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière, 
8*éteint;  ce  fait  sufflt  à  lui  seul  pour  démontrer  combien,  à  certains 
rooments,  Tair  devient  irrespirabie  sous  Ics  tunnels  (1).  Et  cette  seule 


(1)  Lorsque,  dans  fair,  il  se  trouve  7  ou  8  %  d*anhydride  carbonique,  la  com 
bustìon  devient  difficile;  si  Tair  en  contient  davantage,  les  lampes  s'éteignent.  Lai 
lampet  des  trains  en  mouvement  sous  les  tunnels  s'éteignent  beaucoup  plus  faci- 
leraent  à  cause  des  tourbillons  d'air  qui  les  enveloppent. 
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drooiutaiioe  notis  expliqae  Pémotion  profonde  et  la  dépression  d*àine 
qae  prodiiiseBt  om  acoideats  parmi  le  personnel  dea  machines. 

SI  les  conditions  s^amélioreot  rapìdement,  parco  que  le  train  se 
rumet  en  mouvement,  on  a  simplement  le  premier  degré  d*empoison- 
nement^qui  est  conno,  dans  le  langage  da  personnel  des  chemins  de 
fer.  tona  le  nom  de  caidana^  et  qui  oomprend  les  phénomènes  ca- 
ractéristiqaes  de  la  première  periodo  de  reropoisonnement,  alors  quo, 
par  ractioo  de  Tozyde  de  carbone,  la  flréquence  dea  battements  car- 
dlaques  augmente  et  qae  le  sang  circale  plas  activement  dans  le 
cerreau  et  dans  la  peaa  de  la  face.  Les  artòres,  dans  le  cerveaa  et 
hors  de  celni-cU  battent  plas  fort  et  Ton  sent  une  constriction  aax 
tempea  et  une  impression  de  chaloar  aa  visage,  un  besoin  impérieux 
de  respirar  et  ano  sensation  d*oppression  comme  si  l*on  était  sur  le 
point  de  aoflbquer.  La  caldana  peut  ètre  accompagnée  de  nausee  et 
de  aneur  abondante;  quelquefois  la  vue  se  troablo  et  T intelligence 
a^obaeorcit.  Plus  tard  les  musdes  ne  soutiennent  plus  le  corps  et  la 
personne  tombe  privée  de  conscience. 

Parml  les  phénomènes  les  plus  communs  éprouvés  par  les  employés 
dea  chemins  de  fer  qui  traversent  les  tunnels,  on  doit  rappeler  le  mal 
de  tète,  la  sensation  .de  nausee  et  Tépulsement  musculaire,  qui  devient 
plus  intense  lorsquils  doivent  accomplir  un  travail  fatigant. 

Dans  un  grand  nombre  de  tunnels,  où  les  cas  d*asphyxie  étalent  le 
plus  fréquents,  on  a  instalié  des  ventilateurs,  et  les  conditions  de  la 
respiration  sont  de  beaucoup  améliorées,  par  suite  de  la  disparition 
des  èpais  tourblllons  de  fumèe  suffocante  qui  envahissaient  la  piate- 
forme  des  locomotives  de  qucue  et  les  guérites  des  serre-freins  situées 
dans  les  demières  voitures,  do  Tétat  relativement  sec  de  Tafr,  de 
Tabsence  de  fumèe  chargée  de  suie  et  de  la  cessation  complète  des 
patinages  des  locomotives. 

Outre  les  cas  d'empoisonnement  aigu,  on  peut  observer,  chez  les 
employés  qui  font  le  service  dans  les  tunnels,  les  cas  d'empoison- 
nement chronique.  Les  eflets  nuisibles  de  l'oxyde  de  carbone  s*ob- 
senrent  spécialement  parmi  les  ouvriers  do  la  manutention,  lesquels 
reslent  chaque  Jour  4  ou  5  heures  dans  le  tunnel,  et  chez  les  gardiens 
qui  y  restent  8  heures,  lorsque  le  mouvement  des  trains  est  activé. 
Ils  aouffrent  souvent  du  mal  de  tète,  perdent  Tappélit,  deviennent 
roalgres,  pàles,  faibles.  Un  grand  nombre  doivent  ètre  remplacés  au 
bout  de  quelques  mois,  quelques-uns  au  bout  d*un  an  ou  deux,  d'autres 
continuent  leur  service  pendant  de  longues  années,  sans  malaise  appa- 
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reni.  Il  n*est  pas  facile  de  troaver  une  raison  à  cette  diverse  suscepU- 
biltté,  en  dehors  d*une  consUtation  plus  oa  moins  robuste. 

Expérleaees  sur  Phomme  seos  le  tunnel. 

Je  me  suis  renda  sous  le  grand  tunnel  de  la  ligne  succursale  dei 
Oiovif  designò  sous  le  nom  de  tunnel  de  Ronco,  un  des  plus  longs 
qui  existent  sur  les  réseaux  des  chemins  de  fer  italiens  (8291  mètres). 
J*y  suts  descendu  par  Tescalier  de  284  mètres,  qui,  des  fendtres  de 
Busalla,  aboutit  dans  le  tunnel,  vers  le  milieu,  c*est-à*dire  à  4860 
métrcs  de  Tembouchure  sud  de  celui-cl.  Bn  face  de  Fescalier,  de  Tautre 
cdté  du  tunnel,  il  y  a  une  chambre  occupée  par  les  gardiens.  Près 
de  la  porte  de  Fescalier  Fair  est  bon,  on  sent  de  la  fratcheur,  mais 
dans  la  chambre,  il  fait  chaud,  la  Aimée  y  s^ourne,  s*y  mfilant  à  une 
forte  odeur  de  pétrole.  J'y  arrivai  le  11  avril  à  2  h.  45  de  Faprès-midi. 
Les  Jonrs  précédents  J*avais  transporté  les  Instruments  pour  étudier 
la  force  musculaire.  Le  séjour  pendant  une  heure  ou  deux  dans  cette 
chambre  n*avait  prodult  en  rooi  aucun  phénomène  digne  de  re- 
marque,  et  je  regardais  Fair  ambiant  de  cette  portion  de  tunnel  comme 
inoffensif  pour  Forganisme.  La  temperature  de  la  chambre  était,  ce 
Jour-Ià,  de  22*  centigrades,  celle  du  tunnel,  marquée  par  les  thermo- 
mètres  placés  dans  les  niches,  était  de  19*  à  20^,  suìvant  les  localités. 
Tous  les  Jours,  pendant  quatre  ou  cinq  beures  de  suite,  il  ne  passe 
pas  de  trains  sous  le  tunnel,  ce  temps  étant  réservé  au  service  de  la 
manutention,  pour  vérifler  et  réparer  les  voies.  Il  passa  d*abord  un 
train  descendant,  à  5  h.  12  du  soir.  Les  traIns  descendants  ne  gàtent 
par  Fair  du  tunnel,  parco  qu*ils  sont  mus  par  leur  propre  poids.  Les 
trains  ascendants,  outre  qu*ils  sont  plus  nombreux,  ont  deux  machines, 
une  à  la  tfite  et  Fautre  à  la  queue  du  train. 

Ma  temperature  rectale,  un  peu  après  que  J*étais  entré  dans  la 
chambre,  était  de  36*9,  à  3h.l5;  elle  était  de  3T^  à  5h.  37,  alors 
que  le  service  était  à  peine  recommencé  sous  le  tunnel.  Gotte  légère 
augmentation  de  la  temperature  ne  doit  pas  ètre  attribuée  tonte  à 
Foxyde  de  carbone,  mais  en  partie  aux  conditions  du  milieu  et  à  la 
temperature  élevée  de  celui*ci.  Immédiatement  après,  j*entre  dans  le 
tunnel  et  Je  marche  lentement  dans  la  direction  des  trains  ascendants, 
m*arrètant  souvent;  un  gardien  m'accompagne.  Je  passe  à  travers  des 
portions  de  tunnel  oh  la  fumèe  est  dense.  Fair  chaud,  immobile  ;  mais, 
près  du  puits  n*  7,  à  la  distance  de  1380  mètres  de  la  chambre. 
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pendant  quelques  dizaìnes  de  mètres,  le  tunnel  est  exempt  de  fumèe» 
il  soufflé  un  air  frais.  Après  avoir  parcouru  ilLO  mètres,  je  reviens 
en  arrière»  et  J*arrive  dans  la  chambre  à  7  h.  38  du  soìr,  après  dtre 
reste  4  heures  sous  le  tunnel  et  avoir  parcouru  3500  mètres,  m*ar- 
r6tant  davantage  dans  les  localités  ou  la  fumèe  était  plus  épaisse.  Ma 
temperature  est  maintenant  de  38*  ;  elle  a  augmenté  de  i%l. 

Je  repars  à  7  h.  55  dans  la  direction  des  trains  descendants,  pour 
revenir  à  9  h.  45;  Je  reste  dono  sous  le  tunnel  pendant  deux  autres 
heures  environ,  et  Je  parcours  3800  mètres.  Dans  la  première  heure, 
spécialement  entro  la  chambre  et  le  puits  n^  3,  à  1059  mètres  de  dis- 
tance»  la  fumèe  est  assez  abondante;  mais  ensuite,  entro  ce  puits  et 
le  sulvant,  n*  3,  à  1880  mètres,  il  n*y  a  pas  de  fumèe,  les  fenaux  se 
voient  bien  à  dlstance.  Pendant  50  minutes  il  ne  passe  pas  de  trains 
ascendants.  Ces  conditions  rolatlvement  bonnes  du  tunnel  n*aggravent 
pas  mon  état.  Je  me  sens  lègèrement  fotigué,  Je  n*ai  pas  d*appètit,  je 
suis  en  sueur;  J*ai  parcouru,  en  quatre  heures,  7300  mètres.  Ma  tem- 
perature est  de  37^9  à  9  h.  50.  En  quatre  heures  et  dix-neuf  minutes 
il  passe,  dans  le  tunnel,  10  trains  ascendants  et  7  descendants.  —  Je 
sors  du  tunnel  à  10  h.  10  du  soir,  après  y  étre  reste  pendant  plus 
de  sept  heures;  J'ai  mal  à  la  tfite,  Je  monte  avec  difflculté  Tescalier; 
Je  suis  obligè  de  me  reposer  quatre  foia.  En  chemin  de  fer  je  me 
sens  Caible,  Je  souffre  de  nausées.  Arrivè  chez  moi,  à  Gfines,  Je  vomis 
plusieurs  fois.  Je  ne  me  suis  Jamais  senti  si  mal  et  si  abattu.  La  tem- 
perature, à  minult  30,  est  de  38^^.  A  quatre  heures  du  matin,  Je 
continue  à  ètre  mal,  Je  souflfire  de  cèphalèe  et  3e  nausee.  Je  prends 
environ  un  grammo  de  phènacétine,  après  quoi  je  puis  m'endormir. 
A  0  h.  du  matin  la  temperature  était  de  37%5.  —  J*ai  souffert  da- 
vantage hors  du  tunnel,  et  les  symptdmes  de  rempolsonnement  ont 
été,  chez  moi,  exceptionnellement  graves,  parco  quo  J*avais  voulu 
m*arrèter  plus  longtemps  dans  les  endroits  où  la  fumèe  ètait  èpaisse 
et  l*air  chaud,  afln  d*en  ressentir  davantage  les  effets.  Gela  n*a  pas 
Uen  pour  les  gardiens,  qui,  d*ordinaire,  visitent  le  tunnel  quand  le 
servIce  de  la  traction  a  cesse.  Ils  m*avaient  prévenu  quo  je  soufinrirais 
ensolte  d*un  fort  mal  de  tète. 

Getto  expérìence  sert  à  démontrer  quo  la  temperature  du  corps,  sous 
rinflnenee  des  gaz  toxiques  qui  se  dèveloppent  dans  la  combustìon  du 
chaiten,  subit  une  augmentation  de  1%3  en  sept  heures,  tandis  quo 
les  symptdmes  de  Tempoisonnement  ne  sont  pas  graves  au  point  de 
foire  penser  à  une  notable  altération  des  autres  fonctions.  En  effet. 
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il  me  rat  poisible,  pendant  les  dernières  heures  qoeje  paisai  tona  le 
tannol,  de  m*oceuper  dea  expériencea  et  de  Aire  une  bonne  portion 
de  ronte  aana  éprouver  une  grande  btigue.  Lea  aymptdmea  lea  plus 
graves  apparurent  lorsqae  j'étaia  déjà  arrivò  chez  mol.  Aprèa  eette 
expérienee,  J*éproayai  une  telle  aversion  pour  la  fumèe  da  tannel 
qua,  loriqae  yj  retoumaf,  le  Jour  saivant,  Je  ne  me  aentis  pina  diaposó 
à  y  rester. 

Bn  examinant  le  coars  de  la  températare  dorant  cotte  expérlence, 
on  observe  deax  augroentatlons:  ane  première  qui  ae  predai t  Immó- 
dfatement  aprèa  la  respiration  da  gaz  oxyde  de  carbone,  et  ane  ae- 
eonde  qui  a  liea  plus  tard,  qaelquea  heurea  aprèa  TempoisonnemenL 
En  eflet,  ma  temperature  était  de  38«,2  aprèa  minuit,  alors  quo, 
aulvant  la  courbe  normale  Joamalière,  elle  auraitdù  ètre  de  beaucoup 
inférieure  à  37«;  le  lendemain  matin  elle  était  encore  d'envlron  un 
degré  aupérieure  à  la  normale.  Gela  laiase  anppoaer  qu'il  y  a  eu  dea 
altérationa  organiquea  de  quelque  importance.  Nona  verrona  plua  loin 
que  rintelligenco,  la  mérooire  et  la  force  musculairo  en  aouflHrent 
également.  On  observe  lea  mèmes  variationa  de  la  temperature  chea 
les  aniroaux,  comme  il  resulto  des  expériences  que  J'ai  publlées  dans 
le  travail  précédent  (1). 

Pour  expliquer  Tintenaité  des  phénomènes  obaervés  chea  moi  et 
chez  d'autres  personnes  qui  étaient  entrées  pour  la  première  fois  dans 
Ics  tunnels,  Je  dois  supposer  que  cet  effet  est  dft  à  la  premièra  tm- 
pression  produite  par  un  milieu  ai  difTérent.  Il  en  aera  pour  Toxyde 
do  carbone  comme  pour  le  mal  de  montagne,  où  les  symptdmes  aont 
beaucoup  plus  forte  au  commencement;  ensuite  on  s*y  habitué  et  Ton 
supporto  moins  difflcilement  des  dépressions  barométriques  plus  grandes. 
En  1895,  Je  pris  part  à  TExpédition  scientifique  au  Monte  Rosa  (2). 
Nona  nous  arrètàmes  IO  Joura  dans  la  Capanna  Regina  Margherita^ 
à  4660  mètres  au-dossus  du  niveau  de  la  roer.  Lea  premicrs  Jours  Jo 
souflfhiis  tellement  du  mal  de  montagne  que  Je  voulais  deseendro» 
piiis  Je  me  sontis  mieux  et  II  me  fut  possiblo  de  contlnuer  lea  expériencea. 

L'organo  qui  ressent  avant  tous  les  autres  les  effets  de  Toxyde  de 
carbone,  c*est  le  corveau.  Un  trouble,  quo  connaissont  ceux  qui  ont 


(1)  U.  MossOy  Influertce  de  foxyde  de  carbone  sur  la   temperature  du  eorp$, 
Voir  Areh.  it.  de  Bici,  t.  XXXIV,  p.  420. 

(2)  A.  MoMO,  Fisiologia  delfuomo  sulle  Alpi,  1898. 
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éproQvé  Taotion  de  ce  gaz,  c^est  le  mal  de  téle,  et  nous  savons  que 
la  céphalalQie^  de  qaelque  cause  qu*elle  provienne,  indique  toajours 
un  trouble  dans  la  nutrition  cerebrale.  Dans  ses  formes  les  plus 
simpies,  ranoxyhémie  da  cerveaa,  par  laquelle  commence  TacUon  de 
Toxyde  de  cartx>ne,  détermine  une  absence  de  mémoire  et  une  con- 
fusioo  dans  les  idées.  J'ai  éprouvé  ces  troubles  sous  le  tunnel,  apròs 
avoir  traverse  une  longue  portion  où  la  fumèe  était  épaisse,  Tair 
immobile  et  chaud,  par  suite  du  passage  de  plusieurs  trains  ascendanis. 
Je  Toulais  appeler  le  gardien,  qui  marchait  en  avant  mais  Je  ne  parvins 
pas  à  me  rappeler  son  nom,  bien  que  Je  Teasse  prononcé  beaucoup 
de  fois  auparavant.  Je  m*aperfus  que  Gardetti  (e*est  ainsi  qa*il  se 
Dommalt)  no  se  souvenait  pas  non  plus  dea  noms  de  ses  collègues.  Il 
me  semblalt,  à  ce  moment,  incertain  dans  ses  réponses,  moins  intel- 
ligent  La  mémoire,  les  sens  et  rintelligence  étaient  certainement 
moins  actifs  en  nous  qu*auparayant. 

L'étttde  de  la  vision  et  de  l'ouie,  dans  les  tunnels,  est  une  chose 
importante,  qui  mériterait  des  observations  spéciales,  non  seulement  à 
cause  des  conditions  pbysiquessidifférentesde  celles  du  milieu  externe, 
ipais  encore  à  cause  de  la  grande  rapidité  avec  laquelle  apparaissent 
et  disparaissent,  dans  les  tunnels  sombres  et  pleins  de  fumèe,  les 
phénomènes  lumìneux  et  acoustiques.  Ce  fut  peut-étre  à  ctfuse  de  la 
diminuUon  de  Tacuité  auditive  qu*il  8*en  fallut  de  peu  qu*il  nous 
anivftt  malheur.  Nous  avions  repris  notre  marche  dans  la  direction 
des  trains  descendants;  i'atmosphère  était  chaude  et  étouffante  ;  nous 
roarchions  Tun  derrière  Tautre,  mais  la  fumèe  était  si  épaisse  que  Je 
ne  voyais  pas  la  lanterne  du  gardien,  à  un  pas  de  distance.  Je  lui 
disais  de  m*attendre,  et  il  était  là  devant  moi.  Nous  savions  que  pour 
traverser  Io  tunnel,  les  trains  ascendants  de  voyageurs  n^emploient 
pas  moins  de  il  minutes,  et  les  trains  de  marchandises  pas  moins 
de  24,  et  que,  par  conséquent,  ils  se  succédaient  avec  cet  intervalle 
de  temps.  Nous  marchions  sur  le  trottoir  qui  longe  la  voie  ascendente. 
De  temps  en  temps  nous  nous  arrètlons  pour  voir  dans  quelle  direc- 
tion se  mouvait  Tair  dans  le  tunnel.  Il  sufflsait  pour  cela  d'observer 
la  (bmée  qui  passalt  dovant  la  lanterne.  Un  train  qui  parcourt  le 
tunnel  pooase  Tair  devant  lui,  comme  le  piston  ebasse  le  liquide  de 
la  seringue.  Nous  constations  la  prèsence  et  la  direction  d*un  train  à 
la  vélocité  avec  laquelle  la  fumèe  passait  devant  les  verres  de  la  lan* 
teme,  bien  que  le  train  fftt  encore  si  èloigné  qu'on  n*entendait  pas 
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le  moindre  bruii.  Je  ne  sais  de  qaelle  loi  acoastiquo  dépend  le  fait 
que,  dans  les  tunnels,  on  ii*entend  les  trains  en  moavement  quo  ìors- 
quMls  soni  tout  près,  tandis  que  dehors,  au  grand  air,  on  les  entend 
à  une  très  grande  distance.  Un  train  de  marchandises  était  monte 
depuis  peu,  nous  voulions  attendre  dans  une  niche  le  passage  du  train 
suivant  Ghaque  cinquante  mètres,  du  mème  cdté  du  tunnel,  une  niche 
est  creusée  dans  le  mur;  nous  nous  arrètions  à  chacune  d*elles  pour 
écouter  si  le  train  arrivait.  La  fumèe  était  si  épaisse  que  nous  n*au- 
rions  pas  vu  les  fiinaux.  Nous  avlons  fait  une  trentaine  de  pas  lorsque 
nous-  entendimes  le  train.  €  Hàtons-nous  »  dit  le  gardien;  mais  au  bout 
de  quelques  pas  le  train  arrivo  sur  nous;  cpassons  de  Tautre  coté», 
crie  Cardetti.  Nous  traversons  la  voie,  et  imroédiatement,  ia  machine 
passe  en  nous  rasant;  òe  fui  un  moment  d*épouTante  et  d^aflTolement 
Lorsque  Io  train  fui  passe,  nous  voulùmes  retourner  sur  le  trottoir  oh 
nous  éUons  auparavant,  parco  qu*il  y  avait  danger  qu*il  ne  survint 
un  train  descendant;  mais  nous  nous  étions  trompés  de  direction.  Je 
m'apergus  que  nous  étions  sur  une  fousse  route,  parco  que  ma  lan- 
terne, qui  d'abord  était  vers  le  vide,  se  trouvait  maintenant  contro 
le  mur,  sans  que  Je  Teusse  changée  de  main.  Mon  compagnon  ne  se 
persuada  de  Terreur  que  lorsqu*il  vit,  sur  le  mur,  les  numéros  des 
distances.  Getto  fois  nous  traversàmes  le  tunnel,  ce  quMI  nous  avatt 
semblé  à  tous  deux  avoir  fait  aussitdt  le  train  passe. 

Un  phénomène  firéquent,  qui  a  lìeu  dans  rempoisonnement  par 
Toxyde  de  carbone,  e*  est  lo  vertige;  et  e*  est  là,  m*ont  déclaré  les 
mécaniciens  et  les  chauffeurs,  ainsi  que  les  serre-freins,  le  phénomène 
le  plus  dangereux  dans  la  caldana,  D*autres  employés  du  chemin 
de  fer  me  dirent  quMls  avaient  ressenti  un  bourdonnement  dans 
les  oreilles,  un  trouble  de  la  vue,  ou  bien  une  sensation  d*  ivresse. 
Geux-là  seulement  qui  tombèrent  privés  de  sentiment  racontèrent 
que,  en  mème  temps  qu*une  oppression  de  la  respiration,-  une  palpi- 
tation  du  cosur  et  une  grande  faiblesse,  ils  avaient  éprouvé  un  obscur- 
cissement  de  rintelligence  et  de  la  vue,  après  quei  la  mémoire  avait 
cesse  Jusqu'au  moment  où  ils  étaient  sortis  de  leur  évanouissement. 
Farmi  le  personnel  des  chemins  de  fer,  également,  on  a  observé  que 
la  &iblesse  apparait  d*abord  dans  les  Jambes,  qui  deviennent  incapables 
de  soutenir  lo  corps,  tandis  que  les  mains  et  les  bras  travaillent  bien, 
sans  aucun  trouble  du  mouvement  ou  de  la  sensibilité.    . 
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Expérieaeet  areo  roxyde  de  carbone  tar  rhomme. 

Poor  mieux  connaitre  raction  de  Toxyde  de  carbone  sur  rhomme, 
Je  me  suis  servi  de  la  chambre  de  Ter  qui  existe  à  Tlnstitut  de  Phy- 
Biologie  de  TUniversité  de  Turln.  La  chambre  a  une  capacitò  de  5800 
litres»  mais  nous  devons  considérer  celle-ci  comjne  étant  seulement 
de  5740,  parco  quo  Thomme,  en  y  entrant,  en  occupo  environ  60.  Une 
fenètre  de  verro  éclairerintérieur;  une  porte  circulaire  la  ferme  ber- 
méliquement;  plusieurs  trous  servent  pour  y  introduire  le  gaz,  pour 
y  appliqoer  des  manomètres  et  pour  mouvoir  Tagitateur  de  Tair. 
Giorgio  Mondo,  Chiaffredo  Pessione  et  Teodoro  Scribante  se  prètèrent 
pour  les  études  sur  Thomme.  Nous  connaìssions  par&ltement,  par  les 
étttdea  précédentes,  Taction  des  divers  mélanges  du  gaz  oxyde  de 
carbone  sur  Torganisme.  Nous  savions  aussi  qu*il  y  a  des  différenoes 
indlviduellcs  et  que  si  Ton  bit  respirer  un  memo  mélange  de  gaz  à 
deus  individus,  c'est  colui  qui  a  une  respiration  plus  active  qui  ressent 
davantage  les  effots. 

Afln  d*éviter  des  surprises  désagréables,  je  voulus  d'abord  faire  des 
essais  sur  les  différents  sujets,  en  commengant  par  des  mélanges  d*air 
et  de  gaz  qui  n*avaicnt  pas  d*effets,  puis  en  augmentant  grad  nello- 
meni  la  toxiclté  des  mélanges  Jusqu'à  rapparìtion  des  premiers  phé- 
nomènes  de  Tempoisonnement,  au  bout  d*une  heure  environ. 

Je  rapporto  seulement  les  expériences  faites  sur  Teodoro  Scribante, 
Jeune  homme  courageux,  robuste,  àgé  de  35  ans.  C'est  sur  lui  que 
nous  avons  &it  les  expériences  les  plus  nombreuses  et  les  plus  im- 
portantes.  Durant  Texpérimentation,  dans  la  crainte  qu*il  n*arrivàt 
quelque  accident,  nous  étions  toujours  trois  à  y  assister:  Tun  comptait 
la  respiration,  un  autre  introduisait  Toxyde  do  carbone  dans  la  chambre 
et  le  troisiòme  veillait  près  de  la  porte,  prèt  à  Touvrir  s'il  le  fallait. 

Pouf  m*assurer  du  degré  de  pureté  du  gaz  que  J*employais,  J*ai 
bit  des  déterminations  avec  la  solution  ammoniacale  de  chlorure 
coivreux;  il  contenait  en  moyenne  95  7o  d*oxyde  de  carbone.  Getto 
pnreté  était  sufflsante  pour  mes  recherches  et  pour  les  comparaisons 
que  Je  voulais  biro  entro  diverses  personnes  et  les  animaux,  en  me 
'servant  toujours  d*oxyde  de  carbone  préparé  et  puriflé  de  la  méme 
manière.  Je  croia  que  la  valeur  absolue  n*a  pas  une  grande  impor- 
taoce,  VQ  la  difflculté  que  nous  rencontrons  pour  déterminer  la  quantité 
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précise  d*oxyde  de  carbone  qui  passe  de  Tair  des  poumons  dans  le 
sang,  celienti  etani  en  rapport  étroit  avec  l*activité  des  mouvemenis 
respira  toires. 

La  I*  ezpérìence  fot  faite  le  16  mai  1H99«  avec  un  mélange  de  0,02  %  d*oxyde 
de  carbone.  Apràs  avoìr  respiré  cet  air  pendant  plus  d'une  heare,  Scrìbante  sortii 
de  la  chambre  aans  avoir  présente  aucan  phénomène  digne  de  remarque.  Il  en  fai 
de  méme  ponr  lea  Irois  ezpérìences  saivantes,  qui  earent  lieo:  la  li*  le  18  mai, 
avec  un  mélange  de  0,03  environ  ;  la  III*  le  20  mai,  avec  un  mélange  de  0,04  o/^, 
ei  la  IV*  le  22,  avec  un  mélange  de  0,05  <^/o.  Nona  aviona  dono  atteinl,  dana  catte 
ezpérìence,  la  tozidté  de  Tair  qui,  auivant  Haldane  (1)  et  la  plupart  dea  physio> 
logistea,  est  regardée  comma  tozicité  minimum  capable  de  laire  aentir  aaa  eiEats 
sur  rbomme,  pourvn  que  cet  air  soit  respiré  longtemps. 

Dana  l'ezpérìence  V*,  je  fis  reaptrer  à  Scrìbante  un  mélange  de  0,1  Va*  <IQÌ  ^ 
une  tozicité  doublé  de  celle  de  Tezpérìence  précédente,  mais  pendant  15  minutes 
seulement.  Scrìbante  déclara  qu*il  ne  se  sentait  pas  indispose.  11  avait  cependant 
uno  respiration  moina  accélerée  et  quelquea  battements  cardiaques  en  plus  par 
minute. 

Dana  Tezpérìonce  VI*,  du  4  juin,  étant  reste  1  h.  40  dans  le  milieu  soumia  k 
un  empotsonnement  graduel,  juaqn*à  attetndre  0,3^0*  ^^^  minutea  bu  maximum 
de  tozicité,  il  déclara  qn*il  ne  s*était  pas  senti  mal. 

Dana  rezpérìence  VII*,  le  8  juin,  Scrìbante  n*a  pas  éprouvé  de  souffirance;  il  se 
sentait  bien  après  étre  reste  30  minutea  dana  Fair  à  0,33  V^,  doni  15  au  maximum 
de  tozicité. 

Alors  seulement  que  Tair  contenait  0,35  de  gaz  ozyde  de  carbone,  il  commenda 
à  ae  manifestar,  chez  Scrìbante,  un  léger  malaiae,  et  ce  fut  dans  Tezpérìence  VIII*, 
le  13  juin. 

Scrìbante  entre  dana  la  chambre 
à  3h^  dumatin,il  a  83  pulaations  et  28  reapirations  à  la  minute; 
»        on  introduit  5  litres  d*ozyde  de  carbone  ; 
N        pulaations  81,  reapirations  28  ; 
»        on  introduit  5  autres  litres  d*ozyde  de  carbone  ;     , 
»        pulaations  80,  respirations  30; 
»        on  introduit  7  autres  litres  d*ozyde  de  carbone; 
•        pulaations  82,  respirations  28; 
»        on  introduit  4  autrea  litres  de  gaz  ;  en  tout  0,35  <^/o  ; 
»        pulaations  86,  reapirations  26  ; 

»  il  aort  de  la  chambre  aprèa  y  étre  reaté  1  h.  23  minutea,  doni 
35  minutea  au  maximum  de  Taction*  li  dit  qu*  il  a  la  tòte 
lourda,  maia  quìi  va  bien. 
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(i)  Haldane,  The  action  of  earb(mie  oxyde  on  man  (The  Journal  of  Phy^ 
9iolo{fy,  voi.  XVIII,  18%,  p.  430). 
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Le  premier  symptdme  qui  apparali  dans  rempoiaoiinement  par 
Toxyde  de  carbone,  c*est  dono  ane  légère  augmentation  dans  la  fM- 
quence  du  pools  et  une  légère  diminution  dans  la  fréquenoe  de  la 
respiration,  outre  le  mal  de  tète.  Les  phénomònes  s'aggravent  pour 
peu  que  la  dose  d*oxyde  de  carbone  devienne  plus  forte  et  le  s^our 
dans  Tatmosphère  cmpoisonnée  plus  long. 

Dans  rexpérìenee  IX*,  17  juÌD,  Scribante  entra  dans  la  chambre 
à  3h.  5  aprèa  midi»  il  a  83  palaationa  et  26  raapirations  à  la  minate  ; 
3   10        »         on  introdait  22  litres  d*ozyde  de  carbone,  c*eet-è-dire  0,37  Vo* 

3  50        •         palaationa  84  ;  respirationa  26  ; 

4  »  9         92  9  29;  il  ne  aent  paa  bien; 

4  15        »  9        112  »  24;  il  aort  de  la  chambre  et  se 

plaint  d*ane  aenaation  oomme  de  coapa  de  marteaa  anz 
tempes,  de  vertige  et  de  nausee.  Il  est  reste  55  minutes  dans 
cette  atmosphère  à  0,37  %  ;  c'est  un  temps  aaaez  long  pour 
ce  mélange. 

Avec  le  mème  mélange  que  dans  l'expérience  précédente,  Jé  Qa,  le 
19  Juin,  une  expéri mentation  sur  Giorgio  Mondo,  gargon  du  laboratolre 
de  pbysiologie,  et  le  21  j'en  fls  une  autre  sur  Chiaffredo  Pessione.  Le 
mélange  de  gaz  oxyde  de  carbone  était  de  0,40  */«  environ  pour  Oiorglo 
Mondo  et  de  0,37  7o  pour  Chiaffredo  Pessione. 

Dana  rtxpérienoe  X*,  19  jaìn.  Mondo  entra  dana  la  ciambre 
à  5hJ85  do  Boir,  il  a  60  pulsationa  et  12  respirationa; 

5  30       B      oa  introdait  15  litrea; 

polaations  59,  respirationa  13; 
on  introdait  9  autrea  litres;  en  tout  0,40%; 
il  dit  qa*il  se  sent  un  pea  fatigué  et  qa*il  a  mal  à  la  téte; 
pulsationa  70,  respirationa  19,  profondes;  il  fait  signe  qa'il  a 

vertige  et  naosée.  Il  sort  de  la  chambre,  où  il  est  reste  50  mi- 
nutes dana  un  air  à  0,3%  ^'  ^  antres  minutes  dans  une  atmos- 
phère empoisonnèe  à  0,4  ^/q. 
Dans  rexpérienoa  XI%  21  juin,  Pessione,  qui  avait  ane  reapiration  ploa  aecélMe 
qoa  Mondo,  ne  peot  restar  que  25  minutea  dana  une  atmo^hère  de  toxicité 
prasque  jgale. 
k  2h.  5  da  aoir,  il  entra  dana  la  chambra  ;  il  a  80  pulsationa  et  25  respirations 

à  la  minute; 
'  2    10      •        on  introduit  22  litres  d*ozyde  de  carbone,  c*est-à-dire  0,37  % 
2   30      •        pulsationa  90,  respirations  27;  il  se  sent  bien; 
2   95      »        polsations  115;  sensation  d*oppreasion  dana  la  reapiration,  nans^ 

peaanteur  à  la  téte,  vertigea;  il  sort  de  la  chambra. 
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Je  rapporto  ancore  Texpérience  XII,  Caite  le  34  mars,  aar  Seribante, 
dans  une  atmosphère  empoitonnée  à  0,33  ^1^  darant  laqaelle  il  flt  des 
tracés  avec  Tergographe. 

à  midi,  il  ierìi  k  Tergographe  U  première  ooarbe  de  la  dtigae; 
3h.     da  Boir,  il  éerit  à  l'ergographe  la  seconde  oomlie  de  la  dtigae;  pola  il 

entre  dana  la  chambre  ; 
4     3       9        il  a  76  palsatioiis  et  20  respirationa  à  la  minale; 
4     5       B        on  introdait  20  litres  d'ozyde  de  carbone  ; 
4   18       »        on  a  fini  de  faire  paaier  le  gaz  ; 
4   55      »        poaU  103,  respirationa  23; 
4   56      »        il  aort  de  la  chambse  après  avoir  respiré  pendant  53  minotea  le 

mélange  à  0,33  Vo*  ^^  pendant  40  minutea  le  tnamimum  de 

toxicité.  Scribante  éprooye  une  sensation  de  conatrìction  auz 

tempes  et  de  la  difficalté  poar  respirer; 

4  50       »        il  écrit  à  l'ergographe  la  troisiòme  coarbe  de  la  fatigae  ; 

5  9  palaations  124,  respirationa  32  ; 
5  2»  »  99,  >  21; 
5  15  •  >  98,  »  20; 
5  25       »               »  90,  »          20; 

5  38       •  •  82,  »  20; 

6  2      »        il  éciit  le  demier  trace  de  la  fatigue; 
6     3      B        pnlsationa  86,  reapirations  20  ; 

6  35      »  •         90,  »  18. 

dea  demières  expériences  démontrent  que  les  mélanges  de  0,35  '/^ 
à  0,4  ^1^  respirés  pendant  une  beare  environ,  prodolaent  des  phéno- 
mènea  d'empoisonnement.  La  fréquenoe  du  pouls  et  de  la  respiration, 
à  la  fin  de  Texpérience,  se  trouve  grandcnient  augmentée,  et  elle  con- 
tinue à  augmenter  encore  quand  Tìndividu  respire  à  Tair  libre.  Les 
conditions  normales  du  coeur  se  rétablissent  au  bout  d'une  demi-beure» 
et  de  mème  aussi  celles  de  la  respiration. 

Je  me  snis  peut-étre  arrété  trop  longtemps  à  recbercber  le  point 
critique  du  mélange  que  je  pouvais  eroployer  sans  danger  pour  étudier 
les-pbénom6nes  de  l'empoisonnement  par  l'oxyde  de  carbone;  maisnous 
verrons  Immédiatement  que  ma  prudence  n'a  pas  été  exagérée,  tant 
est  rapide  le  saut  des  conditions  normales  à  celles  de  l'empoisonnement, 
avant  méme  que  Tair  contienne  un  demi  pour  cent  de  gaz.  £n  com- 
parant  ces  résultats  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  cbez  le  cbien,  et 
qui  sont  rapportés  dans  le  travail  sur  la  temperature,  il  resulto  que 
le  mode  de  se  comporter  de  Tbomme  avec  les  mélanges  susdits  ne  dif- 
(ère  pas  beaucoup  de  colui  du  cbien. 
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Aprte  avofar  établi  la  limite  où,  avec  l'oxyde  de  carbone,  les  phé- 
nomènes  de  rempoisonnement  comroencent  à  se  manifester  chez  Thomme, 
J'ai  entrepris  Tétude  de  la  contraction  musculaire  de  la  fatigue  et  dea 
phénomènes  psychiques. 

Iiiflii«Bee  de  l'oxyde  de  earbose 
tur  U  eearbe  erireffrftpbfqoe  de  la  tmtìgu^. 

Le  problème  que  Je  voulais  éludier  était  celui  de  la  contraction 
roascalaire,  dans  le  but  de  mesurer  avec  Tergographe  le  phénomène 
caractérisiique  do  la  fatigue  et  do  l'aggravation  dea  syroptdmes  de 
rempoisonnement  par  effet  du  travail  musculaire,  quand  Torganisme 
se  trouve  sous  Taction  du  gaz  toxique.  L'expérience  suivante  est  cer- 
tainement  une  des  plus  intéressantes  qui  aient  été  faites  sur  Thomme 
pour  étudier  Toxyde  de  carbone. 

Bxpérìenoe  XIII*;  28  man  1900. 
Teodoro  Serìbonte  a  fait  collation  à  midi, 
à  101,10  da  ioir,  il  écrit  à  Tergographe  la  première  eoarbe  de  la  ùtigae  (y.  fig.  64, 

trace  1»); 

»       il  ierit  la  feconde  eoarbe  de  la  fiitigae  (v.  fig.  64,  trace  2«)  ; 

»       polBations  OOy  respirations  21  à  la  minate; 

»  >         84,  »         20  » 

»  »         86,  »         20  » 

»       il  entro  dans  la  chambre; 

»  le  gaz  ozyde  de  carbone,  provenant  da  memo  gazomòtre  qae 
celai  des  ezpérienoes  précédentes,  commence  à  power  lentement; 
Scribante  agite  Tair  de  la  chambre; 

>       on  a  fini  de  faire  paaaer  26  litres,  0,43  ®/o; 

»       palaations  88,  respirations  19; 

»       il  fait  signe  qae  la  téte  lai  toame; 

»       palsations  36,  respirations  26;  il  vient  à  la  fenétre  et  compte  son 
poals  sar  ma  montre,  puis  il  écrit; 
0    8»       il  transporte  sa  chaise  près  de  la  fenétre;  sa  main  tremble  légè- 

lement  en  se  prenant  le  poals.  Aadenino,  assistant,  compte  26 
respirations  à  la  minate.  J*attends  qae  Scribante  finisse  de 
compter,  mais  il  tarde  à  donner  le  résaltat  Aadenìno  m*avertit 
qa*il  ne  le  voit  plas  respirer.  Immédiatement  je  dis  à  Corine, 
mécanicien,  d*enlever  la  porte; 
5     5       »       j*entre  dans  la  chambre;  Scribante  est  immobile,  la  téte  soulevée. 

Il  est  en  position  cataleptique.  Les  bras  ne  sont  pas  rigides, 
mais  pàtenz,  facilement  flezibles,  ils  ne  se  contractent  pas  et 
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ne  tombent  pas.  Je  tiro  Soribante  hors  de  la  ohambrt  avoe 
Taids  da  mécanicien.  Je  le  C4>iieka  far  tmm^  mtr  ìm  ^kwL  Ja 
voÌ8  qu'il  ne  rae^ipa  fm  la  pooft  radiai  eel  imperceptibla.  Jé 
prati^ia  la  re^nration .  artificielle.  Je  aoulève  pendant  un  mo- 
ment le  trono  pour  que  le  sang  arrivo  au  eoenr  et  le  raviva* 
Le  pouls  reparait,  filiforme.  Mon  frère  et  les  aasistants  font  une 
vive  respiration  artificielle  avec  la  méthode  Paeini.  Dee  tubea 
d*oxygòne  comprime  se  trouvant  dans  la  Laboratoire,  on  en  ap- 
porto un  immédiatement  et  on  lànce  an  fort  jet  d*oxygène  sor 
la  face  de  Scribante; 
à  5h.  7  da  soir,  nona  aommes  aura  que  le  danger  est  passe;  dea  mouvements  da  la 

respiration,  d*abord  lenta  et  superficiels,  puis  plos  frequenta  al 
plus  profonde  ont  reparu.  Scribante  a  ou  de  fortes  contractiona 
musculaires,  des  tremblements  et  des  secousses  samblablas  à 
celles  d*un  aocès  épileptique.  Mon  frère  Tayant  appaia  par  aon 
nom,  il  ouvre  les  yeux  mais  ne  répond  pas.  Si  Fon  suspaiid« 
méme  pendant  peu  de  temps,  ladministration  de  Tozygène,  la 
dépression  revient; 
5     9       »        la  conscieoce  a'est  rétablie.  Interrogé,  Scribante  ne  sait  paa  dira  ce 

qui  lui  est  arri  ve.  11  ne  sa  rappelle  rian.  Poola  120  par  minate; 
5   12       I»        il  continue  à  respirar  de  rozygòne; 

5   15        »        il  se  lève,  et,  après  s*étre  assis  à  la  table  où  était  Tergographa, 

il  est  capable  d'écrire  une  autre  oourbe  de  la  fatigue;  il  ae- 
complit  un  travail  mécanique  supérieur  à  colui  qu*il  a  fait  avant 
d'entrer  dans  la  chambre  de  fer  (Voir  figure  65,  trace  3*).  Après 
avoir  écrit  la  courbe  il  aent  qu*il  va  s^évanouir;  nous  lui  donnona 
encore  de  Toxygène,  puis,  à  piad,  il  va  sa  reposer  dans  one 
chambre  iaoléa  du  laboratoire; 
5  23  »  pulaations  120; 
5   27        »  »         110;  il  dit  que  quand  on  Tappelait  par  aon  nom  il 

entendaity  mais  qu*il  na  pouvait  répondre; 
5   37        }»        pulsations  120;  il  a  des  frissons;  il  a  froid,  on  le  couvre  après 

lui  avoir  donne  un  petit  verre  de  cognac  avec  du  aucre; 
»        pulsations  110,  respirations  22; 
»        temperature  rectale  36^8; 

»        pulsations  98,  respirations  20  ;  les  frissons  et  le  mal  de  téte  ont  cesse; 
»        temperature  rectale  37®; 

>        pulsations  95,  respirations  19,  temperature  rectale  37*; 
»        étant  complètement  rétabii,  il  écrit  une  autre  courbe  de  la  fatigue 
(Voir  fig.  65,  trace  4«).  Le  pouls,  cependant,  n'est  paa  encore 
•     revenu  h  81  comme  il  élait  auparavant,  mais  la  respiration  a 
repris  sa  fréquence  première* 

Le  fait  le  plus  important,  qui  est  résulté  de  cette  cxpérimentation, 
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c'eit  l*acUon  rapide  da  Foxyde  de  carbone  sur  le  cerveau.  Treize 
miontes  après  que  rintrodaction  do  gaz  avait  cesse,  Scribanle  res- 
pirali eflectivement  un  mélange  de  0,43^0  d*oxyde  de  carbone,  et 
90  minutes  après  que  la  respiration  avec  i'oxyde  de  carbone  était 
oomroencée,  apparut  un  premier  irouble  des  foncUons  peychiques;  en 
efTet  à  4  h.  50  du  soir,  Scribante  flt  signe  avec  la  main  que  la  tète 
Idi  loumait. 

Le  poQls  avaU  comroencé  à  accélérer  ses  battements,  mais  l'augmen* 
tation  était  légère,  puisque,  de  84  par  minute,  il  était  arri  ve  probablement 
à  OS;  dans  la  flréquence  de  la  respiration  également,  Taugmentation 
était  pea  notable.  Tandis  que  ce  premier  indice  de  vertige  apparaissait, 
Scribante  n'éprouvait  aucun  autre  maiaise,  il  prit  sa  cfaaise,  vint  s'as- 
seoir  près  de  la  fendtre  et  se  mit  à  compter  son  pouls.  L'étudiant 
Audenino,  qui  comptait  la  respiration,  fut  le  premier  à  donner  l'alarme, 
en  disant  que  Scribante  ne  respirali  plus.  Il  se  produisii  probablement 
ctaez  lui  une  forte  diminution  de  Tintensité  de  la  respiration,  ainsi  que 
cela  flit  enreglstré  par  mon  firère,  chez  le  caperai  Camozzl,  avant  un 
évanouissement  (1). 

L'activité  du  cerveau,  dans  cette  tonte  première  periodo,  était  si 
troublée  que  Scribante  ne  se  retouma  pas  lorsque  je  l'appelai  et  que 
je  flrappai  aux  vitres  pour  i'évelller  de  sa  torpeur.  De  méme,  lorsque 
Dous  ouvrimes  la  porte  et  que  je  penetrai  dans  la  chambre  pour  l'em- 
porter,  il  ne  comprenait  pas  et  Je  ne  pus  le  ttrer  de  son  état  cata- 
teptique.  Nous  le  portàmes  dehors  tandis  qu*il  était  inconscient. 

Il  ne  conserva  dans  sa  mémoire  aucune  trace  des  faits  qui  eurent 
lieu  à  cette  occasion,  car  il  a  afflrmé  qu'il  se  rappelait  seulement  que 
la  voix  de  mon  frère  l'appelait  par  son  nom,  ce  qui  eut  lieu  4  minutes 
après  qu*il  eut  perdu  la  conscience. 

Il  est  difficile  de  savoir  ce  qui  seraitarrivé  à  Scribante,  si  je  n*avais 
pas  eu  la  chance  de  pouvoir  le  retirer  immédiatement  de  la  chambre 
et  de  lui  faire  la  respiration  artiScielle  en  y  assocìant  le  sccours  de 
Toxygène;  la  respiration  se  serali  peut-ètre  rétablie  spontanémenl,  comme 
je  Tal  observé  chez  les  chiens  et  chez  les  sìnges,  qui,  sous  Tìnfluence 
de  Toxyde  de  carbone,  ont  de  longues  périodes  dans  lesquelles  la  res- 
piration semble  suspendue,  et  qui  recommencentensuitc  à  respirer. 

Scribante  resta  plus  d'une  heure  au  Laboratoire  après  avoir  fa  il  la 


(1)  A.  Mosso.,  Fisiolopia  delCuomo  sulle  Alpi,  1895,  p.  16. 
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aeeonde  oourbe  avec  Tergographe;  le  soir  il  ^tna  avec  appetii,  et  le 
Joar  suirant  il  reviot  ao  Laboratoire  en  conditiòns  complètement  dot- 
males. 

Je  Toulaa  voir  qaels  phénomènes  prodnirait  sur  les  cbiens  le  méme 
mótaDge,  dans  la  mfiroe  chambre  de  fer  et  avec  l'oxyde  do  carbone 
du  méme  gazomètre;  ea  conséqueoce,  J'introduiais  dana  la  chambre 
deux  gros  chiens  da  poids  de  15  kg.  chacun  et  Je  les  y  tins  pendant 
le  mfime  temps  qne  Scribante. 

Un  de  ces  chiens  put  snpporter  le  mélange  de  0,43  */«  d'oxyde  de 
carbone  sans  grares  inconrénients,  tandis  qne  l'antre  Bouffrit  davan- 
tage;  mais,  chez  tous  deux,  les  phénomènes  derempoisonnement  furent 
molos  intenses  qae  chez  l'homme,  car  celui  des  denx  chiens  qui  pre- 
senta les  phénomènes  les  plus  graves  ne  perdit  pas  connaissance. 

Il  a'agitmalntenantd'examinerles  tracésergographiqnes  de  la  force 
mnsculajro  de  Scribante,  Daits  dans  les  deux  demières  expériences  aree 
l'oxydo  de  carbone. 

Le  24  man  (Esp.  XII*,  ptge  ÌZ),  il  avait  flit  qaatre  ooarbm  dela  faligoe,  m» 
levsnt,  pour  chaque  conrba,  40  foia  de  suite,  avec  le  doigt  inédiua  de  la  main  droite 


Fig.  04. 
il.  S  h.  IO  da  Mir.  Tnct  t.  3  b,  IS  ia  ttti 

Influence  de  t'oxyde  da  carbone  sur  la  force  musculaire. 

Courbes  normalei  de  la  faligue, 

«ite»  par  Scrìbanle  avaat  d'enlrer  daca  la  chambre  de  fer  (1). 


(I)  Lea  tracia  de  cette  figare  et  ceux  dea  deux  flgurea  suivaales  soni  reproduita 
de  grandeur  oatorelle. 
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oa  poùfa  d«  4  kg.  chaqoe  deui  aeconda;  fc  2h.  et  k  3h,  da  l'apréa-midi,  nant 
d'ontMr  dam  la  chambre  d«  far,  il  ierìvit  Jet  deui  pramien  Iracéi.  Ea  preiuuit 
oomme  normale  la  aacoDda  courbe,  faite  à  3  hsurss,  et  ea  maltipliant  par  4  kg.  la 
faauleor  dea  40  aoulèTsmenls,  on  a,  an  kilograinmètre*,  le  travail  mécanique  «c- 
compli,  leqoal  fut  de  3.064  kiJogrammèlrw.  Eoiaìle  Scribanta  eotra  daoa  la  chambre 
d«  br  et  y  reeta  juiqu'k  5b.  2  du  aoÌr;  il  en  wrtit  lonque  le»  premiere  qrmpUtmee 
de  l'ampoiioDiiament  appararant,  et  il  fit  une  autra  courbe,  accomplinant  Muiement 
un  tranil  de  2,436  kg.,  c'ett  k  dire  20"/a  da  moina  qua  dans  la  précÀlaa la  courbe 
normale.  Aprèa  a'étre  rapoaé  une  heure,  k  6h.  2,  le  trevail  accompli  fut  uulement 
de  2,024,  e*eat-k-dira  17<*/b  an  mcuna,  et  de  35%  da  moina  qua  la  courbe  normale. 

An  contrure,  dona  l'exp.  XIII  (page  13),  nona  avon*  comma  normale  hoi-s  de  la 
chambre  de  fer,  k  2h.  10  apréa  midi  (voir  trace  t,  Bg.  61),  pour  40  toulèvementa 
du  poidi  de  4  kg.,  cheque  2  aecondea,  un  tnvail  mécanique  do  3,101  kilogrammètraa. 
A  3h.  15,  a*aat  d'anlrar  dana  la  chambre,  it  accomplit  un  travail  mécanique  de 
2,724  kg.  (trace  2),  qui  est  moindre  qua  le  précédant.  A  5h.  13  du  aoir  (trace  3, 
fig.  tó),  aprw  l'ampoisonnement  par  l'oxyde  de  carbone  à  0,43  ^/„  il  foit  un  travail 
de  3,140  kg.,  qui  est  superieur  da  15<*/g  au  précédent. 

Une  beare  après,  k  6h.  15,  lonque  Scribante  élait  comptèlament  rétaUi  (trace  4), 
il  aeconiplÌ8HÌt  uS  travail  de  2,850  kg.,  aupérieur  de  5%  au  trami  normal. 


Fig.  65. 

FlMta.   Sk.lStault.  TnM  «.    Ih.  U  ds  aoir. 

loflueoce  de  l'oxyde  de  carbone  aur  la  forca  muaculaire. 
Courbea  faitea  par  Eicribante  apréa  l'ampoiaonnemaat. 
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L'aogmentation  dans  la  résiatance  &  la  Ibtigue,  observée  chez  Seri- 
bante,  après  qa'arait  éclató  un  accàa  de  conrulsions,  démontre  que, 
probablement,  biea  que  l'impulsioo  de  la  volonlé  f&t  diminuée,  l'exci- 
tabilitd  dans  l'écorce  cerebrale  était  augmentée,  et  que  les  muscles 
donnaient  une  quanlité  de  traraìl  mécanique  plus  grande  qu'avant 
l'empoisonnemeot 

-  ToB*  HIV.  1 
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Apròs  cet  accident  Je  n'ens  plus  le  coarage  de  biro,  ni  sor  Seri- 
bante,  ni  sur  d'autres  personnes,  des  expériences  ultérienrea  avee  l*oxyde 
de  carbone  dans  la  chambre  de  fer.  Gependant,  Je  voulns  voir  ai  Je 
parviendrais  à  étendre,  dans  une  autre  direction,  l'analyse  de  Tang- 
mentation  dans  la  résistance  à  la  btigue  obsenrée  ehez  Scribante. 

«Tal  dit  que,  dans  les  expériences  (aites  dans  le  tunnel  de  Ronco, 
apròs  étre  sorti  du  tunnel,  tandis  que  Je  montais  reacalier,  lesjambes 
ne  me  soutenaient  pas»  et  que  J 'ai  dù  mereposer  plusieurs  foisavant 
d'aniver  au  sommet  de  l'escalier.  La  (àiblesse  des  rouscles  et  la  fa- 
tigue  sont  des  symptómes  que  Ton  trouve  toqjours  dans  les  empoison- 
nements  par  Toxyde  de  carbone;  et  le  bit  le  plus  caractiristique,  ou 
plutAt  le  plus  visible,  c'est  précisément  celui  de  la  diminution  de  l'energie 
musculaire. 

Les  phénomènes  de  dépression  apparaissent  dans  la  spbère  motrice 
avant  de  se  manifester  dans  la  spbère  psycbique.  Les  mouvements  sont 
les  derniers  à  reparaitre;  et  il  en  flit  ainsi  pour  Scribante  qui,  après 
s*ètre  remis  des  convulsions,  dit  qu'il  entendait  la  vdfx  de  mon  flrère 
l'appelant  par  son  nom,  mais  qu'il  ne  pouvalt  ni  répondre  ni  se  mouvdr, 
bien  qu'il  essayàt  de  le  bire. 

Les  altérations  du  système  neuromusculaire  peuvent  ètre  durables; 
un  grand  nombre  d*auteurs  ont  observé,  cbez  Thomme,  des  paralyaies 
péripbériques,  des  paralysies  bémiplégiques  et  des  tremblements.  Je 
n*ai  jamais  observé,  cbez  les  animaux  que  J*ai  empoisonnés,  de  phé- 
nomènes de  paralysie  successive.  Gela  prouverait  que  les  cellules  du 
cerveau  humain  sont  plus  sensibles  à  Taction  dénutrttive  de  l'oxyde  de 
carbone,  ou  bien  que  les  phénomènes  du  mouvement,  dans  leur  origine 
cerebrale,  sont  plus  coroplexes  et  plus  faclles  à  s'altérer,  à  cause  de 
leur  délicatesse. 

J*ai  étudié  sur  moi-méme  et  sur  un  gardien  attaché  au  service  des 
tunnels,  nommé  Giovanni  Gardettl,  les  variations  de  la  force  muscu- 
laire, au  moyen  de  l'ergographe. 

Le  11  avrìl  1900,  cornine  je  Tei  d^à  dit,  j*arrìvai  dans  le  tunnel  à  2h.  45  apròe 
midi  A  3h.  45,  j*écrìvie  la  première  ooorbe  ergographique  de  la  fatigae,  en  aoalevant 
un  poida  de  4  kg.  cheque  deox  secondes.  Par  brièveté  je  ne  reprodaia  pae  oe  trace, 
qui  ee  compose  de  25  contractions  faitee  avec  le  doigt  médias  de  la  main  drente. 
Immédiatement  aprde,  Caidetti  fit  ea  courbe,  soulevant  le  poidt  90  foia  de  auile. 
Lea  coorbea  aucceaaivea  fnrent  faitea  de  la  mtoe  manidre.  En  meaorant  anr  laa 
traeva  le  travail  acoompli  dana  catte  courbe,  il  réaolte  que  j*ai  aoulevé  4  kg.  à  la 
hauteur  de  m.  0,763:  kilogrammètrea  3,052.  Caidetti  a  aoolevé  lea  4  kg.  à  la  haateor 
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da  m.  1,061  «t  a  flit  nn  tnrail  d«  <244.  A  5h.  37  da  Mir,  aoiu  éb'oM  pciU  à 
putir.  Lm  pramùn  tniot  attiant  puiéa  aoui  le  tannai,  1m  conditiona  étaient  b- 
vorablaa  poarYazpérìenee;  maù,  BTsnt5h.  35,j'«v«U  fait  la  conrba  de  la  fiitigae 
reprodaita  dana  le  trace  5  (Bg.  66),  égale  à  S,856  Idlt^crammitrea.  Cardetti,  dont, 
par  ItriArati,  je  na  reproduia  paa  la  courbe,  flt  un  trevail  de  4,032  kg.  Nona  nou*  acbe- 
minlnMa  eaauite  k  travera  la  tunnel,  dana  la  direction  de  Ronco,  parcoorant  17S0 
mitrea,  et  noot  iraferaime*  de*  partia*  on  la  fumèe  etait  épaiase  et  l'air  cbaod. 
Da  ratonr  k  7h.  38  da  aoir,  je  fla  la  ooarbe  (trace  0)  de  2,548  frgm.  et  Cardetti 
noe  floorbe  de  3,172  kgm. 
A  7h.  S6,  nooa  nona  mlmet  de  nooveaa  en  marcile,  Doue  dirigaant  vera  la  etatkn 


rig.  66. 

TiMil.   Ih-Uainlf.  TnafL    tk.n  diaolr.  Tiu4  1.  « h. U  da  Mlt. 

lofloence  dea  gas  tosiqaea  du  tunnel  anr  la  contraction  muaculaire. 
Coorbea  de  la  fatigne  de  U.  Moaao. 

b  tnnll  Hml  Ul  iTut  da  eoBiMuni  rupMoc*  io»  ■•  tu»l  :  !,8H  Ulofi. 
1«  tnnll  Ut  ■;■«•  Un  nM  dm  Waia  dui  I*  tuuMi:  Ì.HS  kilofnaBètiM. 
1«  tanll  Ut  >pit*  U  MMala  np<iiu»  dui  1*  tiud  :  3,084  Ulopmantbw. 

de  Mignanego,  deacendant  aur  an  parcoora  de  1900  mitrea.  Le  tunnel  était  en  ■nai>> 
Taiaea  conditiona,  à  eaaaa  dn  paaaage  fréguent  dei  traioB;  de  retourbOh.  43,j'écrivia 
la  deniìAre  coariie  (trace  7),  accompliaaant  un  travail  de  3,084  kilogrammitrea,  et 
Cardetti  flt  DO  travail  de  3,040  kilt^mmètrea. 

Il  résolle  donc  qae,  après  Sire  restés  dans  le  tunnel,  alora  que  l'air 
conlanait  de  la  famée  et  de  l'oxyde  de  carbone,  nous  obserTfimes,  avec 
l'ergogriphe,  d'abord  une  diminutioD,  puis  une  augmentation  de  la 
forca  mtuealaire.  Le  travail  fait  à  7  b.  48  du  soìr  (tracéd)  fut  molodre 
ifae  le  travail  accompli  dans  la  courbe  normale  (trace  5).  Je  Sa  uà 
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travail  moindre  de  0,308  kgm.  c*6st  à  dire  li  Vo  ;  Cardetti  flt»  à  7  h.  40, 
un  travail  mécanique  de  20  Vo  ^^  moina.  Dans  la  seconde  expérìence, 
que  Je  Ss  à  0  h.  43,  apròs  étre  reste  deux  autres  heures  dans  le  tunnel, 
la  courbe  ergographique  montra  une  augmentation  de  21  ^1^,  Pour 
GSardettì»  dans  la  seconde  expérìence,  Taugmentation  fui  de  14  Vo,  com- 
parativement  à  la  première  expérìence. 

n  est  diflScile  d'interpréter  justement  les  &its  que  nons  avons  observés, 
dans  lesrecherches  ergographiques  pratiqnées  sous  le  tunnel  de  Ronco. 
L*explication  la  plus  probable  c'est  que,  chez  nous  également»  Tang- 
mentation  de  la  force  musculaire,  comme  je  Tai  déjà  dit  pour  Scrìbanté, 
trouve  sa  cause  dans  l'excitation  cerebrale,  par  laquelle  commence 
Tempoisonnement  avec  Toxyde  de  carbone.  Les  expériences  du  D*  Her- 
Utzka  (1)  ont  démontré  clairement  que,  chez  les  chiens,  il  existe  une 
perìodo  d*excitation  de  Técorce  cerebrale.  £n  excitant  les  circonvolutions 
découvertes,  il  obtenait,  dans  la  première  perìodo  de  Tempoisonnement, 
un  mouvement  plus  intense,  avec  la  méme  excitation  qu*il  avait  employée 
avant  l'administratlon  de  Toxyde  de  carbone  ;  ou  blen,  dans  cotte  pre- 
mière periodo  d'irritation  cerebrale,  il  sufflsait  d*excitations  électrìques 
plus  faibles  pour  produire  des  contractions  musculaires  également  in- 
tenses. 

Getto  excitabilité  plus  grande  ne  contredit  pas  le  fait  d*avoir  observé 
peu  aprés,  en  nous,  une  fatigue  plus  grande  en  montant  les  escaliers 
pour  sortir  du  tunnel.  lei,  outre  les  muscles,  le  coeur  a  une  action  pré- 
pondérante, et  il  est  probable  quo,  quand  nous  remontàmes  les  esca- 
liers pour  sortir,  la  periodo  d'excitation  corticale  avait  d^à  cesse. 


(1)  Heblitzka,  AetUm  de  Voaoyde  de  carbone  sur  le  syitème  nerveux.  Voir 
Areh.  it.  de  Bioì.,  i.  XXXIY,  p.  416. 
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Aetion  de  Foxyde  de  carbone  sur  le  eomr. 


REGHiacms  da  Prof.  A.  MOSSO. 


Ezpìrubmces  pbìliminàiees. 


Pouf  eonnaitre  quelle  est  raction  de  Toxyde  de  carbone  sur  Torga- 
nisme,  la  meillenre  expérience  est  celle  de  Haldane  (1),  par  laquelle  on 
fall  respirer  anx  rats,  sans  qu*ìls  meurent»  un  mélange  compose  moitìé 
d*oxyde  de  carbone  et  motié  d'oxygène  comprime  à  deux  atmosphàres. 
Gomme  on  sait  qne  les  rata  meurent  dans  Tair  atmosphérlqne»  quand 
il  contient  0,2  ®/o  d*oxyde  de  carbone  à  la  pression  ordinaire»  il  ne 
reste  plns  ancon  doute»  apròs  avoir  fàit  cette  expérience,  que  Toxyde 
de  carbone  solt  un  gaz  indifférent,  comme  Tazote  et  Thydrogène,  à 
rezclosion,  on  le  comprend,  de  son  affinité  pour  Thémoglobine. 

La  flg.  67  mentre  la  disposition  de  Tappareil  de  Haldane.  Trois 
booteiUes,  B.  K  F.»  de  la  capacité  d*nn  litro  et  demi,  avec  parois 
très  épaisses,  sont  réanies  entro  elles  par  de  forts  tubes  de  gomme 
serrés  avec  un  fll  de  fer  sur  les  tubes  de  verre.  Pour  que  la  forte 
pression  à  laquelle  oes  bouteilles  devaient  resister  n*enlevàt  pas  les 
bouchons,  ceux*ci  étaient  flxés  par  des  morceaux  de  boia  et  des  flcelles, 
de  la  manière  indlquée  dans  la  figure.  Un  récipient  A,  plein  d*oxygène 
comprime,  est  mia  en  communication  avec  ces  bouteilles.  Le  tube  qui 
aort  do  cylindre  de  Toxygène  comprime  a  deux  forchettes.  L*une 
d'ellea,  en  H,  par  une  branche  va  dans  le  récipient  B,  qui  peut  se 
fermar  au  moyen  d'un  robinet;  Tautre  branche  de  la  fourchette  H 


(i)  John  Haidank,  The  relation  of  the  aetion  of  earbonie  omde  to  esoygen 
tensiom  (The  ^mmal  of  Phytiology^  voi.  XVllI,  1895,  p.  213). 
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commnniqae,  aa  moyen  de  la  foarehette  I,  d'une  part  avec  le  ma- 
Domètre  de  Bourdon  O,  qui  marque  la  pression,  de  Tautre,  an  moyen 
d*an  robineti  qa*on  peut  fermer  én  D,  avec  le  vase  F.  On  remplit 
d'eau  ce  vase,  et  le  snivant  B  d*oxyde  de  carbone.  Le  robinet  C,  à 
troia  Yoies,  aert  aux  manipolations  nécessaires  poor  le  passage  da  gaz. 

Lorsqn'nne  expérience  commence,  on  met  un  rat  dans  le  récipient  B, 
et  Ton  flxe  bien  le  bouchon.  Tandis  que  le  robinet  D  est  ferme,  on 
ouvre  le  robinet  en  H  et  Fon  &it  pénétrer  lentement  Toxygène  com- 
prime dans  le  récipient  B.  Quand  le  manometro  G  marque  deux 
atmosphères,  on  suspend  rintroduction  de  Toxygène.  On  ferme  le  ro- 
binet qui  conduit  Toxygéne  à  Tanimal  et  l'on  ouvre  le  robinet  D  et 
le  robinet  d  L*oxygène  comprime  Teau  en  F  et  la  bit  passer  dans  le 
vase  B»  qui  contient  l'oxyde  de  carbone,  lequel,  à  son  tour,  entro 
dans  le  récipient  oii  se  trouve  le  rat. 

Dans  mes  expériences,  comme  dans  celles  de  Hàldane,  la  tension  de 
Toxyde  de  carbone  était  de  50  Vo»  et  l'animai  qui  respirait  dans  cotte 
atmospbére  ne  donnait  aucun  signe  do  malaise.  Mais»  dès  que  la 
presskm  dimlnue  et  qu*on  retire  l'animai  de  l'oxygène  comprime,  il 
meurt  Les  animaux  meurent  également  si  la  décompression  est  lente  ; 
cela  proavo  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  embolie  produite  par  de  peti  tea 
buUes  gazeases,  comme  cela  a  lieu  souvent  dans  Ics  décompressions 
rapides.  En  examinant  le-  sang  avec  lo  sulfure  d'ammonium,  on  trouve 
les  stries  caractéristiqaes.  Les  rata  absorbeut  également  l'oxyde  de 
carbone  avec  l'hémoglobine,  et  ils  vivent  avec  la  petite  quantité 
d'oxygtee  qui  reste  dissous  dans  le  plasma. 

Taural  Toccasion  de  mieux  examiner  cotte  expérience  de  Haldane; 
lotttefiiis,  elle  prouve  avec  évidence  que  l'oxyde  de  carbone  est  un  gaz 
indiflTérent  semblable  à  l'hydrogène  et  à  l'azoto. 

Gea  expériences  étaient  si  Importantes,  que  J'ai  voulu  m' assurer  si 
elles  réuaslasaient  aussi  chez  les  animaux  plus  gros.  Il  était  facile  de 
transfonner  Tappareil  de  Haldane  et  de  lui  donner  de  plus  grandes 
dimensiona;  mai%  pour  cela,  on  dut  renoncer  aux  récipients  de  verro, 
et  Je  me  servis  de  vases  métalliques  et  d'un  autoclave. 

La  flg.  68  représente  la  disposition  que  J'ai  employée  pour  faire  dea 
expériences  sor  les  chiens,  sur  les  chats  et  sur  les  singes;  et,  avee 
cet  appareil,  J'ai  conflrmé  pleinement,  chez  les  animaux  supérieurs^ 
les  expériences  que  Haldane  avait  Ihites  sur  les  rata. 

Dans  la  flg.  68,  les  récipients  sont  dispcisés  pour  faire  une  expérience 
avec  Tair  comprime.  Le  cylindre  A  contient  de  l'air  comprime  à  120 
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atmosphirei;  un  labe  de  plombavecpan^robostesflùt 

ce  eylindre  svee  denz  récipieiit3  de  fer  E,  F,  qoi  eommDniqae&t  eotre 
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eux  au  moyen  d'un  tube  tnétalliquc  place  dani  le  toai  et  moni  d'un 
robinet  qui  permei  de  eéparer  Ica  deux  récipleola.  Chaoan  d'evx  a 
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un  aakre  rabinet  sar  le  fond,  poar  les  opéraiions  qae  Ton  doit  pra- 
Uquer  afln  de  les  remplir  d^eau  oa  de  gaz.  Du  récipient  F  pari  un 
tabe  de  plomb  qui  se  biAirque  et  qui  communique,  d'une  part  avec 
un  manomètre  de  Bourdon,  lequel  indique  la  pressione  de  Tautre  avec 
un  autoclave  special  B,  assez  grand  pour  contenir  un  chat  ou  un 
petit  chien,  ou  un  singe.  G*ost  un  récipient  &it  avec  une  épaisse  lame 
de  cuivre»  de  la  capacitò  de  13  lltres;  chacun  des  vases  E,  F  a  une 
capacitò  de  3  litres  et  demi. 

Je  rapporta  une  expérience  fatte,  avec  l'air  comprime,  sur  un  chat. 

Après  avoir  rempli  les  récipients  E  et  F  avec  de  Foxyde  de  carbone 
pur,  à  3  h.  32  du  soir,  je  mets  un  chat  dans  Tautoclave  B  ;  ensuite 
J'ouvre  tous  les  robinets  et  je  &is  passar  lentement  Fair  comprime  à 
travers  les  récipients  E,  F.  L*animaU  suffoqué  au  premier  moment  par 
le  fort  mélange  d*oxyde  de  carbone,  s*agite,  et  nous  Tentendons 
miauler.  Quand  la  pression  marquée  par  le  manomètre  est  de  8  at- 
mosphères,  on  interroropt  le  passage  de  l'air  comprime  et  nous  savons 
que,  dans  Tappareil,  il  est  passe  7  lilres  d*oxyde  de  carbone.  L*auto- 
clave  porte  un  robinet  par  lequel  nous  pouvons  prendre  un  échantillon 
d'air  poor  taire  Tanalyse.  L'atmosphère  dans  laquelle  se  trouve  main- 
tenant  le  chat  contient  plus  de  4  Vo  d'oxyde  de  carbone,  et  nous 
entendons  Tanimal  remuer  et  crier. 

A  5  h.  42,  au  bout  de  10  mlnutes,  nous  Tentendons  gratter  sur  les 
parois  de  Tautoclave. 

A  5  h.  52  il  continue  à  remuer  et  à  miauler. 

Après  Tavoir  laissé  pendant  20  minutes  dans  cet  air,  qui  Taurait 
taé  en  quelques  minutes  à  la  pression  ordinaire^  nous  faisons  sortir 
lentement  l'air  comprime.  Après  avoir  enlevé  le  con vercle,  nous  trou vons 
le  chat  droit  sur  ses  pattes,  l'air  intelligent;  il  bit  un  saut  pour  sortir 
de  Tautoclave  et  il  parCourt  vivement  quelques  mètres,  jusqu'au 
milieu  de  la  chambre,  puis  il  tombe.  La  respiration  semble  avoir 
cesse.  Il  survient  un  accès  do  convulsions  épìlepiiques.  Le  chat  &it 
des  mouvements  asphyxiques  avec  la  bouche,  puis  il  meurt. 

A  Texamen  spectroscopique  du  sang,  nous  trouvons,  avec  le  sulfure 
d'amosoninm,  les  raies  caractéristiques.  A  l'autopsie,  le  foie  et  les 
antrea  organes  ont  la  couleur  ronge  caractéristique  du  sang  avec 
oxyde  de  carbone.  Nous  savons  que  le  chien»  le  chat  et  le  singe 
meurent  dans  Tair  qui  contient  moins  de  0,5  Vo  doxyde  carbonique. 
Cette  expérience  démontre  que,  à  la  pression  de  8  atmosphères,  l'air 
ordinaire  est  aufflsant  pour  abolir  l'acUon  toxique  de  Toxyde  de  carbone. 
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Dans  d^autresi  expériences  sur  les  chiens  et  sur  les  singes»  J*«i  ocki- 
tinué  à  (hire  passer  pendant  une  demi-heure  l*air  ooroprimó  à  traTers 
rautociave.  Les  animaux  eurent,  de  cette  manière,  le  temps  de  se 
débarasser  de  l*oxyde  de  carbone  combine  avec  Thémoglobine,  et,  sortis 
de  l'autoclave,  ils  survécurent. 

Gomme  il  s*agit  d*expériences  fondamentales  qui  ont  une  grande 
importance,  Je  crois  utile  de  rapporter  ancore  une  des  expérimces 
que  je  fls  avec  Tair  comprime. 

On  remplit  avee  de  Toxyde  de  carbone  les  deux  récipienta  métalllques  E,  P  de 
Tappareil,  qui  ont  la  eapacité  de  7  litres;  puin  on  y  fait  penetrar  de  Tair  oomprtmé 

provenant  du  cylindre  A,  de  manière  qa'iì  se  mèle  avec  I*oxyde  de  carbone  jaBqa*à 

la  presùon  de  8  atmoaphères. 

A  10h.30damatin,  on  met  dans  Tautoclaye  un  petit  chat  du  poida  de  gr.  820  et, 

immédiatement  après,  on  fait  penetrar  Tair  comprime  empoiaonné 
avec  Toxyde  de  carbone,  juaqu*à  ce  que  le  manomètra  de  Tauto- 
dave  marque  8  atmotphèrea.  Bien  que  l'air  dans  lequel  se  troave 
le  chat  contienne  4  %  d^oxyde  de  carbone,  ranimal  ne  meurt  pas; 

»  10    40      »     il  crìe  et.ramue; 

•  10    45      »     au  bout  de  15  minatea,  nous  enlevons  Foxyde  de  carbone  ea  fiùsant 

sortir  Tair  empoisonné,  tandis  que  de  nouvel  air  comprime  arrivo 
du  cylindre  dans  Tautodave;  la  pression  descend  à  6  atmoaphiras 
et  ensuite  remonte  à  8; 

»  10    50      »     après  avoir  changé  Tair  pendant  cinq  minutes,  nona   oavroos 

Tautodave;  nous  trouvonsque  Tétatduchat  empire  rapidement 
et  celui-d  tombe  au  food  du  rócipient  apròs  s*étre  leve.  Nooa 
refermons  Tautodave  et  nous  portons  de  nouveau  la  pression  à 
8  atmosphères; 

»  10    55      »     le  chat  crìe  et  remue,  grìflhnt  les  parois  du  rédpient; 

»  11      5      »     la  pression  cesse  et  nous  revenons  lentement  à  la  pression  normale; 

a  li      7      •     après  avoir  ouvert  Tautodave,  nous  trouvons  que  le  chat  va  bien. 

Pose  à  terre,  il  semble  atazique;  il  a  un  peu  d'écnme  à  la  booohe, 
il  miaule  et  se  remet  vite  en  bonnes  conditions,  allant  et  venant 
à  travers  la  chambre.  . 

Je  continue  actuellement  ces  recherches  et  j*en  parlerai  eocore 
dans  le  prochain  chapitre»  relatif  aux  secours  que  Ton  doit  donner 
dans  Tempoisonnement  par  Toxyde  de  carbone.  Mais  il  reste  démoatré^ 
comme  Tavait  d^à  établi  Saldane,  que  ce  gaz  est  indifférent  et  que 
les  animaux  y  vivent  quand  on  tour  administre  d*  une  autre  maniere 
l*oxygène  qui  est  nécessaire  à  la  vie. 
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Après  avoir  bit  ces  expériences  préliminaires,  nous  pouvons  mainte- 
nantétudier  TacUon  de  Toxyde  de  carbone  sur  le  coenr,  en  commencant 
par  les  fortes  doses. 

Traube  avait  déjà  observé,  dòs  1866,  que  Toxyde  de  carbone  agit 
en  affaibliasant  le  mnscle  cardlaqne,  et  il  avait  attribné  à  cotte  action 
sur  le  coBur  la  diminution  qa*on  observe  dans  la  pression  du  sang,  au 
conunencement  de  rempoisonnement  (1).  Dans  ces  expériences,  on  doit 
bire  attentlon  anx  doses  et  à  Tintensité  de  Tempoisonnement,  parco 
quo  Taction  de  Toxyde  de  carbone  sur  le  cosar  varie  si  rempois(Mi- 
nement  est  rapide  et  profond,  modéré  et  lent.  Je  commencerai  par 
les  doses  maximum  et  mortelles,  où  TacUon  de  Toxyde  de  carbone 
apparalt  pina  intense  et  plas  caractéristique. 

Les  ly*  Benedicenti  et  Treves,  dans  le  Mémoire  Y  de  ce  volarne  (2), 
cut  déjà  démontré  que  Toxyde  de  carbone,  à  doses  élevées,  oa  par, 
peni  provoquer,  chez  les  animaax  sapériears,  une  paralysie  gradoelle 
da  cosor,  indépendamment  de  tonte  action  nerveuse  directe  ou  réflexe. 

La  première  chose  snr  laquello  Je  voudrais  appeler  Tattention  da 
lectear,  c'est  la  promptitade  avec  laquelle  le  cesar  réagìt  à  la  péné- 
tration  de  Toxyde  de  carbone  dans  les  poamons  et  Tinstantanéité  avec 
laqnelle  il  reprend  la  force  de  ses  contractions,  dès  qae  cesse  Tadmi- 
nistration  da  gaz. 

La  fig.  69  représente  le  trace  d*ane  expérionce  bite  snr  le  lapin 
Dormal  aree  les  vagnes  intacts.  La  pression  da  sang  est  écrite  avec 
le  manomètre  à  mercore  place  dans  la  carotide.  L*oxyde  de  carbone 
por  est  administré  an  lapin  aa  moyen  d*an  gazomètre,  comroaniquant 
par  an  mince  tube  de  verro  avec  la  trachèe.  Le  moment  où  Tanimal 
commence  à  respirer  Toxyde  de  carbone  est  marqaé  par  une  petite 
Ugno  avec  la  lettre  a,  et  nous  voyons  que  la  pression  sanguine  diminne 
immédiateoientetqa'il  se  produit  an  ralentissement  dans  la  ft^uence 
des  battements  cardiaques.  Le  temps  est  écrit  au-dessoos,  et  cheque 
interroption  correspond  à  2  secondes.  Au  signe  u)  cesse  Tadminiatration 
de  Toxyde  de  carbone,  et,  immédiatement,  la  pression  da  sang  aug- 
mente  et  les  contractions  du  coeur  deviennent  plus  fortes.  Quand  la 


(i)  L.  TaAimE,  Ueber  die  Wirkungen  des  Kohlenoxydgaeei  auf  den  Respirch 
tùme  tmd  ObreulatumMapparat,  Gesammelte  Beitrdge,  Berlin,  1871,  voi.  I,  p.  392. 

(^  A.  BxNBDiCBNTt  et  Z.  Tasvxs,  Sur  queìquet  points  coniroversés  qui  $e  rap- 
p9rUM  à  rmcUan  phyHofogique  de  Voxyde  de  carbone.  Voir  Areh,  it,  de  Biol^ 
L  XXXIV,  p.  372. 
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pression  atteint  la  valear  qu*elle  avait  auparavant,  les  systòles  da 
ccBur  aont  beaucoap  plus  fortes  qa*elles  ne  Tétalent  à  retai  normal 
et  elles  soni  aossi  beaucoup  plus  lentes.  La  pression  du  sang  continue 
à  angmenter  et  elle  atteint  uno  hauteor  presque  doublé  de  la  normale. 

Tindls  que  l'action  de  Toxyde  de  carbone  dura  10  secondes»  la 
réaction  du  cceur  fui  6  fois  plus  longue,  et  il  fallut  une  minute  pour  que 
le  cosar  reprit  la  forme  primitive  de  ses  systòles,  bien  que  la  pression 
f&t  toujours  très  forte;  ensuite  elle  alla  lentement  en  declinante 
tandis  que,  de  temps  en  temps,  le  cceur  s*arr6tait  spontanément  ;  dans 
la  demiòre  partie  du  trace»  il  présente  des  périodes  régulières  do 
fréqaence  plus  ou  moins  grande.  Ges  périodes,  comme  celles  qui  ont 
été  observées  et  décrites  pour  la  première  fois  par  Luciani,  dans  le 
coBur  isole  de  la  grenouille,  indiquent  un  trouble  dans  la  nutrition 
do  cosar. 

Si  l'action  du  poison  a  été  plus  intense,  le  cosur  emploie  un  temps 
long  à  se  remetlre.  Dans  la  flg.  70,  il  s'agit  d'un  lapin  normal,  auquel 
OD  administra  l'oxyde  pur  pendant  24  secondes,  tandis  que,  dans  le 
trace  précédente  l'inhalation  n'avait  dure  que  10  secondes.  Le  ralen- 
tissement  qui  se  produit  dans  les  battements  du  cosur  est  encore 
plus  grand.  Dans  ce  cas  cependant,  sans  que  j'en  connaisse  la  raison, 
Teffet  de  l'oxyde  de  carbone  sur  le  cosur  ne  fot  pas  si  prompt,  et, 
larsqoe  Ton  cessa,  en  ui,  de  l'administrer,  le  cosur  continua  à  ralentir 
ses  contractions.  La  réaction  apparut  16  secondes  après  que  la  res- 
plration  a?ec  l'oxyde  de  carbone  avait  cesse,  et  Taugmentation  sue- 
cesaive  de  la  pression  sanguine  fut  moins  grande. 


La  réaetlon  de  Fanoxyhémie. 

Ed  étudiant  simultanément  la  respiration  et  la  pression  du  sang 
chez  l*homme  sur  le  sommet  du  Mont  Rosa,  J'ai  trouvé  que  la  fré- 
qoence  des  systòles  cardiaques  presentali  des  périodes  d'accélération 
DO  de  ralentissement,  et  que  ces  périodes  étaient  en  rappori  avec  des 
périodes  égales  qui  se  produisaient  dans  la  fréquonce  et  dans  l'inten* 
site  de  la  respiration.  Je  crois  qu*on  n'avait  jamais  observé  un  bit 
semblable  chez  Tbomme  ou  chez  les  animaux. 

Tei  va,  par  exemple,  sur  moi*mème,  dans  la  Capanna  Regina 
Margherita,  que  le  cosur  falsati  10  ou  12  contractions  égales  et  ra- 
pides,  pois  que  la  flréquence  diminuait  peu  à  peu,  tandis  que  les  pnl- 
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sations  86  reiifor(^ieiit  gradaellement  Après  avoir  atteint  le  maximum 
de  lear  haotear,  les  pulsations  s'abaissaient  successivement. 

Xécrivis  ces  courbes  da  poals  an  moyen  de  mon  sphygmomanomòtre, 
et»  dea  traoés»  il  ressort  que»  en  mème  temps  qae  le  pouls,  la  pression 
sanguine  change  périodiqnement  dana  les  mèmes  iniervalles  de  temps. 
Xai  observé  ce  phénomòne  chez  M'  Thompson,  dont  j*ai  également 
poblió  le  trace  de  la  respiration  et  de  la  pression  sanguine  dans  les 
vaisseaux  de  la  main. 

Pour  donner  un  exemple  de  ces  variations,  Je  reproduis  un  trace 
pris  sur  mon  firère  dans  la  Capanna  Regina  Margherita,  à  4560 
mètres  d'alUtude  (1)  flg.  71. 

Dans  cette  figure,  la  ligne  supérieure  a  été  écrite  avec  le  sphyg- 
momanomètre;  la  ligne  inférieure  représente  les  mouveroents  respi- 
ratoires  thoraciques  écrits  avec  le  pneumographe  doublé  de  Marey.  On 
voit  distinctement  le  type  caractéristique  de  la  respiration  de  Ghejme 
et  Stokes,  bien  que  mon  frère  fùt  parfàitement  éveiUé.  En  r^gardant 
les  deuz  tracés,  on  voit  avec  évidence  le  rapport  intime  entre  les 
variations  «périodiques  do  la  pression  sanguine  et  celles  de  la  respi- 
ration et  du  CGBur.  Quand  la  respiration  se  renforce,  la  pression  san- 
guine augmente,  et  cello-ci  diminue  quand  la  respiration  diminue 
dlntensité.  Outre  ce  synchronisme,  on  constate,  par  ce  trace,  un 
changement  périodique  dans  la  flréquence  et  dans  la  force  des  systoles 
cardiaques.  Quand  la  respiration  se  renforce  les  pulsations  du  cosur  de- 
viennent  plus  fortes  et  moins  flréquentes.  Lorsque  la  respiration  diminue 
ou  cesse,  les  pulsations  du  cosur  deviennent  plus  faibles  et  plus 
fréqnentes. 

G*était  la  première  fois  qu-on  observait  des  variations  semblables 
chez  l*homme;  et,  chez  les  animaux  également,  on  n'ayait  jamais 
rien  TU  de  semblable;  c'est  pourquoi  je  me  bornai  à  dire  que  ces 
phénomènes  étaient  TefiTet  d'un  changement  simultané  qui  se  produisait 
dans  le  centro  de  la  respiration,  des  nerft  vaso-moteurs  et  du  vague. 
Or,  il  aemble  évident  que  c'est  à  un  fait  chimique,  à  Tanoxyhémie, 
qu*il  fhut  attribuer  la  cause  de  ces  ondulations  et  leur  correspondance, 
puisqn*on  observe  les  mèmes  phénomènes  quand  on  administre  Toxyde 
de  carbone. 


(1)  A.  Mosso,  FUioiogia  dell'uomo  suUe  Alpi,  1898.  Ce-tracé  est  celuì  que  j*ai 
publié  à  la  page  75  de  mon  livre  sur  les  Alpes,  mais  il  a  èie  agrandi  aa  moyen 
de  la  photographie,  afin  qoe  le  traci  de  la  pression  sanguine  et  celui  du  pouls 
deTÌnieant  plos  viaibles. 


} 

■ì 


il 


li 
il 

'r 


ACTION  DB  L*OXYDB  DB  CARBONE  SUR  LE  C(EUR  31 

sationt  se  renforgaient  gradaellement  Après  avoir  atteint  le  maximum 
de  lear  hauteur,  les  pulsations  s'abaissaient  successivement 

Xécrivis  ces  conrbes  da  pouls  aa  rooyen  de  mon  sphygmoinanoinètre, 
et»  des  tracés»  il  ressort  que,  en  mème  temps  que  le  pouls,  la  pression 
sanguine  change  périodiquement  dans  les  mèmes  intervalles  de  temps. 
J*ai  observé  ce  phénomène  chez  M'  Thompson,  dont  J*ai  également 
poblié  le  trace  de  la  respiration  et  de  la  pression  sanguine  dans  les 
vaisseaux  de  la  main. 

Ponr  donner  un  exemple  de  ces  variations,  Je  reproduis  un  trace 
pris  sur  mon  flrère  dans  la  C^QMinfia  Regina  Margherita,  à  4560 
mòtres  d'alUtude  (1)  flg.  71. 

Dans  cotte  figure,  la  Ugno  supérieure  a  été  écrite  aree  le  sphyg- 
momanomètre;  la  Itgne  inférieure  représente  les  mouvements  respi- 
ratoires  thoraciques  écrits  avec  le  pneumographe  doublé  de  Marey.  On 
voit  distinctement  le  type  caractéristique  de  la  respiration  de  Ghejme 
et  Stokes,  bien  que  mon  frère  fùt  parfaitement  éveillé.  En  regardant 
les  deux  tracés,  on  voit  avec  évidence  le  rapport  intime  entre  les 
variations  «périodiques  do  la  pression  sanguine  et  celles  de  la  respi- 
ration et  du  c(Bur.  Quand  la  respiration  se  renforce,  la  pression  san- 
guine augmente,  et  celle-ci  diminue  quand  la  respiration  diminue 
d^intensité.  Outre  ce  synchronisme,  on  constate,  par  ce  trace,  un 
changement  périodique  dans  la  flréquence  et  dans  la  force  des  systoles 
oardiaques.  Quand  la  respiration  se  renforce  les  pulsations  du  cosur  de- 
viennent  plus  fortes  et  moins  fréquentes.  Lorsque  la  respiration  diminue 
ou  cesse,  les  pulsations  du  coeur  deviennent  plus  &ìbles  et  plus 
fréquentes. 

C*était  la  première  fois  qu-on  observait  des  variations  semblables 
chez  l*homme;  et,  chez  les  animaux  également,  on  n*avait  Jamais 
rìen  va  de  semblable;  c'est  pourquoi  je  me  bornai  à  dire  que  ces 
phénomènesétaient  reffet  d'un  changement  simultané  qui  se  produisait 
dans  le  centro  de  la  respiration,  des  nerft  vaso-moteurs  et  du  vague. 
Or,  il  semble  évident  que  c'est  à  un  fàit  chimique,  à  Tanoxyhémie, 
quii  ftut  attrlbuer  la  cause  de  ces  ondulations  et  leur  correspondance, 
puisqu*on  observe  les  mèmes  phénomènes  quand  on  administre  Toxyde 
de  caltene. 


(1)  A.  Mosso,  Fisiologia  deU^uomo  suUe  Alpi,  1898.  Ce-tracé  est  celai  que  j*ai 
pnblié  k  la  page  75  de  mon  livre  sur  les  Alpes,  mais  il  a  été  agrandi  au  moyen 
de  la  photographìe,  afin  que  le  trace  de  la  pression  sanguine  et  celui  du  pouls 
devìnasent  plus  visibles. 
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Étaot  reeonna  qae  ces  variaUons  périodiques  dans  Tactivité  da 
centre  respiraioire,  des  vaisseaux  saDguins  et  da  coear  dépendent  de 
rinsufflsance  de  Toxygène,  on  peat  designer,  par  briòveté,  soas  le  nom 
de  réacUon  de  Vanoxyhémie^  cette  noavelle  relation  des  phènoménes 
qui  se  prodaisent  en  méme  temps  dans  le  cosar,  dans  la  respiration 
et  dans  les  vaisseaax  sanguins. 

Dans  le  trace  72  on  yoìt  an  exemple  de  cette  réaction  par  effet  de 
Toxyde  de  carbone.  11  s*agit  d*un  chien  avec  vagu^  intacts,  aaqael» 
de  a  en  lu,  on  injecte  de  l'oxyde  de  carbone  pur  directement  dans  la 
trachèe. 

L*effet  ae  manifeste  d*abord  sor  le  cosar,  et,  immédiateroent  après» 
tandis  qua  la  presston  diminae,  la  respiration  s*accélòre,  paia  se  ren- 
force,  tandis  qoe  la  pression  continue  à  diminuer. 

Après  que  le  gaz  a  cesse  de  pénétrer  dans  la  trachèe  il  s'écoule 
8  seconde»»  pais  la  pression  commence  à  se  relever  et  se  rapproche 
de  la  yalour  primitive»  sana  Tatteindre. 

Dans  la  respiration  il  y  eul  une  periodo  d*excitatton,  dans  laqaelle 
le  thorax  alla  en  se  dilatant  toujours  davantage,  de  manière  qae  la 
position  de  repos,  dans  Texpiration,  correspond  aa  nuucfmum  de  l'in- 
spìration  natarelle.  Le  thorax  revient  ensaite  à  la  position  normale, 
la.  fréquence  ètant  cependant  toajoars  beaacoap  plus  grande.  A  ce 
moment  apparait,  dans  la  respiration,  une  periodo  de  repos.  Les  res- 
pirations  ae  ralentissent  et  la  pression  elle  aassi  diminae;  pais  la 
respiration  recommence  à  s'accélérer  et  la  pression  à  aagmenter,  et 
ainsi  de  saite;  chaque  fois  que  la  respiration  se  ralentit  la  pression 
diminae,  et  si  la  respiration  s*aecèlère  encore,  la  pression  recommence 
à  s*élever.  Bien  qa*avec  moins  d^èvidence,  il  se  prodait  synchroni- 
quement  des  variations  égales  dans  la  firèqaence  des  systoles  cardiaqaes. 

En  regardant  le  trace  72,  on  volt  qua  ces  ondulations  dans  Tao- 
tivité  da  centre  de  la  respiration  et  des  nerfs  vaso-motears  se  correa- 
pondent  et  vont  en  s*aflkiblissant  à  partir  da  moment  de  l'action  de 
Toxyde  carbone,  comme  les  ondulations  d*ane  corde  oa  d'un  liquide 
qui,  aprèa  avoir  été  secouès,  tendent  aa  repos. 

Qaand  remp(Hsonnement  est  (kiblo,  comme  nous  le  verrons  dans  le 
trace  83  da  Mémoire  suivant,  où  Ton  iqjecta,  dans  les  carotides,  da 
sang  empoisonné,  cette  courbe  caractéristique  se  produit  tandis  que 
progresae  Tempoisonnement  par  Toxyde  de  carbone.  Il  semble  presque 
qae  le  coeur  et  la  respiration  réagissent  plus  fortement  au  premier 
moment  ou  Toxyde  de  carbone  agit  sur  le  cosar  et  sur  la  moelle 
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alloDgéei  et  qtt'ensuite,  lentement,  iU  8*habitaent  aax  conditiont  anor> 
males  de  Torganisine,  dans  lequel  8*accamule  une  quantité  succeasi- 
yemeiit  pina  grande  de  gaz  mortai. 

Le  renforoement  dea  battements  cardiaqaes  apparait  quelquefois 
trèe  tardy  Gomme  on  le  volt  dans  le  trace  73,  obtenu  de  la  carotide 
d*an  chien  avec  vagaes  intacts.  Le  premier  eflTet,  qaand  on  injecte 
de  a  en  ui  de  Toxyde  de  carbone  par  dans  la  trachèe,  consiste  en  un 
léger  aflSiiblissement  et  en  nn  ralentissement  des  systoles  cardiaqaes. 
La  presaion  da  sang  diminne  presqae  immédiatemept  qaand  le  chIen 
commeoce  à  recevoir  Toxyde  de  carbone  dans  la^trachée,  et  elle 
remonte  à  la  ralenr  primitive  dès  qu*il  ne  respire  plns  le  gaz  toziqae. 
La  réaction  dare  longtemps  et  le  cosar  bat  lentement  et  fortement 

Si  noos  regardons  le  trace  de  la  respiration  écrit  an  moyen  d'ane 
canale  inlrodaite  dans  Tossophage»  nona  voyons  qa'il  y  a  une  corrélation 
entre  le  centro  respiratoire  et  la  fonction  da  cosar.  Aa  common- 
cement  de  o  en  ui  les  monvements  de  la  respiration  cessent  presqae 
complètement,  et  ensaite,  quand  ila  reprennent,  la  pression  angmente. 
Successivement,  en  ABCDBFOH,  nons  avons  des  périodes  d*ao- 
tivité  reqilratoire  auxqaelles  correspondent  des  périodes  de  pression 
saogoine  pina  grande. 

Qn  pourrait  croire  qu'il  s'agit  là  d*un  effet  mécaniqae;  mais  il  n*en 
est  pas  alnai,  parco  que,  entre  A  et  B,  il  apparali  ano  periodo  de 
pression  aangaine  plas  grande,  durant  laqaelle  le  thorax  resta  immobile. 
Dana  les  tracés  précédents,  par  economie  d*espace,  j'ai  omis  de  re- 
prodaire  Tabscisse  de  la  pression  à  zèro  et  J'ai  transporté  plns  haut 
le  trace  da  iemps,  en  le  mettant  an-dessas  de  Tabscisse.  Dans  ce 
trace  73,  Je  m*abstiens  sussi  de  reprodaire  le  temps,  qui  est  le  m6me 
qne  celai  des  tracés  précódents.  Gomme  il  s*agit  d*expériences  com- 
mengant  par  le  trace  de  la  pression  normale,  chez  des  animaux  qai, 
auparavant,  ne  (tarent  pas  employés  ponr  d'autres  recherches,  cotte 
indlealion  est  sufflsante,  sachant  que  nous  nons  sommes  servis  d*un 
manomètre  i  mercure  fait%vec  un  tube  de  verro  pile  en  U. 

Parallèle  aatra  raetiea  da  PaaaxybéMle  sar  le  evar 

at  maMbltfaa  da  vagae. 

Avec  Tanoxyhémie  nous  produisons  dans  le  cosur  les  mèmes  pbé- 
iMHnènea  quo  ceux  qu'on  obtient  avec  Tirritation  dn  vague.  Le  raion- 
tlasement  des  battements  cardiaques,  leur  renforcement  et  Tarrèt 
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compiei  du  coeur,  que  Ton  provoquo  au  moyen  de  Toxyde  de  carbone, 
chez  les  aniroaux  qui  ont  les  vagues  sectionnés,  sont  au  nombre  des 
pbénomènes  les  plus  intéressants  quo  présente  Tétude  de  ce  gaz. 

Benedicenti  et  Treves,  dans  leur  travati  déja  mentionné,  ont  publié 
des  tracés  qui  mettont  ce  fait  en  évidence;  je  cito  cororoe  exemples 
le  trace  14,  obtenu  d*un  lapin,  et  le  trace  18,  obtenu  d*un  chien  qui 
avait  les  vagues  sectionnés,  chez  lesquels  radministration  dlrecte  de 
Tozyde  de  carbone  produisit  un  arrèt  du  coeur,  dont  la  durée  fui 
de  22  secondes  chez  le  chien  (1). 

Si,  en  modifiant  avec  Toxyde  de  carbone  le  metabolismo  et  la  nu- 
trition  da  coeur,  nous  obtenons,  dans  la  force  des  contractions  et  dans 
leur  rythme  et  dans  la  tonicité  du  muscle  cardiaque,  les  mèmes  pbé- 
nomènes que  ceux  qui  apparaissent  apròs  Texcitation  des  nerUs  vagues, 
nous  pouvons  supposer  que  la  nature  intimo  des  deux  processus  est  iden* 
tique  et  qae  le  vague  agit  en  modiflant  la  nutrition  et  le  métabolisme 
da  muscle  cardiaque,  comme  le  fait  directement  Toxyde  de  carbone. 

Les  recherches  de  Hough  (2)  ont  démontré  que  Tinhibition  produite 
par  rexdtatìon  des  vagues  est  une  résistance  qui  s'oppose  à  la  ma- 
nifestation  des  changements  cataboliques  d*où  dépend  1* energie  des 
systoles  cardiaques.  En  enlevant  une  partìe  de  Toxygène  au  sang,  nous 
arrìvons  à  exercer  sur  le  coeur  une  action  identique  à  l'action  inhi- 
bitrice  du  nerf  vague. 

La  ressemblancc  profonde  dans  la  rapidité  avec  laquelle  le  coeur 
8*arr£te  et  reprend  ses  fonctions,  dans  Tanoxyhémie  et  dans  Tirri- 
talion  du  yague,  me  convainc  de  Tidentité  des  deux  processus  dans 
leur  nature  intime.  Pour  avoir  une  idée  do  cette  action  inhibitrice  de 
Toxyde  de  carbone,  il  sufflt  de  regarder  le  trace  de  la  flgure  70. 
Mais,  oulre  la  ressemblancc  qu*a  ce  trace  avec  celui  qu*on  obtient 
en  irritant  le  vague,  ce  qui  me  conflrmo  dans  ce  concept,  c*est  la 
dómonstralion  donneo  par  Hough,  à  savoir  que  Texcltation  du  vague 
est  plus  efficace  dans  les  coeurs  faibles  que  dans  les  coeurs  forts. 

L'arrèt  da  coeur  par  irrìtati'on  des  vagues  ne  dure  Jamais  plus  d'une 
minate  et  demie.  Benedicenti  et  Treves  ont  vu  des  arréts  de  presque 
une  minate  et  demie  chez  des  animaux  qui  avaient  respiré  de  grandes 
qoantités  d*oxyde  de  carbone. 


(1)  Voir  Bbnxdicbnti  et  Tritss,  Arch.  it.  de  Biol,  t.  XKXIV,  p.  389,  994. 

(2)  Tbbodom  Houoh,  Oh  the  eteape  of  the  Heart  from  Vagus  InhiìnlUm  (  The 
humal  ùf  Physioìogy,  XVllI,  pp.  161). 


38  A.  MOSSO 

La  grande  Importanoe  de  ToxygÒDe  dans  la  production  des  (qrstoles 
eardlaqnes  apparaltra  Iròs  evidente  dans  les  expérìences  qae  J'ezpo> 
sera!  bientdt;  en  attendant  il  est  nUle  de  noos  aasorer  qae  len  phé- 
nomènes  de  la  réaction  da  coBur  à  ranozyhémie  soni  identiqoes»  quel 
quo  soit  le  mode  et  quel  que  soit  le  gaz  indifférent  qu*on  emploie 
pour  diminuer  la  ration  d*oxygène  dont  le  coeur  a  besoin  pour  fonc* 
tionner  régulièrement 

Par  briè?eté  Je  laisse  de  coté  les  expériences  que  J'ai  làites  avec 
l'azote,  me  bomant  à  rapporter  un  exemple  avec  Thydrogène  et  un 
avec  Tadde  carbonique. 

Au  lieu  de  remplir  un  gazomètre  avec  de  Tbydrogène,  Je  prenais 
directement  ce  gaz  d*un  gros  cylindre  d'acier  de  la  &brique  de  Tivoli, 
dans  lequel  Tbydrogène  préparé  avec  Télectrolyse  était  comprìme  à 
cent  atmosphòres.  L'appareil  de  fermeture  de  ces  cylindres  est  si 
parfoit»  qu^on  peut  régler  comme  on  le  veut  la  vélocité  de  sortie  du 
gaz.  L*bydrogène,  après  avoìr  traverse  une  bouteille  de  lavage,  ou, 
en  barbotant,  il  &isait  connaitro  la  vélocité  et  la  force  da  courant, 
arrivait  dans  une  canule  en  fourcbette.  A  Tune  des  branches  était 
unie,  vers  la  trachèe,  une  bouteille  de  la  capacité  d'un  litre,  d'où 
partali  un  tube  qui  allait  à  la  trachèe.  A  rexlrémilé  de  Tautre  branche 
de  la  fourcbette,  le  tubo  était  plié  à  angle  droit  et  plongé  dans  un 
verro  plein  d*eau,  pour  que,  durant  Tlnspiration,  il  ne  penetrai  pas 
d*air  dans  la  bouteille  placée  pròs  de  la  canule  tracheale.  On  avait 
soin  de  régler  la  vélocité  du  courant  d*bydrogène  de  nutnière  que, 
méme  dans  les  plus  fortes  inspirations,  la  quantité  d*hydrogène  fdt 
plus  que  sufflsante  pour  remplir  les  poumons. 

La  flg.  74  représente  le  trace  de  la  pression  obtenu  de  la  carotide, 
chez  un  chien  qui  avait  les  deux  vagues  sectionnés.  Le  chien  était 
en  condltions  normales,  cotte  expérimentation  étant  la  première  à 
laquelle  il  était  soumis.  Au  point  a,  après  avoir  d*abord  règie  le 
courant  de  Thydrogène,  on  mei  la  trachèe  en  communication  avec 
Tappareil.  On  avait  eu  soin  de  s*assurer  que  la  canule  fermait  bien, 
de  manière  que,  dans  les  inspirations  profondes,  il  ne  pùt  pénètrer 
d*air  dans  les  poumons.  Nous  voyons  que  la  pression  va  en  augmen* 
tant.  Les  inspirations  deviennent  plus  fortes  durant  42  secondes,  et 
ensuite  tout  commence  à  diminuer,  profondeur  des  inspirations,  pression 
du  sang,  frèquence  des  battements  cardiaques. 

L*action  de  Thydrogène  dure  100  secondes.  Dans  cotte  expèrience, 
nous  voyons  bien  quel  temps  Taniraal  emploie  pour  épuiser  les  prò- 
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yisions  d*oxygène  contenues  dans  le  sang.  Bien  que  Thydrogène  soit 
pur,  TefTet  n'est  pas  immédiat,  comme  pour  l'oxyde  de  carbone  dans 
la  fig.  69,  et  la  dilTérencc  entro  les  deux  courbes  dépond  de  Tactioa 
plus  intense  de  Toxyde  de  carbone,  qui  met  immédiatcment  hors 
d'action  tous  les  corpuscules  rouges  dont  il  parvient  à  a'emparer. 
Le  cas  est  différent  pour  Thydrogène  ;  car,  avec  celui-ci,  non  seulement 
lo  sang  passe  plusieurs  fois  à  traverà  les  poumonsavant  de  s^époiser, 
mais  Torganisroe  met  à  la  disposition  du  coBur  les  provlsions  de  sang 
accumulées  dans  les  organes. 

Lorsque,  en  ui,  cesse  l'action  de  Thydrogène  et  que  Tair  pénètre 
dans  les  poumons,  après  qu'on  a  retiré  le  tube  de  la  canule  tracheale, 
iramédiatement  le  coeur  se  ranime,  et  quelques  contractlons  fortes  et 
rapides  sufBsent  pour  que  le  sang  revienne  à  la  pression  qu*il  avaJt 
auparavant.  La  réaction  du  coeur  à  fanoxyhémie  so  répète  comme 
dans  les  cas  précédents;  et,  quand  la  pression  sanguine  est  revenue 
à  la  valeur  primitive,  on  volt  apparaitre  des  périodes  de  fi*équence 
plus  grande  et  de  fréquence  moindre  des  battements  cardiaques,  sem- 
blables  à  celles  de  la  flg.  69.  lei  encore  on  pourrait  croire  que, 
quand  le  cceur  renforce  et  ralenlit  ses  battements,  il  le  fait  sous  Tinhi- 
bition  plus  active  du  vague;  mais  nous  savons  que,  cbez  ce  chien, 
les  vagues  avaient  été  sectionnés,  et,  par  conséquent,  ces  périodes 
doivent  avoir  une  origine  locale  dans  les  mócanismes  particuliers  du 
muscle  cardiaque. 

Le  lait  quii  apparaìt  des  variations  périodiques  dans  Ténergie  du 
coeur,  tandis  quo  la  composition  du  sang  reste  constante,  et  que  ces 
périodes,  qui  simulent  une  excitation  du  vague,  se  produisent  tandis 
que  les  conditions  du  sang  vont  en  s'améliorant,  fait  naltro  le  doute 
que  les  facteurs  do  ces  variations  puissent  étre  de  nature  nerveuse, 
ou  que,  du  moins,  le  prccessus  soit  plus  compliqué  que  celui  par 
lequel  on  admet  une  action  directe  du  sang  sur  la  nutrition  du  muscle, 
sans  rintermédiaire  d*aucun  mécanisme. 

Charles  Richet  (1)  a  admis  que  la  mort  par  anemie,  aussi  bien  que 
celle  par  asphyxie^  sont  produites  par  une  Intoxication.  Sui vant  Richet, 
Toxygène  qui  arrivo  au  muscle  cardiaque,  dans  nos  expériences,  de* 
cpmposerait  les  produits  toxiques  qui  se  sont  formós  dans  le  coeur  et 
Tont  arrèté. 

Nous  ne  savons  pas  si  ces  substances  toxiques,  admises  par  Richet, 


(1)  Chables  Richet,  Dictionnaire  de  Physiologie^  tom.  I,  p.  505. 
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existent  réellemeni,  et  nous  connaissons  moins  encore  le  temps  qu'elles 
emploient  pour  se  détruire  et  permettre  au  coBur  de  reprendre  ses 
fonctìoQs.  Ce  processus  semble  trop  coropliqué,  en  présence  de  la  ra- 
pidité  avec  laquelle,  dans  ces  expériences,  nous  voyons  le  cceur  re- 
prendre immédiatement  sa  force,  et  devant  le  fait  que,  à  Timproviste, 
la  force  da  coBur  devient  plus  grande  qu*auparavant. 

Le  coeur,  va  son  atUomalicilé^  se  prète  roleux  que  les  autres  muscles 
pouf  étudier  rinfluence  de  Téchange  de  la  roatière  et  cello  que  les 
différents  gaz  exercent  sur  la  contractilité.  Le  trace  75  mentre  avoc 
une  grande  évidonce  la  réaction  du  cceur  et  rinfluence  toxique  de 
Tacide  carbonique. 

Il  8*agit  d*an  cbien  avec  vagues  sectionnés,  chez  lequel  on  écrit  la 
pression  du  sang  au  rooyen  d*un  manometro  à  mercure  place  dans 
Tartère  crurale  et  les  mouvements  de  la  respiration  avec  un  pneu- 
mograpbe  de  Marey. 

On  prend  l'acide  carbonique  d*un  tubo  d*acier  comme  ceux  qui  se 
trouvent  dans  le  commerce,  dans  Icsqucls  il  est  comprime  à  100  at- 
roospbères;  cet  acide  passe  dans  une  bouteille  de  lavagc,  où  nous 
voyons  que  le  courant  est  si  fori  qu*il  sufflt  pour  remplir  les  poumons 
à  chaque  inspiration.  Une  canule  en  fourchette  avait  une  branche 
plongée  dans  un  verro  plein  d*eau,  pour  que,  durant  l'inspiration,  il 
ne  pénétràt  pas  d*air  dans  les  poumons.  Le  temps  pendant  lequel 
Tanimal  respiro  T  acide  carbonique  ost  marqué  entre  deux  petites 
crolx,  a  et  uj,  et  dure  16  sccondes. 

Il  semble,  au  commencement,  que  l'acide  carboniquo  ne  produise 
pas  d*effet,  mais  ensuito  le  coeur  ralenti t  scs  battemenls,  la  pression 
diminue  et  le  coeur  s'arrétc,  comme  sMl  s'agissait  d*une  irritation  des 
vagues,  lesquels,  cependant,  comme  Je  Tai  dit,  avaient  été  sectionnés 
auparavant. 

Dos  que  Tair  penetro  dans  les  poumons,  la  tonicitó  et  la  force  du 
coeur  86  rétablissent  de  nouveau,  et,  en  20  sccondes,  la  pression  du 
sang  devient  deux  fois  plus  grande  qu* auparavant;  les  systoles  du 
coeor  aont»  elles  aussi,  envirou  deux  fois  plus  fortes.  Ces  augmenta- 
tlons  ont  lieu  durant  une  pause  de  la  respiration. 

Natanellement  il  8*est  produit  une  forto  contraclion  des  vaisseaux, 
qui  contriboe,  avec  les  contractions  plus  fortes  du  coeur,  à .  maintenir 
élevée  la  pression  sanguine.  La  réaction  des  vaisseaux,  dans  cotte 
expérience,  dure  plus  longtemps  que  celle  du  coeur,  dans  lequel  le 
trace  des  pulsations  revient  plus  vite  à  la  hau(cur  primitive. 
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plus  long  que  dans  lo  trace  20  de  Benedicenti  et  Treves.  Dans  cette 
ezpérienee  J*ava!s  sectlonné  les  deux  vagues.  Dans  la  première  parile 
du  trace,  tandis  que  Tanimal  respirait  de  Tair,  on  volt  bien  rinfluence 
de  la  respiration  sur  la  pression;  dès  que,  en  a,  le  gaz  penetro,  le 
rythme  de  la  respiration  s^altère. 

Chez  ce  chien,  radministration  de  Toxyde  de  carbone  fut  (aite  ao 
moyen  d'un  gazomètre.  Pour  administrer  le  gaz  pur  dans  la  trachèe, 
sana  quii  p&t  pènètrer  de  l'air  dans  lea  poumons,  nous  nous  sommes 
aervis  dea  boutellles  que  nous  avons  employées  dans  Texpérience  pré- 
cédente aree  Thydrogène.  Le  courant  qui  venalt  du  gazomètre  était 
abondant;  mais,  après4ou  5  fortes  inspirations^  la  respiration  de vint 
tr68  superficielle,  comme  on  le  volt  par  la  faible  influence  qu*elle 
exerca  sur  la  pression  du  sang.  Au  bout  de  2  mlnutes  et  demie  le 
coBur  8*était  arrèté  et  Tanimal  était  mort.  La  ressemblance  aree  une 
fi>rte  irritation  du  vague  (loquela  lei,  est  sectionné)  ne  pourrait  ètre  plus 
evidente.  Une  fois  que  la  première  periodo  d'action  de  Toxyde  de 
carbone  est  passée,  le  coeur  recommence  à  battre  rapldement;  mais 
aes  contraetions  sont  foibles  et  la  pression  dii  sang  diminue  si  vite  que, 
au  bout  de  deux  mlnutes  et  demle,  la  pression  du  sang  est  à  zèro. 

Benedicenti  et  Treves  ont  déjà  vu  que  tei  est  parfois  le  mécanisme 
de  la  mort  dans  l*empoi8onnement  aigu  par  Toxyde  de  carbone;  ib 
cut  démoDtré  Terreur  dans  laquelie  était  tombe  Kobert,  qui,  de  la 
rapidlté  avec  laquelie  se  produit  la  mort,  voulait  tirer  un  argumenl 
pour  conclure  à  une  action  spéci  flque  de  ce  poison  sur  le  système 
nerveux  (1). 

Le  trace  de  la  flg.  76  mentre  qu*il  sufflt  de  raction  locale  de  Toxyde 
de  carbone  sor  le  ccsur  pour  déterminer  la  mort,  en  portant  à  zèro, 
en  deux  mlnutes  et  demie,  la  pression  du  sang  et  en  mettant  ainsi 
hors  d*àction  le  système  nerveux. 

Aelion  da  l'oxyda  da  carbone  à  patllea  dasas  snr  la  earar. 

Traube  (2)  avait  d^à  observé  que,  quelques  secondes  apres  le  com- 
mencement  des  ìnsplrations  (kites  avec  Toxyde  de  carbone,  il  se  produit 
une  rapide  augmentation  dans  la  flréquence  du  pouls»  et  qu*  il  y  a 
enaoite  un  ralentiasement. 


(1)  Bbnkdicsnti  et  Taavis,  Op.  cit. 
(2;  L.  TaAOBB,  Op.  cit.,  p.  445. 
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Il  ne  m'est  Jamais  arrìvé  dans  mes  nombrenses  expérieneea,  d*ob* 
«erver  qu'un  ralentissement  dans  la  fréqoenee  da  pools  alt  précddó 
son  augmentation.  Xai  easayé  de  me  mettre  dans  les  meilleores  con- 
«ditions.  Dans  ce  but  Je  me  seirais  de  chfens,  de  chats  cu  d^oies  qui 
•étaient  deputa  longtemps  dans  le  laboratolre  et  qai  se  laissaient 
lenir  sana  aocnne  pear  sur  les  genoax  da  gar^n  de  laboratolre 
•chargé  de  lear  donner  à  manger»  restant  tranquilles  et  s'endormant 
aoavent  aoas  ses  mains.  Qaelquefois  noas  enfennions  la  t6te  dea  ani* 
maux  dans  ane  vessie  de  gomme  flxée  autour  d'un  petit  entonnoir  de 
yorrot  pour  fair  respirer  des  mélanges  d*air  et  d'oxyde  de  carbone, 
'qae  Ton  préparait  anparavant  dans  an  grand  gazomètre  de  500  lltres. 

D'antres  fois,  lorsque  Tanimal  était  parflittement  tranquille  sur  les 
genoax  du  garden  de  laboratoire,  une  autre  personne  approchait  de 
aon  museaa  un  entonnoir  de  gutta-percba  et,  sans  le  toucheri  on  fUsait 
passar  Toxyde  de  carbone  dans  Tair  respiré;  Je  crois  qae  cette  métode 
est  préférable  à  celle  qu*ont  salvie  d*aatres  aotears,  et  qai  consiste  k 
lier  les  animaux  et  à  lear  admlnistrer  le  gaz,  oa  bien  à  piacer  un 
manometro  dans  ane  artòre  et  à  compter  le  pouls  sur  le  trace  avant 
et  après  1*  empoisonnement  avec  Toxyde  de  carbone. 

Une  oie,  da  poids  de  gr.  9920,  qui  te  Sroave  depais  longtempi  dani  le  Uboratoire 
•et  qui  reite  tranquille  sor  les  genoez  da  gaivon,  a  la  saivante  fréqoenoe  da  poala, 
•qoe  1*00  oompte  aa  moyen  da  stéthoeoope  biaariealaire.  Aaloar  de  la  téte  on  a 
plaoé  une  veasie  de  goame  mince,  flxée  aatoar  da  bord  d*an  entonnoir.  L*oie 
Teipire  tranqaillemeat. 

A  2h.  32,  Mqaenoe  da  poais  en  iS*,  20,  20,  21,  20,  20,  20,  20, 10,  18,  22,22, 20; 

!•  2    37,  respiration  0,6  en  30";  podi  90^ 20, 19«  19^  19,  en  1^; 

•  2    40,  il  oommence  à  paeser,  dans  la  veasie  qai  enferme  la  tele,  un  mélange  de 

1,5%  d*ozyde  de  carbone.  L*animal  ne  bouge  paa;  poals  21, 22, 21, 23, 
24,25,26,28,27,28  en  iU^  ; 
»  2  4^  il  s*agite,  remae  les  pattes;  poals  30  en  15^;  poals  très  rapide, 53,  54 
en  15'^  on  enlève  le  masque,  64,  65,  peat-étre  plas,  parco  qa*on  ne 
peat  compter,  tant  le  poals  est  rapide  ;  les  réflexes  des  paapièrea  font 
défaat  et  l'ontoache  la  cornee  sans  qa^elles  se  ferment; 

•  2    45,  poals  en  15^' =s  52,  53,  54;  respiration  15  en  30^^  noas  mettons  Toie 

par  terre  ;  elle  ne  se  soatient  pas  bien  sar  ses  pattes,  elle  marche 
comme  ivre. 

Noas  Yoyons  dans  cette  expérience  qae,  par  TacUon  de  Toxyde  de 
carbone,  le  pouls  est  devena  3  fols  plas  fréqoent  qa*à  Tétat  normal 
et  qae  cette  aagmentation  a  eu  liea  sans  qae  le  poals  se  soit  d*abord 
ralenti. 
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La  plnpart  des  expériences  faites  par  Tranbe  sur  les  cbiens  ont 
donne  iea  rnèmes  réaaltata;  et  Haldane  (iX  en  óiodiant  Tozyde  de 
caltene  aar  loi-rodme,  observa  aussi  une  angmentation  dans  la  fré- 
quence  des  baileroents  cardiaqnes,  sana  avofr  ya  auparavant  une  di* 
minntkm  dans  le  nombre  des  systoles. 

Nons  devons  maintenant  cbercher  à  connaltre  le  mécanfame  par 
leqnel  ae  prodait  cotte  angmentation  dans  la  fréquenee  des  battements 
cardlaques.  Dans  ce  bnt,  J*ai  établi  une  comparaison  entro  Taction  de 
Toxyde  de  carbone  et  celle  de  Tatropine  smr  le  cosar,  oa  bien  J*ai 
aectlonné  les  nerfr  vagnes  ponr  voir  reflTet  de  leur  paralysie  cbez  le 
mème  animai. 

OXTDI  DI  CARBONI. 

Un  ehien  rmard,  da  poìdi  de  kg.  6,  est  lena  aar  les  genonz,  la  téle  dans  Ten- 
tonnmr*  poor  Hiabitoar  à  rezpirìmenUtion. 
A  lOb.  50  da  maiiii,  pools  en  15"«  23.  22,  22,  21,  20,  20; 
■  IO     54      9    ranimal  commenoe  à  respirer  an  mélaage  de  1,5  V»  d^oxyde  de 

carbone  avee  de  Tair  conteno  dant  le  grand  gaxomètre  ; 

•  il       1       •     poala  en  15" «==30; 

•  il       2      »  >  «39; 

•  li       3       »  »  =44; 

•  li       4       •  •  =43; 

Une  goatte  de  aang  ródait  ne  oiontre  paa,  à  Texamen,  lee  striee  caractériakiqoe  avec 
le  salfore  d'ammoninm. 

Gomme  Tanimal  riagit  el  remae  trop,  on  est  obligé  de  lai  lier  Iea  pattes  sur  le 
eovtien  poor  les  opérations;  on  lai  lasse  la  téte  libre  el  on  la  place  dans  Tentonnoir 
per  leqnel  passe  le  mélange  de  Tozyde  de  carbone  à  lf5*/». 
Aii  h.  20  da  matin,  Tezamen  da  sang  mentre  qa*il  est  riohe  d*ozyde  de  carbone  ; 
B  il     24       »     poals  en  15",  40;  respiration  saperfleielle  60  en  30"; 
»  11      30      •  •      15",  47;  respiration  saperfidelle  55  en  30^'; 

»  il     46      »  »      iST't  47;  radministration  de  Toxyde  de  carbone  oeose; 

»    2        apròs  midi     »      15'%  35,  33»  31,  32.  Il  n*est  pas  encorerevena  à  la  fré- 

qaence  qa*il  avait  aaparavant. 

ÀTROPmS. 

Onas  rapròs-midi  noos  reoommen^ons  à  lier  le  méme  cbien,  comme  ce  matin. 

A  3h.  7,  pools  en  15^  ss  29, 27,  27,  29,  26,25;  poals  irrigalier  avec  périodes  de 

fréqoence  plas  oa  moins  grande,  comme  cela  a  soavent  Hea  ches  les 


(1)  JoBN  HjkLDAini,  The  aetùm  of  carhanie  owide  on  man  (The  Journal  of 
Ph^MIogy,  VoL  XVIII,  1895,  p.  435). 
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à  3  h.  10,  OD  injecte  0,002  de  tulfate  d'atropine  sous  la  peau,  aa  moyen  d*aoe  se- 

ringoe  ; 
»    3     35»  pottl8aa43,  47,  48,  46,  48  en  15^.  Lea  pérìodes  daos  la  fraquenoe  d«t 

battemenU  cardiaqaes  ont  dUparu  ; 
»    3     47,  commence  radmiaistration  de  Poxyde  de  carbone  ;  mélange  à  1,5  «"/o, 

comme  on  Ta  déjà  donne  le  matin,  au  moyen  de  Tentonnoir; 
»   3     48,  pouls  en  15*  =3  50,  respiration  profonde; 
»    3     49  »  50; 

■   4       2  »  43,  Tanimal  crìe; 

»    4     12  •  46; 

»    4     13  •-  38;  Tanimal  a  un  fort  aocèa  de  oonvolsions;  la  retpU 

ration  cetae  : 
)•    4     15,  le  chien  est  mort 

Do  ces  expériences,  il  resulto  quo  Taugmentatlon  de  la  fréquence 
dans  les  battements  cardiaqaes,  produite  par  la  paralysie  des  vagoes, 
est  égale  à  cello  qu^on  obtient  au  moyen  de  l'oxydo  de  carbone.  J*ai 
essayé,  chez  d*autres  chiens,  de  sectionner  les  vagues  avant  ou  après 
radministraUon  de  l'oxydo  de  carbone,  et  Je  n*ai  pu  observer  qu*un 
de  ces  moyens  soit  plus  efficace  quo  l^autre. 

Pour  décider  si  la  paralysie  est  centrale  ou  périphérique,  J'ai  essayé 
d*irriter  les  vagues  chez  les  chiens  qui,  se  trouvant  sous  Taction  de 
l*oxyde  de  carbone,  avaient  une  grande  fréquence  du  pouls,  et  J*ai 
toujours  vu  que  rirritation  des  nerfs  vagues  au  moyen  d*an  courant 
induit  arrétait  les  battements  du  coeur,  ou  du  moins  les  ralentissait 
d*une  manière  notable.  Àprès  avoir  determinò  d*abord  Texcltation  né- 
cessaire pour  produire  cet  effet,  en  empoisonnant  ensulte  les  chiens 
avec  Toxyde  de  carbone,  Je  ne  me  suis  point  apergu  qu*il  fùt  néces- 
saire de  renforcer  rexeitation  pour  agir  sur  le  cosur  par  le  moyen 
des  vagues. 

On  peut  dono  croire  que  les  nerfs  vagues,  avec  les  appareils  ner- 
veux  cardiaques,  sont  intacts  et  que,  par  conséquent,  il  s^agit  d^une 
paralysie  centrale  des  vagues. 

On  peut  s'étonner  peut-étre  que  le  centro  régulateur  du  vague  soit 
paralysé  sans  une  excitation  précédente  qui  ralentisse  le  pouls;  mais 
les  préoédentes  expériences  du  Dr.  Uerlitzka  ont  déjà  démontré,  pour 
récorce  da  cerveau,  que  la  paralysie  peut  se  produire  sans  excitation, 
et  nous  verrons  bientdt  qu*un  autre  centro,  qui  se  trouve  dans  la 
moelle  allongée,  colui  de  la  respiration,  peut  également  étre  supprimé 
sans  que  la  respiration  se  renbrce  auparavant. 

Lorsque  commence,  chez  Thomme,  Tempoisonnement  par  l'oxyde 
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de  CÈXboiDB,  un  dea  premiers  syroptAmes  pénibles  c^est  la  palpitation 
da  eoMir.  Ses  liattemente  ne  aont  passeulement  plasrapides,  maisils 
deriennent  aossi  plus  forts.  Gè  bit  saflb^t  poar  faire  exelare  qu*il 
s'agisse  d*aDe  exdtatioa  da  centro  des  nerb  accélératears  da  cosar, 
parco  quo»  qoand  eeax-ci  agissent.  les  systoles  tendont  platAt  à  di- 
minaer  lenr  force  qu*à  Taccrottre.  Da  reste,  il  serait  contraire  à  tonto 
vraisemblance  d*admettre  nne  excitation  centrale,  tandis  quo  le  systòmo 
nerreox  mentre,  par  tona  les  symptdmes,  quii  cesse  rapidement  do 
fonctionner  sons  l'action  do  Toxydo  de  carbone. 

Il  arrivo  soaronl  d'observer  quo  le  cosar  bat  avec  uno  fréqaence 
plus  grande  quo  la  normale,  tandis  quo  le  centro  respiratolre  est  pa- 
ralysé.  Nons  royons  co  fait  dans  le  trace  16  du  mémoire  do  Bene- 
dicenti et  Treves(l),  et,  dans  ce  cas,  U  ne  pout  y  avoir  aucun  douto 
quii  8*agi8se  d'uno  paralysle  des  vagues. 

«Tal  administré,  à  plusieurs  cbiens,  de  Tinfusion  de  feuilles  de  digitale, 
et,  qnand  le  cosar  battait  plus  lentement,  en  leur  faisant  respirer 
Toxydo  de  carbone,  J'ai  toujours  obtenu  une  augmentalion  de  la  fré- 
quenee,  commo  si  Taction  de  la  digitale  n*avait  pas  précède  cu  comme 
si  elle  n*existait  pas. 

D*après  ces  considérations  et  ces  expériences,  nous  devons  admettre 
quo,  par  eSet  de  Toxydo  de  carbone,  il  se  produit,  dans  la  moello 
allongée,  une  paralysio  des  collulos  nerveuses  qui  exercent  Taction 
moderatrice  sur  les  battements  du  coeur. 

Gotte  conclusion  peut  sembler  en  contraste  avec  le  Ait  quo  Toxydè 
do  carbone,  à  fortes  doses,  agit  sur  le  cosar  comme  Texcitation  des 
nerfs  vagues.  Au  premier  aspect,  il  répugne  d'admettre  qu*une  sub- 
stanco  puisse,  à  petites  doses,  abolir  Taction  d*un  centro  nerveux  sur 
le  coBor,  et  agir,  à  fortes  doses,  comme  ce  centro,  par  son  action 
localo  sur  le  coeur.  Mais  nous  devons  penser  quMl  s*agit  ici  des  pro- 
cessos  les  plus  fondamentaux  pour  la  vie,  parco  quo,  dans  l'asphyxie, 
dans  les  variations  barométriques,  dans  Tanémie,  dans  tous  les  acci- 
dente qui  altèrent  la  composition  da  sang  ou  la  nutrition  du  coeur, 
apparaissont  les  effets  physiologiques  do  Tanoxyhémie. 

Pour  modérer  les  processus  du  catabolismo  dans  Io  coeur,  nous  avons 
un  appareil  nerveux  special  dans  la  moelle  allongée,  ou  prennent 
orìgine  les  nord  vagues.  Le  manquo  de  Toxygéne  nuit  à  ce  centro 


(1)  BcMBDiCBKn  et  Z.  Trbvks,  Sur  qtielques  poinis  c<mtrover$és^  9ie,  Voir  Areh, 
It.  de  Bid^  t  XXXIV,  p.  390. 

é§  BMùgit.  -  Tom*  XXXV.  4 
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avant  de  nuire  à  toato  aatre  parUe  dn  systimo  mtvmx;  al  aosaits 
la  eorar,  lai  aaisi»  directement,  s'affaiblit  par  effet  de  ranoiyìi<mÌe 
La  paralysie  eentrale  da  noyao  de  eelloles  daqnel  prennaBt  erigiiie 
les  fllnreB  modératriees  da  ecBar»  lorsqne  par  ractton  de  Toxjde  de 
earbooe  oa  d^one  aatre  eaose  qaekoiiqoe,  le  ecBor  derleot  iiieapafcle 
d*étre  noorri  normalenieat,  apparali  ao  eootralre  eomme  oiie  dea  pliu 
nerfettleoass  perfeetions  de  ro^ganisme  aiiiiiiai.  Les  expérleneas  pré* 
cédentes  ayant  dèmontré  qae  raoémie  da  ecsar  (oo  poor  mieaz  dire 
le  manqae  d*oxygène)  agit  de  la  aataie  manière  quo  rexeitation  dea 
vagoes»  il  est  alile  que  raeUon  de  ees  nerfb  eessa^  dès  qa*eUe  derteni 
raperflne,  poisqae  les  eonditions  etalmiqoes  da  eorar  altéréesagi—ot 
dans  le  mème  sens. 


XIII. 


La  resSetBbl&noe  dn  mài  de  montagne 

avee  rempoisonnement  par  Voxyde  de  carbone 

et  étttdea  anr  la  reapiration. 


Rkhxbchks  da  Prot  A.  MOSSO. 


Aprii  avdr  reooann  qne  Toxyde  de  carbone  agii  aealement  en  di* 
mtniiant  la  goantité  d*oxygène  oonienne  dans  le  sang,  qoe,  aa  fond, 
il  opftre  camme  un  gaz  indiflTérent  et  qne  sea  effets  finals  aont  iden- 
tiqiiea  à  ceox  de  Tazote  et  de  rhydrogine»  on  en  arrive,  comme 
conaégoeDce,  à  étabiir  une  comparabon  entra  le  mal  de  montagne  et 
Tempotoonnement  avee  le  gaz  da  cbarbon. 

Dana  le  chapiire  précédente  noos  avons  déjà  tu  qne  Tétnde  de  la 
prearion  aangnine  et  de  la  respiratlon,  sona  Tlnflaenoe  de  l'oxyde  de 
carbone,  a  domié  Texplication  de  quelqnes  fidts  nouveaox  obaerrés 
par  moi  dana  la  respiratlon  et  dans  la  presskm  du  sang  de  Tbomme 
aor  le  Mont  Roaa.  G*étatt  la  première  fots  qu*on  <dmeryalt  dea  chan- 
gements  périodlqnea  de  la  reapiration  chez  Tbomme,  anxqneb  corres- 
pondaient  dea  cbangements  synchronea  dana  la  force  et  dans  la  fkré- 
qnence  da  pouls,  et  des  changements  synchrones  dans  la  presslon  dn 
aang.  L*explication  da  mécanisme  par  leqnel  ae  prodaisent  ces  ondu- 
lationa  périodiqaes;  Je  Tal  troavée  aa  moyen  de  Toxyde  de  carbone. 

Un  antro  aymptdme  da  mal  de  montagne,  c*est  la  palpitation  et  la 
Mqoence  pina  grande  dea  battements  cardiaqnes.  J*ai  attrttué  cotte 
angmentation  dans  la  fréqnence  da  poob  à  une  paralysie  centrale  du 
nerf  rague.  Los  expériences  Caites  aree  l'oxyde  de  carbone  ont  con- 
flrmé  ma  doctrine  de  la  paralysie  da  vagoe  dans  le  mal  de  montagne, 
et  nona  avena  vu  quo  le  premier  pbénomòne  •  dans  Y  anoxybémie 
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par  oxyde  eariboniqne»  e*68t  la  paralysie  da  eentre  modérateiir  da 
coBor. 

Chacnn  aatt  qne  le  mal  de  montagne  s^aggrave  aree  Texercioe  de» 
mneeles,  et  J*ai  mentre,  par  de  nombreax  exemples»  dana  ma  Physkh 
logie  de  Vhomme  sur  les  A^^,  qne,  non  senlement  la  iktigne  da 
eoBor  est  un  des  &its  prépondérants  dans  le  mal  de  montagne,  mais 
que,  aree  Texereice  musculaire,  les  eonditiona  dn  ecanr  8*aggravenL 

L*évanoaÌ88ement  de  Gamozzl  (i),  dont  J'ai  donno  le  traci,  pris  aa 
aommet  da  Mont  Rosa,  démontre  qne,  dans  Tanoxyhémie,  il  safflt  d^an 
simple  exercice  avec  les  haltères  ponr  porter  préjndioe  aa  cosar  et 
poar  prodaire,  dans  la  clrcalation,  des  troables  capables  de  Atre  cesser 
la  conscience. 

Chez  les  anlmaux  empoisonnés  avec  Toxyde  de  carbone,  il  est  (àcile 
d'obsenrer  qae  le  plus  léger  moavement  des  rooscles  bit  immédia- 
tement  augmenter  la  fréqaence  des  battements  cardiaqaes  et  des  mou- 
rements  respiratoires.  G'est  là  une  expérlmentation  fondamentale  qae 
J*ai  répétée  très  soavent.  U  sufflt  de  falre  remuer  an  chien  empoisonné 
avec  Toxyde  de  carbone  poor  que,  immédiatement,  son  état  s'aggrave. 
La  cbose  la  plus  singultère  c*est  que  Teffet  exercé  sur  le  cosdr  par 
le  travati  des  muscles  dure  pendant  un  temps  beaucoup  plus  long  que 
dans  rétat  normal.  Dans  mon  livre  cité  plus  baut  dans  le  chapltre 
qui  tratte  des  causes  du  mal  de  montagne,  J*ai  déjà  étudié  l'influence 
de  la  fatigue,  rappelant  les  idées  de  Saussure  et  les  observations  de 
Tschudi  à  ce  sujet  (2). 

Ghez  les  animaux  empoisonnés  avec  Toxyde  de  carbone,  l'influence 
nuisible  que  les  irootions  et  les  contractions  des  muscles  exercent 
sur  le  coeur  apparalt  avec  beaucoup  d'évidence.  Sans  (aire  mouvoir 
les  anlmaux,  il  suflit  seulement  de  produire  une  excilation  douloureose 
oa  d*éveiller  fortement  leur  attention  pour  que  le  coaur  et  la  respi- 
ration,  sous  Tinfluence  de  l'oxyde  de  carbone,  présentent  immediate- 
ment  une  augmentation  notable  dans  leur  activité. 

On  ne  sait  pas  encore  avec  certitude  si  le  travail  des  muscles,  à 
de  grandes  altitudes  sur  les  montagnes,  exige  une  conspmmatiou  plus 
grande  d'oxygòne.  Les  recbercbes  de  Zuntz  et  de  Ldwy  sur  le  Mont 
Rosa  laisseraient  croire  que  le  travail  des  muscles  dans  Tair  raréfló 
produit  une  consommaUon  plus  grande  d'oxygène.  Ainsi  s*expliqaerait 


(1)  A.  Mosso,  Fiiiologia  deWuomo  tulle  Alpi,  1898,  p.  16. 

(2)  Op.  ett,  p.  2ie. 
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«n  partie  la  difflculié  plus  grande  de  la  respiration  et  ractirité  plus 
grande  do  coaar.  Gependant,  loraqne  nona  voyona  qne,  à  la  pression 
ordinalre»  Toxyde  de  carbone  produit  les  mdmes  effeta,  le  dente  nona 
Tient  qne  c^est  pent-6tre  nne  nutre  expIicaUon  qne  nona  derons  donner. 
Dana  mea  reeherchea  aur  le  Mont  Rosa,  J*ai  démontré  qne  ce  n^est 
paa  Toxygène  qui  (alt  défttnt  an  travati  des  ronscles,  et  J*ai  donno 
«onune  probable  qne,  la  oonsommatìon  d*oxygòne  ponr  le  ni6me  travail 
dea  mnaelea  reatant  conatante,  Torganlame,  par  eflTet  de  ranoxyhémie, 
peni  ètre  devenn  pina  aensible  anx  prodnita  de  la  btigne  musculalre 
oa  nervenae.  Lea  présentea  observationa  conflrment  cotte  bypothèse. 

Le  grand  épniaement  dea  mnaelea  dana  le  mal  de  montagne  et  le 
hit  qn*nn  exerciee  mnacnlalre  peut  provoqner  un  évanonissement 
aor  lea  AJpea»  tandia  qtt*il  ne  produit  ancun  aymptdme  grave  de  ftttigne 
à  la  pression  ordinaire,  sont  deux  clroonatances  qui  méritent  d*6tre 
étndiéea  pina  attentivement  L'emploi  de  Toxyde  de  carbone  aera  cer- 
tainement  utile  ponr  mienx  connattre  rorigine  de  ces  gravea  troublea 
«t  de  cenx  qui  ae  produiaent  dana  le  mouvement  des  muacles,  durant 
lea  aacenaiona  aérostatiquea  à  de  grandes  bauteura.  Dana  lea  biatoirea 
dea  empoisonnementa  par  Toxyde  de  carbone»  on  voit  aouvènt  dea 
peraonnea  qui»  ayant  conscience  du  danger  imminent  de  la  mort,  se 
aont  approdìéea  de  la  fendtre  ou  de  la  porte  pour  fuir,  mais  anxquellea 
la  force  a  manqué  pour  faire  un  demier  mouvement  et  se  sauver. 

Haldane  a  été  le  premier  à  étudier  aur  lui-mème  Taction  de  l'oxyde 
de  carbone  et  à  en  comparer  lea  eflTets  avec  ceux  de  la  dépression 
barométrique  (1).  Il  vit  quo  Ton  peut  saturer  environ  un  tiers  des 
corpnscules  ronges  avec  l'oxyde  de  carbone,  sana  qu*il  apparaisse  des 
aymptAmea  appréciables.  Cependant,  lorsque  la  quantité  d*oxygène  quo 
contient  notre  corps  est  diminuée  d*un  tiers,  il  se  manifeste  des  pbé- 
Domènes  pénibles  d^empoisonnement,  si,  au  lieu  de  rester  en  repos,  on 
monte  un  eacalier  ou  Ton  fiait  un  antro  exerciee  musculaire. 

Oatre  le  mal  de  téte,  la  difflculté  de  la  respiration,  la  palpitation  et 
la  grande  finiquence  du  pouls,  Haldane  a  décrit  la  faiblesse  quMl  a 
éproovée  dana  les  Jambes,  après  les  inhalations  d*oxyde  de  carbone. 
La  vne  ansai  ae  troublait;  Toule  n^était  plus  normale  et  Tesprit  se 
confondait  durant  les  inhalations  d*un  mélange  d'oxyde  de  carbone 
i  0,21  Vr  ^^^  rechercbes  de  Haldane  sont  certainement  lea  plus  in- 


(1)  Jomt  Haldamb,  Thè  aeiion  of  earbcnic  oxide  on  man  (The  Joumeti  of 
Ph^rioion,  voi.  XVIII,  1896,  p.  442). 
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tóreMantes  qui  aient  été  bitee,  relativement  à  oette  qaesUon,  sur 
rhomme,  et  il  insiste  sur  le  fiiit  que  les  preiniers  symptAmes  de  Tem* 
poisonnement  sont  ptos  vite  proroqaés  an  moyea  de  Texerdoe  mot- 
culalre. 

La  nausee  et  le  vomiamnent,  que  J*ai  déorlts  eomme  symptAmea 
caractéristiques  de  la  dépression  barométrique  et  du  mal  de  monlagiiet 
aont  également  les  symptAmes  les  plus  communs  dans  rempoisoime- 
ment  par  Toxyde  de  carbone*  Os  apparaissent  spécialement  ehez  tea 
chiens,  chez  les  chats  et  ehez  les  singes,  et  ils  sont  très  intonaes 
toutes  les  fois  que  oes  animaux  respirent  Toxyde  de  carbone. 

Lorsqu'on  Ut  les  rapports  des  déttstres  qui  arrivent  dans  les  raines 
de  bouillCt  on  volt  avec  évidence  la  parente  du  mal  de  montagne 
avec  le  gaz  du  charbon.  Il  me  sufflt  de  citer  comme  exemple  un 
rapport  fiiit  par  le  Dr.  Miller  (1).  Les  personnes  qui  s*échappèrent 
de  la  mine,  aprte  avoir  respiré  Toxyde  de  carbone,  eurent  toutes 
une  tr&s  grande  peine  à  montar  les  escaliers,  à  cause  de  la  foiblesse 
des  jambes;  la  palpitation  du  coaur  et  la  difficulté  de  la  respiration 
leur  causaient  une  grande  gAne,  et  elles  Airent  obligées  de  s*arréter 
dans  leur  ftiite  pour  reprendre  haleine.  Plusieurs  eurent  nausee  et 
▼omissement  La  fiiiblesse  du  ccaur  et  la  palpitation,  qui  fìirent  les 
premiers  qrmptAmes  à  apparaìtre,  Airent  les  derniers  à  disparattre. 

Kespimlldn. 

Un  bit  inattendn,  que  J*ai  observé  au  sommet  des  Alpes,  c'est  que 
la  respiration  diminue  de  profondeur  et  de  fréquence,  bien  que  Tair 
soit  raréflé,  de  sorte  que,  dans  la  Caponna  Margherita,  à  Taltltude 
de  4560  mòtres,  spécialement  pendant  le  sommeil,  le  volume  d*air 
respiré  est  minime  et  tei  qu*on  ne  Tobsenre  Jamais  chez  Thomme  sain 
à  la  pression  ordinaire.  J*ai  observé  le  mAme  (kit  au  moyen  de  Tano- 
xyhémie  produite  par  Toxyde  de  carbone. 

G*e8t  un  tàit  anormal  que  la  respiration  se  ralentisse  dans  Tano- 
xyhémie,  tandis  que  la  fréquence  du  pouis  s'accélère;  mais  c'est  pré- 
cisément  parco  que  nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d*un  phénomène 
exeeptionnel,  que  Tétude  des  condiUons  par  suite  desqueUes  se  produit 
cette  exception  devtent  plus  intéressante. 


(1)  A.  B.  MuxEB,  Btpart  on  the  Efffcu  of  Pci»9ning  hy  Carhw%  Mmm^f 
produeed  ky  an  underground  Fire  ai  iìnaefi^  Iste  of  Man,  1898^ 
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L68  expArienees  que  J*ki  lliites  sor  les  dnges  aont  lea  plus  instraeliTafl, 
paree  qoo  le  système  nerveox  de  oes  animanx  a  plus  d*afllnité  avee 
oelui  de  l*homine« 

Poor  empoisoimer  les  singes,  Je  me  servais  gónéralement  d'one 
grande  elodie  de  la  capacitò  de  56  Utres.  La  partie  sapérienre  avait 
OD  boochon  avec  denx  tubes  de  yerre^  dans  Tun  deaquels  pénétralt 
ronyda  de  cartone,  quU  an  moyen  d*an  tobe  de  gomme,  arrivait 
Joaqn*  à  moitfé  de  la  cloche;  par  rantre  tato  aortait  Talr  m61é  avec 
Toxyde  de  carbone,  leqnel,  aj»^  avoir  servi  *  à  la  respiration,  était 
«mdoit  bora  de  la  chambre  an  moyen  d*an  long  tnto  de  gomme.  Le 
ooorant  da  méiaiige  était  réglé  par  un  robinet  flxé  sor  le  tnto  de 
gomme  qni  fàisait  commnniquer  un  groa  gazomòtre  de  500  litres  avec 
la  tentale  de  lavage  placée  devant  la  ciocto  poor  indignar  la  ra- 
pidità da  conrant  La  cloche  de  verro  avait  on  largo  b(^d  dépoU  gai 
ólalt  eadoU  de  graiaae^  afln  qa*il  férmftt  hermétiqnement  en  Tappli- 
qnant  sor  une  piagne  de  marbré.  On  avait  ainai  l'avantage  de  lUre, 
avec  la  mdme  doche^  lea  expériences  sur  le  gaz  et  dans  Tair  raréflé. 

Dana  Tair  artifldel,  gnand  la  gnantité  d*oxygène  était  moindre,  parco 
qn*dle  avait  été  allongée  avec  de  Tazote  on  avec  de  rhydrogène, 
dana  la  chambre  pnenmatigne,  et  avec  Toxyde  de  cartone,  J*ai  fait 
nn  grand  nombre  d^expériencea  de  comparaiaon  sor  lea  oiseanx,  les 
rat^  lea  cotoyes,  lea  lapina,  lea  chiens,  lea  chats  et  lea  ainges.  Les 
réanltats  ftirent  idenUgnes  et  constants.  Je  me  tornerai  à  rapportar 
troia  expériencea  ftJtes  snr  nn  dnge. 

AeH&n  de  fair  rarifii  tur  un  fmge. 

Ite  dag»  (CreipiM«cia),  da  poidi  do  2900  gr.,  «t  mii,  le  12  jdUat  1900,  io» 

Ul  doébe  pnMmatiqiM.  Prfrion  btromtoiqiM  742  mm.  Temperature  Zi*fi. 

A  Sh^da  malin,  eommenee  la  rerélbctìon  de  Tair,  ao  moyeii  d*ane  pompe  aspi- 

reale  mìee  en  mooTemeal  par  le  motenr  à  gai.  Un  oomptenr,  à 
rentrée  de  Fair  dane  la  cloehe,  indiqae  la  rUocitè  da  ooorant 
gai  adminialre  do  Tair  por  à  ranimal,  tandìe  quo  la  preenon 
inlome  de  la  oioolie  eoatinao  à  diminaer; 

•  9  42      m     prwrion»5l2  mm.  Le  cinge  eet  traaqoille;  il  fait  48  reepira* 

tiona  à  la  minote,  tandìe  qoo,  à  la  preaeion  ordinaire^  il  en 
liieeilOO; 

s  0  40      B     preenon  =342  mm.,  il  vomit  II  a  lea  yeox  à  demi  fermét.  Qaand 

il  lea  ooTro  il  eemblo  li4bAt4.  U  eet  iadìfli&rent  aoz  braita  qoo 
Ton  fait  en  firappant  aree  lea  doigts  sor  la  clooho  poor  le  tenir 
«ToUlé; 
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à  9lL50dQ  mattii,  U  oontinoe  à  domiir,  t^éreilkiil  do  tempt  aa  tenpt  poor  vomir; 

»  9  51       »     0  tombe.  La  drcalatum  do  Fair  est  abondanto,  6  likrat  par  minata. 

Il  lait  40  reapiratioiis  aoperfieiollos  à  la  minolo.  Gboi  eo  aiaga 
nona  n'ayont  obsenré  ni  eicitation  ni  dyapnfe; 

»  9  S3      «la  pretnon  aa  maintion  eonaUnto  à  342.  Le  ainge  reato  oooclié 

dans  on  profond  aommoil; 

»  9  S6      »     la  respiration   deriont  pénodiqoe.  Ghaqoo  IO  oa  12  aeeondei  a 

lieo  oae  inapiration  profondo  aoino  de  qoelqqoaonoo  aaperfl- 
dollea  et  irei  rapidea»  oommo  on  le  voit  dona  la  figaro  78»  lignei 
2*  et  S)*,  éeritea  aree  lo  pneamographo  sor  an  aiogo  empoiaonné 
avee  de  Toxyde  de  carbone; 

»  9  58      »     la  respiration  da  tinge  eat  doTonoo  li  lento  et  ai  sapertciello  qae 

nona  craignona  qa*il  ne  meare;  la  raré&ction  de  Tair  oeaw  et 
il  sunrient  an  accie  de  conyalaiona  tandiB  qae  lo  ainge  a^AreilIe. 
Il  eat  probable  qae  cela  dépend  de  la  preanon  dooloareaae  de 
Tair  sor  la  membrane  da  tympan,  parco  qao  lea  aingea*  Ta  la 
atractare  apéciale  de  roreillo,  ne  peaTont  foctloment  établir  réqoi- 
libre  de  la  prenion  dans  roreillo  moyonno; 

»  10     2     9     le  singe  ne  s*eat  pas  ancore  leve,  mais  il  est  oonscient;  on  Toit 

qae  la  fktigae  persiste  à  la  aaito  de  l'anozybémie  dea  oontres 
nenreax; 

»10     5      »     le  singe  descend  spontanément  de  la  table;  nona  ne  nona  apor- 

coTona  pas  qae  les  moavements  des  oztrémités  soient  entravés; 
il  eat  revenn  dana  lea  conditiona  normalea. 

Aetiùn  de  Vair  àUongè  avec  de  Fhydrogène  sur  le  mime  singe. 

13  jaillet.  Je  toox  Toir  qaela  efifots  on  obtient,  obes  le  memo  singe,  ayeo  an 
mélange  d*bydrogène  et  d*air,  dana  leqael  la  tension  de  ToKygèno  est  idontiqoe. 
Gelle-ci  ayant  ét4,  bier,  de  9|4<'/«,  je  fida,  dans  le  grand  gazomètrOi  an  mélange 
ayec  do  rbydrogòne  où  la  tension  eat  également  de  9,4  «/o-  Je  mesare  d*abord,  otoc 
an  comptear  rectiflé,  la  qaantité  d*air  et  d*hydrQgèno  qa*il  fkat  introduiro  dana  le 
grand  gaxomètre.  L'analyse  (aite  avec  la  métbodode  Hempel  donno  10,6  •/•  d^ozx* 
gène,  égaax  à  la  pression  barométriqae  de  380  mm. 
A  3b.l2  da  soir,  je  mete  le  memo  singe  soas  la  clocbe  et  je  commenee  à  faire 

passar  Tair,  rapidement  an  commenoement,  et  eosaite  plaa  lento- 

menL  Températare  20<',  preasion  baroméirìqae  ss  745; 
»  3  14     »     le  ainge  remao  la  boocbe,  allongoant  lea  lèvres  comme  lorsqoo  la 

naasée  commenee.  11  fait  60  respirationa  par  minuto; 
s  3   17     »     il  cric  et  perd  les  fèoes; 
s  3  20     »     il  continae  à  crier  et  toorne  à  trsTors  la  clocbe,  ae  montrant  un 

pea  excité; 
s  3  22      •     respiration  46  on  1  minato; 
»3  31»  9        36onl»        ; 

s  3  43      »     il  vomit  à  plaaiears  reprises; 
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k  3L44  da  Mir  il  Tomit  enoore; 

■  3  45     •     il  est  ■omnolenL  II  ferme  les  yeax  et  reste  assis.  Il  entend  lorsqu^on 

Fappelle.  Il  a  la  face  hébét^  et  apathiqae.  11  tient  les  yeuz  à  demi 
ferm^  et  la  téte  inclinée  entre  les  jambes; 

•  3  47      »     il  s^éyeille,  s*agite,  crìe  et  recommence  à  dormir; 

•  3  51      »     tocgoors  somnolent,  il  Ueot  la  téte  pliée  entro  les  jambes; 
»  3  52      »     il  Tomit  de  noaToaa; 

•  3  50      «la  req>iratioii  est  tellement  saperficielle  qa*oii  la  Toit  à  peine  ;  mais 

elle  est  devenae  plus  frequente,  46  par  minute; 
»  4     5      »     il  recommence  à  vomir.  11  est  toojours  somnolent,  mais  il  n*est  pas 

tombe;  il  reste  assis,  la  téte  pendente  entre  les  jambes.  Il  s*éveille 

de  temps  en  temps  et  regarde  avee  indifférence  autour  de  lai. 
Noos  pronons  on  aatre  échantillon  d*air.  Après  ravòir  ezaminé,  noos  trouvons 
18,0/%  d'oxygène. 
A  4L  7  da  soir,  on  sospend.  Mis  par  terre,  le  singe  va  mieux  qu*hier,  alors  qu*  il 

sortit  de  Fair  raréfié.  Au  boat  de  2  minates  il  est  en  conditions 

normales;  il  sauté,  est  leste  et  court 

Action  de  Vowyde  de  earbane  à  OJ  "/o  sur  le  méme  singe. 

14  jttillet.  Le  singe  va  bìen,  il  mango  des  carottes  et  des  fruits.  Tandis  qu*il  est 
très  tranquille  sor  les  genoux  du  gar^n,  acquei  il  est  afiectionné,  il  fsit  36  rospi- 
rations  par  minute.  Temperature  recta]ees38%7. 
A  8b^damatin,  il  est  mis  sous  la  cloche,  et  l'air  qui  contient  0,7^0  doxyde 

de  carbone  commence  à  passer;  il  en  passe  3  litres  par  minute. 

Nous  avons  également  mis  sous  la  cloche  un  rat  blanc; 

•  8  33      >     le  singe  est  somnolent.  Il  n*yaeuni  dyspnée  niexcitation;  le  singe 

est  reste  assii,  immobile»  à  la  méme  place;  la  respiration  est  devenue 
un  peu  plus  superficielle,  36  par  oiinute.  Le  rat  va  moina  bien, 
il  marche  par  bonds  et  semble  atazique; 
>  8  35      a     D'après  sa  posture,  on  dirait  que  le  singe  ^ort;  sa  téte  est  pliée  sur 

la  poitriue.  11  commence  à  chanceler,  puis  il  tombe.  Il  n*y  eut 
aucun  sìgne  d*un  état  d*excitation.  Respiration  plus  frequente, 
48  par  minute,  mais  plus  saperficielle; 

■  8  40      »     il  vomit  à  plusieurs  reprises; 

•  8  42      »     respiration  52  en  1  minute,  irrégulière,  avec  des  périodes; 

«  8  43      »     la  respiration  cesse  pendant  plusieurs  secondes,  puis  le  singe  fait 

7  respirations  en  1  minute; 

•  8  48      »     il  (kit  une  respiration  cheque  10  secondes,  3  fois  de  suite  ==  6  en 

une  minate; 

■  8  50      »     les  conditions  trés  graves  continaant,onsuspend  l'action  de  Toxyde 

de  carbone. 
Le  singe,  reiiré  de  la  cloche,  respire  encore,  mais  très  lentement.  Le  codur  est 

très  faible.  On  fait  la  respiration  artifidelle. 
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A  SltSOdamatiii,  temperature  reetale  37*3; 

»  9  —      *  »  k       S^^iS; 

»  9     1       »  »  •       87*3; 

»  9    2       »  •  >       37*^; 

»  9     3      »  »  »       28»^. 

Le  uBge  est  mort  taadis  qos  le  gu^om,  memrtit  la  temperature^  Gomme  le  svQon 
me  dtctait  ehaipie  minate  le>  ehiifres  qa*U  lìaait,  et  voyant  d^llenn  qne  ranimal 
allait  ea  ee  réehauflknt,  je  ne  mlmaginaii  pai  qne  cela  lùt  dà  à  Tarrdt  de  la  oir- 
calation  et  de  la  ra^uratkm.  En  mtoe  tempe  j'obeervaia  le  rat  qui  afait  aorréoa. 
11  ae  aoatenait  mal  aur  aea  pattea^  paia  il  ae  rsmit  compldtement,  tandia  qoe  le 
finge  itait  mort 

Il  risalte,  de  oes  ezpérienoea»  qne  ies  diverses  espèees  d'anozjhémie 
sont  idenUques  dans  leurs  effets,  sassi  bien  si  la  soastraolioQ  de 
roxygène  est  produite  par  la  raréftieUon  de  Fair  qne  si  ratmosphère 
est  allongée  et  rendue  pauvre  d'oxygène  par  Ta^onction  d*an  gaz 
indifférent,  cornine  Thydrogène,  ou  bien  en  flatisant  respirer  de  Toxyde 
de  carbone  qui  chasse  Toxygène  des  corpuscnles  sanpiins. 

Dans  ces  expériences  nous  n*avons  pas  yn  apparaltre  la  dyspnée, 
bien  que  Toxygène  flit  insufflsant.  Les  foncUons  da  qrstème  nerreax 
allòrent  en  se  déprimant,  sans  qn*  il  y  eùt  ane  periodo  d'excitation 
précédente,  et,  dans  Thydrogène  oomme  dans  Toxyde  de  carbcme,  nona 
avons  va  reprodnits  les  phénomènes  caractéristiques  de  la  dépression 
barométriqne. 

Un  fait  important  aussi,  c*est  qa*un  rat  ait  resistè  dans  le  mdme 
milien  on  est  mort  un  singe.  Une  autre  fois  encore  il  m*est  arrivé 
de  voir  un  rat  blanc  survivre  dans  la  mème  cloche  o&  un  singe  était 
mort.  Dans  un  prochain  mómoire  Je  publierai  les  résultats  de  mes 
observations  sor  la  résistance  que  diverses  espèees  d*animaax  pré- 
sentent  à  Tasphyxie  et  à  l'anoxyhémie.  lei,  je  mentlonne  le  bit  que, 
suivant  mes  observations,  les  rats  blancs,  ne  sont  pas  toqjours  les 
aniroaux  les  plus  sensibles  à  Taction  de  Toxyde  de  carbone,  comme 
il  est  résulté  des  études  de  Haldane  (1). 

Besplratlea  pérl^dtqne. 

J'ai  trouvé,  dans  la  respiraUon  périodique,  une  autre  ressemUance 
intime  entre  les  diverses  fiurmes  d*anoxyhémf e  ;  et  il  sera  utile  de 
comparer  les  tracés  que  J*ai  écrits  sur  Thomme  durant  mon  s^our 

(1)  Haldani,  Joumai  ef  Pk^ftiùlop^^  voi.  XVUI,  1895^  pag.  401. 
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au  flommet  da  Mont  Rosa  avec  la  respiraUon  périodique  qu'on  observe 
chez  168  singes  et  ehez  les  chiens  empoisonnés  avec  de  Toxyde  de 
carbone. 

La  forme  et  l'intensité  de  oes  périodes,  eomme  cela  a  lieu  dans  le 
mal  de  montagne,  sont  très  variées.  Oénèralement,  dans  Toxyde  de 
carbone,  qnand  la  respiration  devient  périodique,  l'animai  se  berne  à 
ftire  de  temps  en  temps  une  inspiration  plus  profonde,  corame  on 
robsenre  dans  la  flg.  77,  écrite  sur  un  chien,  avec  le  pneumographe 
de  Marey,  après  empoisonnement  avec  Toxyde  de  carbone.  La  ligne 
inférieure  marque  les  changements  de  la  pression  sanguine,  écrite 
avec  le  manometro  à  mercure  mis  en  communication  avec  Tartère 
carotide*  Pour  ne  pas  trop  réduire  la  figure,  J'ai  supprimé  la  ligne 
de  Tabscisse  et  celle  du  temps.  Les  changements  qu'on  observe,  après 
chaque  inspiration,  dans  Tampleur  des  systoles  cardiaques  ne  doivent 
pas  ètre  considérés  seulement  corame  un  fait  hydraulique,  mais,  par 
leur  dorée  et  leur  extension,  ils  apparaissent  corame  Teffet  d'un  cban- 
gement  sur?enu  dans  la  contraction  du  muscle  cardiaque. 

Il  arrivo  souvent  de  trouver  des  cbiens,  ou  des  singes,  qui,  durant 
Taction  de  l*oxyde  de  carbone,  ne  présentent  aucun  symptdme  ;  la  res- 
piration est  régulière  et  parfois  moins  rapide  qu*à  Tétat  normal,  mais 
de  temps  en  temps,  régulièrement  chaque  demi-minute  ou  cbaque 
minute,  inanimai  exécute  une  forte  inspiration.  J*ai  observe  firéquem* 
ment  cette  manière  de  respirer  pendant  mon  séjour  au  soraraet  du 
Mont  Rosa,  où  plusieurs  de  mes  corapagnons  ne  présentaient  pas 
d'autres  symptdraes  de  la  dépression  barométrique  que  colui  d'inter- 
caler  r^lièrement  une  inspiration  profonde  entro  les  autres  inspi- 
rations  norroales. 

Souvent  la  respiration  mentre  des  périodes  corame  celles  que  j'ai 
décritea  dans  mon  livre  sur  la  pbysiologie  de  lliomme  sur  les  Alpes. 
Le  premier  trace  de  la  flg.  78  fut  écrit  sur  un  singe,  durant  le  somraeil 
produit  par  Toxyde  de  carbone.  Il  foisait  40  respirations  par  minute 
et  le  coBur  150  pulsatlons.  Le  singe  dormali  profondéraent. 

Le  trace  au-dessous,  ligne  %  tai  écrit  avec  le  pneumographe  de 
ìtArey;  c'est  pourquoi  les  courbes  apparaissent  renversées,  les  prece- 
dentes  ayant  été  écrites  avec  un  tarabour  récepteur  soutenu  par  un 
tube  de  plomb  qu'on  avait  plié  de  manière  que  le  bouton  touchàt  à 
peine  le  thorax.  Ce  trace  Alt  pris  sur  un  singe  plus  gros,  durant  un 
empcHsoDnement  peu  grave  par  Toxyde  de  carbone. 

La  Ugno  3  représente  le  trace  d'un  second  erapoisonneraent  auquel 
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raDimal  farrécat.  Dans  ce  trace  apparali  une  dea  Ibrmes  les  plus 
commoDea  dea  périodes  obserrées  par  sulte  de  l'influence  de  l'oxyde 
de  carbone.  Aprèa  une  inspiration  profonde,  le  cenlre  resplratoire  ne 


Fig.  78.  —  Ligae  lupérìeure:  trace  da  la  re«piralioD  périodique  d'un  •ìnge 
eropoÌMoné  avec  de  l'oiyde  de  carbone,  ^rit  avec  un  tarabour  à  bouton 
appliqui  dana  le  tborai.  La  2*  et  la  3*  ligaa  repréaeolaDt  la  retpiration 
périodique,  chei  un  autre  tinga  ampoiaonné  aree  de  l'oiyde  de  carbone, 
icrile  BYec  lo  poeumograpbe  de  Marey. 


se  repow  pas,  comme  il  semblerait  que  cela  àùt  avolr  lieu  par 
effet  de  l'apnèe;  c'est  mème  l'inverse  qui  se  produit:  après  une  pro< 
fonde  inaplration,  les  mouvemenla  de  la  respìration  se  font  plus  rapidea 
et  pina  snperflciels;  ensuite  ila  vont  en  se  renforgant  et  deviennent 
moina  frequenta. 
La  respiration  périodique  m'interessa  à  un  le)  point,  à  cause  dea  re- 
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cherehes  qoe  J'si  déjà  fiiitea  (1)  et  de  celles  qae  J'af  pabUàea  daos  la 
PhysMogte  de  Pàomme  sur  le$  Alpes.  qae  Je  crols  alile  de  mflttre 
mieax  en  lumlòre  les  rapporto  qui  exletent  entro  elle  et  la  preeshm 
da  sang.  La  flg.  79  représente  le  trace  pris  d'un  chfen  duraot  l'em- 


Pig.  79.  —  Saapintion  périodiqiw  et  prenioa  ■angnine  priiei  en  méme 
temiN  cImz  qb  ehìaa,  h  vagno*  intacts,  eropoiioiuié  «vec  l'oiydn  da 


poisonnement  aree  l'ozyde  de  carbone.  Les  Tagues  étaient  intacts  et 
les  pérlodes  de  la  respiration  étaient  parbìtement  égales  à  celles  qui 
avaient  été  observdes  sur  nioc  trére  dans  la  Capanna  Margherita  {2). 
Cheque  fois  qne  commencent  les  -mouvements  de  la  respiratkiD,  la 
pression  saldine  aagmente.  Mais  l'angmentatìon  de  la  presalon  De 
dópeod  pas  du  changement  de  la  pressloD  dans  les  poumons,  parce 
qua,  dana  ce  mdme  trace,  noua  voyons  que,  au  commencement,  la 


(1)  A.  Mosso,  La  rttpiraiùme  periodica  e  la  respiratione  tuperflua  o  di  lutto 
{ifemorié  R.  Accademia  dei  Lineai.  Juivier,  1885,  sèrie  IV,  voi.  I.  —  AreA.  it, 
de  BioL,  t.  VII,  p.  48). 

(2)  A.  Mosso,  FUiotogia  deffuomo  tulle  Alpi.  MiUn,  1898,  pp.  58  et  75. 
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par  effet  de  la  pause  rqspiratotre,  il  devrait  au  contraire  se  produirc 
une  contracUon  des  vaisseaux  sanguins  et  otie  augmentation  de  la 
prossion;  mais  les  falts  nerveux  ceniraux  oni  la  próvalence,  et,  à  la 
pause  de  la  respiration,  correspond  en  inènie  temps  une  diminution 
dona  racUvitó  constrietrice  da  oentre  vaso-moteur.  La  rospiFation 
porìodique  provoqoée  par  ranoxyhómie,  dans  rempoisonnement  par 
Toxyde  de  carbone,  celle  qui  se  produit  sur  les  montagnes,  par  sotte 
de  la  dépression  baromólrique,  et  la  respiration  périodique  qu*on 
observe  dans  le  sommeil  auraient  dono  le  mème  mócanisme  et  se 
conrespoiidraient  parfiiitement  pour  ce  qui  concerne  les  changements 
qui  ont  lieu  dans  la  respiration,  dans  lesr  vaisseaux  sanguins  et  dans 
lo  coBur. 

La  flg.  80  représente  une  antro  expérionce  faite  avec  Toxyde  de 
carbone  sur  nn  chien  ayant  les  vagues  intacts.  Les  périodes  de  la  res- 
piration comprennent,  dans  ce  cas,  un  nombre  plus  grand  de  mou- 
Teroetats  resptratoires.  lei  on  observe  que,  de  temps  en  temps,  au  lieu 
d*uno  sèrie  d'inspira tions  croissantes  et  décroissantes,  il  se  produit 
une  seule  tnspiration  très  profonde.  La  pression  sanguine  avait  «ce- 
pendant  d^à  commencé  à  augmenter  avant  quo  Tappareil  respiratoire 
entrftl  en  fonction,  ce  qui  démontre  que  ce  n*est  pas  la  respiration 
qui  donne  Timpulsion,  mais,  au  contraire,  que  c*est  plutdt  la  circulation 
plus  active  et  i'augmentatlon  de  la  pression  qui  excitent  la  respi- 
ration; oa  que,  da  rooins,  le  centro  vaso-moteur  et  celui  de  la  res- 
piration sont  indépendants,  comme  on  Ta  déjà  vu  dans  Texpérience 
précédente.  Dans  la  flg.  80,  également,  pour  réduire  Tespace,  on  n*a  ^ 
pas  reproduit  Tabscisse,  qui  se  trouverait  au-dessous  de  la  Hgne 
du  temps. 

Depnis  le  cas  publié  par  Bernheim(i),  d*un  jeune  homme  qui  s*était 
empoisonnè  avcc  Toxyde  de  carbone,  et  chez  lequel  la  respiration  pé- 
riodique de  Gheyne  et  Stokes  était  très  evidente,  on  a  obseryé  plu- 
sieurs  antres  cas  que,  par  brièveté,  Je  m*abstiens  de  rappeler. 

En  revoyant  la  nombreuse  sèrie  des  tracés  obtenus  dans  les  expé- 
riences  avec  Toxyde  de  carbone  et  en  les  comparant  avec  les  observations 
foiles  dans  la  chambre  pneumatique  avec  la  dépression  barométrique, 
Je  trouve  que,  sous  Tinfluence  decelle-ci,  comme  dans  le  mal  de  mon- 


(1)  Bca.xHBiM,  Casette  hebdomeulaire,  n.  31,  1373,  p.  492. 
Àrtkim  4t^Hni»9t  dt  Biok^tt.  -  Tom*  XXXY. 
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tagne,  ìà  rtspiration  périodique  est  plus  frequente.  Je  crob  qae  oette 
difRèrenoe  est  l'effet  de  Tacapnie. 

Lea  singes  emyleyAi  dana  oes  expdrìences  aont  ao  nombre  de 
htiit,  et  il  me  sembla  qu^Ils  Tomisaaient  plus  (Sicilement,  quand  Je 
les  mettais  aoua  la  cloche  pneomatiqne  et  que  Ton  prodoisait  la  dé- 
pression  barométriqae,  qae  quand  je  lenr  adminiatraia  Toxyde  de  car- 
bone. Gomme  la  raréfaction  de  Tair  so  (ìiisait  au  moyen  d*une  pompe 
mise  en  moavement  par  un  moleur  à  gaz,  Je  ponvals  graduar  len- 
tement  la  dépression  barométrique.  Pent-Atre  la  fréquence  plus  grande 
du  Yomissement  est-elle  due  à  Tacapnie,  mais  Je  n*ai  pas  eu  le  temps 
de  ro*as8urer  ai  coite  différence  est  constante. 

En  nous  senrant  de  Toxyde  de  carbone  à  doses  élevées,  nous  pouTons, 
en  éerivant  les  mouvements  de  la  resplration,  Toir  comment  se  mo* 
difie  rexcitabilité  de  la  moelle  allongée  ;  et  c*est  là  une  étude  d'un 
intérèt  plus  general  quo  celle  de  l'oxyde  de  carbone. 

Benedicenti  et  Treves,  en  étudiant  les  tnsufflations  d*ozyde  de  car- 
bone pur,  ont  distingue  deux  pbases:  une  première,  qui  comprend  un 
groupe  dlnspirations  amples  et  rapides;  une  seconde,  consUtuée  par 
un  ralentissement  de  la  respiration  avec  une  certaine  diminution  de 
la  profondeur,  ou  mème  par  une  véritable  pau^e  expiratoire  (1). 

Ils  croient  que  les  deux  pbases  obsenrées  peuvent  démontrer  quo 
la  respiration  se  modifle,  non  par  Taction  directe  de  Toxyde  de  car- 
bone sur  Tappareil  respiratoire,  mais  en  conséquence  des  altérations 
de  la  fonction  cardiaque. 

En  observant  les  tracés  dans  lesquels  rinsuflSation  ne  Alt  pas  auf* 
flsante  pour  produire  la  paraljrsie  dn  coaur,  nous  yoyons  que,  dans  les 
empoisonnements  profonds,  il  se  produit  un  tei  désordre  dans  les  centres 
que  les  changements  de  la  respiration  n'ont  pas  des  rapporta  constanta 
avec  les  changements  que  présentent  le  ccBur  et  la  pression  da  sang. 

On  observe  parfoto  les  pauses  de  la  respiration  tandis  que  le  cosar 
bat  fortement,  d*autres  fois  tandis  que  le  ccsur  bat  biblement,  parfois 
tandis  que  la  pression  est  le  doublé  de  la  normale,  d*autre  foia  tandis 
qu'elle  est  faible.  En  présence  de  cotte  irrégularité  dans  le  cours  des 
tracés,  nous  pouvons  supposer  qu*il  y  a  un  grave  désordre  dans  le 
centre  respiratoire.  Llndépendance  entro  les  pulsatio*  da  cosar,  la 
pression  sanguine  et  le  mouvement  de  la  respiration  indiquerait  Texis- 


(1)  Benedicenti  et  Treves,  travail  déjà  cité,  pp.  99-101  du  tdxte  iUlien.  — ^ 
Arch.  it.  de  Biol,  t.  XXXIV,  p.  389. 
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tence  d'an  processus  morbide  qui  précède  la  mort  et  représenterait 
la  demiòre  phase  de  ranoxyhémie  dans  la  moelle  allongée,  avant 
que  le  centro  respiratoire  cesse  déflnitiveroent  de  foncUonner. 

Nona  Yoyons,  dans  la  flg.  81,  que  Toxydo  de  carbone  peut  agir  di- 
rectement  sur  le  centro  rcspiratoire  en  la  paralysant,  sana  lui  laisser 
le  temps  de  reagir  par  la  phase  dyspnoique  qui  marque  son  excitation. 
Il  s'agit  d*un  cbien  avec  les  vagues  intacts,  qui  avait  regu  10  ce.  de 
la  solution  de  Richot,  &ite  avec  de  la  morphine  et  du  chloral,  et 
auqoel  on  administrait  Toxyde  de  carbone  directement  dans  la  trachèe, 
avec  un  petit  tube  de  verro  mis  en  communication  avec  un  gazomètre. 
En  a  eommence  Tadministration  du  gaz.  Le  premier  phónomène  qui 
apparalt  au  bout  de  10  secondes,  c*est  Tarrèt  de  la  respiration,  et  la 
pression  sanguine  diminue  sans  qu'on  alt  encore  observé  aucun  effet 
sur  les  systoles  du  coaur. 

Ghez  ce  chien,  Taction  centrale  sur  la  moelle  allongée,  c'est-à-dire 
sur  le  centro  de  la  respiration  et  sur  le  centro  vaso-moteur,  indique 
une  paralyrie  qui  précède  Taction  directo  de  Toxyde  de  carbone  sur 
le  ocBur.  Un  antro  fait  digne  de  considération,  c*est  que  le  centro  rcs- 
piratoire cesse  de  fonotionner  sans  qu*il  y  ait  eu  auparavant  une  pe- 
riodo d'excitation  dyspnoique. 

G*est  là  une  des  interruptions  qu'on  observe  souvent  dans  Tompoi- 
sonnement  par  Toxyde  de  carbone.  On  croit  Tanimal  mort,  et,  quel- 
quefois,  après  des  interruptions  qui  ont  dure  plus  d*une  minute,  il 
recommence  de  nouveau  à  respirer. 

lei  encore  se  répète  le  fait,  déjà  observé  dans  les  précédents  tracés, 
que  la  pression  sanguine  se  relève  lorsque  la  respiration  se  rétablit 
spontanément,  et  cela  a  lieu  avant  que  cesse  Tadministration  de  Toxydo 
de  carbone. 

Boehm  a  déJà  observé  que,  quand  le  cceur  cesse  de  battre  par 
roanque  d*oxygène,  il  perd  son  excitabilité  d*une  manière  beaucoup 
plus  rapide  et  plus  complète  qu*avec  les  autres  poisons  qui  épargnent 
les  provisions  de  Toxygèno  dans  le  sang  (1). 

La  rapidité  avec  laquelle  Toxydo  de  carbone  produit  Tarrèt  de  la 
respiration  est  si  grande,  comparativcment  à  celle  des  anesthésiques 
et  de  Tasphyxie,  que  je  crois  utile  de  rapporter  encore  un  trace,  d*où 
reasort  aussi  le  fait  important,  que  le  centro  de  la  respiration  peut 


(1)  R.  BoBHM,  Ueber  Wiederlebung  nach  Vergiftungen  und  Asphyxie  {Archi9 
/l  empmm,  Path,  und  PharmakoL^  voi.  Vili,  p.  88). 
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étre  tue  sans  qu'il  y  ait  auparavant  une  pérìode  d*excitation,  comme 
OD  le  Toit  d*ordinairc  poor  toas  Ics  poisons. 

La  flg.  82  représentc  le  trace  de  la  respiration  et  de  la  pression 
sanguine  d*un  lapin  avec  vagues  intacts:  en  a  on  administre  Toxyde 
de  carbone  dans  la  trachèe;  la  pression  sanguine  augmente  pendant 
environ  8  secondes,  puis  elle  commence  à  décroitrc,  et,  avec  elle, 
TacUvité  du  coeur  dìminue  rapidement  jusqu'à  la  mort.  lei  encore,  le 
centra  respiratoire,  accablé  par  le  manque  ìmprévu  de  Toxygène,  cesse 
de  fonctionner,  sans  qu*il  se  soit  produit  '  une  accéléralion  ou  une 
ampleur  plus  grande  des  mouvemcnts  raspiratoires. 

L*oxyde  de  carbone  (ou,  pour  mieux  dire,  l'anoxybémie)  agit  d*une 
manière  si  énergique  et  si  diflerentc  sur  le  système  nerveux,  qu*il 
n'est  pas  possible  d^établìr  exactement  la  succession  des  phcnomènes 
qui  constituent  le  tableau  de  la  mort.  Aux  traccs  qui  ont  été  publiés 
par  Benedicenti  et  Treves  (1),  où,  lorsque  le  cceur  a  cesse  de  battre, 
on  volt  encore  la  respiration  fonctlonncr,  on  peut  en  opposer  d*autres, 
comme  la  fig.  82,  où  la  respiration  a  cesse  d'une  manière  definitive 
deux  mtnutes  avant  quo  le  coeur  s*arr6tàt.  Du  reste,  le  méme  fait  a 
lica  pour  d*autres  poisons  |)uissants,  et,  parmì  eux,  le  chloroforme 
et  réther. 

Les  doctrines  qui  ont  actucllement  cours  pour  expliquer  Tapnée  et 
la  dyspnée  ne  concordent  pas  avec  cettc  expérience,  et  nous  devons 
admettre  que  le  manque  d*oxygène  peut  mettre  hors  d*action  les 
celluies  nerveuses,  sans  leur  laisser  le  tcmps  de  manifester  une  réaction 
intense»  celle*ci  étant  llmitée  à  une  augmenlation  à  peino  visible, 
comme  il  apparait  dans  ce  trace.  Nous  ne  devons  pas  nous  étonner 
si  le  coeur  continue  à  battre  pendant  plus  de  deux  minutes  après  que 
la  resphration  a  cesse,  parce  que  le  coeur  du  lapin  est  plus  résistant  à 
Panémie  que  celui  des  autrcs  animaux. 

Sonneil. 

Bn  étodiant  Tinfluence  barométrique  chez  les  diflerentcs  espèces 
d*animaux,  Je  suis  arrivò  à  la  conclusion  que  «  plus  un  animai  a  le 
système  nerveux  développé,  plus  il  ressent  Taction  de  Tair  raréfié, 
dans  leqoel  il  sendort  facilement  »  (2).  Le  sommcil  que  Fon  produit 


(1)  Trav.  cit.,  fig.  21.  Voir  Arch.  U,  de  Biol,  t.  XXXIV,  p.  391. 

(2)  A.  Mosso,  Fisiologia  dell'uomo  sulle  Alpi,  p.  338. 
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avec  la  retpiration  de  Toxyde  de  carbone  est  semblable  à  celui  qu*on 
oblient  avee  la  dépresaion  baroméirique. 

J*ai  fkit  une  longae  aórie  d'expériences  sur  diverses  espòces  d^ant- 
mauXt  et  J*ai  iroavé  non  seulement  que  le  sommeil  apparali  plus  vite 
et  est  plus  profond  chez  les  animaux  qui  ont  le  eerveau  plas  dévelpppé, 
mais  que  les  oonvulsioiìs  aont  plus  intenses,  par  Taction  de  Toxyde 
de  carbone^  chez  les  animaux  doni  le  cenreau  est  moins  développé. 
Si  I*on  se  bome  à  fkire  un  petit  nombre  d'expóriences,  on  peut  trouver 
des  exoeptioos,  par  suite  des  différences  individuelles»  mais  considérée 
dans  les  grandes  lignes  qui  informent  les  lois  physiologiques»  cette 
loi  sussi  se  trouve  oonflrmée.  Et  cela  a  lieu  d*une  manière  égale  et 
constante»  aoit  qtt*on  emploie  la  raréfaction  de  Tair,  soit  que  Ton  ad- 
minislre  lentement  Toxyde  de  carbone  ou  Thydrogène. 

Il  arrivo  parfois  que  la  conscience  disparait  sans  que  le  sommeil  se 
soit  produit:  c*est  ce  que  nous  avons  vu  en  expérimentant  sur  Thomme, 
comme  il  a  été  rapportò  dans  le  second  mémoire  de  mon  frère,  dans 
le  cas  de  Scrìbante  (1);  et  on  observe  souvent  ce  méme  bit  dans  les 
mioes  de  houille,  lorsqu'il  arrivo  des  explosions  (2). 

La  rapidité  insidieuse  avec  laquelle  agit  Toxyde  de  carbone  est  si 
grande  que,  dans  les  accidents  causés  par  Tasphyxie,  les  personnes 
qai  pónètrent  dans  ratmosphère  empoisonnéo  pour-opórer  le  sauvetage, 
et  qui  conoaissent  le  danger  auquei  elies  s*exposent,  tombent  sans 
a?oir  le  temps  de  se  retirer.  Les  Jambes  cèdent  avant  la  porte  de  la 
conscience  et  de  la  vue.  Bn  general  on  peut  dire  que  les  fonctions 
da  eerveau  sont  abolies  dans  le  méme  ordre  que  disparaissent  celles 
de  la  moelle  épinière»  lorsqu'on  comprime  l'aorte  et  qu*on  empèche 
Tafflax  du  aang  dans  la  parile  ultime  de  la  moelle.  Il  m'esl  souvent 
arrìvé  d*observer,  chez  les  singes  empoisonnés  avec  Toxyde  de  car- 
bone, que  la  moUIité  étail  disparue,  landis  que  les  voies  et  les  centres 
da  la  senstbilité  étaienl  encore  intacts.  Quand  les  singes  soni  endormis 
a?ec  Toxyde  de  carbone»  ils  ne  se  meuvent  pas  si  on  leur  comprime 
les  doigté  ou  la  queue;  mais»  en  examinant  les  yeux»  on  voit  que  Ta- 
nimal  est  sensible»  car  la  pupille  se  dilate  à  cheque  excitation  dou- 
loureuae.  Et  alora  querintelligences*esld^à  rétablle,  Tanimal  continue 


(1)  U«  Mosso,  LasphytM  don»  lei  tunnéU^  etc.  {Arch,  it.  de  BioL^  t.  XXXV, 

P.  13). 

(2)  JoBN  Hauiams,  Càrnee  of  deaih  in  Collier^  explosions  and   underground 
Firet.  London,  1800,  p.  7. 
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à  se  lenir  avec  difflcalté  sur  ses  Jambes,  chancelant  comme  s*il  était 
ivre.  Dès  qu*ìls  soni  sortis  do  la  torpeor  ob  les  avait  plongós  un  ero* 
poisonnement  profond,  les  singes  regardent  autoor  d*eax  sana  pouvoir 
encore  se  moavoir.  Cela  n*a  pas  tou}oors  lieo,  mais  J*alvuqu6lquefol8 
avec  certitude  quo  Tanlmal  sentait,  était  consclent,  sana  qu*il  pfit 
encore  mouvoir  ni  les  bras  ni  les  Jambea.  Je  me  suis  rappelé  alors  avotr 
lu  dans  les  ascensions  célèbres  de  Ck>xwell  que,  parvenu  à  la  hautoor 
de  29.000  pieds,  il  ne  pouvait  plus  remuer  les  bras  ni  Ics  Jambes,  et 
qu*il  devait  saisir  avec  les  dents  la  corde  de  la  aoupape,  pour  la  tirer 
et  biro  descendre  le  ballon. 

Quelques  expérimentateurs  ont  rangé  Tozyde  de  carbone  dans  le 
groupe  des  remèdes  anesthésiques:  le  premier  qui  soutint  cotte  idée 
Alt  Tourdes  (1)  en  4853;  le  dcrnier  a  été  Marcacci  (2). 

Il  sufflt  de  répóter  une  do  ces  expériences  sur  les  singes  ou  sor 
les  chiens  pour  s*assurer  quo»  par  Taction  de  Toxyde  de  carbone» 
c*est  d*abord  la  motilKé  qui  disparaft,  puis  la  sensibilité.  Une  foia  qo'on 
a  vu  cotte  succession  il  n'est  plus  possible  d*attribuer  à  ce  gaz  raction 
qu*ont  le  chioroformo  et  Téther. 

Les  expériences  foites  par  Haldane  sur  lui-mème,  avec  uno  grande 
abnégation  et  un  grand  courage,  ont  établi  défioitivement  quelle  est 
raction  de  Toxyde  de  carbone  dans  la  première  periodo,  quand  notre 
sang  en  contient  de  30  à  50  ^/q.  Gertainement,  par  son  action  sur  le 
cerveau,  il  peut  étre  compare  à  un  fàible  anesthésique,  mais  son 
action  intimo  est  differente  de  celle  do  Téther  et  du  chloroforme. 

Pokrowsky  (3)  avait  déjà  conflrmé  les  observations  de  Claude  Bep 
nard,  en  démontrant  quo,  cbez  les  grenouilles,  les  fonctions  dea  nerb 
ne  s*altèrent  paa  sous  Taction  de  Toxyde  de  carbone,  et  il  avait  combattu 
dès  1864  le  concept  de  Tourdes,  do  Coze  et  d*Ozanam,  qui  attribue  à 
Toxyde  de  carbone  une  action  anesthésique. 

J*ai  vu  très  souvent  des  singes  s*endormir,  sans  avoir  eu  auparavant 
une  periodo  d*excitation.  Ils  commencent  par  bailler,  puis  ila  feramit 
les  youx  à  demi,  piloni  la  tète  sur  la  poitrine  et  a'endorment  Si 
quelque  bruii  vieni  les  iroubler  ils  lèveni  la  tète  et  ouvreni  les  yeux, 
mais  il  regardent  avec  moins  d*aiteotion  qu*auparavani  et  ils  semblent 


(!)  TouRois,  Compiei  rendus  Aead.  des  Sciences^  t.  XLIV,  p.  1857. 

(2)  Marcacci,  Uoxyde  de  carbone  au  point  de  mie  pharmao^logique  (Arcft. 
it.  de  Bioi^  1893,  t.  XIX,  p.  140). 

(3)  W.  Pokrowsky,  Ueberdie  Yergifhmg mit Kohìenoxydoi {VWefuM^e  Ardito, 
voi.  XXX,  p.  544). 
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hébétés.  Ensuite  ila  commencent  à  chanceler,  8*appuieiit  aux  parois 
de  la  oloehe  ou  bien  tombent  étendas  et  restent.  immobiles,  plongés 
daos  une  profonde  torpeur,  interrompae  seulement  par  le  vomissement 
oa  par  qoelqoe  accès  de  convolslons  ópileptiformea. 

Quelguefoia»  darant  lo  sommeii,  J*ai  vu  8*accélérer  la  respiration 
sana  que  le  singe  s*éyeill&t.  £n  cela  apparali  la  hiérarchie  dea  or- 
ganes;  le  poiaon»  en  prodoisant  ranoxyhémie,  agii  d'abord  sur  lea  cir- 
cenvoltttions  cérébrales  et  ensutte  sur  la  moelle  allongée. 

Lea  ainges  retirés  de  la  cloche  dans  ees  conditions  sont  insenaibles 
à  tonte  eapéce  d*excitation.  Lea  mémca  phénomònea  s'observent  chez 
les  chiens  et  chez  lea  cheta,  qui  peuvent  8*endormir  tranquillemenl, 
bien  que  dana  le  plus  grand  nombre  dea  cas  ila  ae  roontrent  agités 
avant  de  tomber  dana  la  torpeur. 

Lo  tableau  dea  symptAmea  varie  aelon  lea  diapositiona  individuelles 
et  apéeialement  aelon  lea  doses:  plus  cellea-ct  aont  petìtea,  plua  il  faut 
de  tempa  pour  que  rempoiaonnement  aoit  completa  et  plua  il  est 
facile  d*obaerver  le  aommeil;  au  contraire,  plua  lea  doaea  sont  fortes, 
et  pina  il  est  focile  d*observer  les  convulsions;  et  alors  la  conscience 
et  les  sena  aont  abolis  violemment  aana  quo  le  aommeil  précède. 

Avec  aucun  poiaon  la  mort  n'a  lieu  d*une  manière  auasi  douce 
qu  aree  Toxyde  de  carbone,  chez  les  singes,  qui  s*endorment  peu  à 
peu  pour  ne  plus  se  réveiller.  D*après  la  poaition  dana  laquelle  ae 
trouvent  lea  cadavrea  dea  auicidéa  et  ceux  dea  ouvriera  dana  lea  mines 
de  houille,  on  a  la  conflrmation  et  la  certltude  do  ce  qui  a'observe 
chez  lea  aingea,  à  aavoir  que  Toxyde  de  carbone,  quand  on  le  respire 
lentement  et  à  petites  doses,  produit  la  mort  sana  douleur. 

Maia  il  ne  fkut  paa  confondre  ce  aommeil  avec  le  aommeil  naturel; 
en  effet,  toutes  les  personnes  qui  Tont  ressenti  et  qui  ont  écbappé  à 
la  mort  ont  accuse  ensuite  un  fort  mal  do  lète,  éprouvant  souvent  des 
convulsions,  des  nausées  et  le  vomissement  quand  elles  sortent  du 
sommeil.  Beaucoup,  en  s*éveillant,  ne  réacquièrent  pas  la  conscience, 
et  lei  fonctiona  de  la  respiration  aont  irrégulièrea;  ou  bien  lea  ma- 
ladea  ont  dea  accèa  épileptiquea  et  des  conlracturea  dana  lea  muaclea, 
et  quelquea-una  aoufft:^nt  de  paraiyaie  pendant  longtcmpa.  Maia  commo 
rintelligence  eat  la  première  à  a'offuaquer,  il  aubsiste,  aprèa  le  réveil, 
comme  une  torpour  de  l'eaprit  et  une  grande  inertie  dea  procesaua 
psychiquea. 

Aiora  mème  qu*on  ne  trouve  plua  trace  de  Toxyde  de  carbone  dans 
le  aaog,  quelques  Joura  aprèa  qu*a  eu  lieu  Tcmpoiaonnement,  cea  phé* 
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nomènes  peniatent  enoore  chez  rhomme.  Cbez  les  sioges»  et  ehez  les 
aotres  animaux,  si  intense  et  si  long  qu*eùt  été  rempoisonnemenl^  il 
ne  m*e8t  Jamais  arrivé  de  yoir  des  tkits  nerveox  successib  persister 
au  delà  de^qaelques  heures;  c*est  poorqaoi  Je  suis  conyainea  que, 
«hez  l'bomme,  l'ozyde  de  caiix>ne  et  l'anoxyhémie  ont  une  action 
plus  funeste. 

Enfln  Je  dois  me  déclarer  eontralre  à  Topinion  actueliement  domi- 
nante que  les  insectes»  comme  animauz  privés  d*hén|oglobine,  ne  res- 
sentent  pas  l'action  de  Toxyde  de  carbone.  Bien  que,  récemment  ancore, 
Kunkel  (1)  aoit  arrivé  à  des  resultata  négatib,  il  est  fàcile  de  s*assurer 
que  les  puces  sentent  la  présence  de  ce  gaz. 

II  est  certain  que,  quand  nous  laissons  à  ces  animauz  une  qoantité 
su(Bsante  d*oxygène,  il  ne  meurent  pas  par  Taction  d*un  mélange 
<]*ozyde  de  carbone,  mais  ils  sentent  déjà  l'action  d*un  mélange 
<]*ozycle  de  carbone  de  1,5  Vo  ^^  ^^  ^  ^/o*  Lorsqu'on  met  un  chien 
sous  la  clocbe  pneumatique  et  que  la  raréfaction  de  Talr  commence, 
les  puces  sortent  de  dessous  les  poils^  sautent  debors,  inquiòtes,  et  se 
répandent  tout  autour  en  fìiyant  Le  méme  taii  a  lieu  lorsque,  sous 
la  clocbe  ou  a  été  place  le  cbien,  on  bit  passer  de  l'ozyde  de  car- 
bone; et,  comme  Je  Tai  dlt,  il  n'est  pas  nécessaire  que  le  mélange 
«ontienne  beaucoup  de  gaz  pour  que  les  puces,  sortant  de  dessous  les 
polis  de  l'animai  et  sautillant  pour  Aiir,  bssent  voir  que  Tair  em* 
poisonné  avec  l'ozyde  de  carbone  leur  cause  du  malaise. 


(1)  A.  J.  KuNKXL,  Die  Wirkung  des  Kohlenoxydes  auf  haltbluiige   Thiere, 
FetUchHfl  fùr  Adolf  Pick,  1899,  p.  68. 
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Za  mort  apparente  du  omur 
et  les  seeouTB  d&ns  Vempoiaonnement  p&rVoxyde  de  c&rbone. 


Rkchuichis  du  Prof.  A.  MOSSO. 


J^ai  observé,  dans  ces  étados,  un  tàit  caractéristique  et  Constant: 
loraqu'on  oavre  le  thorax  des  animaux  morta  par  ozyde  de  carbone, 
le  CQBur  est  immobile,  et  il  recommence  à  I)attre  en  se  trouvant  en 
contact  avec  l'air,  s*il  ne  s'est  pas  écoulé  un  temps  trop  long  depuìs 
la  mort.  Gela  bit  croire  quo  c'est  Taccumulation  de  Tacide  carbonique, 
oa  le  manque  d*oxygène  qui  a  arrèté  le  cosar,  et  que  la  perte  de 
Tacide  carbonique,  ou  la  petite  quantité  d*oxygène  de  Tair  qui  tra* 
verse  les  tissns  du  cosur  sufflt  pour  mettre  celul-ci  en  mouvement 

Je  rapporte  une  expérience  bite  sur  le  lapin,  dans  laquelle  apparatt 
avec  évidence  la  grande  rapidité  avec  laquelle  le  coeur  découvert 
rcssent  Tinfluence  bienfoisante  ou  délétère  des  gaz  qui  Tenvironnent. 

• 

3  aoùt  1900  :  temperature  2&»,5. 

Je  msts  on  groe  lapin  loas  la  cloche  de  verro  de  la  capaoité  de  50  litres  et  je 
Caia  cifculer  dau  oelle^i  an  mélange  d*oxyde  de  carbone  et  d'air  à  2  ^^  qae  j*ai 
préparé  dans  le  grand  gazomètro  de  500  litres. 

Quaad  ranimal  aii  mort,  nous  le  retirons  de  la  cloche  et,  avec  le  atéthoecope 
biaorieolaire,  nona  noui  aworons  que  le  coeur  ne  bat  plus.  Nous  attendons  ancoro 
•cioq  minntes,  puis  nous  ouvrons  le  thorax,  à  10  h.  32  du  matin.  Le  coour  est  im- 
mobile. Je  iais  une  incision  sur  le  pérìcarde  et  je  découvre  le  coeur  ;  au  bout  d'une 
tninute  les  oreillettes  oommencent  è  se  mouvoir,  et,  la  minute  suivante,  les  ven- 
Cricoles,  eox  aussi,  se  contractent,  d*abord  7  foia  en  15^',  puis  24  fois  en  ìff. 

L*oreillelte  droite  bat  avec  plus  de  fréquence:  25  fois  en  15''. 
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A  lOh^,  lea  oreillettes  font  26  contractions  et  les  ventricoles  Molement  12  en  ih". 

Noas  arrétoiu  notre  attention  aar  les  oreillettea. 
A 10  36,  les  battemento  aont  forte  et  régaliera  ;  de  36  à  37  en  15^'. 

On  ouvre  la  caiaae  thoracique  plus  largement  en  secttonnant  lea  cótea  ;  je  coavre 
le  coear  avec  an  petit  entonaoir  et  je  faia  paaaer  ciana  celui-ci  de  l*oxyde  de  car- 
bone pur  d*un  gazomètre.  Le  pea  de  aang  qai  ae  trouve  sor  le  fond  de  la  caiise 
thoraciqae  eropécbe  le  paaaage  de  Tair  aoua  Tentonnoir.  En  30  aecondea  lea  cmU 
lattea  8*arrétent  Deux  minutea  aprèa  qu'ellea  ne  battent  plua,  l'oxyde  de  carbone 
continaant  à  paaaer  lentement,  j*enlòve  Tentonnoir. 

A  lOh.45,  lea  oreillettea  recommencent  à  battre,  mala  la  fréquence  de  leura  poi- 
satìona  est  encore  moindre:  26,  26,  26  en  15''.  Je  faia  de  nouveaa  paaaer  Foxyde 
de  carbone  aoua  Tentonnoir  ;  26,  26,  23,  23,  21,  21,  20,  19,  19,  19  en  IS"".  J*enlève 
Tentonnoir  et  Tair  agit  de  nouveau  aur  le  coeur.  En  IS''  =  20,  20,  23,  24,  24,24, 
23,  24,  24. 

Je  faia  paaaer  de  Tbydrogène  et  immédiatement  la  fréquence  dea  contractions 
diminue;  il  y  en  a  9  en  15",  poia  le  coeur  a*arréte  complètement. 

A  llh.lO,  j*en]ève  Tentonnoir;  le  ccaur  recommence  lentement  à  battre. 

A  llh.l5,  36,  37,  38,  37  pulaationa  en  1^'. 

Pour  écarter  le  doute  que  ce  ne  aoit  paa  Toxyde  de  carbone  ou  Thydrogène  qui 
produiaent  l'arrét  du  coeur,  maia  que  ce  aoit  Taction  du  froid  cause  par  ie  couraat 
du  gaz  et  par  Tévaporation  aimultanée  à  la  aurface  du  coeur,  je  prenda  deux  bou- 
teiUea  qui  communiquent  entro  ellea  aa  moyen  d*un  tube  de  gomme  place  dans 
Touverture  que  cea  bouteillea  ont  aur  le  fond.  Leur  capacité  eat  de  peu  supérieare 
à  un  litro  ;  j*en  remplia  une  aveo  de  Teau,  pula  je  la  tiena  aoulevée,  tandia  que 
leau,  en  paaaant  dana  la  bouteille  qui  ae  trouve  au-deaaoua,  chaase  Tair.  L'entonnoir 
avait  d*abord  été  place  aur  le  coeur.  On  n*obaerve  aucun  effet  aur  aea  battements 
par  auite  du  paaaage  d*un  litro  d'air.  Lea  oreillettea  faiaaient  de  36  à  37  polaations 
cheque  15",  et  ellea  contlnuèrent  à  en  faire  aatant  apròa  que  l'air  était  peasA  de 
la  bouteille  dana  Tentonnoir. 

Il  eat  llh.35. 

La  fréquence  dea  contractiona  de  Toreillette  était  diminuée;  ellea  ne  aont  plus 
que  de  15,  15,  i5,  17,  16,  16  en  15". 

Je  rompila  une  bouteille  avec  de  loxyde  de  carbone  et  Fautre avec  de  Teau : 

A  Uh.  38,  il  paaaa  un  litro  d'oxyde  de  carbone,  à  tra  vera  Tentonnoir,  aur  le 
coeur,  et  celui-ci  a*arréte  en  moina  de  2  minutea;  15^  14, 10, 10, 9, 8, 7, 5, 1, 0  en  i9\ 

Le  fait  quo,  une  heure  après  la  mort,  co  ccBur  continue  è  battre, 
démontre  que  Taction  de  I*oxyde  de  carbone  ne  produit  pas  un  grave 
dégàt  dans  lo  muscle  cardiaque.  De  cotte  expérìence,  il  ressort  avec 
évidence  que  le  contact  de  Tair  sur  le  coBur  mis  à  découvert  en  écartant 
le  pérlcarde  sufBt  pour  produire  de  nouveau  lea  contractions  des 
oreillettes  et  des  ventricules.  Ges  observations  nous  roontrent  combien 
est  instable  I*équilibre  des  forces  qui  mettent  le  cceur  en  mouvement 
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ou  qui  Tarrètent,  puisqu*  il  sufflè  de  si  pea  de  temps  pour  ranimer 
laute  la  masse  dea  ventricalcs. 

J'ai  étudié  celie  queation  au  moyen  d*ane  sèrio  plus  étendue  d*ex- 
périences  et,  dans  un  prochain  mémoire,  Je  montrerai  quelle  influenoe 
l'acide  carbonique  et  Toxygène  exercent  sur  le  coeur. 

Les  résultats  auxquels  Je  suis  arrivé  soni  un  peu  différents  de  ceux 
quo  J*ai  exposés  dans  rédition  ilalienne  de  ce  mémoire. 


Les  opinions  dea  autours,  rolativernent  à  Taction  quo  Toxyde  de 
carbone  oxerco  sur  Io  coour  des  animaux,  soni  tellcment  on  désaccord 
quo,  malgró  ce  qui  a  été  exposé  dans  les  précédents  mémoires,  je  crois 
utile  de  mcntionner  sommairomcnt  dans  celui-ci  Tétat  de  la  question. 

L.  Hermann»  dans  son  manuel  de  toxicologio,  avait  admis  quo  To- 
xyde  do  carbone  paralyso  Io  coeur  do  la  grenouille  comme  les  gaz 
indifférents,  ot  Je  rcnvoie  à  co  trailo  pour  les  indications  bibliogra- 
phiques  (1). 

Kiihne  avait  fait  une  oxpérience  on  portanl  i'oxygène  avec  la  trans- 
fusion  de  sang  arlériel  dans  la  parile  interne  du  coour.  Alors  méme 
quo  la  rcspiralion  ólait  rcslóe  suspendue  pendant  7  minutes  et  que  le 
cceur  ne  donnait  plus  le  pouls  dans  les  arlères,  Kiihne  pouvait  enoore 
rappeler  Tanimal  à  la  vie  au  moyen  de  la  transfusion  du  sang  arlériel. 
Dansaucune  de  ses  expériences  Kùhne  n'injectait  une  quantité  de  sang 
qui  dépassftt  Vs  du  sang  total  de  l'animai  (2). 

L'oxygène  agii,  intérìeu romeni,  comme  Tair  à  l'exlerne  du  cceur, 
et  rimporlant,  dans  celle  observalion,  c*est  qu*elle  démontre  que  l'o- 
xyde  de  carbone  n*a  produit  aucun  dégàl  irréparable  dans  le  coeur, 
mais  qu'une  pelilo  quantité  d*oxygène  est  sufflsante  pour  donner  une 
nonvelle  impulsion  à  sa  vie. 

MoQaire  irouva,  en  Ira vaillant  avec  Kronecker,  que  Toxyde  de  car- 
bone est  inoffensif  sur  le  coeur  des  grenouillea  (3),  et  il  afflrma  quMl 
n*agit  que  parco  que  l'acide  carbonique  produit  dans  les  tissus  ne  peul 
élre  éliminé  au  moyen  de  roxygène. 


(1)  L.  Hermann,  Lehrbuek  der  experimentellen  Toxicologie.  Berlin,  1874,  p.  107. 

(2)  W.  KÒBNE,   Verfahren  bei  Vergiflungen  durch  Kohleiwxìfd.  CentralblatL 
fur  med,  Wissenscha/Ì&n^  1864,  n.  9,  p.  134. 

(3)  McGuiRE,  Uebér  die  Speisung  des  Fraseherzens,  Verhandlungen  der  phy- 
noiogiechen  Gesellschafì  xu  Berlin,  3  mai  1878. 
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Réceroment  Strecker  (1)^  m  bisant  la  drculatioQ  artifleielle  avec 
da  sang  carboxydé,  dans  le  coeor  da  chat,  troava  qae  oeloi^  s*a^ 
rdtait  lonqae,  aa  liea  d'y  fhire  pasaer  da  sang  artèrie!,  on  fkisait  ctr- 
caler  da  sang  empoisonné  avec  de  l'oxyde  de  carbone.  Strecker  attribae 
,  cet  arrdt  oa  débat  d*oxygène.  Dans  qaelqoes  cas»  il  vit  se  prodaire 
des  périodes  et  des  Interroittences  dans  les  battements  da  cosar,  sein- 
blables  à  celles  qat  ont  été  décrites  par  Laciani  chez  la  grenoaille. 
La  rapidité  avec  laqaelle  le  cosar  reprend  ses  contractions,  dèa  qae 
passe  en  lai  da  sang  normal  aa  liea  de  sang  carboxydé,  flt  conciare 
à  Strecker  qae  Toxyde  de  carbone  n'est  pas  an  poison  da  coeor, 
mais  qall  agit  sealement  en  arrdtant  le  coear  par  manqae  d'oxygène. 

Les  étades  qai  ont  été  fàites  sar  le  cosar  des  animaax  à  sang  frotd 
ont  donne  des  résultats  contradictoires  ;  c*est  poarqaoi  Je  crois  qae 
les  grenonilles  ne  sont  pas  des  animaax  adaptés  poor  décider  quelle 
est  rinfluence  qae  Toxygène  et  Toxyde  de  carbone  exercent  sar  le 
cosar.  Farmi  les  aatears  qai  ont  étadié  Taction  de  Toxyde  do  carbone 
sar  le  cosar,  on  doit  citer  les  Dr.  Spalluta  et  Finazzi  (2).  Rs  troavèrent 
qae  le  cosar  de  grenoaille  détaché  du  corps  (dans  leqael  ils  Ihisaient 
la  circalation  avec  da  sang  de  boeaf  déflbrinéetallongéavec  une  so* 
lation  de  chlornre  de  sodtum)  angmente  la  fréqaence  de  ses  con- 
tractions  soas  Taction  da  gaz  oxyde  do  carbone.  On  tenait  le  cosar 
dans  un  entonnoir  recoavert  d*on  boachon  de  liòge  percé  sar  divers 
points;  par  an  de  ces  troas  passait  la  canale  qai  tenait  le  cosar 
suspendo. 

J*ai  répété  ces  expériences  do  SfMdHtta  et  Finazzi,  mais  Je  n*ai  pas 
toujoars  pa  conflrmer  leors  résaltats. 

ns  disent  qae  Toxyde  de  carbone  augmente  également  les  moave- 
ments  da  cosar,  mème  après  que  celui-ci  est  empoisonné  avec  Tetro- 
pine.  Cotte  aagmentation  de  fréqaence  n'est  pas  accompagnée  d*ane 
aagmentation  de  pression,  qai  indiqoerait  le  renforoement  de  la  sys* 
tole  cardiaqae  par  excitation  de  la  fibre  muscalaire;  ils  en  conclaent 
qae,  par  l'action  de  l'oxyde  de  carbone,  il  se  prodait  ane  excitation 
des  ganglions  moteurs  da  cosar. 

Gomme  toat  désaccord  dans  les  résultats  doit  avoir  sa  raison  et  qae 


(1)  GuNTBsa  Strecker,  Ueber  das  Sauersioffbedùrfhùt  dss  ausgegehmtienen 
Saùgeihierherzens  {Pflùger's  Arehiv^  voi.  80,  IdOO,  p.  161). 

(2)  F.  Spallitta  et  L.  Finazzi,  Ricerche  sperimentali  sulFasione  detraendo 
di  carbonio  e  deU^ idrogeno  solforato  sul  cuore  (La  Sicilia  medica,  1891,  IH,  2). 
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Je  n^ai  pn  eonflrmer  cotte  accélèration  des  battements  cardiaques  da 
cosar  chez  lea  grenoailles,  Je  dois  sapposer  qo'ils  a*ont  pas  expéri* 
mento  tur  la  rana  esculenta  comme  Je  l'ai  fait  moi-mème,  oa  foe» 
probaUement»  ib  ont  fait  lean  expériences  à  basse  tempéralnre,  tandia 
qae  J*ai  flilt  les  miennes  en  été,  à  environ  28%  alort  qve  les  échangea 
des  gaz  aont  rapides,  oa  bien  ancore  qae  rappareil  qalls  ont  employé 
arait  trop  de  troas  permettantà  l'air  de  se  mèler  abondaroment  avec 
le  gaz  oxyde  de  carbone. 

Des  dlFcrsea  expériences  qoe  J'ai  Aiites  sar  le  coear  exUrpé  des 
crapaads  et  sar  la  rana  esculenta^  Je  n*en  rapporta,  comme  exerople,. 
qa'ane  sente,  fatte  sar  le  cosar  de  grenoaiUe. 

Temp^tare  de  la  chambre  27*^. 

Je  tae  irne  grenooille  au  moyen  de  la  section  et  de  la  destniciioii  de  la  moelle- 
épÌBÌère.  Apre»  avoir  extirpé  le  cesar,  je  le  mete  dans  nn  tube  de  Terre  et  je 
conuneDoe  à  compter  les  contractìons  cheque  15''  sane  interraption. 

GontraeUone  da  coear  en  15^  «  18,  18.  17,  18,  17,  17,  17,  17,  17,  16. 

On  flut  panar  Tozyde  de  carbone  d*an  gasomètre  dana  le  tabe  de  verre;  aa 
boat  d*ane  minate  noue  comptona  de  noaveaa. 

Paleationa  da  cosar  en  15^  =  15,  15,  15,  14,  14,  14,  10,  pois  il  s'arréte  et  ne 
bat  pina. 

On  lait  passar  de  Fair  aa  moyen  des  boateilles  qae  j*ai  décrttes  dans  la  pre- 
mière ezpérience  de  ce  chapitre.  De  mème  qa'il  était  passe  aaparayant  an  demi* 
Utn  d'oxyde,  il  passe  maintenant  an  demi-litre  d*air  dans  le  tabe  où  se  troave  le 
coBor.  Aa  boat  d*ane  minate  il  commence  à  battre,  7, 8, 8;  il  s*arréte  encore,  paia 
il  recommence  de  noaveaa  à  battre,  8,  8,  7. 

Dans  nne  sèrie  d*expériences  que  J*avais  faites  rautomne  précédente 
alors  qae  la  temperature  da  miliea  n'était  que  de  20*,  en  eroployant 
également  de  Toxydo  de  carbone  pur,  il  ne  me  fut  pas  possible  d*ob- 
server,  dans  le  coear  extirpé  de  la  grenouille,  un  ralentissement  des 
battements  cardiaques  par  TacUon  de  ce  gaz.  Il  m*arri7a  mème  qnel- 
qoefois  d'observer  une  accélération  des  systoles;  tandis  que  le  coeur 
extirpé  se  troavait  dans  Toxyde  de  carbone. 

Knnkel  de  Wurzburg  obtint  des  résultats  également  négatìfs  dans 
un  récent  travail  sur  l'oxyde  de  carbone  (1).  Il  se  servait  de  la  cir- 
calation  artiflcielle  pour  étudier  les  battements  cardiaques  chez  la 


(1)  A.  J.  KoiTKBL,  Die  Wirhunp  des  Kohlenoxydet  auf  kaliblùiige  Thiere. 
Fesisehrift  fur  Adolf  Fick,  Braunsehìoeig^  1899. 
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greDouille,  et  non  sealement  il  employait  tantdt  da  sang  empoisonné 
avec  de  Toxyde  do  carbone  et  tantOt  da  sang  artèrie!,  mais  son  ap- 
pareli  lui  permettatt  de  taire  agir  aassi  le  gaz  à  la  sarhoe  da  ccBor; 
et  malgré  cela,  en  prolongeant  la  clrcalation  artiOcielle  pendant 
Tespace  de  40  minutes,  il  ne  lui  a  été  possible  de  voir  aacun  eflét. 
Trois  choses  -étaient  possibles,  à  savoir:  gae  l'oxyde  de  carbone 
n*eùt  aucnne  action  sur  le  coeur  de  la  grenouille,  ou  bien  qa'il  accé- 
léràt  ses  battements,  ou  qa'il  les  ralentit.  Ges  trois  choses  ayant  élé 
observées  par  Taction  de  Toxyde  de  carbone,  notts  devons  conciare 
qa*on  ne  doit  pas  employer  les  grenouilles  pour  foire  des  expériences 
dans  le  but  d'élablir  quelle  est  Tinfluence  que  le  manque  d*oxygèno 
peut  exercer  sur  le  coeur. 


Action  de  l'oxyde  de  carbone  sar  les  ralsseavx  sangnlns 

et  sor  les  mnseles. 

Il  était  important  de  connaitro  quelle  action  le  sang  empoisonné 
avec  Toxyde  de  carbone  exerce  directement  sur  les  vaisseaux  san- 
guins,  indépendamment  de  celle  qu*il  exerce  sur  les  centres  vaso* 
moteurs. 

Klebs  (1)  avait  donne  une  grande  importance  à  Taction  de  Toxydo 
de  carbone  sur  les  vaisseaux  sanguins;  cToxyde  de  carbone,  a-t-il 
dit,  agit  en  première  ligne  en  produisant  une  atonie  de  la  musca- 
lature  des  vaisseaux  et  ensuite  de  la  plus  grande  parile,  et  peut-6tre 
do  toutes  les  parties  pourvucs  de  muscles  organiques;  Tatonie  des 
vaisseaux  sanguins  produit  un  troublo  dans  la  circulation  sanguine  >. 

Les  tracés  que  nous  avons  reproduits  n*ont  pas  confirmó  le^  idées 
de  Klebs,  relativement  aux  vaisseaux  sanguins.  J*ai  observé  Tétat  des 
vaisseaux  sanguins  dans  les  oreilles  des  lapins,  durant  les  expériences, 
et  Je  ne  me  suis  pas  apergu  qu*ils  se  dilatent,  commc  cela  a  lieu 
pour  les  poisons  qui  exercent  une  action  paralysante  sur  les  vaisseaux 
sanguins. 

Pokrowsky,  dès  1866  (2),  au  cours  des  recherches  faitos  dans  le 


(1)  Klbbs,  Ueher  die  Wirkung  des  KohUnoxydi  auf  den  thUrUchen  Orga^ 
nismtis  (Virchow's  ArdUo^  Bd.  XXXIl,  p.  483). 

(2)  W.  PoRaowsKT,  Ueher  das  Wesen  der  Kohlenoxydvergiftnng  (Archw  fùr 
Anatomie  und  Physiologie  van  J.  AJùlier,  1866,  p.  70). 
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Laboratoire  de  A.  Pick,  avait  étadié  attentivement  avec  la  méthode 
graphique  le  problème  complexe  de  raction  qae  Toxyde  de  carbone 
exerce  sor  les  valsseaux  sangaina  et  sur  le  coBur. 

Il  observa  dans  la  première  période,  lorsqae  la  pression  augmente» 
que  les  vaisseaux  ne  se  contractent  pas,  et  qu'ils  se  contractent,  au 
oontraii*e,  lorsquMl  se  produit  une  forte  dimination  de  la  pression  san- 
guine. Suivant  Pokrowsky»  le  ralentìssement  du  pouls,  qu*on  observe 
dans  Tempoisonnement  par  Toxyde  de  carbone,  serait  Teffet  de  la 
contraction  yascuiaire,  qui  augmente  la  pression  et  met  obstacle  au 
mouvement  du  sang.  Il  observa  la  membrane  qui  s*étend  entro  les 
phalanges  des  doigts  chez  les  chauves-souris,  et  les  résuitats  auxquels 
il  arriva  se  trouvent  en  complète  opposition  avec  ceux  de  Klebs. 

Lorsqu*on  trouve  de  ces  contradictions,  on  peut  immédiatement 
conclure,  comme  nous  Tavons  déjà  fait  pour  le  cceur  de  la  grenouille, 
qu*il  8*agit  d*une  action  faible  et  incertaine,  car  autrement  il  ne  serait 
pas  possible  d'afflrmer  que  l'oxyde  de  carbone  dilate  les  vaisseaux  et 
maintenant,  au  contraire,  quii  les  fait  se  contracter. 

Eonow  et  Stenbeck  (1)  ne  virent  pas  une  activité  des  centres  pé- 
riphériques  dans  les  organes  séparés  du  système  nerveux  cérébro- 
spinal»  lorsqu*on  produisait  en  eux  Tasphyxle. 

Dans  une  recente  publication,  le  prof.  Stefani  (2)  a  afflrmé  que  le 
sang  carboxydé  fait  diminuer  notablement  Técoulement  de  la  circulation 
artìficielle,  et  qu'il  exerce  par  conséquent,  sur  les  vaisseaux,  une 
action  locale  constrictrice.  J*ai  voulu  répéter  ces  expérimentations 
avec  la  circulation  artiQcielle ,  parco  quHl  me  semblait  que  la  con- 
clusion  de  Elebs  ainsi  que  celle  de  Stefani  ne  concordaient  pas  avec 
nos  tracés  de  la  pression  sanguine. 

L*appareil  dont  je  me  suis  servi  est  Tappareil  habituel  qui  fut 
employé  dans  le  Laboratoire  de  Ludwig,  lorsque  Ton  commeuQa,  sous 
sa  direction,  les  études  sur  la  circulation  artificielle,  et  que  J'employai 
moi-mème  pour  mes  études  sur  le  rein.* 

Après  avoir  tue  un  petit  chien,  je  mets  immédiatement  une  canule 
dans  Taorte  et  Je  fais  la  transfusion  de  sang  déSbriné.  Stefani  em- 
ployait  du  sang  de  boeuf  dilué  avec  2-4  volumes  de  la  solution  phy- 


(i)  KoNow  et  Stenbeck,  Ueber  die  Erscheinungen  des  Blutdruckes  bei  Er- 
9tithtmg,  (Seandin.  Archiv  fùr  Physiol,  Bd.  I,  1889,  p.  406). 

(2)  A.  Stefani,  Azione  locale  sui  vasi  muscolO'Cutanei  del  sangue  dispnoico 
e  del  tangue  carbossidato.  {Ricerche  di  fisiologia  e  scienze  affini  dedicate  al 
prof,  L.  Ludaniy  1900,  p.  119). 
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8Ìologi«iie  de  chlorure  sodique.  J'employai  du  nag  pur,  eneore  duiod 
La  pressioD  élait  fotte  à  Taide  é>ine  boateiUe  de  Mariotte,  qui  an 
moyen  d'une  colonne  d*eaa  haute  de  deox  màtres,  comprimait  Fair 
dasA  une  grande  bouteiMe»  d*oii  Tair»  en  paannt  par  un  tube  et  une 
fitmrchette,  ae  diatrilmait  k  deox  astrea  bouieilles  de  la  eapacité  d*u 
Utre,  muDies»  sur  lemr  fi>nd,  d'un  tote  par  lequel  le  sang  déflbrmé 
paaaait  dans  la  canule  de  l'aorte.  J*^ai  pria  lea  précaotiona  aéeeaMinia 
poor  que  l'oryde  de  carixme  f&t  bien  agite  ayec  le  aang»  de  manière 
que  tonte  rhénoglobiDe  ae  eombinlit  aree  le  gaz  que  je  vonlais  élndier. 
Deux  robinets,  pour  cheque  booteille,  serralent  à  bire  paaBo*  dana  les 
pattea  du  chien  tant6t  le  sang  normal  et  tantót  le  aang  empoiaouié, 
sana  qn*il  fùt  néceaeaire  de  déptecer  ou  de  toucher  la  préparatian. 

Aree  une  aérie  de  cylindrea  gradnés,  Je  mesurais  la  qnaotilA  de 
nng  qai  sortait  de  la  velne  cheque  15^^  Lea  nombrea  saivants  in* 
diqaent»  en  cenUmàtreaeubea»  lea  vélocités  d^éocmlement,  tellea  qo'ellei 
fluenl  ohaerrées  sana  interruptaon. 


Gircalation  arlificielle  avec  sang 
normal:  27,  23,  20,  16,  11,  8)  7,  6,  5, 
5,  ♦,  4,  4. 


Le  sang  normal  recommenea  à 
paaen  6V„  6'/,.  5  Vi,  5,  4,3,  3.  2  Vi, 
2,  ^Vf.  2,  2,  2,  2,  1  V,^ 


Gircalation  du  sang  earboxydé:  5  Vt^ 

4,  3V,.4,  5,5Vt,  6.  6,  fi,  7,  7,  7  V„ 

8,8,8,8. 


La  etrcdation  da  sang  carboxyde 
reeonunenoe:  1  Vi>  ^  Vt«  U  i«  It  1*  i« 
1,  1,  1,  1  V»  2.  2,  2,  2  V„  3,  3,  3. 


D'autres  ezpérìences,  que,  par  brièveté,  Je  ne  reproduis  paa^  donnè- 
rent  lea  mèmes  resultata;  d^où  Je  dola  conclure  que  Toxyde  de  carbone 
agit  localeroent  aur  les  vaìsseaux  sanguina  en  lea  dilatant. 

Lea  expériences  avec  la  circutation  artiflcielle  me  aervirent  ponr 
réaoudre  un  autre  problème,  relativement  à  Texcitabilité  muaculaire. 

CI.  Bernard  avait  cru  que,  au  moyen  de  la  circulation  artiflcielle 
ayec  le  aang  empoiaonné,  rexcltabllité  des  muscles  diaparaiasait,  et 
Paul  Bert  (1)  croyait  que,  en  enlevant  la  aubstance  colorante  aux 
muacles,  ceux-ci  ne  ae  contractaient  plua.  Ranvier  (2),  au  contraire. 


(i)  P.  BsRT,  GoMffa  médicaie,  1878,  p.  4S6. 
(2)  Rantixr,  SocUié  de  Biologie^  oct.  1878. 


LA  MORT  APPARENTE  DO  C(EUR  ET  LES  SECOURS,   ETC.  83 

sooténalt  qu*on  petit  enlevef  la  tnaiière  colorante  des  tnasdés  sàM 
ÌB9  pfiTéf  de  M  propfiété  de  se  conlracter.  Cesi  là  uri  problème 
complete,  dont  J*espère  m*octnper  plti$  tàrd. 

Kankel  (1)  a  étudié  tétettimmi  ies  tnoscles  de  la  ^enoùille  atee 
la  dreuilatlon  értifleielle.  Il  mettali  tme  eaiuile  dans  Taorte  descendanté 
d^ane  grenouille,  et,  après  avoif  ferme  Tartére  iliaque  da  coté  gauche, 
il  faiaait  circuler,  dans  la  jambe  droite,  du  sang  empoisonné  avec  de 
l'oxyde  d«  carbone*  L*excitation  des  nerfe  sciatìques  et  des  muacles  ne 
montra pasque  rexcitabilité  fui  differente  dans  la  partie  qui  avait  subì 
radioii  de  Toxyde  de  carbone. 

Cetto  expérfence  ra*a  t^èa  bien  réussl  choz  les  chiensi.  Après  avoif 
toé  un  pettt  chien,  jé  mets  une  canute  dans  Taorte  et  Je  bis  la  cir* 
culatidift  aftlfldelle  atee  da  sang  de  b(Buf  déflbriné,  sand  adjonction 
de  thlorare  sodlque.  Une  autrd  bòuteilie  est  pleine  du  méme  saHg 
que  J*ai  agtté  auparavant  à  piusieurs  reprises  avec  de  Foxyde  de 
carboML  La  pression  est  ftHe  par  une  colonne  d*eau  beute  de  dedt 
mètres,  qui  comprime  Tair  dans  un  récipient  commun  aux  deux  bou- 
teflies,  do  sang  normal  et  da  sang  empoisonné.  Après  a toirdécouvert, 
au  ttlOyen  d'une  mcision  de  la  peaa,  les  musclós  de  la  cuisse  et  avoir 
applique  sur  eux  les  électrodes,  Je  renforce  successtvement  un  courant 
indoit  Jusqu'à  trouter  la  distance  des  bobines  d'un  chariot  Du  Bois- 
Reymond,  feif  sur  le  modèle  do  prof.  Kronécker  de  Berne,  capAble 
de  produire  une  faible  contraction.  Au  commencement,  avant  que  passe 
le  sang  normal,  la  dlstance  des  bobines  qui  correspond  à  Texcltation 
minimum  est  de  12  centimètres.  Durant  la  clreulation  avec  le  sang 
artèrie!  déflbriné,  rexcitabilité  aogmente,  et  ìt  sufflt  d^une  distance 
des  bobines  =  16  pour  obtenìr  la  mèrae  contraction. 

Lorsque  le  sang  empoisonné  passe  dans  le  train  pustérieur  du  chien, 
rexcitabilité  des  muscles  diminue,  et  il  faut  aller  à  14  cent.  Eli  con^ 
tittuant  la  clreulation  avec  Toxyde  de  carbone,  on  descend  a  12  Cent. 

Ba  recommengant  de  nouveau  avec  le  sang  normal  et  en  élevant 
la  pression  avec  laquelle  circule  le  sang  normal  à  mètres  2,40,  pour 
rendre  la  clreulation  artiScielle  plus  actitre,  rexcitabilité  des  mu- 
selea  recommence  à  angmenfer,  et  il  suflBt,  pour  les  faire  *  conlracter 
cornme  auparavant,  d*une  distance  des  bobines  de  14  cent. 

D^après  ces  expériences,  je  conclos  que  le  sang  carboxydé  ne  détruit 
pas  rexcitabilité  musculaire,  mais  qu'il  la  diminue  d*une  manière  no- 


(1)  Op.  cit..  p.  69. 
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iable.  Gependant,  la  faiblesse  caractéristiqne  que  Ton  observe  dans  les 
muscles  des  personnes  qui  ressentent  les  premiers  symptdmes  de  Tempoi* 
sonnement  par  Toxyde  de  carbone  ne  doit  certainement  pas  ètre  oonsi- 
dérée  comme  un  effet  de  Taction  locale  sur  les  muscles,  mais  bien 
corame  une  faiblesse  nerveuse  due  à  Tanozyhémie  de  Técorce  cere- 
brale» qui  ressent,  avant  tous  les  organes,  TeiTet  de  l'oxyde  de  carbone. 

Les  leeoars  dans  Pempolsoiiieiiient  par  l'oxyde  de  earbone. 

Au  moyen  de  la  respiration  artiflcielle,  on  peut  parvenir  à  rendre 
la  vie  à  un  animai,  alors  mème  que  le  ccBur  est  déjà  arrèté.  Gela 
peut  semblor  étrange,  mais  nous  savons,  depuis  les  célèbres  expé- 
riences  de  GÌ.  Bernard,  que  la  respiration  artificielle  agit  mécanigue- 
ment  en  excitant  le  coBur  (1),  et,  dans  ce  cas,  le  courant  d'air  peut 
agir,  à  travers  les  poumons,  dlrectement  sur  le  cosur,  en  améliorant 
la  tension  de  Toxygòne  dans  la  cavité  thoracique,  où  le  cosur  8*est 
arrété  par  manque  d*oxygòne. 

Outre  Teffet  mécanlque  et  chimique,  il  y  a  un  effet  bydraulique, 
parco  que  la  clrculation  artificielle,  bien  que  le  coeur  soit  arrèté, 
produit  un  mouvement  du  sang  aere  vers  le  coeur. 

Le  temps  pendant  lequel  le  coeur  peut  survivre,  apròs  que  la  respi- 
ration a  cesse,  varie  suivant  les  espèces  d*animaux  et  suivant  la  nature 
des  poisons  employés  pour  produire  la  mort.  Les  différences  ìndividaelles 
dans  la  mème  espèce  sont  grandes  :  c'est  ainsi  que,  chez  les  lapins,  qui 
ont  cependant  le  coeur  si  résistant  à  Tanémie,  il  m'est  arrivé  d'observer 
que  parfois  le  coeur  s*arrètait  en  mème  temps  que  la  respiration. 

Le  réveil  du  coeur,  par  effet  de  son  exposition  à  Tair,  s' observe 
ausai  dans  la  mort  par  le  chloroforme,  et  il  est  probable  que  Tarrét 
du  coeur  par  anoxyhémie  est  la  manière  la  plus  commune  avec  la- 
quelle  cet  organo  cesse  de  fonctìonner.  G*est  pour  cela  que  la  respi- 
ration artificielle  est  le  remède  souverain  dans  les  secours  qu*on  doit 
prèter  dans  la  mort  apparente. 

Boehm,  dans  Tétude  qu'il  a  faite  des  méthodes  les  plus  adaptées 
pour  rappeler  à  la  vie  les  animaux  empoisonnés  et  asphyxiques,  re- 
commande  la  compression  de  la  caisse  thoracique  (2),  parco  que  la 
respiration  artificielle  à  elle  seule  ne  sufSt  pas. 


(1)  Gl.  Bernard,  Legons  sur  les  effets  des  substances  toxiques,  Paris,  1857,  p.  352. 

(2)  R.  Boehm,  Ueber  Wiederbekbung  nach  Yergiftungen  und  Asphyxie  (Archiv^ 
fùr  experim,  PathoL  u.  Pkarm.<,  Bd.  Vili,  p.  68). 
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J*ai  ta.it  les  metUenres  expériences  avec  l'ozygène  comprime. 

L'appareil  représenté  par  la  9g.  85  ra'a  servi  pour  les  oxpériences 
anr  les  rata  et  aur  les  cobayes.  Il  se  compose  d'un  cylÌDdre  de  verre 


Fig.  85.  —  Appareil  pour  uaver,  svec  l'oxygòne  comprime, 
Im  aoimaax  empoùonné*  bv«c  l'oxyde  de  carbone. 

avec  parola  robuates,  comme  les  cylindres  dea  machine»  pneumatiques. 
Les  bords  extrémes  sont  dépolis  et  entrenl  'dans  une  rainure  circu- 
iaìre  de  denx  disqaes  de  laiton  qui  servent  à  fermer  le  cylindre. 
Dans  la  rainure  se  trouve  un  anneau  de  gomme  ou  de  cuir,  et,  au 
moyen  d'un  petit  étau  mis  dans  un  chassis  rectangulaire  en  Ter,  od 
peot  Termer  avec  force.  Vappareil  cidi  bien,  de  sorte  que  Ton  dépasse 
sans  danger  dix  atraosphères  de  pression  interne.  Deux  robinets 
métalliques  placés  dans  les  couvercles  aerrent  pour  introduire  le  gaz 
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oxygèniQ  comprìme  ou  pour  le  (aire  sorUr.  Ijq  grand  cylindre  qui  se 
trouve  à  droite  sert  à  donner  Toxygène  comprime. 

La  comparaison  entre  les  anìmaux  mis  dans  Foxygène  comprime  et 
les  animaux  tenus  à  Tair  présente  quelques  difflcuités,  parco  qa*U  y 
a  des  différences  entre  les  individas  de  la  mème  espèce;  mais  le  tempe 
nécessaire  pour  que  les  animaux  se  remeltent,  quand  Tempoiscmne- 
ment  est  profond  et  qu'on  l'a  produit  lentement,  est  d'ordinaire  assez 
long  pour  permettre  avec  certitude  une  comparaison. 

Ce  n*est  pas  le  cas  de  mentionner  lei  la  controverse  tant  débattue, 
à  savoir  si  l'oxyde  de  carbone  peut  s'oxyder  ultérieurement  dans  le 
sang  et  produire  de  Tacide  carbonique,  ou  bien  s'il  est  entièrement 
éliminé  par  simple  dissociation  sous  sa  forme  primitive  de  gaz  oxyde 
carbonique.  L'appareil  de  la  flg.  85  est  destine  à  faire  ces  recherches 
dans  Toxygòne  comprime.  Pour  le  moment  Je  dirai  seulement  que. 
dans  les  expériences  sur  les  rats  et  sur  les  cobayes,  il  ne  m'est  Jamais 
arrivé  de  voir  mourir  un  de  ces  animaux,  si,  après  Tavoir  eropoi- 
sonné  profondément,  Je  le  mettala  à  temps  dans  Tappareil  avec  Toxy- 
gène  comprime.  Les  animaux,  aussitdt  après  avoir  feit  quelques  rospi* 
rations  profondes,  soulèvent  la  tète  et  apparaissent  conscients. 

J*arrive  aux  expériences  les  plus  décisives  que  J*ai  faites  avec 
Toxygène  comprime.  La  flg.  86  reprósente  l'appareil  que  J'aiemployé 
dans  ces  expériences.  Le  cylindre  est  un  des  récipients  habituels  dans 
lesquels  on  décharge  Toxygène  comprime,  en  prenant  celui-ci  des  grands 
cylindres  d'acier  que  Ton  trouve  dans  le  commerce,  et  qui,  contenant 
Toxygène  à  120  atmosphères,  peuvent  se  manier  moins  facilement. 

Je  rapporto  Texpérience  faite  sur  un  chat. 

G*est  un  animai  qui  a  un  tic  dans  la  face;  il  se  trouve  depuis  long- 
temps  dans  le  Laboratoire.  Dans  les  diverses  expériences  sur  Tanoxy- 
hémie  auxquelles  nous  avons  soumis  ce  chat,  on  vit  qu'il  avait  des 
accès  épileptlques,  que  nous  le  missions  dans  Tair  raréflé,  ou  dans 
rhydrogène,  ou  dans  Toxyde  de  carbone.  Le  premier  trouble  qui  ap- 
parait  ebez  ce  chat  est  toujours  un  accès  épileptique  ;  le  tic  oommence 
d*abord  à  devenir  plus  fort,  les  muscles  de  la  moitié  gauche  de  la 
face  se  contractent  fortement  pendant  quelques  secondes,  les  oreilles 
aont  agitées  par  des  secousses  fréquentes,  puis  éclate  Taccèa  des 
qonvulsions. 

l^  4  aoù(  1900  à  dh.2  apre*  midi,  je  mets  la  Qhst  sQut  U  grande  oiaoha  da 
vem  #t  je  oommence  à  faire  pesaer  un  mélange  d  air  et  d^osyde  de  carbone  à  i  */i- 
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1.  4,  l«  chat  mital*  at  tri».  RaipirrtiaD  28  k  SS  oo  1  minale.  Le  tic  oonuBwee 

k  devonir  pini  fort; 

5,  il  a  HA  acoèa  de  eaiiTaUou  et  too^  ;   la  iw|nratioa  eat  devenue  tré* 

frequente,  158  en  1  Mikole,  et  eobitement   ella   m  raJeotit  et  deaeead 

k  64.  MCéeatioB  ; 


Fig.  86.  —  Apparai!  pour  rappeler  les  animaux  k  la  vie  au  moyan  de  Voiyg&ne 
dana  la  mort  apparente  produite  par  l'ox^de  de  carbone. 


k  2h.  fl,  nafùratìoaB  40  en  1  minute  ; 

*  2  7,  mpintioD*  profonda*.  30  par  minale,  enauite  irriguliirea,  16,  Ifl,  30. 
Reepiration  pAriodiqoa  avee  aetiritj  pina  oa  moina  grande,  en  phaaai 
croìaaantei  ou  décroissaotea,  inlerrompuaa  da  lampa  en  tempa  par  dea 
inipirationa  profondaa  ; 

>  2     B,  la  reipinlion  devient  pliu  frequente,  cbaque  30"  ^  32,  24,2Ì,Ì6; 
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k2h.l0«  nouvel  accés  de  eonvalnons  épileptiques  tres  forte»; 

»  2  10,  respiration  en  30*  ==  14,  16,  12,  12,  12,  12,  12  ; 

»  2  18,  la  respiration  devient  irr^lière  et  très  saperfieielle  ; 

»  2  19,  00  ne  le  voit  pina  reapirer  ;  nona  cooaidérooa  ranimal  oomme  mort  et 
*  nona  attendona  ancore  3  minatea,  paia  nooa  oeaio&a  de  faire  paaaer  l'air 
avec  Toxyde  de  carbone;  on  retire  le  chat  de  la  cloche.  Nona  ouvrons 
largement  le  tborax  et  nona  trouvona  le  cosar  immobile. 

»2  25,  nona  mattona  le  chat  dans  Taatoclave.  Gelle-ci,  au  lieu  d*dtre  droite, 
comme  elle  est  repréaentée  dana  la  fig.  86,  était  disposée  horizontalement, 
de  manière  qae,  cbei  Tanimal  distenda,  on  pùt  très  bien  voir  le  coear, 
ausaitòt  que  le  coavercle  était  enievé,  aana  toacber  le  chat.  Au  moment 
où  noua  fermona  Taatoclaye,  nona  yoyons  que  les  oreillettea  ont  eom- 
mencé  à  battre  ;  je  donne  Toxygène  à  5  atmospbères  ; 

»  2  48,  nne  demi-heare  environ  après  que  Tanimal  était  mort,  nous  ouvrona  l'au- 
toclave et  nous  voyons  que  le  coBur  bat  bien  et  qae  les  ventrìculea  ae 
contractent  réguliérement.  Je  ffrme  de  nouveau  et  je  remplia  Tauto* 
clave  avec  de  loxygène  à  3  atmospbères; 

»  3  4,  j*oavre  de  nouveau  Tautoclave,  le  ccdur  bat  ancore  spontanément  ;  les 
ventrìculea  font  aeulement  16  pulsations  par  minute.  Je  touche  le  coaur 
et  je  le  aens  froid.  li  a'est  écoulé  45  roinutes  depuia  la  mort,  et  malgre 
cela  lea  oreillettea  et  les  ventrìculea  continuent  à  battre,  bien  que  Cai- 
blement. 

Celie  expérience  a  quelque  ressemblance  avec  celle  que  W.  T.  Porter 
communiquait  au  Gongrès  des  physìologistes  à  Cambridge  cn  1898.  Je 
pensai,  après  cela,  qu*on  pouvait  ravivcr  le  coeur  sansouvrirle  thorax 
et  obtenìr,  avec  Toxygòne  comprime,  là  résurrection  d*un  animai  iné- 
vitablement  mort  par  Taction  de  Toxyde  de  carbone. 

NouB  prenona  un  petit  chien  de  gr.  1500,  trèa  jeune,  et  nous  le  mettons  aous 
la  cloche  de  verre,  dans  laqueile  nous  faiaons  passer  Tair  qui  contient  1  %  d  oxyde 
de  carbone.  Au  bout  de  20  minutes,  à  4  h.  33  après  midi,  il  ne  respire  pina  et 
aemble  mort.  Nous  attendons  encore  2  minutes  aprèa  que  la  respiration  a  cesse, 
puis,  Tayant  retiré  de  la  cloche,  nous  lui  enfon^ons  un  trois-quarts  en  correapon- 
dance  du  coeur,  et  après  avoir  enievé  le  poin^on,  nous  laissons  le  trois-quarts 
en  place,  pour  que  Toxygène  comprìme  puisse  arriver  au  coeur.  A  4  h.  35,  on  met 
Tanimal  dans  Tautoclave  et  immédiatement  commence  la  presaion  de  Toxygène, 
que  fon  maintient  à  4  atmoaphèrea.  Une  minute  après  nooa  entendona  Tanimal 
remuer,  puis  crier.  11  a  donc  auffi  que  le  coeur  restàt  pendant  1  minute  en  contact 
de  Toxygène  comprìme  poua  que  Tanimal  retrouvàt  la  force  de  crier,  bien  que  la 
reapiratioQ  eùt  cesse  depuis  2  minutea. 

A  4  h.  37,  ranimal  remue  et  on  Tentend  grattar  avec  lea  ongles  contre  lea  paroia 
de  Tautoclave. 
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Noni  le  tenooa  10  minutes  soos  la  pression  de  4  atmosphères  d*oxygóne,  puit 
noos  ouvrons  Taatoclave^  et,  apréa  lui  avotr  òté  le  troia- qaarte,  nooa  le  mettona  par 
terre.  Voyant  qae  Tétat  de  lanimal  a*aggrave  dòa  qu*il  ae  troave  à  Fair  libre, 
noua  reofermona  de  nouveau  immédiatemeot  dana  Tautoclave.  A  4h.55,  noaa 
enlevona  le  couverele  de  Tautoclave,  noua  trouvona  le  chien  droit  aur  aea  pattea; 
poaé  par  terre  il  ra  bien  et  marche.  A  5h.5,  noua  mettona  devant  lui  nn  plat 
avee  de  Tean;  Tanìmal  boit;  il  eat  redevenu  complètement  normal. 

Je  continuerai  ces  expériences  pour  voir  Jusqa'à  qaollo  limite  il 
est  possible,  au  moyen  de  roxygène  comprime,  de  remettre  le  codar 
en  mouvement  après  qu'il  a  cesse  de  se  contracter,  et  Je  ferai  des 
coroparaisons  entre  cette  méthode  et  cello  de  la  respiration  artificielle. 

En  attendant,  deuz  choses  apparaisscnt  certaines  :  la  première,  que, 
au  moyen  de  Toxygène  comprime,  on  empèche  la  mort  desanimauz 
empoisonnés  avec  Toxyde  de  carbone  ;  la  seconde,  que,  également  avec 
Tair  comprime,  on  rend  ce  gaz  inoffensif. 

J*espòre  qa*on  pourra  faire  immédiatement  une  application  utile  des 
fiiits  exposés  ci-dessus.  A  la  suite  des  explosions  qui  se  produisent 
dans  les  mines  de  houille,  il  arrivo  très  souvent  que  des  personnes 
extraites  cncore  vivantes  des  puits  succombent  ensuite  par  Taction  do 
Toxyde  de  carbone.  J*ai  vu  souvent  cette  mort  chez  les  singes,  qui, 
extraits  encore  vivants  de  Tatmosphère  empoisonnée  avec  de  Toxyde 
de  carbone  et  mis  dans  Tair  normal,  meurent  au  bout  de  10  ou 
15  minutes. 

li  s*agit  de  construire,  près  de  chaque  puits,  une  chambre  de  ter  et 
d*y  tehir  une  provision  d'oxygòne  comprime  ou  simplement  d*air  com- 
prime. Les  cylindres  qui  se  trouvent  dans  le  commerce  pour  les  gaz 
comprìmés  sont  si  bien  faits  qu*ils  peuvent  tenir  pendant  des  années 
une  pression  de  iOd  atmosphères.  S'il  arrivo  une  catastrophe  dans  les 
mines  de  charbon,  il  sufflra  d*enfermer  dans  cette  chambre  de  ter  les 
personnes  extraites  des  puits,  qui  sont  ^mpoisonnées  par  Toxyde  de 
carbone,  et  Ton  est  certain  que,  en  respirant  Toxygène  comprime 
elles  auront  le  temps  d*éUminer  l'oxyde  de  carbone  et  pourront  ainsi 
écbapper  à  la  mort.  L*oxygène  qui  se  dissout  dans  le  plasma  du  sang 
sufflt  pour  matntenir  la  vie  quand  les  corpuscules  du  sang  ne  fonc- 
tionnent  plus.  Et,  cet  effet,  on  peut  Tobtenir  également  au  moyen  de 
Tair  comprime,  sans  employer  Toxygène  pur. 


XV. 


Comment  agissent,  sur  les  ponmons,  Yoxyde  de  oarbone 

et  rair  raréùó. 


Reghkrchxs  du  Prof.  A.  MOSSO. 


I. 

Les  poumons  des  animaux  morte  sous  raction  de  l'oxyde  de  carbone 
soni  differente  de  cenx  des  auires  animaux.  On  voit,  en  ouvrant  le 
thorax  pour  faire  Tautopsie,  que  les  poumons  soni  plus  consistante  et 
se  rétractent  moins  que  ceux  des  animaux  qui  sont  morte  pour  d'autres 
causes.  IIs  sont  osdémateux,  ont  une  couleur  plus  livide,  presque  vio- 
lacee, tandis  que  les  poumons  sains  apparaissent  généralement  plus 
clairs.  Lorsqu*on  a  détaché  les  poumons  pour  les  mieux  examiner, 
on  trouve  des  ecchymoses,  spécialement  sur  le  bord  des  lobes.  Quand 
on  les  sectionne,  il  sort  un  liquide  mousseux  et  Ton  constate  Toedème 
pulmonaire. 

Ges  altérations  sont  constantes  et  quelques  rares  fois  seulement  J'ai 
trouvé  qu'elles  faisaient  dé&ut. 

Chez  les  personnes  qui  écbappent  à  l'empoisonnement  par  Toxydo 
de  carbone,  on  observe  souvent  des  pneumonies  consécutives;  un 
grand  nombre  de  médecins  ont  cru  que,  à  la  suite  du  vomissement, 
des  substances  avaient  pénétré  dans  les  poumons;  mais  la  cause  n*est 
point  là.  Bn  lisant  les  histoires  des  accidente  qui  se  produisent  dans  les 
mines  decharbon  de  terre,  on  trouve  qu'un  grand  nombre  de  personnes 
qui  ont  pu  échapper  tout  d'abord  à  Tempoisonnement  par  Toxyde  de 
carbone,  parce  qu*elles  ont  été  portées  à  temps  hors  des  puite,  mearent 
de  pneumonie  au  bout  de  3  à  4  jours.  J'ai  décrit  dans  mon  livre. 
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Phy9ioloffte  de  Vhomme  sur  lea  Aipes,  eette  nouvelle  foraie  de  pnea- 
monie,  due  à  la  |)«r«lysie  d^s  vagues.  La  pDeamoDie  dout  souflHt  le 
loldat  Ramella  darant  mon  s^our  dans  la  Capanna  Margherita,  è 
TaHitede  de  4S60  mètras,  est  la  mème  maladie  que  celle  qui  ae  dé- 
veloppe  dans  lea  poamon«des  peraonnes  empoisoDDées  avec  de  Toxyde 
de  oarbone.  Il  a'agit  de  la  paralyale  des  vagues,  prodoite  par  Tano 
xyhérBie.  Noua  TC^ons  afnsi  que  TanaUNnie  pathologique  vieni,  elle 
aussi,  démontrer  qu'on  ne  doit  pas  attribuer  à  Tozyde  de  carbone  une 
aetloa  spéeiflque  et  que  les  phénomèuea  obBervés  dana  les  poumons 
dépendent  de  la  paralysie  des  vagues.  L'oedème  aigu  des  poumons  eat 
un  eflet  de  ranozybémie  des  centres  nerveux. 

Ges  cooclttsions,  que  J'annonce  préventivement,  pour  montrer  au 
lecteur  quelle  est  la  question  que  Je  développerai  dans  ce  cbapitre, 
sont  si  étroitement  unìes  à  Tanalyse  du  mal  de  montagne  que  Je  crois 
nécessaire  une  critique  du  problème  dans  quelques-unes  de  ses  par- 
ticularités. 

Pour  expliquer  eette  altération  caractéristique  des  poumons  dans 
Tempoisonnement  par  Toxyde  de  carbone,  on  pourrait  croire  que, 
comme  il  s'agit  d'une  mori  par  asphyxie,  Tanimal  a  fait  des  inspi- 
rationa  trop  profondes  et  que,  pour  des  raisons  mécaniques,  le  tlssu 
pulmonaire  s'est  désorganisé.  Gotte  explication  est  inexacte,  car  J*ai 
trouvé  la  m6me  altération  des  poumons  chez  plusieurs  singes  qui 
éiaieot  morta  dans  Toxyde  de  carbone  en  s'endormant  sans  avoir  eu 
un  mouvement  plus  intense  de  la  respiration.  Il  s*agit  là  d*un  pro- 
blèma d*un  interèt  plus  general  que  colui  de  la  simple  action  de  Toxyde 
de  carbone,  et  nous  Tétudierons  attentivement,  parco  qu*il  se  rattacbe 
à  mes  études  sur  les  causes  du  mal  de  montagne. 

Heller  essaya  le  premier  d'expliquer  d*une  manière  mécanique 
l'action  de  l'air  raréflé  sur  la  respiration  (1).  Il  dit  que,  «  dans  Tair 
raréflé,  la  distension  des  poumons  est  rendue  plus  difficile,  parco  que 
Tactlon  dilatatrice  de  l'air  est  diminuéo  et  que  le  cosur  re^oit  moins 
de  saog  et  fonctionne  plus  biblement  ». 

Mais  Q.  P.  Gigna  de  Turin(2)  avait  démontré,  une  année  auparavant, 
que  lea  phénomè&es  pbysiologiques  produits  par  la  dépression  baro- 


(1)  A.  Yon  Haller,  Elemmta  Phy$iologim.  176i,  t.  Ili,  p.  193. 

9)  0*  F«  Giona,  Ik  ùau$9a  ^mUneiiimii  flammm^  $i  animalium  in  aere  int&r- 
ehmntm  (iOleifi^«f  de  pfùhiophi*  et  de  mathématique  de  la  SeeHii  rayale  de 
TuHn,  1760-1761,  p.  179). 
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roétrique  soni  de  nature  chimique  et  ne  dépendent  pas  de  la  rare* 
factfon  de  Tair  comme  cause  physique;  et  il  afflrmait  que  l'air  extrè* 
roement  raréQé  exerce  encore  une  presston  sufflsante  pour  que  le 
mécanisme  de  la  respiratlon  resto  inaltéré.  Gomme  on  le  volt,  déjà  à 
la  fin  du  siècle  dernier  (et  avant  encore  quo  fùt  connue  la  compo-^ 
sition  de  Tair),  la  doctrine  mécanique  et  la  doctrine  chimique  a?aieni, 
comme  aujourd'hui,  divise  en  deux  camps  les  pfaysiologistes  qui  étu- 
diaient  le  mal  de  montagne. 

La  théorie  mécanique  du  mal  de  montagne  fui  soutenue  par  Haller, 
par  Saussure,  par  Pravaz,  par  von  Vivenot  et  par  beaucoup  d*autres  ; 
et  il  semble  qu'elle  veuille  ronaitre  maintenant.  Le  problème  est 
complexe  et  les  erreurs  sur  lesquelles  est  basée  la  doctrine  mécanique 
soni  si  nombreuses  que  mes  expériences  ne  sufBront  pas,  je  le  crains, 
pour  Ics  dissiper  toutes. 

Dans  ces  derniers  temps  encore^  Hutcbinson  croyait  quo  les  niuscles 
du  thorax  qui  produisent  une  inspiration  doivent  soulever  le  poids 
de  ratmosphèro  (1).  Si  des  médecins  d*une  ielle  valeur  ont  oublié  que 
le  poids  de  Tair  n'agii  pas  seulement  à  la  surface  du  thorax,  mais 
encore  dans  les  poumons,  au  moyen  de  Touveriure  du  nez  et  de  la 
bouche,  on  comprend  qu'une  opinion  semblable  dure  encore  maintenant 
parmi  les  alpinistes. 

Donders  (2)  a  admis  que  le  coeur  et  les  grands  vaisseaux  qui  partent 
de  celui-ci  ne  soni  pas  soumis  à  la  pression  aimosphérique  complète, 
mais  &  la  valeur  de  celle-ci,  diminuée  de  la  valeur  de  Télasticité 
pulmonaire,  qui,  dans  Tinspiraiion  maximum,  peut  ètre  de  30  à  40  mil- 
limòtres  de  mercure.  Quand  on  penso  que  le  coBur  appuie,  par  sa  face 
inférieure,  sur  le  diaphragme  et  que  la  pression  de  Tair  se  fait  equi- 
libro dans  les  poumons  et  à  la  surface  de  Tabdomen,  on  ne  peut 
donner  grande  importance  aux  effets  qu*une  diminuiion  barométrique 
peut  exercer  sur  le  cosur  et  sur  les  gros  vaisseaux  sanguina. 

La  doctrine  mécanique  irouva,  dans  ces  derniers  temps,  un  chaud 
partisan  dans  G.  von  Liebig(3).  Le  seul  organo  de  noire  corps,  dit 
G.  von  Liebig,  doni  Tactivité  puisse  ètre  aliérée  par  la  pression  aimos- 
phérique, c'est  le  poumon.  Durant  l'inspiration,  Taciivité  des  musdes 


(i)  John  Hutcbinson,  Von  der  Capacitai  derLungen^  Braunschwóig,  1849,  p.  83. 

^)  DoNOKRs,  Phyiiolagie  des  Mensehen,  p.  417,  18S9. 

(3)  G.  von  LiEBia,  DieSaug-  und  Bruckhraft  des  Thwoù!  in  der  pneumatisehen 
Kammer  (hfùnchener  Medie,  Woch.,  n.  13,  1896).  —  Der  Lufìdruck  in  den 
pneumatisehen  Kammem  und  auf  Hòhen.  Braanschweig,  1896). 
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respiratoires  est  aidée  par  la  pression  atmosphérique  pour  dilater  les 
poumons  et  vaincre  lenr  élasticité.  La  dixninution  de  la  pression  at- 
mosphérique produit  une  contracUon  des  poumons. 

Après  von  Vivenot  et  P.  Bert,  presque  tous  les  observateurs  qui 
ont  étudié  la  capacité  vitale  dans  l'air  raréflé  ont  vu  que  celle-cl 
diminue  quand  la  pi*ession  barométrique  devient  moindre.  Schirmunski, 
en  18T7,  et  O.  von  Licbig,  en  1890,  trouvèrent  la  mème  diminution. 
Gomme  J*ai  observé,  moi  aussi,  sur  le  Mont  Rosa,  que  la  capacité 
pulmonaire  était  diminuée,  et  comme,  entro  autres  causes,  J*af  attribué 
ce  ftiit  à  une  dilatation  des  vaisseaux  sanguins  du  poumon,  produite 
par  la  paralysie  initiale  des  nerfs  vagues,  je^  regarde  comme  utile  un 
examen  attentifjde  la  doctrine  mécanique. 

G.  von  Liebig,  après  avoir  étudié  pendant  plusieurs  années  la  force 
aspirante  et  foulante  des  poumons  dans  la  chambre  pneumatique,  a 
admis  que^  quand  la  pression  barométrique  diminue,  il  se  produit  une 
diminution  de  la  capacité  pulmonaire,  qui  devient  à  son  tour  cause 
de  la  difllculté  de  la  respiration  et  de  la  fréquence  plus  grande  du 
pouls. 

G.  von  Liebig  a  base  sa  doctrine  sur  les  expériences  suivantes, 
foites  avec  la  méthode  de  Person.  Lorsqu'on  est  assis,  on  vide  bien 
les  poumons  en  contractant  les  muscles  de  Tabdomen,  de  manière 
qu*il  ne  reste  en  eux  que  Tair  résiduel.  Cela  fait,  on  prend  dans  la 
boucbe  un  tube  uni  à  un  manometro  à  mercure  et,  en  fermant  le 
nez»  on  fàit  une  inspiration  profonde.  La  valeur  de  la  pression  nega- 
tive est  marquée  comme  égale  à  celle  de  Teffet  maximum  fait  par 
les  muscles  inspirateurs.  Ensuite  on  fait  Texpérience  inverse,  c*est-à- 
dire  que,  après  une  inspiration  maximum,  on  cherche  à  pousser  lair 
dans  le  manometro,  et  Ton  écrit  aussi  colte  valeur.  G.  von  Liebig 
vit,  dans  ces  expériences,  que  quand  la  pression  barométrique  était 
diminuée  d'une  demi-atmosphère,  au  lieu  de  8,1  centimètres  de  mer^ 
cure  la  pression  negative  produite  avec  Tinspiration  était  seulement 
de  6,8. 

Ce  n'est  point  dans  la  diminution  de  la  capacité  vitale  qu'il  faut 
chercher  Texplication  des  différences  trouvées  par  Liebig. 

Alors  méme  que  les  poumons  restent  sans  variation,  on  doit  observer 
une  aspiration  moindre,  parco  que,  au  lieu  de  nous  servir  de  Tair 
normal,  dans  Taspiration  nous  nous  servons  de  Tair  raréflé.  Si,  au 
lieu  de  Cairo  Texpérience  à  une  demi-atmosphère,  on  pouvait  la  ré- 
péter  dans  le  vide,  Terreur  commise  par  G.  von  Liebig  serait  evidente. 


M  A.  Hosao   V 

pareo  que,  itm  l'tnsptrttìon,  on  ne  parrleadraH  pl«9i  Mn  memn» 

io  lOereiire  dana  le  manomètre. 
Il  a'est  pss  diffldle  de  montrer  que  ce  «oM  staiplenwM  Mt  emM 

l^yslqoeg   i^iil  rendent  mofndre   l'asplration   Insplraloirfl  dtfM  l^alr 

raréOé.  Le  figr.  87  représénie  un  appftrell  bit  Mm  oe  bat. 

Vaìr  rMdael.  e«M  «al 
ratte  da 0»  lespodnoiw^ri* 
ane  ex{>irattott  nkiMmtUH, 
est  d'asTìron  oa  IHre.  TU 
ione  prtB  nna  boauide  A 
en  rerre,  de  la  floaCeitaHa 
d'on  lltFe  d'air.  Uae  ImraUe 
gradoée,  de  la  eapaeité  de 
230  ec-,  Alt  mise,  aa  mofea 
d'nn  tobe  de  gonnns,  et 
coroiminlcalEoa  aree  la  Imi- 
telile  A;  dd  aotre  tabe  pM 
à  angle  droit  mettait  MOe 
bonteflte  en  eofflmaiilcattoo 
avec  nn  manomètre  k  tMP* 
cure. 

Le  rond  de  la  barelle  itaH 
en  commnnicaUon  aree  as 
tube  de  gomme  du  diamMn 
de  S  mm.,  et  eelai-cl  ae 
terminait  sur  le  fond  d'una 
bouteille  de  verreB,  de  la 
capacité  d'environ  un  lltre. 
Je  rempliaaals  d'eaa  la  bn* 
rette  Jusqu'à  TextrAmllé 
supérieure.  L'air  contooD 
dan3  la  bouteille  et  dans 
lea  tubes  était  de  1005  ce 
Ensuito  Je  fermais,  et  aiut 
l'appareil  était  prfit  poor 
une  expérienee. 
Lorsqa'on  ouvre  le  robinet  et  le  tabe  de  gomnie  près  de  la  bouteilte  B> 

l'eeu  descend  et  l'air  contenu  dans  la  bouteille  A  se  dilate.  La  etdonna 

d'ean  (dans  la  bnrette)  qui  tend  i  tomber,   feit  equilibro  à  une  co* 


Fig.  SI.  —  Apparajl  avec  lequel  oi 
pourquoi,  (Una  l'air  raréllé.  il  y  a  dimiou- 
tloD  de  ta  capaeitó  vitale  et  de  la  preuian 
Rianom^trìqoe  dan*  l' intpiratioii  et  dana 
respiration. 
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ioone  eorrespondante  de  mercure,  dans  le  mammiètre,  teqiielle  éiait 
égale  à  80  mm.,  la  colonne  d'eau  etani  de  112  cent 

n  8*agit  malnlenant  de  aavoir  comncnt  se  comporteronl  ees  vaienrs 
dana  l'air  raréflé  à  Vt  fttmosphère. 

Nous  roettons  Tappareil  dans  la  chambre  pneumatique  et  J*entre 
rooi-mème  dans  la  chambre  pour  fidre  Texpérience.  Lorsque  la  pression 
est  de  370  mm^  Je  ferme  Tappareil  dans  la  partie  supérieure,  faisant 
commanigner  le  rase  A  aree  !a  burette  qui  était  plefne  d^eau  Jinqu'à 
rextrémiCé  snpérfenre,  comme  dans  rexpérience  i  la  pression  atmos- 
phérique  ordinaire. 

Bnsoite  j'onTre  le  tube  de  gomme  près  de  la  bonteilte;  Tean  des- 
cend  beaueoop  plus  bas  qn^aupararant;  la  colonne  suspendue,  an 
lien  d'ètre  de  112  cent.,  n'est  plus  maintenant  que  de  78  cent.  IXaprès 
la  loi  de  Mariotte,  les  volumes  élant  Inversement  proportionaels  anx 
pressions,  l'air  plus  raréflé  se  laisse  distendre  davantage,  la  colonne 
de  mercnre  soulevée  dans  le  manomètre  n'est  plus  que  de  52  mm., 
tandis  qu*auparavant  elle  était  de  80  ram.  Bn  mesurant  les  vohimes, 
noos  Toyona  que  Tair  raréflé  se  dilate  davantage;  de  sorte  que  sm 
volume,  k  la  temperature  de  19*,  est  devenu  de  135  ce.  plus  grand 
qu'aaparavant,  bien  que  la  force  aspirante  soit  seulement  de  78  cent., 
tandis  qu*anparavant  elle  était  de  112  cent. 

Bn  revenant  à  Texpérience  de  G.  von  Liebig,  nous  voyons  que  la 
dtroinution  de  la  capacité  vitale  dans  Tair  raréflé,  de  méme  que  la 
force  moindre  de  Tinsplration  dans  Texpérienee  de  Person,  ne  de- 
pendent  pas  d'un  cbangement  d'élasticité  des  poumons,  ni  de  ce  que 
les  poumons  se  soni  rétractés,  ou  que  la  force  des  muscles  inspi- 
ra teurs  est  diminuée,  mais  de  ce  que  l'air  raréflé,  en  se  dilatant 
davantage,  n*est  plus  capable  de  soulever  également  le  mercure. 

Les  mesures  Caites  avec  le  spirometro,  à  diverses  pressions  baro- 
mótriqnes,  ne  servent  pas  si  elles  ne  sont  pas  oorrigées.  Le  apiiomòtre 
présente  une  résistance  que  Fon  doit  vaincre  avec  un  air  plus  com- 
pressible  quand  la  pression  diminue;  c'est  pourquoi  Tinstrument  marque 
mcHns»  bien  que  la  capacité  vitale  soit  restée  constante.  Getto  erreur 
a*eai  produite  dans  toutes  les  mesures  bites  avec  le  spirometro,  dans 
Tair  raréflé,  par  von  Yivenot,  Schirmunsky,  P.  Bert,  Lazarus  et 
d^aotres,  dont  je  ne  rapporto  pas  les  noms,  qui  ont  étudié  la  capacité 
vitale  avec  cet  instrument. 

Cest  poor  cette  raiaon  que,  dans  les  études  teites  sor  le  Mont  Rosa, 
relativement  à  la  capacilé  vitale,  Je  me  suis  servi  d*un  compteur  qui 
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présente  une  résistance  minime.  Mais  ces  compteurs  eux-mdmes»  con- 
formément  à  Texpérience  qui  vient  d*dtre  ezposée,  durent  6tre  ree- 
tiflés,  parco  quo,  dans  l*air  raréflé,  ils  marquaient  moina  que  dans 
Fair  normal  (i). 

IL 

En  étadiant  les  effets  de  la  pression  barométrique,  le  Dr.  Aron  (2) 
crut  avoir  observé  que,  dans  Tair  raréflé,  la  pression  negative  intra- 
pleurale  diminue. 

Pour  étudier  la  pression  intrapleurale,  il  emploie  une  canule  avec 
pointe  conique,  laquelle  porte  à  son  extrémité  et  latéralement  une 
petite  ouverture.  Il  enfonce  cette  canule  dans  un  espace  intercostal, 
tandis  qu'elle  est  en  communication,  au  moyen  d*un  tube  de  gomme, 
avec  un  manometro  à  glycérine,  et  Ton  voit  immédiatement  la  pression 
negative  due  à  Télasticité  pulmonaire.  En  faisant  des  expériences  sur 
les  lapins,  il  observa  que  la  pression  negative  intrapleurale  diminue, 
cbez  le  lapin,  lorsque  la  raréfaction  de  l'air  va  en  augmentant,  et 
qu*elle  recommence  à  croltre  avec  la  diminution  de  la  raréfoction. 

Il  se  produit,  ici,  une  erreur  somblable  à  celle  que  nous  avons 
vue  dans  les  expériences  de  G.  von  Liebig,  ou  bien  une  autre  erreur, 
suivant  la  manière  dont  est  fai  te  Texpérience.  Les  poumons  ne  chan* 
gent  pas,  la  pression  negative  ne  varie  pas,  mais  ce  sont  les  conditions 
pbysiques  dansTinstrument  employé  qui  marquent  une  valeur  differente. 

Quand  on  enfonce  la  canule  dans  Tespace  intercostal,  il  y  a  dans 
Fappareil  une  quantité  d*air  déterminée,  c*est-à-dlre  la  quantité  donneo 


(1)  Le  compteur  Riedinger  que  j*ai  employé  dans  mes  recherches  sur  le  Moni 
Rosa  avait  été  rectifié  par  moi,  dans  la  chambre  pneumatiqae,  avant  de  commencer 
rexpédition.  A  740  mm.  de  pression  et  i9^  de  temperature,  14  litres  faìsaient  faire 
5,58  tours  aux  aiguìlles;  à  la  pression  d*une  demi-atmosphére  =  370  mm.  et  àia 
méme  temperature,  14  litres  faisaient  faire  seulement  5,56  tours  aux  aiguillea  du 
compteur,  soit  une  différence  en  moins  de  50  ce.  sur  14  litres. 

Pour  faire  mouvoir  la  roue  de  ce  compteur,  à  Turin,  il  suffisait  d*ajouter  25  ce. 
d*eau  dans  un  petit  vase,  d*où  Tair  chassé  pénetrait  dans  le  compteur;  en  répétant 
la  méme  expérience  dans  la  chambre  pneumatique,  à  la  pression  de  428  mm., 
qui  correspond  à  l'altitude  du  Mont  Rosa,  il  faliait  ajouter  32  ce.  d*eau  pour  faire 
mouvoir  le  compteur. 

(2)  Aron,  Ueber  die  Einwirhung  barometrisch  verschiedener  Luftarten  auf 
den  intrapleuralen  und  den  Blut-drach  bei  Kaninehen  (Virchow's  Arehiv^ 
voi.  143,  p.  309). 
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qui  remplit  une  branche  da  manomòtre,  le  tube  de  gomme  et  la  ca- 
nule.  Dès  que  les  muscles  intercostaux  et  la  piòvre  thoracique  sont 
perforés,  noas  pénétrons  dans  Pespace  intrapleural  ;  les  ponmons,  vu 
leor  élasUcité,  tendent  à  se  ratatiner  et  dilatent  Tair  de  Tappareil. 
Une  pression  negative  étant  alnsi  établie,  si  nous  mettons  l'animai  avec 
Pappareil  dans  l'air  raréflé,  l'air  oontenu  dans  Tappareil,  c'est-à-dire 
dans  la  canule  et  dans  le  manomòtre»  se  dilaterà  et  la  pression  ne- 
gative diminuera  en  apparence. 

Bn  bisant  l'expérience,  on  n*a  pas  seuleroent  la  conQrmation  de 
ces  bits,  mais  on  en  voit  d'autres  qui  rendent  encore  plus  evidente 
Terrenr  commise  par  le  Dr.  Aron. 

Ghez  un  petit  chien  du  poids  de  gr.  4400,  on  enfonce  la  canule 
dans  un  espace  intercostal  à  droite,  et  Ton  trouve  une  pression  ne- 
gative de  140  mm.  d*eau.  Lorsque  la  raréfoction  de  Tair  dans  la 
chambre  pneumatique  est  commencée,  nous  voyons  que,  quand  on  a 
enlevé  15  cent,  à  la  pression  ordinaire,  c*est-à-dire  à  59  cent.,  la 
pression  negative  pleurale  est  disparue.  Bn  contlnuantla  raréfaction, 
la  pression,  à  54  cent,  commence  à  devenir  positive.  Si  la  pression, 
de  negative  qu'elle  était,  devient  positive,  cela  démontre  qu*il  s*agit 
lei,  effectivement,  d*une  dilatation  de  Tair  contenu  dans  Tappareil. 

Pour  éllminer  tout  doute  dans  cotte  critique  de  l'expérience  du 
Dr.  Aron,  J'ai  rempli  le  manomètre,  le  tube  de  gomme  et  la  canule 
avec  une  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium  à  0,75  ^/q.  Je 
mettais  le  manomètre  si  bas  que  le  zèro  de  celui-ci  se  trouvait  sur 
le  mème  pian  borizontal  que  la  canule  enfoncée  dans  Tespace  inter- 
costal. Aprés  avoir  fait  la  piqùre,  J'ouvrais  la  petite  pince  qui  fermait 
le  tube  de  gomme  et  il  s'établissait  immédiatement  une  pression  ne- 
gative égale  à  la  précédente,  due  à  la  rétraction  des  poumons  par 
suite  de  Télasticité  qui  leur  est  propre. 

En  mettant  maintenant  Tanimal,  avec  Tappareil,  dans  la  cloche  pneu- 
matique, pour  le  soumettre  à  une  pression  inférieure  à  la  pression 
atmosphériqne,  on  ne  voyait  plus  aucun  changement  dans  la  pression 
negative  intrapleurale. 

Le  problème  de  Tìnfluence  barométrique  est  si  complexe  qu'il  ne 
m*est  pas  possible  de  mentionner  d'autres  travaux,  qui,  comme  ceux 
«le  Lazarus,  donnent  une  grande  importance  aux  conditions  méca- 
niques  dans  la  dépression  barométrique. 

Le  fait  d*avoir  trouvé,  dans  Toxyde  de  carbone,  un  moyen  chlmique 
pour  produire  les  mèmes  phénomènes  que  ceux  qu*on  observe  dans 
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le  mal  de  montagne  sera  certainement  utile  pòur  la  solution  d*an 
grand  nombre  de  problòmes  encore  controversés. 

Récemment  Heller,  Mayer,  et  v.  Sohròtter  se  sont  prononcés  oontre 
la  théorie  de  G.  von  Liebig,  en  se  baaant  sur  les  études  qu'ils  ont 
bites  sur  l'air  comprime  (1). 


m. 


La  diminution  de  la  capacitò  vitale  que  J'ai  observée  sur  le  Mont 
Rosa  et  l'explication  que  J*en  ai  donnée,  à  savoir  qu'il  s*agit  en  partie 
d*une  paralysie  des  vaisseaux  sanguins  dans  le  poumon,  due  à  Tin* 
sufflsance  de  Taction  du  nerf  vague^  ayant  trouvé  une  conflrmation 
dans  les  expériences  fidtes  aveo  l'oxyde  de  carbone»  je  crois  opporton 
d'insister  ici,  pour  mieux  montrer  Timpossibilité  d*accepter  coomie 
yraie  la  théorie  mécanique. 

Qn  a  cru  que  la  respiration  sur  les  montagnes  diminue  par  suite 
du  manine  d'élasticité  de  Fair,  parco  que,  la  pression  barométrique 
étant  diminuée,  elle  ne  peut  dilater  également  les  poumons  quand 
les  musdes  inspirateurs  se  contractent.  Tello  est  l'opinion  de  Haller, 
de  Pravaz  et  des  autres  partisans  de  la  théorie  mécanique. 

Si  la  résistance  que  Tair  doit  vaincre ,  à  chaque  inspiration,  pour 
distendre  les  poumons  était  grande,  on  comprend  que,  sur  les  Alpes, 
nous  devrions,  pour  une  inspiration  également  profonde,  introduire 
une  quantité  moindre  d*air  dans  les  poumons.  En  effet  nous  ayons  tu 
que  les  compteurs  Riedinger,  lesquels  fonctionnent  avec  la  pression 
d'une  colonne  d*eau  de  3  ou  4  millim.  seulement,  marquent  moins 
dans  l'air  raréflé. 

Ck>mme,  dans  la  physiologie,  il  n'existait  pas  encore  de  recherches 
pour  mesurer  quelle  est  la  résistance  que  Tair  doli  surmonter  poor 
pénétrer  dans  les  poumons  (moi,  du  moins,  Je  ne  connaissais  pas  ces 
mesures),  Je  fls  Texpérience  suivante* 

Je  pris  une  cloche  de  verro  A,  fig.  88,  avec  le  bord  dépoli,  qui 
fermait  herméUquement  sur  un  disque  de  verro.  CSelui-ci  avait,  aa 
centro,  une  ouverture  à  travers  laquelle  passait,  à  fermeture  hermé- 
tique,  un  tube  de  fer.  Dans  cotte  cloche,  fermée  à  sa  partie  supé- 


(1)  R.  Heller,  W.  Matbr  et  H.  v.  Scbbótter,  LufÈdrueh   Erkrankungen. 
Wien,  1900,  toI.  1,  p.  126. 
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rJeve  par  un  bouchcHi,  od  mettait  lea  poumons  d'un  ohien  qni  venait 
d'fitre  tue  par  saignée. 

Une  grande  bouteille  B,  avec  un  tuba  dan»  le  food,  était  mise  en 
comiauiiicatioD  avec  le  tube  qui  setronve  daoa  le  milieu  du  disque 
de  Terre  sur  leqael  appuie  la  cloche.  On  remplissait  d'abord  la  bou- 
teille B  aree  une  solutiou  ptaysiologique  de  chlc^rure  de  sodinm  &  0,75  */o> 


Fig.  88.  —  Appareil  avec  lequèl  on  démontra  que  l'air  pénètre 
daoB  les  poumons  et  les  dilate  sana  rencontrer  une  résietance  appréciable. 

Pour  ÓTiter  que  la  pression  de  l'eau,  en  paasant  de  la  tx>uteiUe  B 
■tens  la  clocbe,  pùt  la  soulever,  od  lialt  sulidement  la  cloche  A  sor 
le  disque  de  verre,  au  mofen  d'un  fil  de  Ter.  Un  peu  de  ^isee  mise 
aulour  du  bord  dépoli  sulBsait  pour  fermer  heriuétiquement.  Quand 
la  clocbe  était  pleine  d'eau  les  poumons  restaient  comprimés  et  tout 
l'air  eu  était  chassé. 
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Un  tube  de  gomme  mettait  en  commanication  la  canale  de  la  tra* 
chée  avec  un  tube  en  T  mia  dans  le  col  de  la  bonteille  B,  et  ce  tabe,  en 
se  prolongeant,  se  terminait  dans  an  autre  tabe  de  verre  qai  efflenrait 
la  sarfàce  de  Teaa  dans  nn  petit  cylindre  C,  de  manière  à  enfermer 
complètement  Tair  contena  dans  la  boateille  B  et  dans  les  poamoos. 

En  mettant  la  boateille  B  sor  un  pian  infériear  à  celai  de  la  cloche 
et  en  oavrant  an  robinet,  Teaa  passe  de  la  cloche  A  dans  la  boa- 
teille B  et  Tair  de  la  boateille  B  passe  dans  les  poamons.  La  force 
qai  dilate  les  poamons  est  la  chnte  da  liquide,  c*est-à-dire  la  diffé- 
rence  de  niveau  du  liquide  en  A  et  en  B.  Si  Tair  devait  vai  nere  une 
résistance  pour  pénétrer  dans  les  alvéoles,  il  se  dilaterait  davantage 
dans  les  alvéoles.  Il  devrait  par  conséquent  sortir  de  la  cloche  une 
quantité  d*air  plus  grande  que  celle  qui  penetro  dans  les  alvéoles.  Il 
s'établirait  de  cette  manière  une  pression  positive  dans  le  système,  et 
immédiatement  il  devrait  sortir  quelques  bulles  d*air  par  Touverture 
du  tube  dans  le  cylindre  G.  Toutefois  cela  ne  se  produit  pas  ;  en  fàisant 
dilater  amplement  les  poumons,  la  pression  dans  le  système  reste 
constante  et  égale  à  zèro. 

Nous  voyons,  par  cette  expérience,  que  Tair  penetro  dans  les  poa- 
mons et  les  distendjusqu*au  degrém^la;/mu7n,  sans  rencontrer  aucune 
résistance  dans  les  petits  bronches  et  dans  les  alvéoles.  Si,  à  la  pression 
ordinaire,  la  force  qu*on  emploie  pour  faire  pénétrer  Tair  dans  les 
poumons  est  zèro  (et  naturellement  nous  ne  parlons  pas  ici  de  la 
force  externe  des  muscles),  nous  ne  pouvons  plus  croire  que  les 
poumons  se  remplissent  moins  parco  que  Tair  est  raréflé.  Reste 
exclus  également  le  doute  soulevé  par  quelques  physiologistes,  que  le 
chimismo  de  la  respiration  soit  moins  complet  sur  les  Alpes,  parco  que 
Fair  ne  dìlatant  pas  bìen  les  alvéoles,  à  cause  de  son  manque  d*éla- 
sticité,  il  en  resulto  un  obstacle  à  Téchange  des  gaz. 

G.  von  Liebig  et  d'autres  ont  admis  que,  quand  Thomme  arrivc  à 
des  altìtudes  supérieures  à  8000  mètres,  les  poumons  ne  peuvent  plus 
se  dilater  et  que,  pour  ce  motif,  ils  se  remplissent  de  sang,  opposant 
à  la  circulation,  dans  le  coeur  droit,  un  obstacle  qui  peut  devenir  cause 
de  la  mort.  Sachant  maintenant  que  la  résistance  que  Tair  doit  vaincre 
pour  dilater  les  poumons  est  absolument  négligeable,  nous  ne  pouvons 
accepter  comme  vraie  cette  explìcation  mécanique  de  la  mort  (i). 


(1)  G.  von  LiEBio,  Der  Lufidrt4ch  in  den  pneumaiischen  Kammem  und  auf 
Hóhen.  Braunschweig,  1898,  p.  236. 
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IV. 

L^étnde  des  altérations  pulmonaires,  dans  Tempoisonnemeiit  par  To- 
xyde  de  carbone,  est  importante  en  ce  qu*elle  nous  mentre  qnels  sont 
les  phénomènes  succeasib  à  Tempoisonnement  qui  se  produisent  dans 
les  poumons;  mais  elle  est  encore  plus  intéressante  si  nous  considérons 
les  altérations  pulmonaires  à  un  point  de  vue  plus  general,  en  ce 
qu^elles  apparaissent  comme  un  &it  pathologique,  caractéristique  de 
ranozyhémie. 

P.  Bert  et  d'autres  avaient  déjà  observé  Tatélectasie  dans  les 
poumons  des  animaux  morts  dans  Tair  rarefile  ;  un  grand  nombre 
d*antres  auteurs»  que  Je  m'abstiens  de  citer,  avaient  également  observé 
cette  dilatation  des  vaisseaux  sanguins  chez  les  animaux  et  chez  les 
hommes  morts  empoisonnés  avec  Toxyde  de  carbone.  J*ai  conflrmé  ces 
ftits  et  J'en  ai  tire  une  loi  qui  foit  connaitre  la  cause  et  le  méca- 
nisme  des  altérations  pulmonaires  dans  ranoxyhémle. 

Farmi  les  nouveaux  facteurs  du  mal  de  montagne,  que  J*ai  mis  en 
évidenoe  dans  mon  expédition  au  Mont  Rosa,  il  y  a  aussi  la  paralysie 
des  nerCs  vagues.  De  mème  que  J*ai  dit  alors  que,  €  dans  Tair  raré&é, 
il  se  produit  une  altération  des  poumons,  semblable  à  celle  qu*on  ob- 
servé après  la  secUon  des  nerts  vagues  au  cou  »  (i),  de  mème  je  dois 
répéter  maintenant  qu*on  observé  la  mème  chose  pour  l'oxyde  de 
carbone  et  pour  la  mort  dans  Tair  allongé  avec  de  Thydrogène  ou 
avec  de  Tazote. 

On  pourralt  supposer  que  rhyperhémie  des  poumons,  dans  la  mort 
par  )*oxyde  de  carbone,  dépend  d*une  dilatation  insuflasante  des  poumons. 
En  effet,  si  nous  ouvrons  la  cavité  pleurale  d*un  lapin,  en  faisant  une 
blessure  dans  le  cdté,  de  manière  que  le  poumon  ne  fonctionne  pas, 
nous  voyons,  au  bout  de  quelques  minutes,  en  tuant  l'animai,  que  le 
poumon  qui  n*a  pas  fonctionne  est  fortement  hyperhémique  et  que  la 
surbce  présente  une  couleur  violacee;  mais  nous  n*observons  pas 
Toedème  pulmonaire,  qui  se  produit  si  rapidement  chez  les  animaux 
empoisonnés  avec  de  Toxyde  de  carbone,  non  plus  que  les  taches 
ecchymotiques  circonscrites  et  Tatélectasie  caractéristique  de  la  pa- 
ralysie du  vague. 

L*(Bdème  pulmonaire  aigu,  tei  quii  se  produit  par  Tanoxyhémie  des 


(1)  A.  Mosso,  FUioìOffia  delTuorno  sulle  Alpi^  p.  407. 
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centres  nerveux,  et  Tinsuffisance  subséquente  de  raction  des  vagues 
constituent  un  fait  qui,  jusqu'à  présent,  est  à  peine.  indiqné  dans  nies 
études  et  qui  inerite  un  examen  plus  attentif  dans  le  cbamp  de  la 
pathologie. 

La  constatation  d*un  autre  fait,  à  savoir,  que  Tasphjrxie  par  Poxyde 
de  carbone  est  identique  au  mal  de  montagne  et  que  ses  effets  mortels 
correspondent  aut  cas  de  mort  qui  se  sont  produits  dans  les  ascensions 
aérostatiques,  servirà  de  guide  poar  une  analyse  plus  complète  da 
mal  de  montagne. 

£n  Yoyant  que  ce  mal  apparait  dans  des  endroits  relativement  bas, 
alors  que  la  dépression  barométrique  ne  peut  encore  avoir  enievé 
Toxygène  à  l'hémoglobine,  J*ayais  mis  en  évidence,  dans  mon  li\Te 
sur  les  Alpes,  un  autre  factear  du  mal  de  montagne,  c*est-à-dire  la 
diminution  de  Tacide  carbonique  dissoas  dans  le  plasma  sanguin  ou 
feiblement  combine  avec  les  matières  alcalines  du  sang.  Je  n'ai  Jaroais 
dit  que  Vacapfiie  sufflsait,  à  elle  seule,  pour  expliquer  tous  les  pbé- 
nomènes  du  mal  de  montagne;  mais  la  diminution  de  l'acide  carbo- 
nique dans  le  sang,  lorsque  la  pression  bleirométrique  diminue,  étant 
certaine,  j*ai  afflrmé  que  celle-ci  devait  exercer  une  action  sur  le 
système  nerveux,  lequel  est  si  sensible  aux  moindres  changements 
qui  se  produisent  dans  Tacide  carbonique  du  sang. 

L*anoxybémie  produite  par  l'oxyde  de  carbone  simpliflie  beaucoup 
Tanalyse  du  mal  de  montagne,  parce  qu'elle  nous  permet  d*éliminer 
les  phénomènes  physiqnes  de  la  dépression  barométrique  et  ceux  qui 
sont  dus  à  la  diminution  de  Tacide  carbonique  dans  le  sang;  c'est  pour- 
quoi  ces  recherches  ouvrent  un  nouveau  cbamp  d'étude  et  de  contrdle. 


X7I. 

IbaIjm  de  l'air  prls  de  la  etaemliiée  dee  maehliieey 
daranft  la  traetlen  daiie  lee  tnimels  dei  Giovi^  eii  l^Jeetant 

de  rexygèae  daag  le  foyer 

per  le  Prof.  A.  MOBSO. 


Pour  Tanalyae  de  Tair,  je  me  tais  servi  de  Tappareil  de  Hempel,  c'est-à-dire 
que  Tabeorption  de  1  oxygòne  f at  faite  avec  le  phosphore  ;  on  mesarait  Toxyde  de 
carbone  avec  ane  solation  ammoniacale  de  chiorare  cuivreax,  en  faisant  passer  le 
gaz  dana  deux  pipettes  de  ce  róactif.  Tane  avec  une  solution  fraiche  ^t  l'autre 
avec  une  solution  qui  avait  déjà  servi  à  d*autres  analyses.  On  déterminait  Tacide 
cerbonique  avec  une  pipette  à  potasse,  de  la  manière  indiqu^  par  Hempel. 

Lea  échantillons  pour  l'analyse  furent  recueillis  au  moyen  d*one  pompe  aspi- 
rante et  foulante  de  metal,  avec  piston  d*acier,  semblable  à  celles  qui  servent 
comme  pompes  stomacales.  Un  long  tube  de  metal  allait  depuis  le  tender  jusque 
dana  la  cheminée.  La  pompe  aspirante  et  foulante  avait  un  robinet  à  trois  voies 
que  Ton  toumait  en  pressant  une  manivelle,  et  Ton  pouvait  faire  passar  Tair 
dana  dea  récipients  adepti,  pour  Tanalyser  ensuite. 

Pour  conserver  les  échantillons  de  Tair  à  analyser,  nous  avons  employé  des 
bouteiUes  de  verro  de  la  capacito  de  350  cm^  Cheque  bouteille  était  munie  d*un 
tube  sur  le  fond,  et  elles  étaient  accouplées  au  moyen  d'un  tube  de  gomme  long 
de  15  centimètres  environ.  On  en  remplissait  une  de  liquide  josqu'à  Textrémité 
d'un  tube  de  verro  piante  dana  le  bouchon.  Ce  tube  saillait  de  3  ou  4  centimètres 
bora  du  bouchon,  et  portait  un  tube  de  gomme  qu*on  pouvait  fermar  au  moyen 
d*one  pince  à  prestfion.  Au  lieu  d'eau  aimple,  nous  avons  toujours  employé  une 
solution  aqneuae  satnrée  de  chlorure  sodique.  Avec  cotte  solution  on  remplissait 
non  aeolement  la  bouteille,  maia  ancore  le  tube  juaqu'au-deasus  de  la  pince;  de 
sorte  que,  quand  on  oniasait  ce  tube  avec  le  robinet  de  la  pompe  aapirante  et 
foulante,  on  était  sur  de  faire  passar  Tair  de  la  cheminée  dana  les  bouteilles  pour 
lea  analyaes.  U  est  inutile  d*avertir  que,  quand  on  prenait  dea  échantillons,  on 
donnait  plusieors  coupé  de  piston  pour  vider  d*abord  lea  tubes  de  communication 
et  prendre  aùrement  Fair  de  la  cheminée,  avant  de  le  faire  paaser  dana  les  bouteilles. 

Uoxygène  m  avait  été  fourni  par  la  fabrìque  Garuti  et  Pompili  de  Tivoli.  Lee 
grande  cylindrea  avaient  été  attachéa  à  Textérieur  du  tender,  d*où  Toxygène  passait 
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dans  le  foyer.  Toatefoit  on  ne  Tenvoyait  pas  directement  sor  U  flunme  da 
eharbon,  mais  dans  la  chambre  antérieore,  où  se  raHemblent  les  prodnite  gaxeax 
apròe  qa'ila  ont  aenri  à  chanffor  la  ehaadiòre.  Là,  noos  plagAmaa  one  eroix  ea  fior 
avec  de  nombreux  troos,  par  où  aortait  Tozygòne.  Lea  prieee  d*air  forent  faitei  de 
manière  qoe  noos  reeueillìona  d*abord  on  échantillon  de  f omée  normale  de  la  che- 
minée;  enauite  on  iigectaìt  Toxygène,  et,  tandia  qoe  le  ooorant  d*oxygène  paMtit, 
on  prenait  on  antro  échantillon  d*air. 

Par  brièveté  j*appellerai  le  premier  échantillon  fumi»  ordmaire^  et  le  aeoond 
fiimée  avec  oceygèné;  je  rapporto  les  données  dee  analysee  poor  iOO  partìes  d*air 
dans  le  tableau  soivant: 


Fumèe  ordinaire 


Oxygòne 


Acide 
carbonique 


Oxyde 
de  carbone 


Fumèe  avec  oxygòne 


OxygAne 


Acide 
carbonique 


Oxyde 

de  caiÌM>Qe 


6,2 

A» 
2.8 
4,7 


11,0 
12,4 
12,9 
12,6 


Dee  présentes  analyses,  il  résulte  que,  dans  cotte  première  tentatiTO  £ute  poor 
diminuer,  dans  les  tunnels,  la  quantité  du  produit  toxique  des  machines  su 
moyen  de  la  combustion  avec  Toxygòne,  Toxyde  de  carbone  fut  rédnit  de  plus 
de  deux  tiers,  puisque,  de  1,9  qu*il  était  en  moyenne  auparavant,  il  n^était  plus 
ensuite  que  de  Ofi.  La  quantité  d'acide  carbonique  est  diminuèe  et  celle  de 
Foxygène  augmentée. 

Je  n*ai  pas  cru  opportun  de  continuar  ces  expèrìences  et  de  cbercher,  ai,  avec 
une  autre  disposition,  on  pouvait  diminuer  la  consommation  de  Ì*oxygène,  de  ma- 
nière à  n*ajouter  que  ce  qui  était  nécessaire  pour  empécher  la  formation  de  Toxyde 
de  carbone. 


Reehercbes  sur  rabsorption  cutanee  W 

par  l68  Prof.  L.  PESCI  et  A.  ANDBES. 


(UalTvnité  da  PanM). 


(résumé  DES  AUTEURS) 


C'est  une  opinion  généralement  reQue  que  le  tégument  des  animaux 
vivants,  sans  en  excepter  Thomme,  se  comporte,  relativement  aux 
liqaides  qui  le  baignent,  comme  la  membrane  d*un  dialyseur;  c*e8t 
pourquoi  Tidée  s'est  établie  que,  à  travers  ce  tégument,  peuvent  avoir 
lieu  des  échanges  entre  les  substances  cristalloldes  contenues  dans 
les  liqnides  qui  le  baignent  extérieurement  et  celles  qui  existent  dans 
les  humeurs  da  corps  (2). 

D'après  cela,  lorsqu'on  plonge  un  animai  vivant  dans)  une  solution 
saline  contenant  une  substance  cristalloide  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
les  humeurs  du  corps,  ou  bien  qui  s*y  trouve  seulement  en  quantité 
relativement  moindre,  on  devrait  obtenir,  par  dialyse,  la  migration  de 
la  substance  cristalloide  dans  Tintérieur  du  corps,  à  travers  la  mem- 
brane tégumentaire.  Et,  au  contraire,  si  l'on  plonge  un  animai  vivant 
dans  de  1*eau  simple,  ou  mieux  encore  dans  de  l'eau  distillée,  il  devrait 
se  produire  une  soustraction  des  substances  cristalloldes  contenues 
dans  son  corps. 

D^à,  a  priori,  ce  concept  n'est  pas  acceptable,  par  le  (kit  que  la 
facile  diffusion  des  substances  cristalloldes  à  travers  le  tégument 


(1)  BendieonH  del  R.  Istituto  Lombardo  di  Se.  e  Lot.,  sèrie  II,  voi.  XXXIII,  1900. 

(2)  H.  Mojfi  Edwari>s,  Le^ons  sur  la  physiologie  et  f anatomie  comparée, 
Paris,  Masaon,  1850-80.  ^  Gb.  Richet,  Diettonn.  de  physiologie^  Paris,  Alcan,  1895. 


106  L.  PESCI  ET  A.   ANDRES 

animai  provoquerait  de  graves  désordres  dans  l'organisroe,  en  mo- 
diflant  profondément  la  composìtion  des  hameDrs.  Aìnsì,  par  exemple, 
après  les  bains  de  mer,  sartout  s*ils  sont  prolongés  et  répétés,  un 
homme  devralt  contenir,  dans  les  humeurs  de  son  oorps,  c*est-à-dire 
dans  le  sang,  dans  la  lymphe,  etc.,  ainsì  que  dans  les  urìnes,  une 
tròs  grande  quantité  de  chlomre  de  sodfum,  c'est-à-dire  une  qnafttité 
de  beaucoup  supérieure  à  5-7  ^/^  quii  contient  d'ordinaire,  étant 
donne  que  Feau  de  mer  a  une  salure  de  35  ^/«p  environ.  Par  effet  de 
bains  médicamenteux,  par  exemple  de  ceux  des  iodures  alcalina,  on 
devrait  égaleraent  rencontrer  dans  les  urines  une  sensible  quantité 
dlode;  mais  ce  fait,  autant  qu*on  le  sache,  ne  se  produit  pas.  —  Et  Ton 
peut  en  dire  autant,  en  sens  inverse,  pour  les  bains  d*eau  douce.  En 
effet,  un  homme  qui  serait  plongé  dans  un  volume  d*eau  dlsUUée  égal 
à  celui  de  son  corps,  devrait,  théoriquement ,  perdre,  au  bout  d*un 
certain  teraps,  la  moitié  des  sels  que  ses  humeurs  contiennent,  et, 
comme  il  en  possedè  à  peu  près  8,5  ^1^  dans  le  sang  (1),  15  */m  dans 
la  lymphe  (2)  et  15,62  ®/oo  dans  la  sérosité  diffuse  (3),  le  contenu  salin 
du  sang  devrait  se  réduire  à  4,25  ^j^^ ,  celui  de  la  lymphe  et  de  la 
sérosité  à  7,5  ^f^,  c*esl-à-dire  que,  chez  cet  homme,  la  crase  du  sang, 
de  la  lymphe  et  de  la  sérosité  s*altèrerait  d*une  manière  si  profonde 
que  la  vie  serait  rendue  impossible;  et  si  cet  homme  se  plongeait 
dans  une  fleuve  ou  dans  un  lac,  il  devrait,  en  théorie,  perdre,  au 
bout  d*un  certain  temps,  la  presque  totalité  de  ses  sels,  et  mourir 
indubitablement. 

D*autre  part,  ce  concept  devient  encore  indirectement  d*une  accep- 
tation  difficile,  si  Ton  réfléchit  aux  résultats  incertains  et  contradic- 
tóires  qu*ont  donne  jusqu'à  présent  les  expériences  fiiites  sur  Tab- 
sorption  cutanee  dans  le  but  d'établir  la  véracité  de  ce  concept.  ^ 
effet,  on  trouve  avant  tout  que  la  simple  absorption  cutanee  d^eaa 
est  controversée  et  incertaine  ;  ainsi,  par  exemple,  quelques-uns  des 
auteurs  cités  par  Milne  Edwards  (4),  comme  Séguin,  Gurrie,  Ghapman, 
Dangerfleld,  Gordon,  etc..  la  nient,  tandis  que  W.  Edwards,  Dill,  Madden^ 


(1)  G.  ScHmDT  (cité  par  R.  Neumbistkr,  Lehrhuch  der  physiologisehen 
Iena,  Fischer,  1897,  p.  582). 

(2)  J.  MuNK  et  A.  RosENSTBiN  (ibid.,  p.  606). 

(3)  Hbllbr  {Arck.  f,  physiolog.  und  paihol.  Chemié  u$td  MtkrotoopUy  i844, 
t.  Il,  p.  184  (par  Mn^B  Edwards,  Ioc.  cit,  p.  418)). 

(4)  L.  e,  t  V,  p.  207  et  aaiv. 
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Berthold,  Gollard  de  Martigny,  eie./  Tadmettent  ;  —  et  de  memo  ausai 
Tabsorption  dea  sete  est  controversée  et  ineertaine,  car  Seguin  nie 
rateorption  cutanee  da  sublime  corrosif  et  d*autres  seis  dissous  dans 
le  bain,  Homolle  celle  du  ferro-cyanure  de  potassium  et  d*autres  sels 
égaleurant  dissous  dans  le  baio,  tandis  que  Longet  admet  rabsorption 
du  ehlorhydrate  de  strychnine  et  que,  ailleurs»  Homolle  lui-mème 
admet  celle  de  Tiodure  de  potassium  et  d*autres  substances  minérales. 
Dans  le  dictionnaire  de  Richet,  parmi  quelques-uns  des  auteurs  cUés(i), 
Kopff  admet  Tabsorption  du  sublime  corrosif  en  solutions  aqueuses  de 
i<-2  ^Z^;  Paschkis  et  Obermayer  Tadmettent  pour  les  sete  de  lithium 
en  solutions  aqueuses  à  10  ^/o  ;  Valentin  ZuhI  Tadmet  également  pour 
le  ferro-cyanure  potassique  en  solution  aqueuse  à  3  ®/o  ;  tandis  que 
Maas  ainsi  que  Ritter  nient  Tabsorption  de  Tiodure  de  potassium  et 
dtt  aalicylate  de  sodium  ;  Schum  la  nie  également  pour  le  salicytete 
de  sodium  ainsi  que  pour  Tiodure  de  potassium,  pour  le  tannin,  pour 
la  résorcine,  etc^  toutes  en  solutions  aqueuses,  mais  il  Tadmet  pour 
Tacide  salicylique,  pour  Tacide  phénique  et  pour  le  salol. 

Si  ce  concept  ne  mèrito  pas,  a  priori,  diètro  pris  en  sérieuse  con- 
aidération,  et  pas  mdme  lorsqu'on  le  Juge  d*après  les  expériences,  la 
raison  en  est  peut-étre  dans  le  fait  que  le  tégument  des  animaux 
TtTants  n*est  pas  une  membrane  de  dialyseur. 

Et  c'est,  semble-t-il,  ce  qu'on  peut  déduire  de  te  structure  mème 
de  ce  tégument,  constitué  d*une  ou  de  plusieurs  couches  de  cellules, 
qui  sont  contigués  Tune  à  Tautre  sans  interruption;  c'est-à-dire 
constitué  par  des  masses  plasmatiques  adjacentes,  au  point  de  former 
pour  ainsi  dire  une  conche  non  interrompue  de  plasma  ;  loquela  comroe 
on  le  sait,  tant  qu'il  est  vivant,  présente,  relativement  aux  solutions 
salines  des  liquides  environnants,  le  phénomèce  de  la  plasmolyse,  qui 
est  bien  différent  de  la  dialyse  habituelle. 

La  plasmolyse,  comme  on  le  sait,  est  un  phénomène  provenant  de 
la  propnété  que  possedè  le  plasma  vivant  de  se  laisser  imprégner  et 
traverser  par  Teau,  mais  non  par  la  plupart  des  substances  acides 
oa  salines  qui  y  sont  dissoutes.  Par  la  plasmolyse,  il  arrive  qu'une 
cellule  vivante  en  contact  avec  une  solution  saline  ou  acide  contenant 
une  quantité  de  sei  ou  d'acide  un  peu  supérieure  (mais  pa&  de  beaucoup) 
à  celle  de  son  plasma,  peut  bien  perdre  de  l'eau,  mais  qu'elle  ne 
perd  aucune  partie  de  ses  sels  et  de  ses  acides  et  qu*elle  ne  prend 


(1)  Loc.  eit,  t.  I,  p.  20  et  sqìt. 
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pas  non  plus  de  sels  et  d'acides  de  la  solution  dans  laquelle  elle  se 
troQve,  pounra  que,  dans  cette  solution,  cenx-ci  ne  dépassent  pas  une 
quanttté  déterminée.  Par  la  plasmolyse,  il  arrivo  égalemeni  gufane 
cellule  vivante,  plongée  dans  de  Teau  simple  ou  dans  une  solution  de 
titre  inférieur  à  la  salure  ou  à  Tacidité  de  son  plasma,  pourra  éven- 
tuellement  prendre  de  Teau,  mais  qu'elle  ne  cèderà  aucune  partie  de 
sea  sels  et  de  ses  acides. 

Ce  pouvoir  inhibiteur  contro  l'entrée  dans  la  cellule  et  la  sorUe  hors 
de  celle-ci  de  la  plupart  des  sels  et  des  acides  semble  étre  exeroé, 
non  par  la  masse  entière  du  plasma,  mais  par  sa  petite  conche  la 
plus  consìstante  (byaloplasma),  qui  en  delimito  la  surfitce  interne  ou 
les  éventuelles  cavités  des  vacuoles  (1). 

Les  choses  étant  ainsi,  on  comprend  quo,  en  plongeant  un  animai 
vivant,  ou  une  partie  de  celui*ci,  dans  une  solution  saline  ou  acide 
de  concentratìon  modérée  (c'est-à-dire  telle  qu'elle  ne  Tattaque  pas, 
mème  légèrement),  on  fera  apparaitre,  dans  les  cellules  jeunes»  et  par 
conséquent  riches  de  plasma,  du  tégument,  le  phénomòne  de  la  plas- 
molyse; c'est-à-dire  que,  par  effet  de  Timmersion,  elles  cèderont  de 
Teau  au  milieu  ou  elles  se  trouvent,  sans  recueillir  de  celui-ci  ni  sei 
ni  acide,  et  que,  pour  se  refournir  ensuite  de  Teau  cédée ,  elles  en 
absorberont  des  cellules  des  couches  plus  profondes,  Cellesi»,  à  leur 
tour,  feront  de  mème  relativement  à  d'autres,  et  ainsi  de  suite  Jusqu'au 
tissu  conJoncUf  sous-cutané,  dans  lequel  le  sérum  qui  Timprègne  et 
qui,  à  son  tour,  provient  des  vaisseaux  sanguins  et  des  vaisseaux  lym* 


(1)  Getto  petite  couche  serait  ea  tout  comparable  aux  memhrukes  semifwméabies 
artificìelles  (p.  ex.  celles  de  ferro-cyanare  de  cnivre)  connues  depais  qnelqoet  annéee 
des  chimistes  et  des  physìciena.  Ges  membranes,  comme  on  le  sait,  sont  perm^ables 
à  Teau,  mais  elles  ne  le  sont  pas  à  la  plupart  des  substances  solubles  dans  celle-cìt 
dans  de  certaines  limites  de  ooncentration.  Lorsqa^elles  séparent  une  solution  «aline 
concentrée  d*une  solution  diluée,  il  y  a,  dans  les  deux  liquides  une  tendanee  ma- 
nifeste à  i*équilibre  de  la  densité,  c*est-à-dire  à  la  dilution  de  la  solution  conoentrée 
et  à  la  concentration  de  la  solution  diluée.  Il  y  a  donc  un  passage  d*eau  de  oette 
derniòre  à  la  première,  et,  au  moyen  d*appareils  adaptés,  on  peut  démontrer  que 
le  liquide  le  plus  concentré  et  le  plus  dense  exerce,  sur  la  membrane  qui  le  séparé 
du  liquide  le  plus  dilué,  une  pression  parfaitement  évaluable,  que  Ton  appeUo 
preuion  osmotique.  —  L'analogie  des  membranes  semi-perméables  avec  la  petite 
couche  de  plasma  susdite  est  prouvée  par  le  fait  que,  panni  les  méthodes  qui  sont 
en  usage  pour  déterminer  la  pression  osmotique,  on  emploie  très  fréquemment 
aussi  celle  qui  consiste  à  se  servir  des  phénomènes  de  la  plasmolyse,  présentés 
par  les  cellules  vivantes.  Dans  ce  but,  par  exemple,  De  Vries  s*est  servi  de  la 
Tradéicaniia  discolor,  de  la  Curcuma  rubricaulii,  de  la  Begonia  manicata. 
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phattqaes»  la  foarnira  à  toutes;  de  sorte  que,  apròs  une  immersion 
d^une  oertaine  darée,  Tanimal  aura  perda  une  parile  de  Teau  de  son 
corps  et  sera  diminué  de  poids  (1). 

Et  en  outre,  les  choses  étant  ainsi,  on  comprend  également  que, 
en  plongeant  un  animai  vivant,  ou  une  partie  de  celai-ci,  dans  de 
Tean  distillée  ou  dana  de  Teau  ordinaire,  qui  contienne  une  quantità 
de  seis  et  d*acide  très  inférieure  à  celle  des  humeurs  de  son  corps, 
on  provoquera  également  le  phénomène  de  ja  plasmolyse:  c'est-à-dìre 
que  les  cellules  du  tégument  pourront  prendre  de  Teau  du  milieu  et 
la  céder  aux  humeurs  des  tissus,  procédant  graduellement  là  aussi, 
comma  il  vieni  d*ètre  dit,  de  manière  que  les  cellules  superflcielles 
cèdent  de  Teau  aux  cellules  sous-jacentes,  et  celles-ci  aux  plus  prò- 
fondes,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  tissu  conjònctif  sous-cutané  imprégné 
par  le  sérum,  de  sorte  que,  après  une  immersion  d*une  certaine  durée, 
Fanimal  aura  acquis  de  Teau  et  sera  augmenté  de  poids  (2). 

D*après  ces  consldérations  tbéoriques,  nous  avons  institué,  sur 
quelques  animaux  et  sur  Thomme,  une  sèrie  d*expériences  que  nous 
allons^rapporter. 


Nous  avons  commencé  la  sèrie  de  nos  expériences  avec  les  gre- 
nouilles.  Nous  les  avons  mises  dans  des  bains  spéciaux,  en  les  flxant 
de  manière  qu'elles  fussent  obligées  de  tenir  la  tète  hors  du  liquide 
sana  pouvoir  la  mettre  dessous  et  en  avaler.  Nous  les  pesions  avant 
et  après  Topération. 

Nous  avons  d'abord  exécuté  une  sèrie  de  bains  d'eau  douce,  de 
durée  et  de  temperature  diverses.  Ainsi  qu*on  de  vali  s*y  attendre, 
les  grenottilles  étant  précisément  habituées  à  vivre  dans  Teau  douce, 
elles  ne  montrèrent  aucune  variation  de  poids,  quelle  que  f&t  la  durée 
da  bain;  toutefois,  cotte  sèrie  ne  fut  pas  inutile,  parco  qu'elle  nous 
foumii  des  enseignements  pour  les  expériences  successives. 


(1)  La  dimination  de  poids  ne  représentera  peut-étre  pas  toate  l*eau  soustraite, 
parce  qii*il  est  à  presumer  qu*une  partie  de  celle-ci,  provenant  de  Tintérieur,  sera 
employée  k  imprégner  la  couche  cornee  externe  de  l'épiderroe. 

f2}  lei,  an  oontraire,  Taugmentation  de  poids  n*exprimera  pas  toute  la  quantité 
d'eaa  qoi,  réellement,  sera  entrée  à  Tintérieur  da  corps,  parce  qa*une  partie  de 
cel]e*ci  sera  employ^  à  imprégner  la  conche  cornee  de  Tépiderme. 
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Nous  troaTftmes  avant  toat  qne,  méme  avec  le  bain  douz,  il  ponTaii 
y  avoir  une  variaUon  de  poids  en  plos,  si  les  grenouilles,  arant  Tex- 
périmentation,  étalent  restées  longtemps  hors  de  Tesa,  car,  alon,  leor 
corps  étant  eo  qaelqae  sorte  altère,  absorbail  da  liquide  et  augmentait 
de  poids.  Bq  consóquence,  nous  nous  servimes  toiir)oar8,  ensoite,  de 
grenouilles  provenant  directement  de  Teau. 

Nous  observàmes  aussi  que  la  températare  la  plus  opportune  poor 
le  bain  des  grenouilles  est  celle  de  IT""  G.  enriron,  car,  au-dessus  de 
25""  elles  se  montrent  souffrantes,  et  si  Ton  dépasse  30*  elles  ne  ré- 
sistent  pas  longtemps  et  meurent  le  plus  souvent 

Enfln,  nous  reconnùmes  que  les  manipulaUons  auxquelles  on  devaìt 
les  soumettre  avant  le  bain,  pour  les  sécher,  provoquaient  le  plus 
souvent  chez  elles  Téroission  de  Turine,  ce  qui  écartait  une  cause 
d'erreur  dans  les  pesées  ultérieures,  au  cas  où  elles  auraient  urine 
dans  le  bain.  Et  nous  reconnùmes  également  que  ces  manipulaUons 
ne  causaient  pas  d*exportatlon  demucus  et  d*épithéUum  en  quantité 
capable  d*influer  sur  le  poids  (1). 

Après  avoir  épuisé  les  bains  d'eau  douce,  nous  entreprlmes  la  aérie 
de  batns  salés,  avec  différentes  proportions  de  chlorure  de  sodium 
(à  10,  5,  2,  1  pour  cent),  diverses  températures  (chaude  à  30*-dd*; 
ordinaire  à  il'''2V;  froide  à  4''-6''),  et  des  durées  diverses  de  temps 
(30'-15'). 

De  ces  expériences,  il  resulta  que  la  diminution  est  constante  pour 
toutes«  sans  aucune  exception,  et  que,  de  plus,  elle  est  proportionnelie 
en  raison  directe  de  la  concentration  du  bain,  de  sa  durée,  et  de  la 
temperature.  Tout  cela  apparut  déjà  à  la  seule  observation  des  chifires 
exprimant  la  difference  absolue  entro  le  poids  avant  le  bain  et  le 
poids  après  le  bain  ;  mais  Tévidence  fut  absolue  lorsqu'on  examina 
les  chiffres  exprimant  la  procentuelle  de  la  diminution  relativeinent 
au  poids  primitif.  Entre  une  expérience,  dans  laquelle  on  totalisait  le 
macoimum  de  concentration,  de  durée  et  de  temperature  du  bain,  et 
une  autre,  qui  exprimait  le  minimum  des  trois  mèmes  conditions,  il 
y  eut  une  difference  de  14,79.  On  trouva  également  une  difference 
notable  en  comparant  dans  leur  ensemble  les  quatre  groupes  des  quaire 
Solutions;  de  méme  aussi  dans  cheque  groupe,  en  comparant  les  deux 
sous-groupes  des  durées,  et^  enfln,  dans  chaque  sous-^oupe  en  corn- 


ei) Cela,  naturellement,  avec  la  balaooe  que  noua  avons  employée  poor  oes* 
expériences,  laquelle  n*était  pas  sensible  aa  delà  du  centigramme. 
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panint  les  différents  termes  dea  températures;  partout  on  observa 
une  déeroissance  régulière  de  procentuelle. 

Oatre  les  expériences  que  nons  avons  rapportées,  dans  leaquelles 
le9  grenouilles  étaient  soamises  à  dea  bains  unlqoes  et  Isolés,  nous 
en  flmes  d^aulres  de  baìns  multiples,  se  saccédant  l'an  à  Tautre,  sans 
interroplioD,  poar  un  mème  individu,  et  chacun  de  la  durée  de  5  mi* 
nntea.  Nons  avions  pour  bat  de  déterminer  rintenslté  de  la  dimination 
de  polds  dans  les  diverses  périodes  de  la  durée  dea  bains  précédents, 
c'est-i-dire  de  Toir  si  rintensité  était  toojonrs  égale,  oo  bien  si  elle 
angmentait  ou  diminoait  dans  les  premiers  instants,  comparativement 
anx  soivants.  C'est  poarquoi,  après  chacnn  de  ees  bains,  nous  pesàmes 
scrupuleusement  ranimal. 

Ces  expériences  nous  démontrèrent  que  la  diminution  de  poids  est 
très  forte  dans  les  ]Nrcmiers  bains;  que,  toutefois,  elle  va  peu  à  peu 
en  s^amoindrìssant  de  Fun  à  Tautre  pour  un  certain  nombre  ;  qu*elle 
continue  ensuite  d*une  manière  presque  uniforme,  sauf  quelques  oscil- 
lationa.  On  obsenra  encore  que  Tanimal  se  montre  souffk*ant  relati- 
Tement  vite,  et  cela  provient  peut-ètre,  en  partie  de  Taction  du  bain 
par  lui-méme,  ear,  en  effet,  dans  celui  à  10  ^/^  on  Tobserve  plus  vite, 
en  partie  des  manipulations  répétées  auxquelles  ranimal  est  soumis 
chaque  5  minutes  pour  Tenlever  du  bain.  le  délier,  Tessuyer,  le  peaer» 
le  relier  et  le  remettre  dans  le  bain. 


Après  avoir  ainsi  établi  que  le  tégument  des  grenouilles  viyantes 
ae  comporte,  dans  son  ensemble,  comme  une  membrane  semi-perméable, 
il  était  intéressant  de  voir  si  celui  des  grenouilles  mortes  se  comportait 
de  la  mème  manière  ou  difTéremment 

D^  a  priof%  en  pensant  que  le  caractère  de  membranes  semi* 
perméables  attribué  à  la  peau  provient  du  phénomène  de  la  plasmo- 
lyse,  qui  est  présente  seulement  par  le  plasma  vivant,  on  pouvait 
eoDclure  que,  la  mort  survenant,  le  tégument  devait  foncUonner  conmie 
membrane  dialysatrìee  ordinaire,  d'autant  plus  que  les  membranes 
dialysatrìces  communément  employées,  c'est-à-dire  vessies,  boyaux, 
peaux,  etc^  ne  sont  précisément  pas  autre  chose  que  des  tissus  morts 
d'animaux. 

Nous  eùmes  une  première  preuve  dans  le  fait  que  les  grenouilles 
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tuées  au  moyen  da  chloroforme  et  plongées  dans  les  bains  salés  ne 
varient  pas  sensiblement  de  poids.  Théoriquement,  suivant  les  prin- 
cipes  des  merabranes  dialysatrices,  elles  devraient  augmenter,  par 
suite  de  Tabsorption  endosmotique  ;  mais  la  quantité  abaorbée  (étant 
donne  le  petit  volume  de  Tanimal  et  la  petite  différence  dans  la  prò- 
centuelle  des  sels  respectivement  contenus  dans  le  bain  et  dans  le 
corps)  est  si  pen  importante  qa*elle  ne  peut  ètre  rigooreusement  èva- 
luée  en  poids,  d'autant  plus  que  les  pesées  d'une  grenouille,  dans  les 
conditions  actuelles  des  expériences,  ne  peuvent  atteindre  la  précision 
des  pesées  chimiques.  A  ce  propos,  nous  fìmes  malgré  cela  de  nom- 
breuses  expériences;  nous  en  citons  une,  exécutée  avec  deux  animaux 
provenant  du  mème  milieu,  se  trouvant  tous  deux  dans  de  bonnes 
conditions  de  vigueur  alnsi  que  d'intégrité  absolue  du  tégument  L'un 
d'eux  fut  tue  et  place  pendant  30  minutes  dans  de  Teau  à  10  ®/o  de 
sei  avec  temperature  ordinaire;  Tautre,  laissé  vivant,  fut  mis,  pendant 
le  mème  temps,  dans  un  bain  semblable  (avec  10  ®/o  de  sei)  et  à  la 
mème  temperature.  Lorsqu'on  les  retira  du  bain,  le  premier  n*avait 
pas  sensiblement  changé  de  poids,  le  second,  au  contraire,  était  di- 
minué  de  9,96  Vo- 

Gomme  pour  les  grenoullles  vlvantes,  nous  avons  institué,  pour  les 
grenouilles  mortes,  des  expériences  de  bains  en  séries,  en  employant 
également  les  deux  solutions  à  10  et  à  5  ^/^  et  en  conservant  la  durée 
de  5  minutes  pour  cbaque  bain.  Ainsi  qu'on  devait  s*y  attendre,  le 
résultat  fut  le  mème,  c*est-à-dire  qu*on  n'observa  jamais  une  dimi- 
nution  sensible  de  poids  de  Tun  à  Tautre. 

Relativement  au  divers  mode  de  fonctionner  de  la  membrane  té- 
gumentaire  vivante  ou  morte,  nous  fìmes  plusieurs  expériences  d*une 
autre  nature.  Ayant  reconnu  que,  dans  le  cas  présent,  la  méthode 
des  pesées  était  insufflsante,  nous  recourùroes  à  celle  des  réactions 
chimiques,  en  employant  pour  les  bains,  non  le  chlorure  de  sodium, 
mais  d'autres  sels,  comme  par  exemple  le  ferrocyanure  de  potassium, 
le^quels,  s'ils  étaient  absorbés,  pourraient  ètre  découverts,  mème  en 
traces  minimes.  De  Tensemble  de  ces  expériences,  nous  avons  déjà 
obtenu  la  conflrmation  de  ce  que  le  chlorure  de  sodium  nous  a  de- 
montré  ;  toutefois  elles  ne  sont  pas  encore  complètes,  et  c'est  pourquoi 
nous  nous  réservons  de  faire  sous  peu  une  autre  communication  à 
ce  sujet. 
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Ayant  ainsi  établi  que,  chez  les  grenouilles,  il  se  prodaisait  une 
constante  dlminntion  en  poids  par  Teffet  des  baìns  salés,  nous  fùmes 
induits  à  rechercher  si  le  méme  phénomène  avait  lieu  aassi  chez  les 
animaux  non  aquatiques. 

Dans  ce  but,  nous  (Imes  une  expérience  d*essai  sur  un  lapin  et  sur 
un  pigeon.  Le  premier  fut  tondu  sur  tout  le  corps,  à  Texception  de 
la  tète,  puis  pese  et  tonte  la  partie  dénudée  fut  plougée  dans  un  bain 
à  10  Vo  ^6  ^1  marin,  à  la  temperature  de  33^  pendant  la  durée  de 
3tf.  Retiré  du  bain  et  pese,  il  montra  que,  sur  son  poids  originaire, 
de  951  grammes,  il  en  avait  perdu  16,  c*est-à-dire  qu*il  avait  dinfinué 
de  1,68  Vo-  1^6  pigeon,  auquel,  au  préalable,  nona  coupàmes  les  plumes 
des  pattes  et  de  la  moitié  ventrale  du  corps,  fut  pese  et  plongé  dans 
un  récipient  special,  où  ne  baignait  que  la  partie  dénudée.  Le  bain 
contenait  10  ^/^  de  sei  marin  et  avait  la  temperature  de  dS^".  Au  bout 
de  30^  le  pigeon  montra  également  une  diminution  de  poids,  mais  très 
petite,  ayant  perdu  seulement  2  grammes  sur  362,  c*est-à-dire  0,55  Vo- 
L*exiguité  de  la  diminution  est  probablement  due  au  &it  que  la  su- 
perficie baignée  du  corps  ne  représentait  qu'un  tiers  environ  du  total. 

Après  ces  expériences,  l'idée  nous  vint  naturellement  d*expériroenter 
aussi  sur  Thomme.  Dans  ce  but,  nous  instituàmes  une  doublé  sèrie  de 
bains:  en  soumettant  d*abord  chacun  des  individus  expériroentés  à 
une  sèrie  de  5  bains  d'eau  douce,  de  la  durée  de  15'  chacun,  à  la 
temperature  de  31%  32*,  puis  (mais  pas  à  molns  de  24  heures  de  dis- 
tance)  à  une  sèrie  égale  de  bains  dans  de  Teau  salée,  contenant  10  % 
de  ael  ordinaire,  de  la  durée  de  15'  chacun,  et  chauffèe  aussi  à  31% 
32^.  Dans  ces  expériences  sur  Thomme,  également,  nous  tàchàmes 
d*éviter  tonte  cause  d*erreur  :  ainsi,  par  exemple,  avant  chaque  sèrie 
de  bains,  c*est^-dire  aussi  bien  pour  Teau  douce  que  pour  Teau  salée, 
que  le  sujet  eùt  bu  ;  et,  outre  cela,  nous  avions  soin  qu'il  eùt  la  prè- 
caution  d*uriner.  Et,  lorsqu*il  y  eut  lieu  de  le  fitire,  on  recueillit  et 
on  pesa  les  urines  èmises  entro  un  bain  et  Tautre.  Malheureusement, 
nona  n*avons  pas  pu  disposer  d*une  balance  très  sensible  ;  mais,  malgré 
cela,  les  resultata  obtenus  sont  également  dignes  de  considèration  et 
extrdmement  signiflcatifs. 

Les  doubles  sèries  do  bains  que  nous  avons  instituées  sur  dix  per- 
sonnes  diffèrentes  sont  au  nombre  de  dix,  et  toutes,  plus  ou  moins, 
répondirent  à  notre  attente.  Toutefois  nous  devons  avouer  que,  les 
premières  fois,  nous  restions  un  peu  incertains  sur  leurs  résultats; 
mais  cela  dépendait,  ainsi  que  peu  à  peu  nous  le  reconnùmes,  de  notre 
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nexpérìenoe  poar  pretiqaer  les  recherches.  Insiruits  par  nos  erreurs 
elles-mémes,  noos  en  ééari&mes  les  caoses»  et  les  resultato  forent  plas 
que  satìstkisanto. 

Od  constata,  par  exemple,  chez  un  jenne  homme  de  dix^^pt  ans, 
de  eoDstitatioii  saine  et  robuste,  ayant  1*  67  de  statore  et  pesant 
kg.  55350,  par  Teffet  des  bains  d'ean  donce,  ane  augmentation  absolue 
en  poids,  de  50  gr.  an  moins,  et,  par  effet  des  bains  salés»  une  dimi- 
natiOD  absolne  de  gr.  100,  chiffres  éloqnento,  qui,  tradaits  en  qnantité 
ponr  cent,  donnent  une  angmentation  de  0,087  et  une  dimiontion 
de  0,174. 

L*angnientation  signifie  qa*nne  certaine  qnantité  d*eau  do  bain  a 
passe,  a  traverà  le  tégnment,  dans  Tintérienr  dn  corps;  et  la  dimi- 
nntion  indique  Toppceé,  c*e8t-à-dire  qn'nne  certaine  qnantité  de  l'eau 
du  corps  est  sortie,  à  travers  la  pean,  ponr  passer  dans  la  solution 
saline  ambiante.  Gomme  on  le  voit,  ces  deux  phénomènes  oorrespon- 
dent  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  de  la  plasmolyse  et  démontrent 
que  le  tégnment  des  animaux  vivanto  a  la  fonction  de  membrane  dia- 
lysatrice. 

Il  nous  semble  que  Tensemble  de  ces  expérienees  démontre  avec 
évidence  que  ie  tégument  des  animatUB  vivanis^  plongès^  en  toul  ou 
en  parile,  dans  de  Veau  simple  ou  dans  des  sotuUons  aqueuses  de 
sels  diverst  se  comparle,  non  camme  une  membrane  de  dialyseur, 
mais  camme  une  memorane  semi-perméabie. 

Naturelleroent  le  phénomène  est  complexe,  car,  outre  la  plasmolyse, 
la  dialyse  elle-mèroe  y  intervient  peut-ètre,  ainsi  que  Timbibition  et 
la  capiilarité;  sans  compterque  tous  ces  modes  diyers  avec  lesquels 
s*accomplit  la  diffusion  des  liquides  dans  les  organismes  peuvent  6tre 
modiflés  par  différentes  condiUons.  Ils  peuvent  Tètre  avant  toni  par 
la  nature  histologique  des  tissus,  lesquels  varient  d*espèce  à  espòce, 
d*individu  à  individu,  et  sussi  suivant  Tàge  et  le  sexe;  ils  peuvent 
encore  ètre  modiOés  par  Tétat  dans  lequel  se  trouve  rindividu  au  mo- 
ment de  Texpérience,  c*est-à-dlre  suivant  que,  auparavant,  il  a  véca 
en  conditions  plus  ou  moins  normales,  s*il  est  sain  et  robuste  ou  bien 
maladif  et  cachexique  ;  en  outre,  ils  peuvent  Tètre  encore  par  la  na- 
ture du  liquide  qu*on  met  en  contact  avec  le  tégument,  et  qui  peut 
varier  aussi  bien  par  la  qualité  des  sels  qui  y  sont  dissous  que  par  le 
degré  de  concentration  ;  enfln  ils  peuvent  Tètre  par  les  conditions 
physiques  externes  de  la  temperature,  de  la  pression,  de  la  tension 
électrique,  etc. 
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On  comprend  d*apr6s  cela  que,  avec  nos  recherches,  l'elude  de  la 
quesUon  est  véritablement  à  peine  commencée,  d'autant  plus  que,  poor 
le  moment,  nous  n'avons  expérimenté  qu'avec  le  chlornre  de  sodiam. 
Nona  continuerons  cette  étude;  mais  nous  n*ayons  pas  era  inutile 
d'exposer  les  bits  rencontrés,  parce  qu*ils  nous  semblent  présenter 
quelqne  intérèt,  aussi  bien  da  coté  exclusivement  scientifique,  pour  le 
problème  de  la  perméabilité  cutanee,  que  da  coté  pratiquè  des  cnres 
hydrothérapiques.  * 


Rechercbes  obimiqnes  sur  les  animaux  à  sang  froid 

aoumis  à  rinanition 

par  le  D'  G.  MANCA. 


(Labontoin  éè  PhjaÌolo(Ìe  da  l*iriiÌT«xiité  de  Séihvì), 


(resumé  db  L*AUTBUR) 


I-  PARTIE  (1) 

Ghapitrb  P'.  —  IntrodaettODy  bat  da  trATAll^  méthoéas  d*expérleaee. 

Depuis  quelques  années  J*ai  entrepris  Fétude  de  la  physiologìe  da 
jeùne  chez  les  animaux  à  sang  flroid.  Dans  une  première  sèrie  de 
rechercbes,  en  grande  partie  déjà  publiées  (2),  J*ai  déterminé  les  lois 


(1)  Ar^ivio  di  Farmacologia  e  Terapeutica  di  Palermo^  voi.  Vili,  1900. 

(2)  Voir  le  résumé  de  ces  recberches  dans  lea  Areh,  it  de  BioL^  t  XXIII,  1895, 
p.  243  et  aaiT.;  U  XXV,  1806,  pp.  299  et  426;  t.  XXVII,  1897,  pp.  83  et  94. 
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générales  qui  règlent  le  cours  de  Tinanition  chez  les  antmaax  indiqués. 
Dans  une  nouvelle  sèrie  de  recherehes  je  saia  passe  à  uue  étude  ploa 
profonde  de  Tinfluence  de  la  privation  d'alimenta,  en  déterminant  les 
variations  de  la  composìtion  chimique  de  Torganisme  entier  et  de 
dìyers  organes,  chez  les  animanx  sonmis  à  un  Jeùne  de  durée  plus 
ou  moins  longue,  ou  morts  d'Inanition.  Les  différents  problòmes  sur 
lesquels  j*ai  eherché  à  recueillir  des  matérìaux,  avec  des  expériences 
qui  ne  sont  pas  eneore  complètement  terminées,  sont  les  suivants: 

1)  Déterminatton  de  la  composttion  chimique  de  totU  te  corps, 
chez  les  animaux  à  Bang  froid  qui  se  prétent  le  mietw  pour  ces 
études  (lézards,  tortues^  serpents,  grenouHles,  triUms,  etc.J  à  Vèiat 
narmal.  Vanalyse  quantitatii>e  concerne:  la  qtuzntité  de  IPO,  de 
résidu  sec,  de  N,  de  C,  de  graisseSy  d'hydrates  de  carbone,  de  stith 
stances  inorganiqueSy  contenus  dans  le  corps  de  Vanimal  sounUs  à 
Vanalyse  in  toto. 

2)  Analyse  qtuintitative  (comme  elle  est  indiquée  au  para- 
graphe  1)  chez  les  animaux  soumis  à  la  privation  d'eau  et  d'ali- 
meniSf  et  chez  les  animaux  soumis  au  jeune,  mais  sans  privation 
d'eau. 

3)  Analyse  quantitative  (comme  elle  est  indiquée  dans  les  deux 
paragraphes  précédentsj  non  du  corps  entier,  mais  de  différents 
organeSf  ou  tissus,  ou  liquides  de  Vorganisme,  qui  se  prétent  plus 
facUement  à  une  analyse  précise  (ccsur,  foie,  encéphale,  poumons, 
appareil  digesti^  mt^scles,  os,  song,  urine,  etc.J. 

Dans  cette  Note  preventive  je  me  bornerai  à  rapporter  les  résultats 
de  quelques  séries  d*expériences  que  j*ai  faites  sur  les  lézards  ^Za- 
certa  muraUsJ,  dans  les  conditions  qui  seront  indiquées  à  propos  de 
chaque  sèrie  d*expériences.  Les  analyses  chimiques  concement  TH^O, 
le  résidu  sec,  Ykz  total  et  les  substances  inorganiques  contenuea  dans 
tout  le  corps.  Me  réservant  d*indiquer  in  extenso,  dans  le  travail 
complet,  toutes  les  particularìtés  touchant  le  mode  de  fkire  les  expé- 
riences  et  les  analyses,  il  me  sufBra,  pour  le  moment,  dUndiquer  seu- 
lement  les  points  sui  vanta: 

1)  Pour  obtenir  de  bonnes  moyennes,  dans  lesquelles  les  variations 
individuelles  eussent  peu  d*ìnfluence,  dans  les  premières  expériences 
Je  soumettais  en  mème  temps  à  des  analyses  un  groupe  de  5  lézards, 
tandis  qu'un  autre  groupe,«du  mème  nombre,  de  lézards  était  laissé  à 
jeun  et  soumis,  à  la  fln,  à  une  analyse  d'ensemble.  MalheureusQment 
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j*ai  dft  abandonner  ce  systèroe,  à  cause  de  rinoonvénient  grave  pré- 
sente par  la  diverse  réststance  au  jeùne;  en  faisant  une  analyse  d'en- 
semble des  animaux  morts  d'inanttìon,  cette  analyse  se  rapportait  à 
des  animaux  qui  avaient  été  à  jeun  pendant  un  temps  diiTérent  (10- 
12-15  Jours)  et  les  moyennes  correspondantes  manquaient  par  consé- 
quent  d*homogénéité.  G*est  pourquoi,  dans  les  expériences  successives, 
Je  me  suis  toujours  servì  d*  animaux  distincts,  choisis  parmi  les 
plus  gro8. 

2)  J*apportai  une  attention  speciale  au  choix  des  matériaux  de 
comparaison  entre  les  animaux  normaux  et  les  animaux  soumis  au 
Jeùne.  Étant  donnée  la  grande  influence  de  la  temperature  et  de 
rhumidité  du  milieu  sur  la  transpiration  des  animaux  à  sang  froid, 
il  était  à  prévoir  et  à  craindre,  pour  des  animaux  pris  à  des  époques 
différentes,  une  composition  chimique  diverse,  du  moins  pour  ce 
qui  concerne  la  quantité  de  H,0.  On  peut  faire  des  considérations 
analogues  pour  ce  qui  concerne  Tinfluence  de  Tétat  de  nutrition  (qui 
diffère  suivant  les  saisons)  sur  la  composition  chimique  du  corps  en 
graisses,  bydrates  de  carbone,  albumine,  etc.  Pour  obvier  fi  toutes 
ces  causes  possibles  d'erreur,  je  me  suis  toujours  impose  comme  règie 
de  préparer,  pour  chaque  nouvelle  expérience,  de  nouveaux  matériaux 
de  comparaison  chez  les  animaux  normaux.  Je  procédals  généralement 
comme  il  suit:  parmi  d(MO  lézards  qui  venaient  d*ètre  pris,  J'en 
choisiasais  15-20  présentant  le  moins  de  différence  comme  poids  du 
corps;  Je  les  pesais  une  première  foìs  approximativement  et  Je  choi- 
sissais  parmi  eux  les  10-12  dont  le  poids  se  rapprochait  le  plus;  parmi 
ces  derniers  animaux,  Je  prenais  ceux  qui  devaient  servir  pour  les 
données  sur  la  composition  normale  et  ceux  qui  devaient  étre  soumis 
au  Jeùne.  Je  ne  procédais  d*ailleurs  pas  immédiatement  à  ces  expé- 
riences; pour  ócarter  la  cause  d*erreur  qui  aurait  pu  étre  donnée 
par  des  résidus  alimentaires  contenus  dans  Tappareil  digestif  des  ani- 
maux» aussitdt  après  leur  capture,  Je  soumettais  pendant  1-2  Jours  à 
nn  Jeùne  absolu  les  10-12  lézards  choisis,  mais  en  les  tenant  dans  un 
rnilieu  humide  (sans  eau  qu'ils  pussent  boire).  Après  cet  intervalle, 
les  lézards  étaient  de  nouveau  pesés  avec  une  grande  précision;  on 
tnait  avec  le  chloroforme  ceux  qui  étaient  destinés  à  Tanalyse  de 
comparaison;  on  soumettait  les  autres  au  Jeùne. 

3)  Dans  les  analyses  chimiques  Je  procédai  avec  les  soins  les  plus 
minutieux.  Le  travail  complet  contient  des  détails  que  Je  laisse  de 
coté  dans  ce  résumé.  Qu*il  me  sufflse  d*indiquer  que  le  résidu  sec 
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était  pese  apròs  chaufiage  safflsant  à  110^,  et  que  TAz  était  dosò  avec 
la  méthode  de  KJeldahl. 


Ghapitrb  II.  —  Bxpórlenees. 

SÉRIB  I  (25  mars  1896).  Lézards  prii  depuis  un  joiir.  J^ea  choisìs  10  gros,  d« 
poids  presque  égal,  et  je  les  divise  en  deux  groupes  (A  et  B),  que  je  pèie  lép»- 
rément;  ceux  du  groupe  A  sont  tués  immédiatement  et  soumis  à  Ì*analyie;  ceoz 
du  groupe  B  sont  soumis  au  jeùne  abaolo  dans  de  groa  Terrea.  Au  bout  de  454 
heurea  de  jeùne,  je  trouve  mort  un  lézard  du  groupe  B  ;  lea  autres  sont  en  trés 
mauvais  état;  je  les  pése  tous,  je  tue  ceux  qui  sont  encore  vivanta  et  je  lessoumets 
à  Fanalyse. 

Bwmées  attalyHques.  Groupe  A,  poids  initial  gr.  31,549.  Résidu  sec  gr.  9,3418. 
Doaages  de  Tasote:  f,  snbsUnce  sèche  gr.  1,9361,  N  trouvé  0,18144  (c'est-à-dire 
937  «/o):  2«,  substance  sòche  gr.  1,5249,  N  trouve  0,1409  (c*eat-à-dire  9,23«/.); 
moyenne,  substance  sòche  gr.  3,4610,  N  trouve  0^2234  (c*est-à-dire  9^13  «/•)  — 
Groupe  B,  poids  initial  gr.  30,852,  poids  final  gr.  23,637.  Résidu  sec  gr.  8,3962. 
Dosagea  de  TAz:  1«'  N  9,58  •/•,  2-  N9.33Vo;  moyenne  N  9,474  Vo- 

Dannées  ealculées.  Groupe  A,  eomposition  abaolue  (je  designo  par  a  lea  sobataocss 
—  grasses,  hydrates  de  carbone,  cendres  —  non  déterminées;  je  calcule  la  substance 
azotée  en  multipliant  TAz.  (1)  par  6,25);  les  gr.  31,549  du  poids  du  corps  sont 
représentés  par  gr.  22,2072  de  H^O  et  par  gr.  9,3418  de  résidu  aec;  ces  gr.  9,3418 
de  résidu  sec  correspondent  à  gr.  5,4362  de  substance  azotée  et  à  gr.  3,9055  de 
substancea  a  —  Gompoaition  rapportée  à  100  parties  du  poids  du  oorps,  voir 
Tableau  I  ;  eomposition  rapportée  à  100  de  résidu  sec,  et  rapport  entre  lea  quantità» 
absolues  de  substancea  azotées  et  de  substances  a  dans  le  résidu  sec,  voir  Tabi.  IV. 

Groupe  B,  eomposition  finale  (je  designo  ainai,  par  briòveté,  la  eomposition  ren- 
contrée  au  terme  du  jeùne)  abaolue  (je  fais  lea  calculs  comme  pour  le  groupe  A): 
les  gr.  23,637  du  poids  du  corps  correspondent  à  gr.  15,2408  de  H«0,  et  à  gr.  83962 
de  résidu  sec;  ces  gr.  8^962  correspondent  à  gr.  4,9712  de  substance  azotée  et  à 
gr.  3,4250  de  aubstances  a.  —  Gomposition  rapportée  à  100  du  poids  du  corps,  voir 
Tabi.  I;  eomposition  rapportée  à  100  de  résidu  sec  et  rapport  entro  la  quantité  de 
•obatanoe  azotée  et  la  quantité  de  substancea  a,  voir  Tabi.  IV. 

Groupe  B,  compoaition  initiale  :  en  sopposant  que  lea  lézarda  du  groupe  B  euasent, 
au  commeneement  du  jeùne,  la  méme  eomposition  chimique  que  ceux  du  groupe  A, 
les  gr.  30,852  du  poids  initial  respectif  auraient  correspondu  à  gr.  21^84  de  H|0, 
et  à  gr.  9,168  de  résidu  sec;  ces  gr.  9,168  auraient  correspondu  à  gr.  5|3362  da 


(1)  Pour  calcoler  l'Az  total  pour  tout  le  réeidu  aec,  je  ne  rocours  paa  à  la  pro- 
centnelle  déjà  calculée,  maia  à  cotte  proportion  0,3223:3,461  ::x:93418,  dana  la- 
quelle  xsaN  total  de  tout  le  résidu  sec.  —  Pour  simplifler  rexposition  dea  resultati, 
je  transfonne  lea  chilfres  de  TAz  total  en  chiffrea  indiquanl  la  substance  azotée. 
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substanee  azotée  et  à  gr.  3,8317  de  aabstances  a.  —  Eq  comparaat  ccs  chiffres  avec 
ceux  qui  otit  étè  réellement  trouvés  à  la  fin  du  jeùne,  on  voit  que  le  poida  du  oorpa 
diminoa  de  gr.  7,215,  TH^O  de  gr.  6,4432,  le  réaidu  aec  de  gr.  0,7718,  la  subetance 
axotée  de  gr.  0,3660,  lea  aabatancea  a  de  gr.  0,4067.  En  mettant  =  100  la  perte 
absolue  du  poida  du  corpa  (gr.  7,215)  il  résulte  qae  la  perte  de  H,0  en  repróaente 
89^0  •/•,  la  perte  du  résidu  aec  10,69  <>/•,  la  perte  de  la  aubatance  azotée  5,05  Vo* 
la  perte  dea  subetancea  a  5,63  «/o.  En  rapportant  lea  pertes  abaoluea  dea  diveraea 
aubetaneee  aux  quantitéa  initiales  respectivea  auppoaées  égalea  à  100,  on  a:  pour 
le  poida  du  corpa,  une  perte  de  23,35  Vo«  pour  TH^O  une  perte  de  29,73,  pour  le 
résidu  aec,  de  8,40  °/o,  pour  la  aubstance  azotée,  de  6,84  */o,  pour  lea  aubatancea  et, 
de  10,61  •/•• 

Siali  il  (i*'  awril  1896),  Lézarda  pria  depuia  un  jour.  J*en  choiaia  10  groa,  de 
poida  preaque  égal,  et  je  lea  divise  en  deux  groupea  (A  et  B),  que  je  pèae  aéparément. 
Ceux  du  groupe  A  aont  tuéa  immédiatement,  ceux  du  groupe  B  aont  aoumia  à  un 
jeùne  relatif  (c*eat-à-dire  avec  adminiatration  d*eau  potable,  que  Ton  cbange  cheque 
jour).  Du  groupe  B,  je  troove  un  lézard  mort  au  bout  de  600  heurea  de  jeune  ;  on 
reaauie  aoigneuaement,  on  le  pèae  et  on  commence  à  en  préparer  le  réaidu  aec.  Au 
bout  de  720  heurea  de  jeùne,  je  trouve  mort  un  autre  lézard,  pour  lequel  on  pro- 
cède oomme  pour  le  précédent.  Au  bout  de  1080  heurea  de  jeùne,  on  trouve  morta 
deux  autrea  lézarda,  pour  leaquela  on  procède  comme  pour  les  précédente;  le  5« 
est  vivant  et  trèa  vif,  on  le  pèae  et  on  le  tue. 

DomUes  a$ìalytiques.  Groupe  A,  poida  initial  gr.  30,047,  réaidu  aeo  gr.  9,4619. 
Doaagea  de  TAz:  1«',  N  9,07  «/o,  2«,  N  8,84  «/o,  moyenne  8,960  N«/o-  Ooaagea  dea 
cendrea,  12,01  •/•• 

Groupe  B,  poida  final  total  gr.  33,181,  réaidu  aec  gr.  8,2993.  Doaagea  de  FAz: 
1*'  N  9,69  «/«,  2«,  N  9,61  Vo«  moyenne  N  9,656  •/•.  Doaage  dea  cendrea  12,44  Vo. 

Données  caleuUes,  Groupe  A,  compoaition  abaolue  (je  déaigne  par  3  lea  aubatancea 
organiquea  —  graiaaea  et  hydratte  de  carbone  —  non  déterminéea):  lea  gr.  30,047 
initiaux  correapondent  à  gr.  20,5851  de  H^O  et  à  gr.  9,4619  de  réaidu  aec;  cea 
gr.  9,4619  correapondent  à  gr.  5,4606  de  aubatance  azotée,  à  gr.  1,1371  de  cendrea 
et  à  gr.  2,8642  de  aubatancea  p.  Compoaition  procentuelle,  voir  Tabi.  Ili  et  VI. 

Groupe  B,  pour  la  compoaition  procentuelle,  voir  Tabi.  Ili  et  VI. 

Groupe  B,  poida  iniiial  gr.  32,285,  qui  (en  auppoaant  la  méme  compoaition  chi- 
miqoe  conatatée  pour  le  groupe  A)  auraient  correapondu  à  gr.  22,119  de  H,0  et 
à  gr.  10,166  de  aubatance  aèche  ;  cea  gr.  10,166  de  aubatance  aèche  auraient  correa- 
pondu à  gr.  5,9293  de  aubatance  azotée,  à  gr.  1,1371  de  cendrea  et  à  gr.  3,0996  de 
aubetaocea  3.  En  comparant  cea  chiffrea  avec  ceux  qui  ont  été  réellement  trouvéa 
à  la  fin  da  jeùne,  oa  conatate:  un  augmentation  de  gr.  0,896  dana  le  poida  du  corpa, 
une  augmentation  de  gr.  2,762  dana  la  quantité  de  H^O,  une  diminution  de  gr.  1,8667 
dane  le  poida  de  la  aubatance  aèche^  une  diminution  de  gr.  0,9212  dana  la  aubatance 
axoléa,  une  diminution  de  gr.  0,1045  dana  lea  cendrea  et  une  diminution  de  gr.  0,8411 
dana  lea  aubatancea  3;  voir  lea  chifirea  procentuela  dana  le  Tabi.  IX. 

Siau  111  {3h.  après  mùU,  17  juin  1896),  Lézarda  pria  depuia  un  jour.  J'en  choiaia 
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10,  de  poids  presque  égal,  et  je  lea  dWiM  en  deox  groupes  (A  et  B).  Ceux  da  groupe  A 
8on  tués  immédiatemeot;  ceax  du  groape  B  sont  soumis  au  je&ne  abeolcu  On  troov« 
un  lézard  da  groupe  B  mort  au  bout  de  240  heures  de  jeùne  ;  lea  autres  aont  dana 
un  ótat  mediocre  et  je  les  tue. 

Données  anaìytiques.  Groupe  A,  poida  initial  gr.  2A}ÌA/Ò^  substanee  aèohe  gr.  7,1687. 
Doaagea  de  FAz:  !•',  N  9,14  «/o,  2«,  N  9,14  •/•;  moyenne  N  9,14  •/-  Doaage  dea 
cendrea  :  14,58  Vo« 

Qroupe  B,  poida  final  gr.  21,630,  aubstance  sèche  gr.  7,1262.  Doaagea  de  TAz: 
l»',  N  11,07 o/o;  20,  N  10,89 «/o;  3»,  N  10,78  Ve;  moyenne  N  10,90 •/••  DoMge  dea 
cendrea  14,52  •/». 

Données  calculées.  Qroupe  A,  compositioa  procentuelle  (en  donnant  à  a  et  à  9 
la  flignification  indiquée  à  propoa  dea  ezpériences  préeédentes),  Toir  Tabi.  I  et  IV. 

Groupe  B,  composition  procentuelle,  voir  Tabi.  1  et  IV. 

Groupe  B,  poida  initial  gr.  27,049,  qui,  en  aupposant  la  méme  composition  que 
celle  du  groupe  A,  correspondent  à  gr.  19,0516  de  H,  0  et  à  gr.  7,9974  de  aubstance 
sèche;  ces  gr.  7,9974  correspondent  à  gr.  4,5705  de  aubstance  azotée,  à  gr.  1,1507 
de  cendres  et  à  gr.  2,2672  de  substances  p.  En  comparant  ces  chiffres  avec  ceax 
qui  ont  été  trouvéa  à  la  fin  du  jeùne,  on  constate:  une  diminution  de  gr.  5,419  dana 
le  poids  du  corps,  une  diminution  de  gr.  4,5478  dans  la  quantité  de  H|0,  une  di- 
minution de  gr.  0,8712  dana  la  quantité  de  substanee  sèche,  une  augmentation  do 
gr.  0,2876  dans  la  quantité  de  substanee  azotée  (1),  une  diminution  de  gr.  0,1187 
dana  la  quantité  de  cendrea,  une  diminution  de  gr.  1,0401  dans  la  quantité  de  aub- 
stances  p.  Chiffres  procentuels;  voir  les  Tabi.  VII  et  X. 

SÉBn  IV  (5  A.  après  midi^  i6  mai  1896).  Dea  deux  lézards  tenus  depuis  un  jour 
au  laboratoire,  et  que  j*appelle  A  et  B,  A  est  tue  immédiatement,  B  est  soumia 
à  un  jeùne  absolu.  Le  lézard  B  meurt  au  bout  de  474  heures  de  jeùne. 

Données  anaìytiques.  Lézard  A,  poids  du  corps  gr.  4,775,  substanee  sèche 
gr.  1,2349.  Dosages  de  TAz:  1«%  N  11,72  o/»;  2«,N  11,43  Vo;  moyenne  N  11,59 •/•• 

Lézard  B,  poids  final  gr.  4,165,  substanee  aèche  gr.  1,1547.  Dosages  de  TAz: 
1«',  N  11,81  Vo,  2*,  N  11,95 Vo."  moyenne  N  11,89 o/o. 

Données  calculées.  Lézard  A,  composition,  voir  chiffres  procentuels  dans  le  Tabi.  1 
et  dans  le  Tabi.  IV. 

Lézard  B,  composition,  voir  chiffres  procentuels  dans  les  Tabi.  1  et  IV. 


(1)  Je  ne  puis  expliquer  ce  resultai  paradoxai  qu*en  Tattribuant  à  rinfluenoe  de 
fortes  différences  indtviduelles;  je  n*ai  aucun  doute  sur  mea  analysea,  d'autant  pina 
que,  frappé  précisément  de  1  elévation  du  chiffre  de  TAz,  j*ai  fait,  pour  la  subataoce 
sèche  du  groupe  B,  trois  analyses  de  N  au  lieu  de  deax,  et  toutea  troie  aveo  bona 
résultats  concordant  parfaitement  ontre  eux.  La  composition  du  groupe  A  de  cotte 
Ill«  sèrie  d'expériences,  pour  ce  qui  concerne  le  N,  étaìt  au  contraire  normale  et 
se  rapprochait  de  celle  des  groupes  A  (animaux  normaux)  des  séries  précédentes 
(quantités  moyennes  de  N  total  dans  la  substanee  sèche  des  groupes  A  de  lézards 
de  comparaison:  sèrie  1  N  9,31  o/,  sèrie  II,  8,96  Vo,  sèrie  111,  9,14  V«)- 
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Lésard  B,  le  poids  iniHal  de  gr.  5,176  (en  supposant  la  méme  oomposition  que 
le  Ifttafd  A)  correapondrait  à  gr.  3,8376  de  H^O  et  à  gr.  1,3384  de  sobstance  sèche; 
eee  gr.  13384  correapondraìent  à  gr.  0,9639  de  subatance  azotée  et  à  gr.  0,3742  de 
sahataacea  a.  En  comparant  cea  chiffirea  avec  ceux  qui  ont  èie  trouvés  réellement 
à  la  fin  da  jeùne,  on  cooatate  dea  pertea  absoluea,  d^aprèa  leaqaellea  on  calcale  lea 
chiffirea  procentaela  da  Tabi.  VII. 

SéaiB  V  (6h,  du  soir,  3i  mai  1896),  Je  choUia  16  lézards,  qui  se  trouvaìent  au 
laboratoire  depuis  deux  jours.  Je  lea  divise  en  deax  groupes  (A  et  B):  ceux  du 
gioupe  A  (qui  sont  au  nombre  de  5)  sont  tuéa  immédiatement  et  servent  de  com* 
paraiaon  ;  ceux  du  groupe  B  (que  j*appellerai  G,  D,  etc.)  sont  pesés  séparément  et 
aoamìa  en  méme  tempa  au  jeùne;  de  cea  lézards,  ceux  que  j*appellerai  (^  D  et  E 
aont  aoumis  au  jeùne  absolu  ;  ceux  que  j*appellerai  F,  G,  H  et  I  sont  soumis  au 
jeùne  abaola  dans  un  récipient  sature  d*humidité;  ceux  que  j*appellerai  L,  M,  N 
et  O  aont  soumis  au  jeùne  sana  privation  d'eau  (eau  potable,  qui  était  changée 
chaqne  joar;  à  une  certaine  période  du  jeùne,  les  lézards  reataient  presque  toujours 
dana  Teau). 

Donnies  analytiques  et  calcuh  relatifs,  Groupe  A,  poids  de  la  aubatance  fraiche 
gr.  20,906,  de  la  substance  sèche  gr.  5,2685.  Dosagea  de  TAz:  1«%  N  11,12  % 
2*,  N  10,89  */•;  moyenne  N  11,03  o/o.  Doaage  dea  cendrea  8,44  o/o.  —  Composition 
procentoelle,  voir  Tabi.  1  et  IV. 

Lizard  C.  Il  meurt  au  bout  de  335  beurea  de  jeùne.  Poids  final  du  corps  gr.  4,198, 
de  la  aubatance  sèche  gr.  1,3187.  Dosagea  de  l'Az:  l•^  N  11,85  Vo,  2*,  N  12,09  Vo; 
moyenne  N  11,98  ^/o.  Composition  procentuelle,  voir  Tabi.  I  et  IV.  —  Le  poids 
tmfìàl,  de  gr.  5,840  (en  supposant  pour  ce  lézard  la  méme  composition  initiale 
qae  pour  ceux  du  groupe  A),  correspondrait  à  gr.  4,3692  de  H^O,  à  gr.  1,4718  de 
subatance  aèche,  à  gr.  0,9778  de  aubstance  azotée  et  à  gr.  0,4940  de  substances  a. 
En  comparant  cea  chiffrea  avec  ceux  qui  ont  été  réellement  trouvéa  à  la  fin  du 
jeùne,  on  calcule  lea  pertea  abaoluea  suivantes:  gr.  1,642  dans  le  poids  du  corps, 
gr.  1,4899  dana  la  quantité  de  H^O ,  gr.  0,1531  dana  la  quantité  de  substance  sèche, 
gr.  0,1621  dana  la  quantité  de  aubatancea  a;  dana  la  qaantité  de  la  aubatance  azotée, 
on  aaratt  au  contraire  une  augmentation  absolue  de  gr.  0,009  (1).  Ghifires  procen- 
tuels  dana  lea  Tabi.  VII  et  X. 

Lézard  D.  Il  meurt  au  bout  de  670  heurea  de  jeùne.  Poida  final  du  corps  gr.  3,077, 
de  la  substance  aòche  gr.  0,9794.  Dosagea  de  TAz:  1*',  N  ll,107o,  2«,  N  11,31  V»; 
moyenne  N  11,22  <*/o.  —  Composition  procentuelle,  voir  Tabi.  I  et  IV.  —  Le  poids 
tntria/,  de  gr.  4,655  (en  supposant  la  méme  composition  que  celle  du  groupe  A), 
correspondrait  à  gr.  3,4819  de  H^O,  à  gr.  1,1731  de  aubatance  sèche,  à  gr.  0,8088 
de  sofaetance  azotée  et  à  gr.  0,3643  de  substancea  a.  En  comparant  ces  chifTres  avec 
ceax  qui  ont  été  obtenua  réellement  à  la  fin  du  jeùne,  on  trouve  dea  pertes  absolues 
d*aprèa  leaquelles  on  calcule  lea  procentuellea  dea  Tabi.  VII  et  X. 


(1)  On  doit  faire,  à  propos  de  ce  résultat  paradoxal,  les  mémes  considérations  que 
poar  le  groupe  R  de  la  aérìe  III  d*expériences. 
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Léxard  E.  U  meort  an  boat  de  575  heures.  Poida  flnml  da  oorps  gr.  4^115,  de  la 
sobetaoce  ièohegr.i;2089.DoMge8derAz:  l«',N1032Vof2«,N  lQ^*/o;  mojeana 
N  10,87  ^/o.  Poor  la  composìtion,  Toir  lea  ehiffi^s  proeentoeli  dans  lea  Tabi.  1 
et  IV.  ^  Le  poida  imiial^  de  gr.  5310  (en  aappoaant  la  méme  compoaitioo  qae  celle 
du  groape  A),  oomtpondrait  à  gr.  3,9718  de  H«0,  à  gr.  13382  de  aabatanoe  aèehe, 
à  gr.  0,0226  de  mibetance  azotóe  et  à  gr.  0,4156  de  sobetanoea  a.  Ea  oomparant 
ces  cblfirea  avec  ceux  qui  ont  èie  réellement  troavéa  à  la  fio  du  jeùae,  oa  cenatale 
deit  pertea  abeolues,  d^après  leaquellea  on  calcule  lea  procentuellea  des  Tabi.  VII  et  X. 

Lézard  F.  Il  meurt  au  bout  de  334  beores  de  jeùne.  Doaagea  de  TAz:  1**^ 
N  12,145  «/o,  2«,  N  12,139  •/•;  moyenne  N  12,142  o/,.  Pour  la  compoeition  prò- 
centuelle  à  la  fin  du  jeùne,  voir  lea  cbì£fre8  dea  Tabi.  II  et  V.  «—  Le  poida  mitial, 
de  gr.  5335  (en  auppoaant  la  méme  compoaition  que  pour  le  groupe  A),  correapon- 
drait  à  gr.  3,9906  de  H,0,  à  gr.  13444  de  aubetance  séche,  à  gr.  0,9272  de  aub- 
stanco  azotée  et  à  gr.  0«4172  de  aubstances  a.  En  comparant  cea  cbìffrea  aTOc  ceux 
qui  ont  été  réellement  obtenua  à  la  fin  du  jeùne,  on  trouve  dea  pertea  abaoloea, 
d'aprèa  leaquellea  on  calcule  lea  procentuellea  dea  Tabi.  Vili  et  XI. 

Lézard  0.  11  meurt  au  bout  de  357  heurea  de  jeùne.  Doaage  de  TAz:  11,637*;». 
Pour  la  compoaition  procentuelle  à  la  fin  du  jeùne,  voir  lea  chiffrea  dea  Tabi.  II 
et  V.  —  Le  poids  initial^  de  gr.  4,092  (en  auppoaant  la  méme  compoaition  que  celle 
du  groupe  A),  correspondrait  à  gr.  3,0606  de  H|0,  à  gr.  1,0314  de  aubatanoe  aèche* 
à  gr.  0,7113  de  aubetance  azotée  et  à  gr.  03^1  de  subatances  o.  En  comparant  oea 
chiffrea  avec  ceux  qui  ont  été  réellement  obtenua  à  la  fin  du  jeùne,  on  trouve  dea 
pertes  abaoluea,  d*apréa  leaquellea  on  calcale  lea  procentuellea  dea  Tabi.  Vili  et  XI. 

Lézard  H.  Il  meurt  au  bout  de  309  beures  de  jeùne.  Doaagea  de  TAz:  l*',  N  1039  •/«  ; 
2«,  N  10,87  */o;  moyenne  N  10,88  Wo.  Pour  la  compoaition  procentuelle  à  la  fin  du 
jeùne,  voir  lea  chiffrea  dea  Tabi.  II  et  V.  —  Le  poida  initial^  de  gr.  4,79,  oorroe 
pondraìt  (en  auppoaant  la  méme  compoaition  initiale  que  celle  du  groupe  A)  à  gr.  3,5629 
de  H|0,  à  gr.  1,2071  de  aubetance  aéche,  à  gr.  0,8287  de  aubetance  azotée  et  à 
gr.  0,3784  de  aubatancea  a.  En  comparant  cea  chiffrea  avec  ceux  qui  ont  été  obtenua 
réellement  à  la  fin  du  jeùne,  on  trouve  dea  pertea  abaoluea,  d*apréa  leaquellea  on 
calcale  lea  procentuellea  dea  Tabi.  Vili  et  XL 

Lézard  I.  Il  meurt  au  bout  de  334  heurea  de  jeùne.  Doaage  de  l'Az:  11,107  Ve* 
Compoaition  procentuelle  à  la  fin  du  jeùne,  voir  lea  chiffrea  dea  Tabi.  II  et  V.  — 
Le  poida  initial^  de  gr.  5,455,  correapondrait  (en  auppoaant  la  méme  compoaition 
initiale  que  celle  du  groupe  A)  k  gr.  4,0802  de  H^O,  à  gr.  1,3748  de  aubetance 
aéche,  à  gr.  0,9482  de  aubetance  azotée,  et  à  gr.  0,4266  de  aubatancea  a.  En  com* 
parant  cea  chiffrea  avec  ceux  qui  ont  été  trouvéa  réellement  à  la  fin  du  jeùne,  on 
calcule  lea  pertea  abaoluea  auivantea:  gr.  0,723  dana  le  poida  du  corpa,  gr.  0,7129 
dana  la  quantité  de  H,0,  gr.  0,0101  dana  la  quantité  de  aubetance  aéche  et  gr.  0,0122 
dana  la  quantité  de  aubatancea  a;  dana  la  quantité  de  aubetance  azotée  il  y  aurait 
ea  one  aogmentation  abaolue  de  gr.  0,002  (1).  Pour  lea  chiffrea  procentuela,  voir 
Tabi.  Vili  et  X. 


(i) 


On  peut  faire,  pour  ce  réaultat  paradoxal,  lea  mémea  conaidératiooa  qoe  cellea 
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Latard  L.  Il  meurt  aa  boat  de  593  heares  de  jeùne  (avec  eau).  Dosage  de  TAz: 
10^  •/«.  Ponr  la  eompositioii  precentuelle  à  la  fin  da  jeùne,  voir  Tabi.  Ili  et  VI. 
Le  poida  miiial^  de  gr.  4,417,  eorreepondrait  (en  supposant  la  méme  compoaition 
initiale  que  eelle  da  groape  A)  à  gr.  3,3077  de  HjO,  à  gr.  1,1133  de  sobetance  aòehe, 
à  gr.  0,7(n8  de  aobatanoe  aaotée  et  à  gr.  0,3455  de  aubatancea  a.  En  comparant 
cea  elùiBrea  avec  eeax  qui  ont  été  obtenua  réellement  à  la  fin  da  jeùne,  on  troave 
dee  pertaa  abaolaea,  d*aprèa  leaqoellea  on  calcale  lea  prooentaellea  dea  Tabi.  IX 
et  XIL 

Léaard  M.  Au  boat  de  934  hearea  de  jeùne  (aree  eaa),  on  le  met  aa  jeùne  abaolu 
dana  on  miliea  hamide;  aa  boat  de  95  aatrea  hearea,  il  eat  vivant;  je  le  prenda 
dana  ma  main,  et  il  a  immédiatement  comma  on  aecèa  de  tétanoe,  coart,  paa  tròa 
violent,  aprèa  leqael  il  aemble  mort;  au  boot  de  3  aatrea  hearea,  je  le  troave  mort 
réellement  Total  de  la  dorée  du  jeùne,  1032  hearea.  Doaagea  de  FAz:  !•',  N  11,076  %, 
2%  N  llJ218*/o;  moyenne  N  11,129  <*/•.  Poor  la  eompoaition  procentaelle  à  la  fin 
do  jeùne,  voir  lea  chiffrea  dea  Tabi.  I  et  IV.  —  Le  poida  tntfto/,  de  gr.  4,220, 
eorreepondrait  (en  aappoaant  la  méme  eompoaition  procentaelle  qae  celle  du  groape  A) 
à  gr.  3,1565  de  H|0,  à  gn  1,0635  de  aubatance  sòche»  à  gr.  0,7334  de  aobetance 
aiotée  et  à  gr.  03301  de  aubatancea  ou  En  comparant  cea  chiffrea  avec  ceux  qui 
ont  été  obtenua  réellement  à  la  fin  du  jeùne,  on  trouve  dea  pertea  abaoluea,  d*apròa 
leaqoellea  on  calcule  lea  pertea  procentuellea  dea  Tabi.  VII  et  X. 

Léurd  N.  Il  meurt  au  bout  de  476  hearea  de  jeùne  (avec  eau).  Dosage  de  TAz: 
ii^  o/o.  Gompoaition  procentaelle  à  la  fin  du  jeùne,  voir  lea  chiffree  dea  Tabi.  Ili 
et  VI.  —  Le  poida  iniiial^  de  gr.  3,862,  eorreapondrait  (en  auppoaant  la  méme 
oompoaitiott  initiale  que  celle  du  groupe  A)  à  gr.  2^887  de  Hs  0,  à  gr.  0,9737  de 
aubatance  aèohe,  à  gr.  0,6712  de  aubatance  azotée  et  à  gr.  0,3(^1  de  aubatancea  ou 
En  comparant  cea  chiffirea  avec  ceux  qui  ont  été  obtenua  réellement  à  la  fin  du 
jeùne,  on  trouve  dea  pertea  abaoluea,  d'aprèa  leaquellea  on  calcule  lea  procentuellea 
dee  Tabi.  IX  et  XII. 


qui  ont  été  faitea  à  propoe  dea  variationa  dana  la  quantità  de  aubatancea  azotéea 
dee  lézarda  du  groupe  B  de  la  aérie  111  d*expériencea  et  du  lézard  Q  de  la  aérie  V. 
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Ghapitre  III. 
TABLEAUX. 

Tableau  L  —  CompoHtton  procentueUe  totale  des  animaux 
sounUs  au  Jeùne  absotu  et  des  animauw  de  oomparaimm^ 


Indication      {!      GondiUons  et  resultata 
daaexpérìeooeati       dea  expérimentatkHia 


_ I' 


Compoaitioa  prooea 
totale 


.1 


M 

9 


«   !•«  1%  I  6        Conditiona 
^   I  o  6  '^   I  g .  d*espérìmeiitation 

^   r5*S  5  z  - 


e        I  -3 


--0  6      -o 


•3j|.s|  .  o 


A I  •: 


•S  a 


9 

Q 


aèc 

s 

«    1 

8 

e 

e 

03 

1 

f 

e 
J 


I.l     A 


5       De  comparaiaon 
pour  le  groupe  B. 


i 

70,39  29^1.  17^.  1237 

I  '  ----'-,        ,         !  li 

»  I     B     I    •   I    Jeùne  abaolu.        454  23,^=)  64,48  ^,52  21,02  ÌAM 


I 


I 


lll.i     A 


De  comparaiaon 
pour  le  groupe  B. 


70,44  20^  16,89  12^  %»  A^^ 


B  *    '   Jeùne  absolu.        240  20,00  67.06  32,91  22,46  10,48  h/T»   AJ^* 


IV.      A         1        De  comi»araÌ6on 

pour  le  groupe  B. 


74,14  25,8^5  18,72    7,14 


•       B         »       J<Mine  ahaolu.        474   19.5:)  72,28  27,72  20.18    7J5B 


V.      A         T)       Do  comp.  pour 

C.  D   E.  et  M. 


74,80  25.20  173«    7,K;i  6,66  t,! 


1       Jeùne  abaolu.        305  28,11  68.50  31,41  23.50    7,91 


670  33,89  68.50  31,50  22.30    9,20 


B 


575  23,50  69.17  30,81)  20,91  9,89 


M 


JfÙDf  relalifel,   lO.fti  42,9S  67.56  3vJ,45  22,57 
à    la  fin,  jeùno 

alMolu. 

I 


9.88 
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Tableau  II.  —  CompositUm  procenlnelle  totale  des  antmaux 
saumis  au  Jeùne  àbsolu  dans  un  miUeu  sature  d'humùUté 


Indication 
dea  expériencea 

Cohditions  et  réaultata 
dea  ezpérimentationa 

Composition  procentuelle 
totale 

S 

1 

II 

«Ss 

Nombre 
dea  animauz 

Conditiona 
d*expérimentation 

Dnrée  du  jeùne 
en  heurea 

Perte  intégrale 
procentuelle 

o 

ja 

•a 
s 

1 

CO 

Subetance  azotée  % 

§ 

a 

co. 

i 

1 

0 

CO 

1 

J 

V. 

• 

• 

A 

P 

G 
U 

I 

1 

1 
5 

1 

• 

De  oomparaiaon 
pour  F.  G.  H.  et  1. 

Jeùne  absolu. 

» 
u 

334 
357 
309 
334 

18,66 

23,63 

7,93 

13,25 

1 

74,80  25,20 

t 

73,43|26,57 
73,15  26,85 
78,05  21,95 

71,17  28,83 

1 

17,38 
20,15 
22,41 
14,93 
20,08 

7,82 

6,42 
4,44 
7,02 
8,75 

Tableau  m.  —  ComposiUon  procentuelle  totale  des  animaux 
sounUs  au  jeùne  sans  privaUon  d'eau. 


U. 


B 


N 


De  comparaiion 
poor  le  groape  B. 

Jeùne  relatif. 


De  comparaiaon 
poor  L  et  N. 

Jeùne  relatit 


un  600 

beurea, 

un'eoa. 

troia 
1060  b. 


593 


476 


68,61 


8D|- 
Olll- 

tatian 


31,49 


74,98  25,01 


74,80 


25,20 


perte 

de  176,13  23,87 
23,25 


22,70  74,38 


25,62 


18,10 


15,09 


1331 


9,91 


9,53 


6,80 


17,38,  7,82; 


18,65,  5,22 


3,78 


3,11 


20,31 


531 
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Tableau  IV.  —  Composittan  prooenluelle  de  la  subitanee  sèehe 
des  animavuD  sounUs  au  Jeùne  absolu. 


ladicatioB 

óm 
expérìenoM 


Gonditioiu  6l  résoltaU 
dea  «zoMmentations 


M   I 

P 


P't»  , 

§  si  8 
I 

e 


r"" 


Pi 

Ili 


CompontioD  proe«ntiMlU 


Cooditiont 
;d*expériiD0ntatio]i 


I 

II 


1. 

A 

• 

B 

lU. 

A 

9 

B 

IV. 


I 


.5 


De  eomparaiion 
poar  le  groope  B. 

Jeùoe  abflolo. 


A     11 


B 


De  comparaiaon 
poar  le  groope  B 


Jeùne  abiolu.     •  240 


De  oomperaieoii  ! 
pour  le  groope  B  ' 

Jeùne  abeolo. 


De  comp.  poor 
C.  D.  E.  et  M. 


Jeùne  abeolo. 


335'28,11  7433 

I         " 


31.03  22^   8»45 


25,17 


t 


•     Jeùne  reUtif  et, 
à   U   fln,  jeùne 
'       alMolo. 


070  33,80  70,06  29,94' 


674  22,50  67,91 132,09 


1092 


42,9K  09^ 

I 


30,44 


2jtM  l'i 


3J»  iff 


3J»  -«.15 


2^ 


2J3f) 


2,11 


2je8 
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Tableau  V.  —  ComposUion  procentueUe  de  la  substance  sèche 
des  arUmaux  sounUs  au  Jeùne  absolu  dans  un  milieu 
sature  d^humidité. 


Indication  dea 
expériencM 


3 

X 


IIh 
lls 


a 

s 

9 

I 

§ 

Ti 


Gonditions  et  résaltats 
dea  expérimentatioDB 


Gonditions 
d*6xpérimentation 


9 

Q 


0  a 


Gomposition  procentueUe 
de  la  substance  sdche 


:§ 


o 

sa 

iS 


o 
8 


I 

I 

CO 


5 

I 

co 


8 
«1 


Rapporta 


1 

I 


j 


I 

N 

s 


s 


8 

8 


i 

00 


! 

•e 

0 

(3 


'     G 


1 


De  comparaison 
pour  F.  G.  H.  et  1. 

Jeùne  absolu. 


H 


334 


357 


309 


334 


18,66 


68,97 


31,03 


7532  22,18 


23,63  83,47 


16,57 


65,9534,05 


7,93 


13;25  69,62  30,38 


22,58 


8,45 


2,22 


3,13 


5,05 


2,12 


2,29 


3,05 


8,15 


Tftbleau  VI.  —  Composition  procentueUe  de  la  substance  sèche 
des  aninumx  soumts  au  jeùne  sans  privation  d'eau. 


U.      A 


B 


V.  ,     A 


.     N 


1 


Da  comparaison 
poor  le  groupe  B. 

Jeùne  relatif. 


De  corno,  pour 
le  groupe  L.  et  N. 

Jeùne  relatif. 


un  600 

henres, 

un720b., 

trois 
1080  b. 


80|- 
«81- 

titlaii 


57,71 


6031 


.68.97 


perte 

593       de  1 78,15 

23,95 


476     22,70 ,79,29 


42,29 


39,65 


30,12 


27,22 


31,03  22,58 


21,85 


20,71 


12,17 


12,44 


8,45 


136 


1,52 


1,90 


2,21 


2,22,  3,05 


337 


3,84 


4,97 


4,84 


8,15 


Tableau  VII.  —  Pertes  dans  le  poUs  du  corps  et  dant  Ut  dteerut 
subitanee»  rapportées  aux  quanlttés  tnittate»  resptcUvu 
supposées  éffeiies  à  100.  Lézards  aowmis  au  Jeùne  abtolu. 


IndicBtioD 


CondilioM  tt  réuiltaU 


474  .  19^  21^  am^  I2J»  WK 

I  I  I 

335  28.11   34,10  10,40  ||||||-  32,ttl 
IIHH 

070  Xl,Rg  30,75  16,51    15,14  10,51 

575  22,50  2«,W     5,17     fiJK  2,04 

Itti.'  42,U8  48J1  26,57    2.\1M  a.Oi 
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Tableau  Vili.  —  Pertes  dans  le  poids  du  corps  et  dans  les 
diverses  suòstances  rapparlées  aux  quantUés  inUiales  res- 

'  pecUves  supposées  ègales  à  100.  Lézards  soumis  au  jeAne 
absolu  dans  un  milieu  sature  d'hunMiié. 


Indication 
dea  expértencea 

Gonditiona  et  resultata 
dea  expérimentations 

Pertes  procentuelles 
des  quantités  initialés 

8 

111 
11' 

Ili 

H 

ca 

a 

s 

8 

£ 

1 

2; 

Gonditiona 
d*  expérimentation 

Duróe  du  jeùne 
en  heures 

1 

9 

H,0 

1 

S 

« 

JS 

9 
CO 

• 

Substance  azotée 

0 

1 
1 

9 
CO 

V. 

> 

F 
0 
H 

I 

1 

» 

Jeùne  absolu. 

334 
357 
309 
334 

18,66 

23,63 

7,93 

13,25 

22,03    16,19 

25,55!  18,89 

3,94     19,78 

15,00      0,73 

7,86 

i,S2 

20,52 

augmen- 
tation 

34,7 

5632 

18,15 

Tableau  IX.  —  Pertes  dans  le  poids  du  corps  et  des  diverses 
suòstances  rapportèes  aux  quantités  inUiales  respecttves 
supposées  égales  à  iOO.  Lézards  soumis  au  jeùne  sans 
privation  d^eau. 


indication 

Gonditiona 

dea 

et  resultata 

Pertei 

1  pour  cent  dea  quantitéa  initialea 

expenencea , 

;  des  expérimentations  | 

1 

8 

•e 

3S 

Indication  dai  grou- 

pea  d*animauxou  dea 
animaux  diatincts. 

i 

*a 

« 

8 

e 

a 

o 

Gonditiona 
d*expérimentation 

Durée  du  jeùne 
en  beures 

Poida  du  corps    ' 

H,0 

i 

1 

Substance  azotée 

Subatances  a 

i 

so 

II. 

A 

5 

Jeùnerelatif. 

un  600 

augmen- 

augmen- 

18,36  15,53 

27,13 

9.19 

beures. 

tation 

tation 

un700b., 
*  trois 

1 

1080  b. 

V. 

L 

1 

» 

593 

23,95 

22,59 

27,97 

18,36  49,29 

> 

N 

> 

» 

476 

22,70 

23,14 

21,41 

9,63 

47,56: 

1 

ArekiMi  ihU^m»9  d§  BiùlogU,  -  Tom*  XI XV. 


Tableau  X.  —  Periea  dans  les  tUoersM  tubttance*  rapportita 
à  la  perle  dans  le  poOs  du  carpa  stipposée  ègale  à  100. 
Léiardt  toumi$  au  jeùne  oftAMw. 


STO  I  333B  .87.7!  12.28  7/S  4^ 
22^  H^j  UO  &,»  Ofì 
VStt     '.    aj»    84,42  15;SB,10.4R  MO 
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Tableau  XI.  —  Pertes  dans  les  diverses  substances  rapportées 
à  la  perle  dans  le  poids  du  corps  supposée  ègale  à  iOO. 
Lézards  soumis  au  Jè&ne  àbBOlu  dans  un  mUieu  sature 
d'humidtté. 


Indications 
des  •xpérìencei 


1 

•c 


5|g 


ir 

3 

a 

a 
« 

8 

e 

a 


Conditions  et  tritata 
dei  ezpérìmentationa 


V. 


o 


H 


I 


1 


Gonditionfl 
d*  ezp^rìmentatioii 


Jeùne  absolu. 


<§ 


.s| 


Pertes  dans  les  diverses  sub- 
stances, la  perte  dans  le  poids 
du  corps  supposée  =  l(x) 


H,0 


I 

co 


s 

8 


09 


a 


334 

18,06 

80,13 

19,87 

6,65 

357 

22,63 

80,06 

19,95 

1,33 

309 

7,93 

37,15 

02,86 

46,qo 

234 

13,25 

98,60 

1,40 

13,22 


18,62 


17,85 


Tableau  xn.  —  Perles  dans  les  diverses  subslances  rapporlées 
à  la  perte  dans  le  poids  du  corps  supposée  igale  à  iOO. 
Lézards  soumis  au  Jeùne  sans  prfvatton  d'eau. 


II. 

A 

5 

Jeùne  relatif. 

un  600 

heures, 

un  700  h., 

troie 
1080  h. 

augmen- 
tation 

V. 

L 

» 

» 

583 

23,06 

70^ 

29,44 

13,33 

16^11 

9 

N 

» 

» 

476 

22,70 

76,27 

23,73 

7,37 

16,40 

NottveUes  reeberobes 
sur  le  dóveloppement  des  blastomères  isolés  (i) 

par  le  ly  ▲.  HBBUTZKA,  Aasistanl  volontaire. 


(Lftboratoin  d«  VhjtUlù^  à»  l*UaÌT»niU  d^  Tarin). 


n  y  a  quelques  années,  j*ai  poblié  deux  notes  (2)  sor  le  déreloppeinent 
dea  premiers  blastomères  isolés  des  cBofe  de  moiffe  crisiata.  J*ai  pu 
démontrer  alors  que,  d*iin  seni  des  deux  premiers  blastomères»  on  ob- 
tenait  nn  embryon  oomplet,  d*aspect  normal,  mais  plus  petit  qa*an 
embryon  né  d*an  oBiif  entier. 

Des  observations  qae  J'ai  finites  sur  ces  embryons,  j*al  pu  tirer  les 
eondosions  snivantes: 

1*  Les  diverses  parties  dn  corps  de  Tembryon  penrent  se  former 
sor  des  points  différents  dn  blastomère. 

2*  Les  embryons  obtenas  de  ces  blastomères  isolés  sont  de  grandeur 
moindre  qne  les  embryons  normaax,  mais  snpérieore  à  la  moitié  de 
oes  demiers. 

Getto  grandenr  moindre  n*est  pas  distribuée  uniformément  sor  tous 
les  organes,  mais  elle  est  limitée  à  qnelqnes-uns  de  ceax-ci«  taodis  qne 
d*autres  conserrent  —  poar  chaque  ooape  transversale  —  les  dimen- 
dons  normales.  Les  organes  snr  lesqnels  cotte  diminntion  de  volume 
se  &it  spédalement  sentir  sont  Tintestin  et  les  myotomes,  tandis  que» 
poor  ee  qui  concerne  les  coapes  transversales,  la  moelle  et  la  corde 
dorsale  restent  invariables. 


(1)  RMsla  di  Seimue  Biologiche,  n.  9-10,  voi.  II,  1900. 

(2)  A.  HaaLimu,  Qmiributo  ailo  iiudio  dèUa  eapaeiià  090Ìuiioa,  «He.  (Areft. 
f,  Smiwickmoch.  dor  Organ.  Bd.  II,  H.  3,  Ì805X 

Io.,  SìMo  tmhqtpo  di  embrùmi  compioH  da  blastomeri  iioloH  (Ibidem,  Bd.  IV» 
H.  4,  1897.  *  Areh.  it,  de  Biol.,  t.  XXVII.  p.  33). 


N0UVELLB8  RECHERCHES  SUR  LE  DEVELOPPEMENT,  ETC.      133 

3*  La  grandeur  des  éléments  n'offre  aucune  di  versile  dans  les 
embryoDs  provenant  d'an  demi-OBuf,  comparaiivemeni  aux  embryons 
normaux. 

4*  Le  nombre  des  éléments  de  la  moelle  est,  pour  chaque  coupé 
transversale,  égal  dans  les  denx  séries  d* embryons,  tandis  que  celui 
des  éléments  des  myotomes  est,  également  pour  chaque  coupé  trans- 
versale, réduit  de  moitié  dans  les  embryons  expérimentaux. 

Au  cocirs  de  ces  deux  derniòres  années,  J*  ai  continue,  de  temps  en 
temps,  à  isoler  les  premiers  blastomères.  Toutefois,  d'autres  occupations 
m*ont  empéché  de  m'appliquer  d*une  manière  suivie  à  ces  recherches. 
Cependant,  au  printemps  de  1899,  J*ai  pu  obtenir,  de  6  oeufs,  12  em- 
bryons correspondant  parfaitement  à  ceux  que  j*ai  déjà  décrits.  Malheu- 
reusement,  à  la  suite  d'une  absence  forcée  de  Turin,  le  matériel  que 
j*avais  recuellli  fot  perdu  pour  Texamen  microscopique.  Gette  année 
les  conditions  de  temperature  furent  si  peu  (kvorables,  par  suite  de 
la  saccession  continuelle  de  chaleur  et  de  froid,  que  je  n*ai  pu  opérer 
que  quelques  oeufe,  et  que  très  peu  de  ceux-ci  survécurent.  Malgré 
cela,  les  résultats  que  j*ai  obtenus  de  deux  oeuts  me  semblent  intéres- 
sants  et  dignes  d'ètre  rapportés.  Je  me  suis  dono  décide  à  écrire 
cette  note,  laquelle  a  surtout  pur  but  de  tracer  un  programmo  des 
recherches  qui  seront  exécutées  par  moi,  ou  par  d'autres,  dans  le 
cours  des  années  à  venir. 

Je  ne  citerai  pas  ici  la  volumineuselittérature,  qui,  dans  ces  dernières 
années,  est  allée  en  s*accumulant,  sur  la  pbysiologie  dn  développement 
embryonnaire  ;  je  renvoie  pour  cela  le  lecteur  à  la  revue  synthétique 
qo'en  a  donneo  Driesch  (1)  et  j'expose  immédiatement  les  observations 
que  J*ai  eu  Toccasion  de  faire. 

J*ai  peu  de'chose  à  dire  relativement  aux  6  oeufs  dont  j*obtins  12  em- 
bryons en  séparant  les  deux  premiers  blastomères,  puisque  Texamen 
microscopique  m*a  (kit  début.  Dans  tous  les  cas  les  embryons  étaient 
symétriques  et  normaux,  sauf  pour  la  grandeur;  il  ne  diSèrent  en  rien 
de  ceux  que  J*ai  déjà  eu  Toccasion  de  décrire. 

Gette  année  j*  ai  coupé  un  oeuf,  suivant  la  méthode  déjà  décrite  dans 
le  travail  cité,  au  moyen  d*un  cheveu  de  femme.  Gependant  la  section 
n*eut  pas  lieu  en  correspondance  du  premier  sillon  de  segmentatioL» 


(!)  Drisscb  R,  Jahresb&riehte  ùber  Anat.  und  Entwtehgeseh.  heraasgegeben 
9(m  Berkel  u,  Bonnéi  fwr  da»  Jahr  i898  (Jahresberichte  f.  Anatomie  und  Ente- 
^ickelung$ge9chichté). 
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mais  parallèlement  à  celai-ci,  de  sorte  qae  l'oBuf  fat  divisò  en  deux 
parlies  inégales,  doni  la  première  oontenait  nn  blastomère  eatier  et 
une  partie  de  l'aatre;  la  seconde  était  formée  seolement  par  le  resta 
da  second  blastomère.  Néanmoins  les  deux  pariies  continaèrent  à  se 
segmenter,  signe  évident  que,  malgré  la  division  inégale  de  Tobu^  un 
noyau  était  restò  dans  chaoune  d*elles.  Nous  nous  trouvons  donc  en 
présence  d'un  oauf  inégalement  divise,  pour  ee  qui  concerne  le  cyto- 
plasme  et  le  deutoplasme,  mais  divise  en  deux  moitiés  óquivalentes 
relativement  à  la  substance  héréditaire,  au  noyau. 

Le  développement  ultérieur  de  cet  cauf  offre  un  intérèt  special  par 
la  grandeur  differente  des  deux  embryons  qui  sont  en  voie  de  formation. 
L*un,  celuì  qui  provient  de  la  partie  la  plus  volumineuse,  est  ioiù^^ui^ 
notablement  plus  grand  que  Tautre.  Au  cours  de  revolution,  les  deux 
embryons  semblent  d*aspect  normal  et  symétriques.  Le  12  mai,  Tem- 
bryon  plus  petit  sort  du  mucus  qui  Tentoure  et  Je  puis  alors  constatar 
qu'il  est  affecté  de  scoliose/avec  convexité  à  droite.  L'autre  embryoD» 
le  plus  grand,  ne  sort  du  mucus  que  cinq  jeurs  plus  tard;  il  ne  se 
distingue  en  rien  d*un  embryon  norma!,  sauf  par  sa  grandeur;  il  est 
parfoitement  symótrique  et  ne  présente  aucune  trace  de  déviation 
autour  des  axes  de  son  corps.  Dans  les  deux  embryons,  tous  les  o^ 
ganes  visibles  à  Texterne  ont  leur  position  normale;  les  yeux  sont 
symétriques  ainsi  que  la  pìgmentatìon;  les  branchies  sont  également 
symétriques,  de  mème  d*ailleurs  que  tous  leurs  caractères  sont  normaux; 
dans  celles-ci  la  circulation  est  très  evidente  et  elle  s*accomplit  avec 
un  rythme  normal.  En  somme,  abstraction  faite  de  la  scoliose  du  plus 
petit  et  de  leur  grandeur,  les  deux  embryons  ne  se  distinguent  en 
rien  des  embryons  normaux.  Deux  jours  plus  tard  (19  mai),  après 
avoir  mesuré  les  embryons,  je  les  flxe  avec  du  sublima,  pour  la  pré- 
paration  microscopique. 

A.  ce  moment  les  deux  embryons  mesurent: 


TABLEAU  1. 

Diametro  longitudinal 

Diamòtre  antéro-postérieur 

EmbryoD  A 
B 

mm.  9 
>     6,4 

« 

mm.  1,12 
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Je  rapporte»  de  mon  préoédent  travail»  les  mesures  des  ^embryons 
obtenus  d*un  seul  blastomère  ;  dans  les  embryons  I*  et  P ,  on  avait  ea 
une  perte  de  substance  en  sectionnant  Toeuf;  les  embryons  II  et  HI» 
au  contraire,  proviennent  cfaacan  d*un  blastomère  seul,  sans  perte  de 
sobstance;  Tembryon  III  semblait  un  peu  plus  avance  dans  son  dé- 
veloppement.  Pour  la  comparaison  j*ai  ajouté  aussi  les  mesures  d*un 
embryon  normal. 

Voici  le  tableau: 


TABLEAU   II. 

Diametro  longitudinal 

Diamòtre  antéro-poatérieur 

Embryon 

normal 

mm.  11,66 

mm.  1,228 

» 

!• 

»       7,18 

»     0,953 

» 

Ib 

.       7;27 

»     0,984 

m 

II 

»       8,11 

»     0,881 

n 

III 

»       9,23 

(il  ne  fut  pas  mesuré) 

Lea  mesures  des  diamètres  antéro-postérieurs  ont  été  prìses  après  le 
durciasement,  au  niveau  de  Tinsertion  des  branchies;  celles  de  la 
longueur  ont  été  prises  à  frais. 

Bn  comparant  ces  cbiffres,  nous  voyons  que  1*  embryon  A,  qui  s'est 
développé  d*un  blastomère  et  d'une  partie  de  Tautre,  a  une  longueur 
supérieure  à  celle  d*un  embryon  qui  s*est  développé  d*un  blastomère 
seul  et  qui  se  trouve  au  mème  stade  de  développement  (embryon  II); 
le  diamètre  antéro-postérieur  se  rapprocbe  beaucoup  de  colui  d*un 
embryon  normal.  Dans  Tembryon  B,  au  contraìre,  toutes  les  mesures 
sont  inférieures  à  celles  d'embryons  ayant  prìs  orìgine  d*un  blastomère, 
dans  lequel  on  a  mème  eu  une  certaine  perte  de  substance. 

Si  nous  nous  rappelons  maintenant  que,  dans  tous  les  cas,  la  quantité 
de  substance  nucléaire  est  passée  en  parties  égales  dans  les  deux  em- 
bryons qui  ont  pris  origine  du  mème  CBuf,  tandis  qu*  il  existe  une 
grande  différence  dans  la  quantité  de  vitellus  possedè  par  Tembryon  A, 
par  Tembryon  B  et  par  les  embryons  I* ,  P  et  II  des  expériences 
préoédentes,  nous  devrons  bien  reoonnaitre  que  les  différences  de 
grandeur  que  nous  trouvons  entro  ces  différents  embryons  dépendent, 
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non  point  de  difTérences  nncléaires,  mais  de  diflférenoes  dans  U 
quaniité  de  vitellos. 

On  peut  donc»  dès  à  présent,  établir  ce  (kit,  qui  me  semble  de  grande 
iroportance  :  la  grandeur  maindre  des  embryons  qui  prennent  ari- 
gine  d^un  setU  blastomère,  camparaUvement  à  ceux  qui  tuUssent 
dkun  oBuf  entier,  n'est  pas  due  au  faU  que  tes  prenUers  disposent 
seulemefU  de  la  moitté  de  la  substance  hérédUaire,  mate  à  la  dr- 
constance  qu'ils  ne  soni  pourvus  que  de  la  madie  de  la  eubstance 
vitelline. 

Il  ne  me  semble  pas  nécessaire  d'insister  davantage  sur  cette  prò- 
posiiton,  qo!  ressort  spontanément  de  Tobservation  cltée.  C*est  là  une 
déduction  élémentaire,  une  véritable  traduction  des  faits  en  paroles. 
Mais  elle  me  parati  de  la  plus  haute  importance  pour  les  bases  de 
la  physiologie  du  développement  et  pour  la  physiologie  cellulaire. 

Relativement  à  la  suite  de  mes  observations ,  il  est  nécessaire 
d*établir  un  principe  pour  Tévaluatlon  des  faits  constatós,  et  je  crois 
qu*il  semblera  exact  de  considérer  comme  dépendants  de  la  quantlté 
de  substance  nucléaire  tous  les  Ceiits  quantltativement  égaux  dans  les 
divers  embryons»  et  de  considérer,  au  contraire,  comme  dues  à  la 
quantité  du  vitellus  (protoplasme  et  deutoplasme)  toutes  les  différences 
existant  dans  les  embryons  en  examen,  lorsque,  naturellement,  celles-ci 
peuvent  ètre  rapportées  à  des  causes  quantltativement  diiférentes. 

Pour  rétude  microscopique  de  ces  embryons,  les  coupes  en  séries 
furent  exécutées  suivant  le  pian  frontal  et  colorées  avec  la  méthode 
de  Gieson. 

La  première  question  à  laquelle  je  me  suis  arrété,  en  examinant 
les  coupes,  a  été  de  savoir  si  les  somites  se  maintiennent  en  nombre 
Constant  ou  bien  s*ils  sont  en  nombre  proportionnel  à  la  longuenr  de 
Tembryon.  De  l' examen  microscopique,  il  resulto  que,  dans  Tem- 
bryon  A^  le  nombre  des  somites  est  de  25  et,  au  contraire,  de  12  seu* 
lement  dans  Tembryon  B.  Ges  nombres  ne  sont  pas  dans  le  mème 
rapport  avec  la  longueur  des  embryons  respectifs,  mais,  dans  le  pre- 
mier cas,  le  rapport  entro  la  longueur  du  corps  —  exprimée  en  mi- 
cromillimètres  —  et  le  nombre  des  somites  est  de  100:2,77;  dans  le 
second  cas,  au  contraire,  il  est  de  100  : 1,87  ;  ce  qui  signifie  que  le 
nombre  des  somites  diminue  plus  que  ne  diminue  la  longueur  du  oorps. 
Ce  fait  dépend  de  ce  que  la  téte  est  proportionnellement  beaucoup 
plus  grande  dans  Tembryon  B  que  dans  TembryonA. 

Une  autre  question  qu*il  m*a  semble  intéressant  d*étudier,  c*est  celle 
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de  la  grandeur  des  diffórents  organes  et  du  nombre  de  leurs  ceilules; 
mais,  malbeareusement,  quelques  coupes  ayant  été  perdues,  j'ai  dù 
renoncer  à  Tétude  de  tous  les  organes  et  à  la  numération  generale 
des  celloles  de  tout  le  corps.  Je  me  suis  dono  borné  à  un  organe  seul, 
au  cristallin.  Le  dlamètre  antéro*postérieur  du  crìstallin  est  de  200  m 
dans  Tembryon  A,  de  120  }x  dans  Tembryon  B.  Quant  au  nombre  des 
ceilules,  je  n*ai  pas  voulu  les  énumérer  toutes,  parce  qu*une  partie 
aeulement  de  celles-ci  sont  bion  visibles  et  peuvent  ètre  clairement 
démontrées:  dans  la  vésicule  embryonnaire  du  cristallin,  les  ceilules 
de  la  paroi  postérieure,  qui  se  disposent  d'une  manière  speciale  et 
prennent  une  structure  propre  pour  atteindre  un  certain  indice  de  ré- 
fraction,  perdent  bien  vite  leur  colorabili  té,  et  Ton  parvient  difflci- 
lement  à  mettre  en  évidence  leur  noyau,  qui  deyient  pale  et  peu  co- 
lorable  lui  aussi.  Par  contre,  les  ceilules  de  la  paroi  antérieure, 
conservant  toujours  leur  caractère  épfthélial  et  leur  colorabilité,  se 
disposent  autour  des  ceilules  de  la  paroi  postérieure,  Jusqu*à  les  en- 
tourer  toutes,  formant  toujours  une  seule  eoucbe  de  ceilules.  A  Tépoque 
où  mes  embryons  ftirent  ilxés,  elles  formaient  déjà  une  capsule  com- 
plète autour  des  premières,  et  il  était  facile  de  les  coropter.  Je  me 
suis  donc  borné  à  Ténumération  de  celles-ci,  pour  ce  motif  encore 
que,  vu  le  but  que  Je  me  proposais,  la  connaissance  d*une  catégorie 
détarminée  de  ceilules  me  sufflsait.  Naturellement,  les  chiffres  que 
Vou  obtient  avec  une*  énumération  quelconque  de  ceilules  exécutée  sur 
les  coupes  n'ont  pas  une  valeur  absolue,  mais  seulement  une  valeur 
relative  de  comparaison,  et  alors  seulement  que  Fon  compare  les  re- 
sultata de  Texamen  d*éléments  de  la  mème  grandeur,  traités  par  les 
mèmes  réactifs  et  pendant  un  temps  égal,  relativement  à  la  grosseur 
des  pièces,  et  quand  les  coupes  sont  de  la  mème  épaisseur,  parce  que 
les  mèmes  éléments  flgurent  souvent  dans  plus  d*une  coupé,  de  quelque 
grossenr  qu*on  bsse  celles-ci,  et  cela  alors  mème  que,  au  lieu  d'énu- 
mérer  les  ceilules,  on  enumero  leurs  noyaux  ;  quoi  qu*il  en  soit,  cotte 
demière  roéthodfl,  que  j*ai  suivie  aussi  dans  d'autres  tra^aux,  présente 
un  certain  degré  d*exactitude  plus  grande.  En  conséquence  les  chiffres 
que  je  rapporto  n*ont  qu*une  valeur  de  comparaison  et  sont,  sans 
aucun  doute,  supérieurs  à  la  réalité.  Le  cristallin  de  Tembryon  A  com- 
prenait  25  coupes  de  8  m,  colui  de  Tembryon  B,  14  seulement. 

Dans  le  tableau  suivant,  J*indique  le  nombre  des  éléments  pour 
chaque  coupé: 
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TABLBAU  ni. 

Embryon 

A 

Em 

1  Goopa 

5 

II 

16 

lU 

• 

26 

IV 

• 

31 

1 

V 

»                1 

29 

VI 

1 

31 

VI! 

1 

1 

30 

1 

Vili 

1 

1 

32 

IX     . 

35 

1 

1 

X     > 

1 

41 

XI     1 

w 

40 

1 

XII     . 

37 

1 

XIII     . 

1 

37 

XIV      . 

:« 

XV      - 

35 

XVI      . 

35 

XVII      . 

32 

XVIU     . 

1 

32 

XIX     . 

29 

XX      « 

25 

1 

XXI     . 

Zi 

XXII     . 

22 

XXIII      - 

18 

XXIV      . 

» 

Irt 

XXV      • 

fi 

r 

Toul 

700 

Moyenne  par  < 

roupa 

28 

13 
19 
80 
25 
26 
«2 
24 
25 
21 
19 
20 
19 
14 
5 


272 

19.4Ì 


Tn  au(ro   fait  «(ui  ressort   de  ces  rechorches,  c'esl  doiie  qw»  U 
(;rand('ur  den  organo^  —  du  moins  de  quelques-uns  ^  et  le  oombre  «:*• 
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leors  eellules,  dans  les  embryons  provenanfc  d^une  plus  grande  quan- 
Uté  de  aubstance  vitelline,  dépassent  la  grandeur  dea  organes  et  le 
nombre  de  leurs  cellales  dans  les  embryons  qui  proviennent  d'une 
quantité  moindre  de  substance  vitelline,  la  quantité  de  substance  nu- 
cléaire  ou  héréditaire  etani  identique. 


Les  Ikits  que  j*ai  pu  démontrer  —  et  auxquels  J*ai  dù  me  borner» 
à  cause  de  la  petite  quantité  de  matérlel  —  peuvent  se  résumer 
commeilsuit: 

Lorsqu'un  oeuf  de  Molge  cristcUa^  qui  a  subi  la  première  segmentation, 
est  coupé  en  deux  parties  de  volume  inégal,  mais  capables  toutes  deux 
de  se  segmenter  encore,  c*est-à-dire  dans  lequel  la  substance  vitelline 
—  cytoplasme  et  deutoplasme  -*  est  divisée  en  quantité  inégale,  tandis 
que  le  noyau  ou  substance  héréditaire  se  trouve  en  quantité  égale,  un 
embryon  complet,  de  grandeur  moindre  que  la  normale,  prend  origine 
de  chacune  des  deux  parties.  Ges  embryons  présentent  les  caractères 
suivants: 

1*  L* embryon  qui  provieni  de  la  partie  de  TcBuf  contenani  une 
plus  grande  quantité  de  substance  vitelline  est  plus  grand  qu'un  em- 
bryon qui  a  pris  origine  d'un  blastomère  isole  complètement,  et  il  est 
plus  grand  que  1*  embryon  qui  a  pris  origine  de  Tautre  portion  du 
m£me  oeuf,  contenant  une  quantité  moindre  de  substance  vitelline. 

2^  Le  nombre  des  somites  est  inégal  dans  les  deux  embryons  qui 
ont  pris  origine  des  deux  parties  inégales  du  mème  osuf,  et  il  est  plus 
grand,  soit  absolument,  soit  relativement  à  la  longueur  du  corps,  dans 
Tembryon  plus  grand. 

3*  L*  embryon  plus  petit  a,  relativement  à  sa  longueur  totale,  la 
lète  plus  volumineuse  que  celie  de  Tautre  embryon. 

4""  Les  différents  organes  —  en  généralisant  ce  que  j*ai  observé 
dans  un  organa  —  sont  de  grandeur  inégale  dans  les  deux  embryons, 
et  le  nombre  des  cellules  des  organes  est  également  très  divers  dans 
les  différents  cas. 

Que  Tembryon  plus  petit  ait  une  tète  relativement  plus  grosse  que 
Tembryon  plus  gros,  cela  ne  peut,  pour  le  moment,  avoir  une  grande 
importance,  parco  qu*il  pourrait  s'agir  d*un  fait  purement  fortuit.  Ce 
n'est  que  dans  le  cas  où  les  expériences  ultérieures  viendraient  con- 
firmer  la  constance  de  ce  fait  qu*il  serait  permis  d*en  tirer  quelques 
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déduciiona  et  de  chercher  à  Hiiterpréter.  Les  autres  fatte  acqtiièrent 
une  grande  importance  pour  la  physiologìe  du  déreloppement  et  poor  la 
physiologie  cellulaire,  si  Fon  se  rappelle  ce  que  J*ai  d^à  mis  en  évi- 
dence  dès  le  commencement,  à  savoir  que  les  denx  parties  de  r<BU( 
inégales  comme  substance  vitelline,  contenaient  la  mème  quantité  de 
substance  nucléaire.  Il  est  dono  intéressant  de  constater  qae  lagrandtur 
de  Cembryon,  celle  de  ses  organes,  le  nombre  des  somites,  celai  de 
ses  celltUes  sani  indépendants  de  la  quaniUè  de  substance  nucléaire 
ou  hèréditaire,  mais  qu'Us  dèpendenl  de  la  quantUè  de  vitelius  (cy- 
toplasme  et  deutoplasme). 

Mais  il  y  a  plus.  Que  deux  noyaax  equivalente  —  et  je  crois  qu*il 
est  sufflsamment  démontré  par  un  si  grand  nombre  d^expériences 
que  tels  sont  ceux  des  deux  premiers  blastomères  —  donnent  ori- 
gine à  un  nombre  de  cellules  noteblement  divers»  suivant  la  quan- 
tité de  substence  vitelline  à  laquelle  il  est  uni,  e*  est  là  un  fait  qui 
démontré  que  le  noyau  n*  a  pas  en  sai  une  capacilé  reproducUve 
délerminée,  c'est-d-dire  que  san  pouvoir  reproductif  n'estpas  atUo- 
nome^  mais  qu'il  dépend  de  la  quantité  de  substance  vitelline  Ccvio- 
plasme  et  deutoplasme)  à  laquelle  il  est  uni  et  du  milieu  dans  lequel 
ses  processus  biologiques  se  développent,  milieu  determinò  par  la  vie 
des  élémente  voisins  et  par  des  causes  extrinsèques,  que  J'ai  déji 
analysées  ailleurs. 

La  di  versile  dans  le  nombre  des  somites  entraine  à  des  considérations 
analogues,  et  elle  prouve,  en  outre,  que  ce  nombre  n'est  pas  un  ca- 
ractère  spéciflque,  mais  qu'il  dépend,  lui  aussi,  de  la  quantité  de  vi- 
teli  US,  indépendamment  de  la  potentialité  reproductive  du  noyau. 


Les  faite  saillante  qui  résultent  de  ces  observations,  bien  que  peu 
nombreuses,  se  résument  dans  les  propositions  sui vantes  : 

i""  La  grandeur  de  Torganisme  et  de  ses  organes  est  indépondante 
de  la  quantité  de  substance  héréditeire  ou  nucléaire;  elle  dépend,  au 
contraire,  de  la  quantité  du  cytoplasme  et  du  deutoplasme. 

2*  Le  nombre  des  somites  et  des  élémente  est  lié  aux  mémes  con* 
ditions. 

3^  Le  pouvoir  reproductif  du  noyau,  loin  d*ètre  autonome,  est 
déterminé,  lui  aussi,  par  la  quantité  de  la  substence  cytoplasmatique 
et  deutoplasmatique;  la  capacité  reproductive  n'est  dono  pas  limitée,  par 
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des  oondìUoiis  préexisiant  dans  le  noyau»  mais  elle  varie  par  suite 
de  conditions  extrinsèques  à  celui-ci. 

A*  Le  nombre  des  somites  n'est  pas  an  caractère  spécifique. 


J*ai  parie  Jasqa*à  présent  de  substance  cytoplasmatfque  et  deutopla- 
smatique  indistinctement,  parce  que,  en  réalité,  il  n'est  pas  possible, 
pour  le  moment,  d'établir  quelle  est  la  substance  qui  détermine  les  bits 
rapportés  d-dessus.  Les  hypothòses  que  nous  pouvons  finire  sur  leur 
déterminisme  sont  les  suivantes: 

1*  Bst-oe  le  volume  des  substances  vitellines  en  general,  indépen- 
damment  de  leur  nature  physique  et  chimique,  qui  détermine  la  grandeur 
de  l'oi^nisme  et  des  organes,  le  nombre  des  somites  et  des  éléments, 
le  pouvoir  reproductif  du  noyau? 

2*  Bsi-ce  le  cytoplasme  in  toto,  ou  bien  le  deutoplasme  in  tota 
qui  détermine  ces  phénomènes,  non  par  son  volume,  mais  par  ses 
propriétés  ehimico-biologiques? 

3*  Est-ce  une  substance  déterminée  contenue  dans  le  cytoplasme 
et  dans  le  deutoplasme  qui  détermine  les  faits  que  J*ai  oonstatés? 

Gomme  Je  Tai  dit  au  commencement,  cette  note  a  pour  but  principal 
de  tracer  un  programmo  de  recherches,  et  le  nombre  restreint  des 
expériences  ne  permet  pas,  pour  le  moment,  de  résoudre  ces  problèmes. 
Une  première  sèrie  d' expériences  devra  dono  ètre  instituée  dans  le 
but  d*élucider  cette  question  et  pour  établir  le  déterminisme  des  faits 
que  j'ai  mis  en  évidence.  D'autres  recherches  devront  avoir  pour  but 
d*étudier  avec  la  plus  grande  précision  les  rapports  quantitatib  entro 
le  nombre  des  éléments,  la  grandeur  des  organes  et  de  Tembryon  et 
la  substance  qui  donne  origine  à  celui-ci  ;  en  outre,  on  pourra  encore 
rechercber  avec  cette  méthode,  qui  me  semble  adaptée  pour  cela,  ou 
avec  d*autres  méthodes  analogues,  les  rapports  qui  existent  entro  le 
noyau,  le  qrtoplasme  et  le  deutoplasme;  enfln  il  sera  utile  d*examiner 
si  la  quantité  de  la  substance  nucléaire  ou  celle  du  cytoplasme  ou 
du  deutoplasme  déterminent  aussi  d'autres  phénoménes,  en  debors  de 
eeux  quej*ai  déjà  mentionnés. 


Un  mot  encore  au  sqjet  d*un  autre  osuf  coupé  en  deux  parties  égales, 
non  cependant  en  correspondance  du  premier  sillon  de  segmentation,. 
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mais  au  nìTeaa  da  second.  Lea  deax  moitiéa  oontlnnteent  à  se  déve- 
lopper  pendant  15  ou  16  Jours ,  au  bout  desqnels  elles  moarurenl 
par  infection.  Les  embryons  qni  s*étalent  développés  étaient  par&itement 
aemblables  aux  embryons  normaux,  desquels  ila  se  disUnguaient  seu- 
lement  par  leur  grandeur  moindre.  Un  (àit  intéressant  c*est  que,  apr&a 
qa*on  eut  exécuté  la  séparation  des  blastomères  en  correspondance 
du  II*  slllon  de  segmentation,  le  premier  sillon  qui  se  forma  (c*esi4i-dire 
le  in*  sillon  de  segmentation)  ne  fut  pas  horizontal,  mais  vertical  et 
perpendiculaire  au  premier  sillon,  ou  parallèle  au  pian  de  séparation 
des  4  blastomères.  Le  sillon  successif  (IV')  eut  lieu  dans  un  pian  hori- 
zontal. Gotte  expérience  démontre  que,  chez  le  triton,  mème  après 
le  second  sillon  de  segmentation,  la  potentialité  prospeetique  des  noyaux 
est  égale  à  celle  du  noyau  de  Toeuf  feconde  non  encore  segmentò. 


Sur  le  mode  de  se  comporter 
et  sur  raction  des  suores  dans  Vorgmisme  U). 


ClNQUlfeUE  COMMUNXCATION  du  Pfof.  P.  ALBERTONL 


(Labontoire  d«  PhTriologi*  de  rUniTvnité  de  Bolofne). 


letltn  des  ■■crea  sor  la  elraolatiea. 


J'ai  traile  cotte  question  dans  des  Communications  prócédentes  {2\ 
démontrant  que  les  sucres  exercent  une  influence  marquée  sur  le 
système  circulatoire,  c*e^^à-dire  qu*ils  augmentent  la  rtiocité  de  la 
circulation,  dilatent  les  vaisseaux,  font  augmenter  le  volume  de  quelquea 


(1)  Memorie  delia  R.  Accademia  delle  Sciente  deU* Istituto  di  Bologna^  sèrie  V, 
t.  Vili. 

(2)  Atti  della  R.  Accademia  delle  Scienze  di  Bologna^  marzo  1888.  —  Annali 
di  Chimica  e  di  Farmacologia,  voi.  IX,  1889.  ^  Areh.  it.  de  Biol,  1891,  t  XV, 
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organes,  comme  le  reìn,  la  pression  sanguine  moyenne  et  Tampleur 
de  Texcursion  systolique.  La  vélocìté  de  la  circulation  entière  est 
augmentée  par  la  glycose,  e'  est  poarquoi,  da  moignon  périphérique 
de  la  jagulaire,  oh  peut  roir  sortir  du  sang  de  coloration  rouge  yi( 
arlériel,  à  fort  Jet 

Ges  (àlts  troovèrent  une  oonfirmation  dans  des  recherctaes  d*autres 
auteura  exéeutées  aussi  dans  des  buts  différents.  Ainsi,  par  exemple, 
StarlìDg  (1),  après  rinjection  intraveineuse  de  40  gr.  de  sucre  en  50  ce. 
d'eao,  ehez  un  chien  de  kg.  8,  vit  s*éleYer 

la  pression  artérielle,  de  100  mm.  Hg.       à  120  mm.  Hg. 

»  porte  »     80    »     MgS04  à  210    »     MgSO^ 

»  veineuse     >     12    »     MgSO^  à  180    »         » 

attribuant  cette  augmentation  à  Taccroissement  de  la  masse  circulante. 

Hédon  et  Arrous  (2)  se  sont  occupés,  Tannée  derniére,  d'une  manière 
speciale»  de  la  question  que  j*ai  traitée,  et,  partant  de  mes  recherches, 
ils  les  ont  répétées,  conflrmant  tous  les  faits  que  )'ai  exposés.  Ds  in- 
jectaient,  chez  des  chiens  curarisés,  des  solutions  de  sucre  à  la  con- 
centration  de  50  ^/^  et  à  doses  variables.  Les  deux  physf ologistes  fran^ais 
admettent  avec  moi  que  Tactìon  vaso-dilatatrice  generale  exercée  par 
les  sucres  dépend,  selon  tonte  vraìsemblance,  d*une  influence  directe 
sur  leurs  parois.  Tous  les  autres  phénomènes  (augmentation  de  la 
pression  artérielle»  ou  eonservatton  du  mème  niveau  malgré  la  vaso- 
dilatation,  augmentation  des  oscillations  systoliques  et  de  Timpulsion 
cardiaque)  sont,  pour  eux,  essentiellement  dus  à  une  augmentation  de 
masse  par  endosmose.  —  Il  n'est  pas  difficile  de  voir  dans  leur  inter- 
prétation  l'influence  d'une  idée  précongue,  due  à  Temploi  d*une  solution 
de  sucre  extrèmement  concentrée. 

Ils  nient  une  action  excitante  directe  sur  le  myocarde.  On  ne  sait 
pas  sur  quel  argument  ils  s  appuient  pour  établir  une  distinction  si 
nette  entre  le  myocarde  et  la  paroi  vascuiaìre.  Pourquoi  n'ont-ils 


p.  321,  t.  XVIII,  pw  266  6t  t  XXX,  p.  465.  Les  première*  oommonicatioDB  se 
trontml  dans  le  Giornale  déUa  R.  AeeatL  di  Medicina  di  Turino^  yoI.  XXIX, 
p.  178,  1881  et  CeniràM.  f.  Med.  Wiss.,  1885,  p.  117. 

(1)  E.  H.  Stabuho,  0»»  the  mode  of  action  of  lymphagogues  {Thè  Jouim,  of 
Phyeioìogy,  voL  XVII,  p.  30, 1894). 

(2)  E.  Hìdon  et  J.  Arrous,  Sur  les  effèts  eardiO'Vasculaires  des  infections 
intravehmues  de  mcres  (Cbmp.  r.  de  la  Se.  de  Biologie,  1899,  n.  25,  21  juiilet, 
p.  642). 
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pas  attrìbué  anssi  la  dilatation  vasculaire  à  une  aogmentation  de  masse? 
Cela  aarait  été  plas  simple. 

On  ne  nie  pas  qa'one  aogmentation  de  la  masse  n*ait  lieo  en  diverse 
mesare,  mais  11  exlste  an  grand  nombre  d'arguments  et  d^observations 
oontre  Topinìon  qa*elle  soft  le  bctear  premier  et  fondamenta!.  L'ang» 
mentation  de  pression  due  à  rintrodaction  de  solations  inertes  et  dif- 
fasibles  est  légère  et  fugace.  Au  contraire,  Taogmentation  de  pression 
par  les  sacres  est  prolongée,  certalnement  au  delà  des  limites  néces- 
saires  ponr  qu*une  grande  partie  du  sucre  soit  diffus  à  Texterne  du 
Ut  vasculaire  et  poor  que  cesse  son  action  d*attraction  physique 
d'eau.  Et  Taugmentation  de  la  pression  artérielle,  modique  en  ligne 
absolue,  est  notable,  si  Ton  penso  à  la  diminution  des  resista  nces  pérì- 
phériques.  Les  augmentations  de  la  pression  et  de  Tactivité  cardiaque 
ne  sont  pas  tout  à  bit  proportionnelles  aux  doses  de  sucre  injectées» 
à  la  concentratìon  de  ces  solutions,  et  par  conséquent  à  leur  pouvoir 
osmotique,  ainsi  que  cela  devrait  avoir  lieu  si  la  loi  physique  était  la 
cause  première  des  phénomènes.  Ces  augmentations  sont  à  peu  près 
égales  pour  des  doses  très  diverses,  et  on  les  obtient  mème  pour  des 
Solutions  presque  isotoniques,  comme  je  Tavais  déjà  bit  observer  dans 
mon  mémoire  de  1888,  où  Je  disais  :  <  On  peut  penser  que  Taugmen- 
tation  de  la  pression  sanguine  se  produit  aussi  parco  que  le  sucre 
attiro  de  Teau  dans  le  sang  et  en  augmente  la  masse;  mais,  d*autre 
part,  de  petites  quantités  de  sucre  (8-9  gr.)  ne  peuvent  donner  lieu  à 
une  augmentation  considérable  de  cotte  masse,  tandis  qu'ellea  aog- 
mentent  certalnement  la  pression.  Et  la  dilatation  des  vaisseaux  com- 
penserait  largement  Taccroissement  de  la  masse  circolante  ». 

Gependant,  à  cette  epoque,  les  effets  des  iqjections  de  solutions  hyper- 
toniques  dans  le  sang  n*étaient  pas  asses  connus  ni  assez  appréciés; 
c'est  pourquoi  Je  me  suis  propose  de  répéier  mes  expériences  relatives 
à  Taction  des  sucres  sur  le  systòme  circulatoire,  en  employant  des 
solutions  isotoniques  et  iso-osmotìques  de  glycose  et  de  saccharose. 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  des  petits  chiens  à  Jeun  depuis  quel- 
ques  Jours,  lesquels,  suivant  les  observations  de  mes  élèves  Barbera  (1) 
et  Pugliese  (2),  sont  ainsi  plus  sensibles  au  sucre.  Nous  devons  avertir 


(1)  Barbera  A.,  Influenza  dei  varii  generi  di  alimenta$ione  sulta  frequenta 
dei  moviménti  cardiaci  e  reepircUorii  e  sulla  temperatura  del  corpo  (Buil.  dette 
Sciente  Mediche  di  Bologna^  1897). 

(S)  PuoLiBSR  A.,  Atione  delle  sostante  alimentari  sulV organismo  (BulL  d^le 
Sciente  Mediche  di  Bologna,  1896.  —  Arch,  it.  de  Biol,  t.  XXVIII,  p.  479). 
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quii  s*agil  d'actions  physiologiques  délicates,  lesquelles  soni  facilement 
empèehées  ou  troublées  dans  leur  manifestation  par  un  grand  nombre 
de  ctrconstances  quMl  n*est  pas  toujours  facile  de  déterminer. 

Dans  presque  toutes  les  expériences,  on  a  employé  une  solution  de 
glycose  pure  à  4,4  7o*  laquelle  a  une  pression  osrootique  molndre  que 
la  pression  moyenne  du  sang,  mais  est  isotonique  et  calculée  suìvant 
les  ooe£Bcients  de  De  Yries. 

Nous  avons  fait  une  expérience,  speciale  avec  la  glycose  pure  de 
Kahlbaum  et  de  Merck,  que  nous  avons  employée  pour  voir  quelle 
est  Tinfluence  de  Tinjection  endoveineuse  avec  une  solution  iso-osmo- 
tique  de  glycose  sur  la  pression  osmotique  du  sang. 

D*un  chien  de  kg.  15,500,  àjeun  depuis  48  heures,  on  prend  un 
échantillon  de  sang  de  la  jugulaire  externe  droite  et  on  le  déflbrine. 
On  Injecte  dans  le  tronc  centrai  de  la  roème  veine,  avec  une  certaine 
lenteur,  ce  50  d*une  solution  de  glycose  pure  à  5,7  ^o-  —  Gotte  solu- 
tion devralt  avoir  théoriquement  une  pression  osmotique  égale  à  la 
pression  moyenne  du  sang  de  chiens  à  Jeun,  c'est-à-dire  A  =  0^,60. 
Avec  Tappareil  Beckmann  on  trouve  A=0<',63,  chiffre  qui  ne  s*éloigne 
pes  trop  du  chiffre  théorique  et  qui,  souvent,  correspond  à  ceux  qu*on 
a  trouvés  pour  le  sang  de  chiens  à  jeun  —  chez  d*autres  chiens  à  jeun 
nous  avons  en  effet  trou ve  A  =  0^,61  et  A  =:0°,63. 

L*iDjection  terminée  (durée  environ  2  minutes),  on  prend  deux  nou- 
veaux  échantillons  de  sang  de  la  jugulaire,  le  premier  au  bout  d*i',  le 
second  au  bout  de  10'. 

Pression  osmotiqtce  du  sang  défibriné. 

I.  échantillon  —  avant  Tinjection 
A  =  0»,60. 

II.  échantillon  —  1'  après  Tinjection 

A  =  0^60. 

III.  échantillon  — 10' après  l'injection 

A=0*,60. 

Getto  injection  n*a  pas  provoqué  de  diurèse. 

Nous  avons  coraraencé  à  observer  si  raugmentation  de  vélocité  de 
la  circulation  par  dilatation  active  des  vaisseaux,  spécialement  des 
petits  vaisseaux,  s*obtient  indubitableroent  avec  les  solutions  iso-osmo- 
tiques  de  glycose.  Voici  Texpérience  à  ce  sujet: 

Areki94i  iÉoMtimtM  d$  Biologie,  -  Tome  XXXY.  10 
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Petite  chienne  de  kg.  4,50.  A  jeun  depuis  48  beares. 

Qn  place  une  canute  de  calibre  appropriò  au  tronc  périphérique  de 
la  veine  Jugulaire  externe  droite,  et  on  la  flxe  avec  dea  points  à  la 
peau,  pour  qu^elle  ne  de  vie  pas.  On  recueille  le  sang  qui  8*en  écoule 
par  périodes  de  l(/\  dans  des  vases  tarés,  et  on  le  pése. 

Quantité  de  sang  chaque  iff'  avant  riqjection: 

I.  échantillon  —  gr.  8,3 
IL  échantillon  —  gr.  6,5 

Moyenne       gr.  7,4 

(Quantité  s*écoulant  par  minute) 

gr.  44,4. 

aj  InjecUon,  dans  le  tronc  centrai  de  la  veine  Jugulaire,  de  ce  25 
de  solution  de  glycose  (Kahlbaum)  à  5,7%. 

1'  après  rinjection: 

I.  échantillon  —  gr.  10,2 
II.  échantillon  —  gr.  10,3 

Moyenne  gr.  10,25 

(Quantité  par  minute) 
gr.  61,5. 

b)  Nouvelle  injection  de  ce.  25  de  la  solution  susdite  de  glycose. 
Au  bout  d'une  minute: 

I.  échantillon  —  gr.  10,4 
n.  échantillon  —  gr.    9,6     ' 

Moyenne  gr.  10,— 

(Quantité  par  minute) 
gr.  60. 

Au  bout  de  8  minutes: 

L  échantillon  —  gr.  10,3 
II.  échantillon  —  gr.    8,7 


Moyenne  gr.    9,5 


(Quantité  par  minute) 
gr.  57. 

La  quantité  totale  de  solution  introduite  fut  de  ce.  50. 
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La  quantité  totale  de  sang  extrait  fut  de  gr.  74,3,  c'est-à-dire  su- 
périeure  à  la  solution  ìntroduite;  pour  ce  motif,  et  parco  que  la  so- 
latìon  de  glycose  était  iso-osmotìque  avec  le  sang,  on  ne  peat  admettre 
aucune  augmentation  de  masse. 

Gomme  on  le  volt,  la  glycose  augmente  de  Vs  ^^  vélocité  de  la 
circulation,  parco  qu*elle  dilate  les  petits  vaìsseaux  et  quii  s'agit  d'une 
dilatation  active.  En  effet,  la  pression  sanguine  moyenne  ne  s'abaisse 
pas,  mais  aa  contraire  elle  s*élève,  malgré  une  dilatation  vasculaire 
ansai  diffuse;  en  outre,  le  sang  qui  court  dans  les  veines  a  une  co- 
loration  plus  rouge  et  un  Jet  plus  fort. 

Le  volume  des  organes  augmente  en  conséquence  de  la  dilatation 
vasculaire.  Nous  avons  observé  ce  fait  d^abord  pour  le  rein,  et,  à  un 
degré  moindre,  pour  la  patte.  Hédon  et  Arrous  Tont  conflrmé  pour 
le  rein,  pour  le  cerveau,  pour  la  patte.  Mais,  pour  ce  qui  concerne  le 
volume  des  organes,  de  méme  que  pour  ce  qui  se  rapporte  à  la  pression, 
il  fallait  répéter  les  expériences  avec  des  solutions  iso-osmotiques,  de 
manière  à  pouvoir  exclure  tonte  augmentation  de  masse  liquide 
circulante. 

Par  brièveté  nous  rapportons  seulement  une  des  sept  expériences 
contenues  dans  le  texte  originai. 

Expérienee  3*.  —  Chien  de  Kg.  4,300,  prive  de  nourrìtare,  mais  non  d^eao, 
depuìa  8  joan  (le  6  il  eat  seulement  un  pea  de  soape).  Aprds  avoir  preparò  la 
jognlaire  de  gauche,  on  la  met  en  communication  avec  une  burette  graduée  oon- 
tenant  une  solution  de  glycose  à  4  %.  La  carotide  gauche  est  mise  en  commu- 
nication avec  un  manometro  à  mercure.  On  place  aussi  une  canule  dans  la  veine 
femorale  de  droite,  pour  la  curarìsation  (curare  cgr.  1).  Respiration  artiflcielle. 
Le  plMysmographe  de  Roy  à  huile  (à  38<>)  est  applique  sur  la  rate  et  un  autre 
(à  eau  à  38*)  au  membre  postérieur  gauche. 
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Tempi 


Ayant  Tinjection  de  glyeoee 
Doraot  rinjection  de  glycoee 
40^  aprts  la  fin  de  l'iigeotion 
HO»     •        » 

wy    9      » 

aw    •      » 

Avant  une  aatre  iig.  glycose 

Durant  riojeotion  de  glycoee 

W  aprèa  la  fin  de  rinjeclioo 

Avant  une  autre  inj.  glycote 
Durant  Tiigeotion  de  glycoee 
W  apréa  la  fin  de  rinjection 
240"     •        » 
400''      •         m  m 


ObeervatioM 


168  I  23 
186  I  22 


166  i  22 

166     20 


165 


15 


172  !  19 


160 
170 
165 
161 


10 
15 
17 

18 


23^ 

24,2 

23,8! 

27,0 

27;^ 

28,0. 

28,8' 

I 

28,2 

28,6 

28,0 

30.0 

I 

32^ 
3i,8! 
33,0' 
34,0 
34,0 

:H0 

30.ii 


16,2 

17,1    ce.  14  aolat  glyc.  4  *  ^ 

17,4 

18,3 

18,4 

183 

18^ 

18,1 

18,0 

18,0   ce.  16  eolatìoo  4  */o  flye. 

18,0 

18,1 

18,1 

18,0 

18,0   ce.  20  lolutìoD  4  '/^  fl> 

18,0 

18,0 

18,0    Aprèt  qu*on  a  ealevé   • 
pléibyamograpbe    de   U 
rate,  oo  la  tmavt   itm 

growie. 


(/au(?inontation  de  volume  du  rein  est  evidente  poar  le.^  Injection^ 
de  solution»  i6<H)smotiques  do  ^'lycose,  à  poine  visible  k  la  patte,  tant^t 
insi^'niflante  et  tantot  evidente  à  la  rate.  Les  difTéreni^  tenitoin*» 
vasculaires  ne  doivent  pas,  comme  il  est  probablo.  ressentir  aii  mAim- 
de^ré  et  de  la  méine  rnanit^re  Taction  de  la  glycose,  et  peut-Alre  ana«- 
répondent-ils  ifune  manière  variablesuivant  lescondttionsdansle^tquellt-^ 
IN  <«»  Irouvenl. 

L;i  pre^'^lon  art/Tl«»Il«»  auument»\  à  la  suite  des  injection»  de  aolotior.^ 
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ùo-o$motiqaes  de  glycose,  et  l*excursion  systolique  croit  ordinairement. 
Getto  aogmentation,  dans  ces  conditions,  ne  peut  plus  ètre  attribuée  à 
une  augmentation  de  la  masse  circulante,  qui  n'a  pas  iiea.  L*accroÌ8- 
sement  de  la  vélocité  de  la  circalation  ne  sufflt  pas  pour  expliquer 
comment  la  pression  artérielle  s*élève,  malgré  la  dilatation  vasculaire 
active,  et  il  nous  semble  que  ces  expériences  conflrment  notre  concept 
d*une  action  directe  de  la  glycose  sur  le  coeur.  En  (àveur  de  ce  con- 
cept parlent  aussi  des  raisons  générales  d'analogie,  parco  qae,  comme 
on  le  sait,  U.  Mosso,  Paoletti,  Bossi,  Schaumburg  et  d*autres,  après 
mes  expériences,  ont  trouvé  la  méme  action  sur  les  muscles  da  sqaelette, 
de  Tatérus.  Si,  dans  le  coeur  préparé  saivant  Langendorff,  les  physio- 
logistes  franQais  Hédon  et  Arroas  n*ont  pas  observé  Taction  sur  le 
myocarde,  cela  n'est  pas  étonnant,  parco  quMl  s'agit  de  réactions 
pbysiologiques  délicates  et  légòres,  difflciles  à  observer  dans  ces  con- 
ditions artiflcielles,  et  qui  peuvent  mème  faire  défout  alors  que  le  cceur 
est  en  place.  L*aagmentation  de  pression  n*est  pas  due  à  une  augmen- 
tation de  la  masse  sanguine  par  endosmose;  ce  n*est  donc  pas  le  con" 
ienant  qui  s*adapte  à  Taugmentatìon  du  contenu  en  produisant  une 
augmentation  de  pression.  G'est,  au  contraire,  le  fait  inverse  qui  a  lieu. 
Les  vaisseaux  se  dilatent  activement,  la  pression  artérielle  augmente 
et  c*est  le  contenu  qui  s*adapte  aux  conditions  diverses  du  contenant^ 
tandis  que  le  iàit  physique,  qui  ne  peut  ètre  provoqué  par  des  Solu- 
tions isotoniques,  n'a  aucune  raison  d*ètre. 

Les  variations  de  fréquence  du  pouls  sont  mojns  constantes;  nous 
conflrmons  qu*on  peut  voir  une  légère  augmentation  en  rapport  avec 
une  dìmìnution  de  Texcitabilité  du  vague,  conformément  à  ce  que  nous 
avons  écrit  dans  le  premier  mémoire.  L*excìtabilité  du  vague  étant 
par  elle-mème,  par  effet  de  la  curarisation  et  d*autres  circonstances, 
sujette  à  des  variations,  il  en  résulte  que,  quand  elle  se  trouve  déjà 
diminuée,  la  glycose  n'augmente  pas  la  fréquence  du  pouls. 

Une  augmentation  de  la  fréquence  du  pouls,  dans  de  certaines  limites, 
ne  contredit  point  Taugmentation  de  Texcursion  systolique,  mais  elle 
concorde  avec  elle,  suivant  les  nouvelles  recherches  de  Gyon  (1).  Les 
sucres  agiraient  en  modérant  les  excitations  modératrices  normales, 
lesquellesy  en  saivant  la  voie  du  vague,  vont  aux  ganglions  de  Bidder, 
qai  président  à  la  force  des  contractions  cardiaques,  et  à  ceux  de  Re- 
mack,  d*oà  Taugmentation  de  la  fréquence  du  pouls. 


(1)  Voir  Dietionnaire  de  Richxt,  voi.  IV,  pp.  98,  149-151. 
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L'aoeroissement  de  la  (Mquence  du  pouls  et  de  rexcanioa  t}r»t-> 
Hque  est  plus  probablement  un  effet  nécessaire  de  raocóléralioo  d«- 
la  clrculation  coronaire  et  de  la  circulation  entière«  c*e8t-à-dire  qaVKf 
est  Texpression  de  Taction  fondamentale  des  sucres.  Des  raiaoos  d'ana- 
logie parlent  en  foveur  de  cette  interprétation;  i^emment,  en  efft.'. 
L.  Braun  et  W.  Mager(i)  ont  observé  que,  dans  le  ooBur  isole  d--« 
maromifàres,  suivant  la  méthode  de  Langendorff,  de  petites  doses  It- 
sels  blliaires  ralentissent  beauooup  la  circulation  coronaire  et  diminutfr.t 
la  fréquence  du  pouls. 

Nous  pouvons  donc  conflrmer,  dans  leur  ensemble,  les  résoltau  «2^ 
notre  premier  roémoire  et  sa  conclusion  generale  et  fondamentalt».  . 
savoir  <  que  les  sucres  ne  doivent  pas  et  re  uniquement  consid<»r»-^ 
comme  |aliments,  mais  sussi  comme  des  agents  qui  modiflent  rèt>: 
fonctionnel  du  système  circulatoire  dans  le  sens  déerit  ». 

Il  existe  cependant  une  différence  entre  les  effets  produits  par  Tir.- 
Jectton,  dans  la  circulation,  de  8olutions  isoKMmoUques  et  de  soluti,  •ns 
hyperosmotiques  de  glyoose,  et  cette  différence  perroet  de  disUngu*  r 
ce  qui  appartient  à  Taction  directe  de  la  glycose  et  ce  qu*on  doli  altri- 
buer  à  Taugmentation  de  masse  liquide  déterminée  par  celle-ei:  U-« 
Solutions  hyperosmotiques  déterminent  une  augmentatlon  marquée  «i 
la  pression  veineuse,  augmentatlon  qui  est  nulle  ou  insigniflanle  ai  *< 
les  Solutions  iso-osmotiques  ;  en  outre,  Taugmentation  de  volume  d**^ 
organes,  Taugroentation  de  Texcursion  systolique  et  un  peu  ausai  eelì** 
de  la  pression  artérielle  sont  plus  grandes  avec  les  solutions  hyp^r 
osmoUques.  La  question  prestante  encore  quelques  points  obscura  qo^ 
nous  nous  proposons  d*éclaircir. 


(1)  L  BKAt'N  et  W.  Maokr,  Ober  die  WirMun/j  der  Galle  und  dtr  ^Ir»* 
»aur€n  Salir  auf  das  iioUrté  Siìugetierherz  (  Wtenrr  nhad.  StU.  B«r.  IM.  ti^. 
AU    111,  p.  471). 


r&88imil&tion  cbloropbylUenne  (i). 


RSGBXaCBXS  PHT8IOLOOIQUE8  du  D'  0.  POLLACGI. 


(Phbbabr  mìmoire). 


(Lftbontoire  de  PliT^ologie  TéféUla  d«  rimtitnt  BotAniqM  d*  Paris) . 


Les  résaltats  les  plus  importante  de  mes  recherches  peuvent  se 
résumer  ainsi: 

Les  organes  verts  des  plantes  qui  végètent  sous  la  lumière  solaire, 
plongés  dans  le  réactif  de  Scbiff,  donnent  la  réaction  aldéhydique  ; 

Dans  les  mèmes  conditions,  les  champignons  ne  donnent  pas  cette 
réaction  ; 

Quand  on  tient  les  feuilles  pendant  quelques  Jours  à  Tobscurité, 
elles  ne  donnent  pas  la  réaction  aldéhydique;  les  résultats  sontiden- 
tiques  pour  les  plantes  qu*on  laisse  végéter  dans  une  atmosphère 
privée  d'acide  carbonique; 

Bn  soumettant  à  la  distiUation  le  jus  exprimé  des  organes  verta  des 
plantes  qui  ont  vègete  à  la  lumière  solaire,  en  conditions  ordinaires, 
on  obtient  un  liquide  qui,  préalablement  neutralisé  par  du  carbonate 
de  sonde,  se  comporte  comme  il  suit: 

aj  U  réduit  la  liqueur  de  Fehling  ou  le  nitrato  d*argent  am- 
moniaca!; 

bj  Évaporé  à  basse  temperature,  il  laisse  un  résidu  qui  se  volatilise 
rapidement  lorsqu'il  est  chauffé;  ce  résidu,  traité  par  de  Tacide  sul* 
furique  et  de  la  codeine,  se  colore  en  rouge-violet.  On  obtient  les 


(1)  Atti  Istituto  Botanico  di  Pavia,  t  VII,  oct.  1899. 
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mèmes  résultats  si  Ton  remplace  la  codeine  par  de  la  morphine  oa 
l'béroine; 

e)  II  donne  un  precipite  d*un  blanc  de  lait,  après  addition  d*ane 
solution  aqueuse  d'aniline  (réaction  de  Trillat); 

d)  Avec  du  bisulflte  de  rosaniline,  il  donne  une  coloration  rouge- 
violet  (réaction  de  Schìff);  la  coloration  disparait  après  traitement 
avec  de  la  potasse  caustique; 

ej  Avec  une  solution  de  benzophénol  et  de  l'acide  sulfurique  à 
94  ®/o,  il  donne  une  coloration  rouge  cramoisl  (réaction  de  Henner); 

fj  Après  traitement  avec  du  chlorhydrate  de  phénylhydrazine  è 
94  ®/o,  il  donne  un  precipite  blanc  qui  se  dissout  dans  l'alcool  absolu 
à  chaud;  cette  solution,  évaporée  à  la  temperature  ordinaire,  donne 
naissance  à  de  nombreux  cristaux  microscopiques  caractérisUques 
(réactif  de  Vitali)  ; 

gj  Avec  de  la  méthylphénylhydrazine,  le  liquide  donne  un  pre- 
cipite blanc  laiteux  qui  passe  peu  à  peu  au  verdàtre. 

Le  liquide  obtenu  par  la  distiilation  de  quelques  plantes  devient 
d'abord  bleu,  puis  rouge,  au  contact  d'un  sei  de  phénylhydrazine, 
nitroprussiate  de  sonde  et  d*un  alcali  en  excès  (réactif  de  Rimini). 

.Des  expériences  que  nous  venons  d'exposer  dans  ce  premier  me- 
moire,  nous  pouvons  donc  tirer  les  conclusions  suivantes: 

1)  Dans  les  organes  verts  de  plantes  qui  végètent  à  la  lamière 
solairet  il  y  a  de  Valdéhyde  formique; 

2)  Il  n'y  a  pas  d'aldéhyde  fomdque  dans  les  champignons  ; 

3)  Dans  les  plantes  qui  végètent  dans  Vobscurité,  il  n*y  a  pas 
formation  d'aldéhyde  formique; 

4)  Les  plantes  placées  dans  un  milieu  prive  d^acide  carbonique 
ne  forment  pas  de  trace  d'aldéhyde  formique. 

Dans  un  second  mémoire,  je  donnerai  les  résultats  de  mes  recherches 
sur  le  processus  de  formation  de  Taldéhyde  formique  dans  les  végétaux. 


Sur  le  "  p&r&mjroeloBus  mnltiplex  „  d) 

par  le  Prof.  A.  MUBRI. 


(CliiiiqM  medicale  de  rUniTenité  de  Bolosae). 


(résumé) 


Qu*e8i-ce  qoe  le  paramyocìoniis  m%Miplexì  Les  pathologistes  les 
plus  compétents  ne  8*accordent  pas  sur  la  réponse  à  donner  à  celie 
qaesUon.  Poar  quelques-uns  (Mòbius,  Hirt,  Pitres,  Strumpell),  la  ma- 
ladie  a  pour  base  rhystérie.  Eichhorst  ne  croit  pas  que  ce  soit  tou- 
jours  une  manifestation  hystérique»  et  Risien  Russell  rejette  cette 
hypothèse.  Unverricht  décrit  une  forme  qui  est  en  relation  avec 
répilepsie,  et  Oppenheim  accepte  cette  distinction;  mais  Jolly  doute 
que  le  cas  d'Unverricht  soit  une  forme  de  paramyoclonus,  tandis  que 
Risien  Russell  ne  voit  aucune  raison  de  le  distinguer  de  la  maladie 
diorite  par  Friedreich.  VoUemberg  croit  que  le  paramyoclonus  prend 
orìgine  d*une  condition  degenerative  et  il  le  compare  à  la  maladie  des 
tics.  Suivant  Eicbhorst,  c'est  une  maladie  caractérisée  par  des  accòs 
de  contractlons  musculaires  cloniques  dans  des  muscles  pour  la  più- 
pari  symétriques;  Risien  Russell  y  troupe  des  mouvements  spasmo- 
diques  qui  ne  peuvent  se  reproduire  avec  la  volente  et  qui  la  distin- 
guent  de  Thystérie.  Striimpeil  en  admet  seulement  une  forme  sui 
generis,  avec  contractions  tròs  rapides  dans  les  différents  muscles, 
sans  eflfet  moteur  visible.  On  ne  peut  rien  dire  relativement  au  siège 
de  l'excitation  (Jolly). 


(1)  Riwta  Critica  di  ainica  medica,  n.  23,  24,  25,  1900. 
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La  diversité  des  Jugements  dépend  da  critériam  des  distinctions 
nosologiques.  Friedreich,  dans  le  premier  cas  de  paramyocionus,  vit 
une  manifestation  morbide  nouvelle,  qui  n*avait  pas  de  précédente 
d*observation.  Quiconque  a  vu  ensuite  le  paramyocionus  y  a  constate 
un  phénomène  analogue  à  celuì  de  Friedreich.  Mais  Tanalogle  exlste 
seulement  dans  Textériorité  du  phénomène,  non  dans  le  mécanisme 
intime  de  sa  production,  lequel  est  toujours  partiellement  inconnu.  Ce 
n*est  que  si  nous  avions,  dans  tout  paramyocionus,  identité  de  cause» 
et  d*influences  productrices  du  phénomène,  de  marche,  d'extension  des 
myoclonies,  d'eflets  thérapeutiques  et  de  cessation  de  la  perturbation, 
que  nous  pourrions,  avec  cette  analogie,  non  pathogénétique  mais 
étìologique,  considérer  le  paramyocionus  de  Friedreich  comma  une 
maladie  distincte. 

L*observation  clinique  nous  refuse  cependant  aussi  le  critèrium  d*a- 
nalogie  base  sur  le  fait  empirique.  La  provenance  de  parents  névro* 
pathiques  ou  alcoolistes,  les  névroses  préexistantes,  la  coTncidence  de 
frères  présentant  le  méme  désordre,  la  coexistence  de  rhystérlame, 
de  répilepsie,  de  la  chorée,  de  désordres  cérébraux,  sont  autant  d*in- 
fluences  qui  se  renconlrent  chez  les  malades  de  paramyocionus,  mais 
elles  se  rencontrent  aussi,  et  plus  souvent  encore,  chez  des  personnes 
qui  n*en  souffrent  pas,  et  il  y  a  des  cas  de  paramyocionus  dans  les- 
quels  ces  précédents  font  défaut. 

Il  n*y  a  pas  non  plus  d*analogie  dans  la  marche.  On  rencontre  des 
malades  de  paramyocionus  qui  savent  à  peine  qu'ils  sont  malades  et 
qui  ne  présentent  rien  à  Texception  des  myoclonus;  d'autres,  au  con* 
traire,  sont  gravement  malades  et  flnissent  au  manicoroe,  présentant 
des  formcs  graves  d'épilepsie  et  de  démence.  Dans  quelques  cas,  le 
paramyocionus  peut  étre  court  et  cesser;  dans  d'autres  il  est  ingué- 
rlssable.  Il  m*est  arri  ve,  dans  un  cas,  d*atténuer  temporairement  le 
phénomène  avec  le  bromo;  dans  d*autres  cas  le  bromo  n*a  pas  d'efTet. 

Si,  prenant  le  cas  de  Friedreich  comme  prototype  pour  la  marche 
et  le  développement  différent  dans  les  divers  cas,  on  voulait  établir 
des  formes  symptomatiques  distinctes,  cette  division  n*aurait  aucnne 
valeur  pratique,  puisquVlIe  ne  nous  indiquerait  aucune  dilTérence 
dans  le  mécanisme  inconnu  qui  engendre  la  polyclonie. 

Pour  répondre  à  la  question  <  qu^est-^ce  que  le  paramyocionus  », 
il  faut  donc  commencer  par  résoudre  cette  autre  question  «  ou  réside 
le  désordre  qui  donne  origine  au  parawyoclonusf  ». 

Le  cas  de  Friedreich,  le  seul  examiné  à  la  section,  par  Schuitze, 
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n'a  pas  foarni  la  réponse.  L'année  dernière  (1),  j*ai  publié  deux  ob- 
servations  cliniques  dans  lesqaelles  des  lésions  cérébrales,  et  spécia- 
lement  corticales,  furent  trouvées  dans  les  cadavres  de  deax  individus 
qui,  pendant  leur  vie,  avaient  présente  des  polyclonies.  La  valeur  de 
ces  observations  réside,  selon  moi,  dans  la  déraonstration  qae  <  un 
p  rocessf4S  morbide  de  la  zone  roiandiqne  peul  donner  origline  au  pa- 
ramyodonus  ».  Et  ces  observations  doivent  ètre  rappelées,  maintenant 
que  J*ai  pu  sectìonner  un  autre  cadavre  encore  plus  importante  puisque, 
durant  sa  vie,  IMndividu  avait  présente  le  plus  typique  des  paramyo- 
clonus»  sans  la  coexistence  des  autres  désordres  nerveux  observés 
chez  les  deux  autres  individus. 

Le  malade,  Agé  de  64  ans,  porte-faix,  buveur,  n*avait  pas  de  précédente  névro- 
pathiqaee,  soit  pereonnels,  soit  héréditaires.  Aa  moia  d'octobre  1899,  il  aouffrìt 
pendant  3  joura  de  forte  céphalée,  qui  ne  reparut  jamaia  plus,  et  aprèa  laquelle 
il  lui  resta  une  certaine  difficulté  dans  la  vision,  pour  Tceil  gauche.  Il  entra  le 
4  décembre  1890  à  la  Glinique  Oculistique,  où  Ton  fit  la  diagnose  d'irido-choroldite 
probab|ement  syphilitique.  11  fut  soumis  à  une  cure  mercurìelle.  Au  milieu  de 
février  1900,  un  matin,  il  ressentit  des  douleurs  dans  les  jambes  et  dans  les  bras; 
elles  cessèrent  après  Tadministration  du  salicylate;  mais  ensuite  survinrent  dea 
raeurs  profuses  et  un  dépérissement  notable  du  malade.  Vingt  jours  apròs  Tappa* 
rition  de  ces  sueurs  le  malade  passa  à  la  Glinique  Medicale.  Les  mouvemente 
observés  chez  le  malade  avaient  commencé,  une  seconde  fois,  avec  lea  sueurs;  il 
les  avait  enea  pendant  un  mots,  au  début  de  la  cure  mercurìelle,  sans  sueurs  et 
avec  intervalle  de  ló  jours  avant  qu'ils  recommen^ssent. 

Le  malade,  en  mauvais  état  de  nutrition,  pesait  Kg.  51,500.  11  avait  la  peau 
chaude  et  suante;  aire  cardiaque  un  peu  agrandie.  Pouls  72,  i negai,  tendu,  avec 
vérìtables  intermittences.  A  l'examen  du  malade,  nu  et  en  repos  de  tout  mou- 
vement  volontaire,  on  voit  immédiatement  une  infinite  de  spasmes  musculaires, 
de  contractions  fasciculaires  et  fibrìllaires  qui  frappent  chaque  partìe  de  son  corps, 
sana  aucun  mouvement  effectif  de  ces  parties.  Ils  sont  evidente  à  la  face,  dans  la 
langnei  mdme  dans  la  cavi  té  boccale  (non  dans  les  bulbes  oculaires),  au  cou,  au 
thorax,  à  l'abdomen,  dea  deux  cdtés;  le  mouvement  bilatéral  n^est  pas  synchrone, 
mais  il  a  lieu  sana  ordre  rythmique.  Le  pénis  et  le  scrotum  sont  exempte  de 
mouvemente.  Geux^ci  sont  très  forte  et  incessante  dans  les  membres  supérìeurs, 
de  méme  ausai  dans  les  membres  inférleurs,  où  ils  prédominent  dans  les  cuisses 
et  eesaent  dans  lea  piede.  Le  malade  a  des  sensations  subjectives  de  petite  animaux 
ou  de  liquide  qui  lui  courent  sur  la  peau.  Par  un  effort  vtilitif  il  fait  cessar  ces 
mouvemente  dans  lea  muacles  volonteirement  contractés. 

Le  malade  présente  pkosìs  palpebrale  gauche,  prédominance  d'action  de  la  VII* 


•  

(1)  Mimai,  PoUehnie  e  coree  {Policlinieo^  1999). 


156  A.  MURRI 

paire  de  gauche;  moavemeato  ocalaires  eoDBenrés;  Ungua  on  pea  déviée  fc  gaoclie; 
contractìon  plus  énergiqae  da  maBeéier  gauche.  Motilità  et  coordinatioii  comervéet 
dans  les  membres.  Dynamométrìe  à  droite  80,  à  gauche  70.  Réflexes  toperiidek 
fìdbles  OQ  abeente;  lea  rotalieos  abeenU  ;  lea  réflexes  profonda  da  braa  faibles  oa 
abeente  poor  le  tricept,  maoìfestea  poor  le  bicepa;  les  réflexes  idio^masculatrea 
prompts;  réaction  pupillaire  conservée;  la  sensibilité  dolorìfiqae  diminaée  dans  les 
membres  inférieors  et  perdoe  poor  le  froid.  Vae  perdae  à  gauche,  bonne  à  droite; 
ooie  et  odorat  tiès  faìbles;  parole  libre,  écrìtore  tremUante;  démarebe  parétique; 
psyché  éveillée  et  préoccapée. 

Les  5  premiers  joars  il  ii*eat  pas  de  fiòvre;  les  suears  eontìnuòrenty  pois  elles 
dimiDoèrent;  les  myoclonos  pernstaient  dans  le  sommeil;  le  8  avrìl»  c'estè-dire 
aa  boat  de  9  jours,  il  eut  de  la  fiòvre.  Son  poids  isorporel  était  diminaé  de  Kg.  4,200. 
Il  était  agite,  avait  dea  hallucinatìoos  et  da  delire.  Pools  84.  Reapirations  22.  A 
4  heures  apròs  midi  appanit  la  dyspnée  ayec  agitation  plos  grande;  cet  état  dura 
2  h.  7t«  tiprés  qooi  il  perdit  la  conscience  et  moarut,  avec  one  temperature  axil- 
laire  de  39«  et  une  temperature  rectale  de  40<»,4.  Les  myodonus  persistaient  eo- 
core  alors  que,  depuis  dix  minutes,  le  malade  ne  donnait  plus  signe  de  vie. 

Il  n'est  personne  qai  ne  voie  que  c*est  là  un  cas  typiqoe.  Il  pré- 
sente, pour  ètre  accepté  niéme  par  les  auteurs  les  plus  rìgoureux,  la 
condition  exìgée  de  4i  mouvemerUs  de  muscles  isolès,  et  méme  de 
faisceaux  iscdés  d'un  mtiscle,  sans  effèt  moteur  ». 

La  fUcroseqpief  exécutée  au  bout  de  12  heures,  presenta  les  parUcularités 
suivantes:  dure  mère  adhérant  à  la  table  inteme;  épaiasissement  dea  ménioges 
molles  non  adhérentes;  circonvolutions  amincies;  sillons  bien  marqaes;  plaques 
athéromateuses  sur  toutes  les  artères  cérébrales  ;  dans  la  face  inférieure  des  lobes 
frontaux,  deux  dépressions  symétriques,  avec  substance  cerebrale  de  coloration 
tendant  au  jaunàtre,  de  consistance  augmentée,  avec  meninges  adhérentes.  Amin- 
cissement  plus  grand  et  coloration  tendant  au  jaunàtre  et  plus  pale  de  la  substance 
grise  des  circonvolutions  rolandiques,  spécialement  dans  la  moitié  supérìeure. 
Petit  kyste  provenant  de  ramollissement,  dans  le  putamen  gauche,  et  autres  plus 
petits  dans  le  thalamus  opticus  et  dans  la  substance  bianche.  Gervelet  un  peu 
plus  mou  qu*à  Tétat  normal. 

Diagnose  anaiomique.  —  Pachy  meningi  te  chronique,  leptoméningite  chronique 
—  atrophie  de  la  substance  grise  des  circonvolutions  centrales  —  athérome  àe$ 
artères  du  cerveau  ^  méningo-encéphalite  localisée,  symétrique  dans  les  loboa 
frontaux.  Athérome  des  coronaires  et  dilatation  aortique;  hypertrophie  du  ventri* 
cu  le  gauche.  Hypostase  pnlmonaire;  catharre  bronchial  diffus.  Dégénérescence 
graisseuse  du  foie.  Gongestions  des  reins. 

Eteamen  histologique,  —  Aucune  altération  dans  les  nerfs  périphériques,  dans 
les  muscles  et  dans  les  ganglions  intervertébraux.  Dans  la  moelle,  rares  flbres  de- 
générées  dans  les  faisceaux  pyramidaux  et  léger  degré  de  .chromatolyse  initiale 
dans  quelques  cellules  des  cornee  antérieures. 
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Éeoree  cerebrale  (Méthode  Nissl  et  fixation  dans  Vèiwre  à  40o  avec  le  liquide 
Xlùller;  eolontion  aa  carmin).  Dans  la  ione  de  méningo-encóphalite  circonscrìte, 
réeoroe  est  profondément  léaée  et,  spécialement  dans  la  conche  des  grandea  cel- 
lales  pyramidales,  on  observe  une  augmentation  de  la  névroglie  qui  circonscrit  de 
petita  espaoes  videa  avec  amaa  de  pigment  et  cellules  rondes  ;  les  cellnlea  nerveuses 
aont  rapetisséea,  leur  ooyan  est  écrasé  et  le  nucléole  a  disparu.  La  subetance 
bianche  sons-jacente  est  riche  d*ólémenta  ronds.  Les  veines  sont  pleines  de  sang, 
le*  capillaires  artérìeis  épaiasis. 

Ciramvolutions  rolandiques  supérieures.  —  Infiltration  notable  d^éléments  ai^ 
rondia;  épaisseur  da  la  couche  corticale  la  plus  périphérìqae  beaucoup  plus  grande 
qu*&  rétat  normal;  aspect  réticulaire,  à  mailles  largea,  avec  masse  amorphe  fine- 
nieot  graouleuse  dans  la  cooche  la  plus  profonde.  Les  cellules  nerveuses  rapetisséea 
aont  prìvées  de  leurs  prolongements;  le  nuclèolo  est  disparu  ou  k  peine  visible. 
Vaiaseaux  et  meningea  épaiasis.  Ges  altérations  pródominent  à  gauche. 

CtreonvoluHans  rolandiques  inférieures.  —  Les  mémes  altérations  que  dans  les 
circonvolotions  supérieures,  mais  à  un  degré  beaucoup  moindre  et  toujours  un  peu 
plus  accentuées  à  gauche.  Les  altérations  dans  les  circonvolotions  occipitalea  sont 
aemblablea,  mais  beaucoup  moindres. 

Xayaua  de  la  base.  —  Un  certain  degré  de  dégénérescence  pigmentaire  des 
cellules;  vaisseaux  en  proie  à  dégénérescence  hy aline  et  à  sclerose;  amas  de 
pigment  hématique.  Ges  altérations  sont  plus  évidentes  dans  le  corps  strie  de  gauche, 
et,  de  ce  coté,  dans  le  putamen,  il  existe  une  petite  cavìté  entiòrement  vide,  cir- 
conscrìte  par  du  tissu  cérébral  sclérotique,  avec  quclques  éléments  colorables,  dans 
lequel  on  observe  une  tròs  grande  quantité  de  cellules  pigmenti fòres. 

Rien  à  observer  relativement  au  cervelet. 

Personne  ne  penserà  que,  dans  ce  cas,  la  lésion  du  thalamus  gauche, 
81  commune,  mènie  dans  des  cerveaux  d*individus  qui  ne  présentent 
pas  de  lésions  fonctionnelles,  étaiten  rapport  avec  le  paramyoclonus.  Au 
coniraire  il  semblera  rationnel  de  penser  que  la  royoclonìe  a  eu  des 
liens  de  causante  avec  rencéphalite  corticale  prédominant  dans  les  cir- 
convolutions  rolandiques.  Toutefoìs,  il  semblera  difflcile  d'assimiler  ce 
malade  à  ceux  qui  présentent  longtemps  la  polyclonie  sans  dommago 
pour  la  sante  et  qui  arrivent  mème  à  la  guérison.  Mais  Tanalogie, 
chez  cea  divers  malades  atteints  de  polyclonie,  consiste  dans  le  désordre 
qu*ils  présentent,  et  non  dans  la  manière  dont  le  désordre  est  produit. 
Ainsi,  difTérentes  lésions  de  la  zone  rolandique  peuvent  avolr  cet  at- 
trìbut  commun  :  «  la  faculté  de  donner  origine  à  la  polyclonie  ».  Quelle 
que  soit  la  modalité  de  la  lésion  de  l'écorce,  raltération  de  fonction  est 
identique.  Or,  avec  cette  nouvelle  preuve  anatomique  et  les  deux  qui 
ont  déjà  été  citées,  nous  avons  trois  cas  d*altérations  corticales  chez 
des  malades  qui  présentèrent  la  myoclonie,  et,  dans  les  trois  cas,  la 
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coTncidence  des  phénomènea  cliniques  avec  les  lésions  anatomiques 
est  surprenante.  Et  que  V  on  n*objecte  point  les  données  négatives 
obtenaes  par  SchuUze,  ou  d*autres  qui  pourraient  ètre  semblables  à 
cellesci,  parce  que  l'absence  de  lésions  dans  une  zone  cerebrale 
n*autorise  pas  à  la  considérer  comme  tout  à  fait  normale.  Si  la  convul- 
sion  épileptique  répond  quelquefois  à  des  altérations  anatomiques  — 
et  souvent  on  ne  découvre  point  de  lésions  appréciables  —  personne, 
Jusqu'ici,  n*a  oppose  Tintégrité  anatomique  du  cerveau  à  Thypothèse 
que,  dans  Tépilepsie  essentielle,  Toccasion  originaire  des  convulsions 
se  trouve  dans  la  zone  rolandique.  G*est  pourquoi,  si  nous  transportons 
dans  la  doctrine  des  polyclonies  la  méthode  logique  de  la  doctrine 
des  épilepsies,  il  n*y  a  rien  d*étrange  à  ce  que  des  processus  invi- 
sibles  déterminent  l'altération  clonogène;  e  est  pourquoi  nous  disons 
que  le  paramyoclonus  est  un  pbénomène  dont  rorigine  se  trouve 
dans  la  zone  rolandique,  où  il  doit  y  avoir,  ou  bien  des  lésions  anato- 
miques, ou  bien  des  changements  invisibles.  Le  paramyoclonus  de- 
vient  ainsi  unique  par  son  siège,  mais  multiple  par  sa  nature.  Il  de- 
vient  donc  un  phénomène  coramun  à  plusieurs  maladies  ayant  leur 
siège  dans  la  zone  rolandique,  et  nous  établirons  ses  distinctions  no- 
sologiques  suivant  les  signes  externes  qui  s*y  associent.  Ainsi,  cbez 
les  dégénérés  ou  cbez  les  convulsivants,  ou  cbez  les  individus  chez 
lesquels  les  myoclonies  cèdent  au  brome,  nous  aurons  le  paramyo- 
clonus  épileptique;  dans  les  formes  cliniques  diverses  de  lésion  ana- 
tomique, nous  aurons  le  paramyoclonus  provenant  de  mèntngUe  ou 
de  penar  ter  ite,  ou  de  micro^ncéphalite.  Nous  dirons  également  que, 
parmi  les  symptdmes  de  la  névrose  hystértque,  il  y  a  aassi  la  poly- 
clonie;  et  nous  n^appellerons  paramyoclonus  essentiel  que  celui  qui 
répond  à  des  changements  de  Técorce  plus  occultes  et  plus  ignorés, 
ne  se  rattachant  à  aucun  des  processus  déjà  connus. 

Le  paramyoclonus  n*est  donc  pas  une  maladie  indépendante,  et  il 
n*est  pas  toujours  non  plus  une  manifestation  de  rhystérie,  comme 
Tafllrme  R.  Raymond.  Cìontre  cotte  afflrmation,  nous  rapportons  les 
deux  cas  suivants. 

A  a  mois  de  mard  1900,  uue  paysanne  de  17  aos,  exempte  de  névropathie,  qui 
a  toujours  beaacoup  travaillé,  glissa  sur  une  pente,  et  tomba  aous  une  ebarge  de 
boia  qu*elle  portai t;  ce  qui  lui  causa  une  grande  frayeur.  Elle  eut  les  jambet 
écorchées  sur  plusieurs  points  et  éprouva  immédiatement  une  senaation  de  faibleaie 
dans  celles-ci  et  dans  le  bras  gauche;  elle  remuait  bien  le  droit;  elle  avait  un 
tremblement  diffìis  dans  toute  sa  personne,  douleur  à   la  téte,  aux  genous,  à  la 
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eulne  et  à  PéiMule  gauche,  chaleur  et  fourmilìement  dans  les  membres  faibles.  Au 

bout  de  deux  moia»  ne  parvenant  pas  à  marcher,  elle  vint  à  la  Clinique.  On  constata  : 

léger  tremblement,  plus  aocentaé  à  gaaehe,  dà  à  des  secousses  tròs  rapides  de 

difierents  moaelea  ou  de  parties  de  museles,  partout,  excepté  au  visage,  et  spécia- 

lement  dans  les  muacles  pectoraux  et  dans  les  quadriceps  cniraux.  Ges  secousses 

cessent  pendant  peu  de  tempa.   La  volonté  les  domine  partout,  sauf  cependant 

daoa  le  membro  mférieur  gauche.   L*aetìon  des  nerfs  faciaux  est  faible,  spécia- 

lemeni  k  droita;  la  langue  a  des  contraetions  fasciculaires,  méme  en  repos.  On 

obsenre  dea  contraetions  brusquea  dans  les  mouvements  de  la   téte  et  dans  les 

mosclea  du  trono,  si  la  malade  reste  assise  sur  le  Ut,  et  alora  les  clonus  des  membres 

in/Meurs  a'exaltent;  ils  augmentent  méme  dans  les  mouvements  de  ces  membres, 

teaquela  se  montrent  désordonnés.   Dynamométrie  90-35  à  la  grande  circulation. 

Légère  bypertonie  musculaire.  Les  spasmea  atteignent  le  maximum  si  la  malade 

descend  du  lit,  mais,  malgré  lea  grandes  oscillations  qui  semblent  devoir  lui  faire 

perdre  Téquilibre,  elle  ne  tombe  jamais  ;   cela  à  cause  des  mouvements  compen- 

aateurs  qu*elle  exécute  oontinuellement  avec  les  bras.  Elle  soulòve  le  pied  très 

lentement  et  très  peu.  Les  oscillations  augmentent  lorsqu*elle  a  les  yeux  fermés. 

Les  réflexes  superficiels  sont  prompts  ou  exagérés;   panni  lea  réflexes  profonds, 

les  rotuliens  sont  prompts.  Pupilles  normales.  Sensibilité  et  sens  spécifiques  normaux. 

Si  ce  cas  peut  donner  Timpression  qu*il  s*agit  d*astasie  ou  de  dis- 
tasie  hystérique,  les  mouvements  exécutés  par  la  malade  quand  elle 
était  en  repos,  mouvements  qui  étaient  bilatéraux  et  qui  faisaìent 
défaut  au  visage  (ils  étaient  consécutifs  à  une  frayeur,  comme  dans 
le  cas  de  Friedreich),  indiquaient  ici  le  jugement  de  myoclonie.  Gelle-ci 
étaìt-elle  bystórique  ?  Ghez  cette  jeune  Alle,  aucune  prédisposition  he* 
réditaire,  pas  de  tares,  pas  de  changements  dans  les  symptdmes.  Il 
D^st  dono  pas  possìble  de  penser  qu'il  s*agit  ici  d*un  cas  de  névrose 
hystérique. 

Passons  au  second  cas. 

Un  paysan  de  26  ans,  fils,  fròre  et  neveu  de  buveurs;  une  grand'  mère  est  morte 
demente;  deux  frèrea  sont  rachitiques,  un  autre  bossu.  A  12  ans,  il  eut  une  très 
grande  peur.  A  14  ans,  la  maladie  actuelle  debuta  par  des  accès  périodiquea  noc- 
tumas,  précédèa  de  mouvements  brusques  des  membres  infèrieura,  hoqoet  et  dif- 
fieulté  de  la  parole,  et  consistant  en  douleurs  aigués  et  en  violenta  tressaillements, 
qui  finiasaient  par  un  sommeil  profond  suivi  d'un  hébétement  et  d*une  céphalée 
qui  peraistait  le  jour  suivant.  Ges  accès  durèrent  6  ans,  puia,  avec  Tusage  du  bro- 
muro, ils  devinrent  plus  rares.  Lorsqu'on  eut  suspendu  le  bromuro,  les  mouvements 
brusques  qui  précédaient  Taccès  devinrent  d*abord  plus  fréquents,  puìs  continus, 
empéchant  la  dóambulation,  provoquant  le  hoquet  et  une  difficulté  dans  la  parole. 
11  ne  fot  pas  buveur. 

Le  malade  presenta  une  respiration  inégale,  parfois  coupée,  avec  hoquet.  Lorsqu*on 
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l'ezamine  nu,  en  repoa,  on  le  voit  en  proie  à  dea  secousaes  violeotet,  12-15  {mt 
minute.  Blles  consistent  en  un  broaqoe  soulèvement  de  Tépigastre,  avec  on  mu 
hoquet,  avec  ou  sana  contractions  eloniques  dans  dea  parties  voisines  ou  éloipiées 
(poitrìne,  membres  supérieora  ou  inférieura).  Gea  mouvementa  anginentent  dans 
les  heurea  de  rapròe-midi;  ils  ceaaent  pendant  le  sommeil.  Prédominanoe  de  la 
VII*  paire  de  gauche.  La  langue  a  dea  mouvementa  continua;  ceux  dea  bulbei 
oculairea  aont  tròa  librea.Quand  le  malade  cherche  à  a'aaaeoir  aur  aon  Ut»  il  n  y  arriva 
paa  facilement,  à  cauae  dea  aecouaaea  bruaquea  qui  le  font  aouvent  retomber  en 
arrière;  aouvent  auaai  lea  mouvementa  dea  membrea  aupérìeura  aont  tronquéa  par 
dea  mouvementa  bruaquea  involontairea.  Ceux<ci  font  défiaut  dana  lea  membres 
inférieura,  où  il  n*eziate  que  dea  mouvementa  tranamia  par  lea  aecouaaea  violente! 
du  trono.  Réflexea  rotuliena  exaltéa.  Glonua  dea  piada  et  dea  rotulea;  réflexea  pro- 
fonda du  braa  prompta.  Lea  réflexea  auperficiela  aont  faiblea  on  abaenta.  Le  réfleze 
pbaringien  eat  préaent.  La  réaction  pupillaire  eat  conaervée.  Senaibilité  intègre. 
Vue,  ouie,  goùt,  conaervéa.  Odorat  perdu.  Non  aeolement  le  malade  ne  peut  marcher 
aeul,  maia  il  n*oae  eaaayer  de  deacendre  du  Ut,  à  cauae  dea  aecouaaea.  Si  cependant 
il  eat  aoutenn  aoua  lea  aiaaellea  par  deux  peraonnea,  il  a  une  allure  régulière, 
interrompue  par  de  violentea  aecouaaea  du  trono  en  arriòre.  Parole  lente,  quel- 
quefoia  ayllabée  et  interrompue  par  le  hoquet. 

Au  bout  de  quelquea  joura  d*obaervation,  pendant  leaquela  cet  état  reata  ìnva* 
riable,  on  commenda  une  cure  bromique.  Soua  l'action  du  bromo,  lea  irrégularités 
de  la  reepiratìon  ceaaent;  lea  aecouaaea  et  le  hoquet  diaparaiaaent  preaque  com- 
plètement.  Le  malade  ae  lève,  marche  aeul  et  d'un  paa  alerte,  deacend  lea  eacaliers 
et  va  au  jardin.  L*usage  du  bromo  ayant  été  auspendu,  il  retomba  en  quelquea  joure 
dans  le  méme  état  qu*auparavant,  lequel  diaparut  de  nouveau  avec  lea  bromures. 

On  ne  peut  certainement  pas  voir  ici  de  rhystérisme,  doni  tous  les 
signes  font  défaut,  et  alors  que  refflcacité  du  brome  est  si  evidente. 
L^action  de  ce  remède,  les  accès  nocturnes  précédents  font  facilement 
juger  quii  s*agit  de  myoclonies  épiieptiques. 

Le  fall  que,  dans  les  polyclonies,  il  y  a  des  contractions  isolées  de 
muscles,  est,  pour  certains  auteurs,  un  argument  contre  Torigine  cor- 
ticale, parce  que  la  stimulation  de  Técorce  donne  des  mouvements 
composés,  non  des  contractions  isolées.  Cela  ne  seroble  pas  juste,  si 
Ton  pense  qu*on  ne  saurait  établir  un  rapprocbement  entre  des  sti* 
mulus  physiologiques  et  des  stiroulus  morbides;  que  Texcitation  bio- 
logìque  ne  peut  ètre  circonscrite  et  qu*elle  n'est  pas  inapte  à  tron- 
quer  les  rapports  mutuels  des  éléments  nerveux. 

Du  raoins,  tous  les  myoclonus  qu'on  observe  chez  des  hystériques 
sont-ils  hystériques?  Oui,  jusqu'à  preuve  contraire.  Mais  rien  n'era- 
pèche  que,  dans  quelques  cas  d'hystérisrae,  il  puisse  s*associer  des  phé- 
nomènes  d*une  autre  nature,  ou  qu*un  épileptique  puisse  devenir  plus 
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tard  hystérique.  Gependant  on  ne  saurait  accepter  le  critèrium  de 
Mobius,  Strumpell,  Risien  Russell,  lesquels  contesteraient  Torigìne  hys- 
térique des  myoclonies  qui,  dans  leur  manifesta tion  extérieure,  ne 
représentent  pas  des  mouvements  de  la  vie  normale,  pouvant  ètre 
reproduits  par  la  volente:  ce  critèrium  ne  satisfoit  pas,  parce  que 
nous  connaissons,  dans  rhystérìe,  les  nombreuses  altérations  sensitives, 
et  quelques  autres  désordres  externes  dans  le  champ  moteur,  qui  ne 
peuvent  pas  non  plus  ètre  reproduits  par  la  volente. 

Ce  n*est  donc  pas  la  présence  ou  Tabsence  de  critérìnms  hypothé- 
tiquea,  fondés  sur  la  présomption  doctrinale,  qui  doit  servir  de  base 
an  diagnostic.  Mais  nous  conclurons  au  caractère  hystérique  de  la 
myochmie,  alors  que  nous  oonstaterons  Texistence  de  celioni  chez  un 
hystérique,  sa  variabilité,  son  altcrnance  avec  d'autres  symptOmes 
intemea,  sa  curabilité  au  moyen  de  la  suggestion,  en  un  mot  tous 
les  caractòres  que  Texpérlence  elinique  regarde  comme  propres  à 
rhystérie. 


Dégénéresoenoe  oérébelleuse  par  intoxioation  entérogéne  W 

par  le  Prof.  A.  MUKUI. 


(CDBiqm  nMiMle  dt  ITsirmiM  à§  SoIo^m). 


(résumé) 


On  dlrait  que  la  doctrine  des  auto-intoxicaticHis  d*orìgine  gastro*in- 
testinale  est  fondée  sur  des  bases  rigoureusement  scientiflques,  tant  elle 
est  souvent  appliquée  en  pratique.  Le  grand  mélange  d'alimenta  con- 
tenus  dans  1*  intestin  et  modiflés  par  les  sucs  intestinaux  et  par  les 
gennes  mal  eonnus  qui  y  habitent^  et,  d'autre  part,  la  fiicilité  de  sur- 
prendre,  chez  tout  malade,  quelques  désordres  digestib,  rendent  corn- 


ei) lb>.  CHHca  di  din.  Med^  n.  34-3a»  1900. 
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mode  et  séduisante  rhypothèse  qui  fait  naitre,  dans  rintestin,  des  sub* 
stances  pyrogènes  et  hypnotisantes,  hémolytiques  et  excitantes  pour 
le  système  nerveux,  lesquelles  expliquent  la  diversité  symptomato- 
logique  et  tronvent  un  traitement  facile  dans  Yantisepsie  tntesUncUe 
préconisée  par  Bouchard. 

Notts  ne  voulons  pas  dire  par  là  que  le  mécanisme  paihologique 
dont  il  est  questton  n^existe  pas,  mais  seulement  qu*on  fait  abus  de 
cette  doctrine,  dont  les  bases  chimiques  et  anaiomiques  sont  très  fra* 
giles  et  très  dooteuses. 

Les  poisons  sont-ils  produits  par  les  gerraes  habituels  de  Tintestin , 
00  bien  par  des  germes  insolites?  et  d*où  viennent-ils?  De  quelle 
nature  sont  ces  poisons  ?  Quelle  est  la  preuve  de  leur  action  nuisible 
sur  les  organes?  Agissent-ils  isolés  ou  associésf  Sont-ils  détruits  ou  èli- 
mtnés?  Quelle  est  la  part  qui  revient  aux  toxines?  Quelle  est  celle 
des  actions  réflexes?  Quelle  est  celle  de  rinsuflSsance  de  réparatlon 
des  tissus  ?  Et  quels  poisons  agissent  sur  les  di vers  organes  nerveux  ? 

Les  preuves  expéri mentales  (Cristiani,  Alessi)  de  lésions  nerveuses 
observées  après  la  constipation  n*en  éclairent  pas  la  genèse.  Et  la 
valeur  méme  de  la  constipation  in  se,  dans  la  genèse  des  troubles 
nerveux,  a  été  exagérée  (MùUer,  Ewald,  Albu,  Ageron,  Boas),  car 
Texpérience  ne  permet  pas  de  donner  une  grande  importance  à  la 
rétention  des  matières  dans  Tintestin.  On  pourralt  plutdt  penser  à  la 
qualité  insolite  des  poisons,  ou  à  des  changements  de  la  surface  absor- 
bante,  ce  qui  s*accorde  mieux  avec  les  a  uto-intoxications  dans  les 
formes  diarrhéiques  (choléra,  flèvre  typhoide,  dysenterie). 

A  vrai  dire,  c*est  seulement  en  connaissant  quelles  sont  les  sub- 
stances  qui  normalement  et  anormalement  prennent  origine  dans  Tin- 
testin,  quelle  est  leur  absorption  et  leur  action,  qu*on  pourrait  résoudre 
la  question  des  «  rapports  entre  les  phénomènes  óbservés  chez  cer^^ 
tatns  malades  et  V  entrée  dans  le  sang  de  substances  toodques 
s'engendrant  dans  Vintestin  ». 

Gotte  doctrine  est  si  pauvre  de  faits  cliniques  et  anatomiques  que 
Tobservation  suivante,  quMl  m'a  été  donne  de  faire,  est,  autant  que 
Je  sache,  unique  dans  la  littérature  medicale. 

Violante  Veronesi,  àgé  de  59  ans,  entra  dans  la  Glinique  le  29  avril 
1899;  elle  était  malade  depuis  l' été  de  1898.  Elle  n'  avait  pas  de 
précédents  morbides  propres  ni  héréditaires.  Au  mois  d*aoùt  était  ap- 
parue,  comme  premier  phénomène,  la  diarrhée,  avec  4  ou  5  décharges 
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parjour,  abondantes,  liquides,  sans  traces  de  sang.  Gette  perturbation 
dura  deux  mois  et  disparut  sans  aucun  traitement  En  décembre  la 
diarrhée  reparut,  disparaissant  quelqucs  jours  à  la  snite  de  quelques 
soina»  pour  se  représenter  ensuite.  Le  malade  maigrissait,  devenait 
mélancolique  et  persistait  à  se  nourrir  d'aliments  de  digesUon  dif- 
ficile. A  la  Sn  de  février,  elle  eut,  dans  la  rue,  un  vertice  si  fort 
qu*elle  crut  tomber.  Ce  vertige  cessa  rapidement,  laissant  une  cer- 
taine  sensation  de  confusion  et  un  certain  degré  de  diplopie  pour  les 
objets  éloignés.  Au  bout  de  quelques  jours,  second  accès  de  vertige 
avec  inconscience.  Regue  dans  un  hdpital ,  elle  presenta  diarrhée, 
amaigrìssement,  diplopie,  faiblesse.  Une  semaine  après  apparut  et 
pet*sista  une  inclinaison  forcée  à  gauche,  jusqu^à  tomber,  chaleur  et 
picotements  aux  jambes  et  au  trono,  accès  dyspnoiques,  voix  faible  et 
monotone,  parole  lente,  réponse  moins  prompte. 

A  la  Glinique  on  observa  :  amaigrìssement,  légère  sensibilité  dolori- 
fique  au  ventre,  distension  gastrique  et  intestinale  provoquée  par  des 
gaz  raasemblés.  Physionomie  apathique.  Faible  V  action  des  nerfs  fa- 
ciaux  ;  impossible  la  convergence  des  bulbes;  légère  protrusion  de  la 
langue,  qui  est  tremblante;  la  malade  reste  difficilement  assise  sur 
son  lit,  parco  qa*alors  la  dyspnée  apparait  immédiatement,  puis  sur- 
vient  une  oscillation  du  trono,  et  elle  tombe  en  arrière  et  à  gauche. 
Elle  ne  marche  que  soutenue  sous  les  aisselles  et  seulement  quand 
on  Insiste,  et  encore  ne  fait-elle  que  quelques  pas  ;  parfois  mème  elle 
porte  les  Jambes  en  arrière  plutdt  qu'en  avant  ;  le  trono  est  plié  à 
gauche  et  la  malade  tend  à  tomber  en  arrière  si  elle  porte  sos  re- 
gards  en  haut.  Les  mouvements  des  membres,  bien  que  faibles  et  avec 
oscillatioQs,  aont  conservés.  Force  musculaire  très  diminuée.  Incoor* 
riination  du  bras  gauche. 

Rè/lexes  profonds  exagérés,  avec  indice  de  clonus  du  pied;  pério- 
stéens  exagérés;  épigastrìques  et  abdominaux  absents;  pupillaires  nor- 
maux.  Sensibilité  et  sens  spéciflques  normaux,  à  Texception  de  To- 
dorat,  affaibli.  Examens  électrique  et  ophtalraoscopique  négatifs. 

La  malade  est  distraite  et  sans  mémoire  ;  elle  a  conscience  de  son 
état  et  8*en  désespère.  Temperature  toujours  normale;  pouls  75,  petit; 
respiration  irrégulière,  de  16  à  36.  Hémoglobine  72.  Globules  rouges 
3.224.000;  globules  blancs  6J200.  Dans  les  urines,  forte  indicanurie, 
poids  spéciflque  élevé,  urobiline  en  très  petite  quantité,  réaction  marquée 
de  Tacide  phénylphosphorique.  Jamais  d^albumen,  ou  de  sang,  ou  de 
sucre,  on  d'acetone,  ou  de  peptone.  Vomissements  aux  mois  d'avrii 


164  A.  MURRl 

et  de  mai,  en  petite  quantlté  oa  abondants,  sans  trace  d^aliments,  irré* 
guliers  comme  temps  et  à  intervalle  de  plnsieurs  Jours.  Appétit  ix)n. 
La  diarrhée  également  irrégulière;  3  ou  4  dócharges»  certaina  joara 
aucune;  matiòres  tròs  liquides;  auonne  relation  entre  la  fréquenee 
des  évacnaUons  et  les  désordres  nerveox.  Lea  remèdes  (Vicby,  opiam, 
bisxnuth,  benzonaphtol)  n'amenèrent  paa  de  modiflcations  appréclables 
dana  la  fonction  de  Tintestin. 

Elle  resta  50 Jonrs  à  la  Glinique.  Ghaqne  Jour,  tandis  qa*eUe  était  tran- 
quille,  en  position  horizontale»  se  plaignant  seulement  de  fourmillement 
aux  membres  et  au  tronc,  spécialement  à  gauche,  elle  avait  3, 4, 5  aecès 
et  plus,  qui  se  présentaient  de  la  manière  suivante.  D'abord  aentiment 
tròs  pénible  de  peur,  puis  dyspnée,  jusqu*à  86  actes  à  la  minute,  obscnr* 
ctssement  de  la  vue,  attitude  d*épouvante  et,  immédiatement  apre», 
sensation  violente  d*ètre  lancée  du  Ut  en  avant  et  en  haut.  Quelques 
rares  foia  il  lui  semblait  voir  les  objets  envìronnants  tonmer  antour 
d*elle.  L'accès  durait  une  minute  et  la  malade  restait  triste  et  abattue. 
Jamais  de  porte  de  conscience;  dans  quelques  accès  plus  violenta, 
quelques  mouvements  convulsifs  des  membres  et  de  la  tète.  A  la  di- 
nique  il  ne  se  presenta  ni  diplopie^  ni  céphalée.  On  obser?a  une  di- 
minution  progressive  des  forces.  Le  25  mai  on  vit,  pour  la  première 
fois,  des  mouvements  choréiques  dans  les  doigts  des  maina,  et  un  très 
léger  nystagme.  Les  26,  27  et  28  delire  accompagno  de  tremblement 
dans  tous  les  membres.  Le  28  la  diarrhée  cessa.  Le  29  au  matin  od 
trouva  le  ventre  tuméfié  et  tendu.  Cotte  distension  était  survenue  en 
15  minutes,  à  6  heures  du  matin,  et,  avec  son  appaiìtion,  les  plaintes 
émises  par  la  malade  pendant  la  nnit  avaient  cesse.  L^abdomen 
rendait  un  son  uniforme.  Après  qu'on  eut  vide  Tintestln  avec  une 
sonde,  qui  donna  issue  à  des  gaz,  le  ventre  se  réduisit  pour  gonfler 
denouveau  au  bout  d*une  demi-henre.  Pouls  120,  très  faible;  delire 
continu.  A  deux  heures  après  midi,  au  bout  d'une  heure  de  torpeur, 
la  mort  survint 

Autopsie  au  bout  de  16  heures.  Rien  an  thorax.  Dans  Tabdomen 
on  volt  le  C8Bcum  et  le  oOlon  ascendant,  ainsi  que  le  tranaversal  for- 
tement  distendus  par  des  gaz;  les  autres  parties  de  Tintestin  le  aont 
moina.  Estomac  distendu  et  muqueuse  légèrement  atrophique.  La  mu* 
queuse  du  duodénum,  du  Jéjunum  et  de  Tiléon  est  pale;  follicules 
tuméflés;  tuniques  du  colon  amincies  et  dépressions  dans  les  muquenses; 
glandes  mésentériques  grossies,  grìsfttres.  Rate  grosse,  molle*  friable. 
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Fòie  moins  consistant.  Reins  petits;  capsule  adhérant  en  partie.  Ga- 
psules  aurrénales  et  plexus  cceliaque  macroscapiquement  normaax. 
Pancreas  de  grosseor  normale,  de  consistance  moindre,  de  oolora- 
tion  roage  vineux,  infiltrò  de  sang. 

Crdne:  diploé  pftle;  tables  tf^s  mtnces.  Dure  mòre  un  peu  tendoe. 
Dans  la  meninge  du  lobe  antérieur  droit»  épanchement  de  aang.  Sub* 
stanca  neryeuse  un  peu  molle  partout,  spécialement  dans  le  oervelet 
et  dans  les  coucbes  optiques.  Rìen  dans  la  moelle,  excepté  une  con- 
sistance moindre. 

Examen  htstotOQique  (Méthodes  Marchi-Vassale-Pall  ;  carmalun  et 
hémalun:  Nlssl;  Hématéine  lA  d*Apaty.  Méthode  rapide  de  Qolgi). 

MoeUe  épinière.  Rien  de  remarquable  dans  les  cordona.  Dans  la 
substanoe  grise,  divers  degrés  de  chromatolyse  dans  les  cellules  des 
cones  antérieures  et  postérieures  et  dans  celles  de  la  colonne  de 
Clarke.  Qk  et  là  éléments  tròs  ricbes  de  pigment,  spécialement  dans 
les  oomes  antérieures.  Aucune  cellule  en  état  d'achromatose.  Dépla- 
cement  du  noyau  à  la  pérlphérie»  avec  diffusion  du  réseau  et  gres- 
sissement  du  nuclèolo. 

MoeUe  aXUmoèe  et  Pani,  Fibres,  tissu  interstitiel  et  vaisseaux  nor- 
maux.  Dans  les  noyaux  du  plancher  du  IV*  ventricule  et  autour  de 
Tacqueduc  de  Sylvius,  chromatolyse  moins  intense  que  dans  la  moelle 
et  déplacement  plus  rare  du  noyau  vers  la  périphério,  modiflcations 
qui  sont  plus  évidentes  dans  les  cellules  de  l'olive  bulbaire.  Rien 
dans  le  noyau  rouge. 

Écorce.  Méninges  et  vaisseaux  normaux.  Chromatolyse  et  noyaux 
présentant  une  coloration  difilise,  avec  disparition  du  nuclèolo  dans 
un  grand  nombre  de  cellules  pyramidales  grandes  et  petites.  Chro- 
matolyse et  altérations  muscnlaires  plus  marquées  dans  les  cellules 
de  Betz.  I^s  dlnfiltration  d*éléments  neuronophages,  sur  aucun  |x>M 
de  Vécorce,  Prolongements  protoplasmatiques  bien  imprégnés  et  ricbes 
d*appendices  pyriformes. 

Pédoncuies  cérébratuc  non  altérés. 

Cerveiet.  A  petit  grossissement,  on  est  frappé  de  la  grande  diminu* 
tion  numérique  des  cellules  de  PurkÌK\)e,  qui  ne  forment  plus  de 
chaines,  mais  qui  présentent  des  interstices  dans  lesquels  on  observe 
dès  amas  pàles,  d'aspect  flnement  granuleux,  lesquels,  par  leur  forme, 
rappellent  les  cellules  elles-mèmes.  Leur  raréfaction  apparait  surtout 
au  sommet  des  lamelles  et  entre  leurs  sinuosités. 
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A  fort  grossissement,  les  cellules  de  Purkìnje  soni  un  peu  plus 
grandes,  avec  protoplasma  gonfie  et  granuleux»  et  avec  vacuoles; 
prolongements  plus  rares  et  peu  faciles  à  distinguer;  et,  dans  les 
amas  qui  rappellent  ces  cellules,  on  voit  une  inflltration  d*éléroents 
ronds.  Avec  la  méthode  deNìssI,  on  observe  une  chromatolyse  mar- 
quée,  on  partiellement  périnucléaire,  ou  périphérique.  Quelquefois  le 
noyau  est  déplacé  vers  la  périphérie  et  a  une  forme  ovale;  parfois 
aussi  le  nucléole  est  soudé  avec  le  noyau. 

Avec  la  méthode  de  Nissl,  les  masses  pàlea  apparaissent  d^uno 
strticture  uniforme,  dans  laquelle  il  est  rarement  donne  d' enlre- 
voir  des  iraces  de  noyau  se  manifestant  comme  des  taches  plus  ou 
moins  centraleSf  plus  fortemeni  colorées  et  à  conlours  qui  ne 
soni  pas  nets. 

Les  cellules  du  noyau  dentelé  ont  des  amas  chromatiques  più  tòt 
gros,  bien  conservés,  avec  déplacement  du  noyau  vers  la  périphérie. 

Les  vaisseaux  cérébelleux  ne  présentent  pas  la  moindre  lésion^ 
Pies  méninges  intògres.  Sur  aucun  point  du  cervelet  on  n'a  observó 
de  faits  d*  origine  inflammatolre.  Dans  la  substance  bianche  du  cer^ 
velet,  mais  spécialement  dans  les  pédoncules  cérébelleux  moyens,  on 
voit  qoelques  cylindraxes  d*  aspect  granuleux,  un  peu  gonflés  et  à 
contour s  irrègu^iers  (1). 

L*importahce  de  cette  observation  consiste  en  ce  que  Ton  peut  de- 
montrer  que  les  altérations  susdites,  qui  semblent  manifestes,  avaient 
provoqué,  pendant  la  vie,  les  symptòmes  nerveux  et,  à  leur  tour, 
étaient  le  résultat  des  désordres  digestifs. 

Bn  eifet,  est-il  possìble  de  douter  que  tous  les  désordres  nerveux  dont 
a  souflert  cette  femme  dépendaient  des  altérations  cellulaires  trouvées 
à  r autopsie?  Pour  concevoir  ce  doute,  il  faudrait  supposer  que  les 
désordres  nerveux  fussent  Teflet  d*  excitations  qui,  partant  du  tube 
digestif  malade,  auraient  agi  sur  les  cenlres  nerveux  restés  normaux. 
Mais  les  désordres  digestifs,  «pendant  six  mois,  ne  produisirent  pas  de 
troubles  nerveux  ;  ceux-ci  apparurent  ensuìte,  les  désordres  intesti* 
naux  restant  les  mémes;  il  semble  donc  logique  de  penser  que  la  fonc* 
tion  nerveuse  anormale  était  une  manifestation  de  Taltération  cellu- 


(1)  Une  planche  annexée  aa  travail  originai  montre  la  diminution  dea  cellules 
de  Purkinje,  dans  les  circonvolutions  cérébelleases,  et  leura  différenta  stades  dé> 
génératifs. 
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laire  survenue.  La  preuve  en  est  dans  la  correspondance  des  lésìons 
anatomiqucs  et  du  dósordre  fonctìonnel.  Le  vertige  grave,  qui  s*est 
répété  souvent,  Tastasie,  les  mouvements  forcés,  la  diplopie  transi- 
ioire  soni  dos  faits  qui  déposent  en  faveur  de  la  lésion  cérébelleuse, 
et  auxquels  correspond  la  disparition  d'un  grand  nombre  de  cel- 
iules  de  Purkinje.  On  peut  également  démontrer  lo  rapport  entre 
i*altération  anatomique  et  les  désordres  digestifs.  Les  désordres  intes- 
iinaux  existaient  depuis  six  mois,  lors  de  Tapparition  des  phénomènes 
nerveox.  L*entérite  chronique  avait  donne  origine  à  Tatrophie  de  la 
muqueuse;  cola  explique  la  diarrhée  et  Tinsuffisance  de  T  action  in- 
testinale sur  les  albuminoides  (indicanurie).  Tout  cela  de  vai  t  favo- 
riser  Tabsorption  des  produits  de  la  digestion  anormale,  et  les  éléments 
nerveux,  qui  sont  les  premiers  entre  tous  à  manifester  qu*ils  souffrent 
de  la  circulation  de  substances  incongrues  dans  V  organismo,  doivent 
avoir  été  attaqués  par  eux.  Et  Texamen  histologique  n'a  pas  donne, 
soit  dans  les  vaisseaux,  soit  dans  la  glia,  d*autre  raison  de  ces  lésions. 
Il  est  désormais  établi  quo  des  substances  toxiques  altèrent  primitive- 
noent  les  cellules  et  les  flbres  nerveuses.  Par  conséquent,  dans  notre 
CES,  la  succession  des  faits  est:  enterite,  dégènérescence  des  celliUes 
nerveuses,  syndrome  cèrèbelleuse.  Il  manque  la  connaissance  de  la 
substance,  ou  des  substances  qui,  après  s*ètre  produites  dans  Tintestin, 
sont  parvenues  en  rapport  intime  avec  les  éléments  nerveux.  Mais,* 
c*est  déjà  un  progrès  de  pouvoir  appliquer,  comme  dans  ce  cas,  la 
méthode  anatomique  à  la  doctrine  des  auto-intoxications  entérogènes. 
Cette  observation  mentre  qu*  il  existe  une  dégènérescence  primitive 
da  cervelet  et  quMl  y  a  des  affections  intestinales  qui  produisent  des 
lésions  nerveuses  diffuses,  spécialement  des  lésions  cérébelleuses;  et 
cette  connaissance  je  ne  pouvais  Tavoir  avant  Texamen  anatomique, 
puisqa*elle  est  encore  nouvelle  pour  la  science.  D'ailleurs,  si  cette 
femme  était  morte  dans  les  tout  premiers  jours  de  la  maladie,  pouvons- 
nous  dire  qu*on  aurait  trouvé  des  lésions  comme  celles  qui  sont  rap- 
portées?  Et,  plus  tard  encore,  qui  sait  quelles  autres  altérations  on 
aurait  pa  rencontrer?  On  peut  dono  dire  quo  les  lésions  fonction- 
nelles,  au  commencement,  devaient  répondre  à  des  cbangements  cel* 
lulaires  iniUaux,  qui,  plus  tard  seulement,  modiflèrent  les  caractères 
physiques  des  cellules.  Gela  mentre  qu*on  ne  doit  pas  trop  exagérer 
la  distinction  entre  désordre  fonctionnel  et  désordre  organique.  lei, 
on  aurait  appelé  fonctlonnels  des  phénomènes  se  trouvant  en  rapport 
avec  des  changements  cellulaires  qui  aboutirent  ensuite  à  la  dégéné- 
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rescence.  Et,  en  eflTet,  nous  avons  troavé  dans  nolre  cas  toos  la 
degrés  da  processus,  depnis  la  chromatolyse  iniUale  Jusfa'à  k  dtv 
parition  dea  celiale»  de  Purkinje.  Il  serait  dóraiaoonable  d*  admettrr. 
dans  les  deux  stades  de  lesiona  anatomiques,  deax  processili  (ooda* 
mentalement  diflEirenta. 

Or,  8*H  en  est  ainsl,  on  peut  croire  que  des  désordres  des  ceotm 
nenreux  Ilés  à  des  iroubles  digestifli  soni,  plus  soaveot  qa*  co  ne  U 
pense,  Texpresslon  d*one  altération  de  la  compoaitìoD  oellolaire.  B 
comme  les  altérations  cellulaires  de  cotte  espèce  peavent  disparahn 
presque  complètement,  do  memo  qne  les  désordres  fonclionneb  peoreat 
cosser,  ces  phénomènes  nerveox  peuvent  indiqner  une  racossnun 
morbide,  et  ils  prennent,  pour  ce  motif,  une  plus  grande  inportaaoe 
pathologlque. 

Mais,  nous  dirons  que,  pour  le  moment,  noas  n^avons  pas  de  cnt(^ 
riums  diagnosiiques  qui  nous  permettent  de  distinguer  les  désurdri  > 
provoqués  par  des  actions  réflexes  incongmes  de  ceax  qui  exprini^it 
un  premier  trouble  organique  des  cellules.  n  est  certain,  cependsat 
quo  la  Cliniqne  accumulo  des  observaiions  qui  poorront  dirìger  a 
cure  plus  rers  l'organo  que  vers  la  fonction,  et  qui,  en  reaireigniat 
toujours  davantage  le  charop  des  maladies  fonctioiineUes»  mdmt 
moins  acoentués  les  conflns  entre  celles-ei  et  les  maladies  oiiguiiqa<4 


Programme  du  Treizième  PRIX  BRESSA 


L'Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin,  se  conformant 
aux  dispositions  testamentaires  du  Docteur  Cesar  Alexandre 
Bressa,  et  au  Programme  relatif  publié  le  7  Décembre  1876, 
rappelle  que,  depuis  le  P'  Janvier  1899,  un  Concours  est 
ouvert,  auquel,  suivant  la  volente  du  Testateur,  peuvent 
prendre  part  les  Savants  et  les  Inventeurs  de  toutes 
les  Nations. 

Ce  Concours  a  pour  but  de  récompenser  le  Savant  ou 
rinventeur,  à  quelque  Nation  qu'il  appartenne,  qui,  durant 
la  période  quatriennale  de  1899-1902,  "  au  jugement  de 
•^  TAcadémie  des  Sciences  de  Turin,  aura  fait  la  découverte 
"*  la  plus  reraarquable  et  la  plus  utile,  ou  qui  aura  produit 
""  Touvrage  le  plus  célèbre  en  fait  de  sciences  physiques  et 
**  expérimentales,  histoire  naturelle,  mathématiques  pures  et 
**  appliquées,  chimie,  physiologie  et  pathologie,  sans  exclure 
*"  la  geologie,  T  histoire,  la  géographie  et  la  statistique  „. 

Ce  Concours  sera  clos  le  31  Décembre  1902. 

La  somme  flxée  pour  ce  prix,  la  taxe  de  Timposition 
mobilière  déduite,  sera  de  9600  (neuf  mille  six  eents)  Lires 
italiennes. 

Quiconque  a  Tintention  de  prendre  part  à  ce  Concours 
devra  le  faire  savoir,  dans  le  délai  ci-dessus  indiqué,  par 
une  lettre  adressée  au  Président  de  TAcadémie,  et  trans- 
mettre  le  travail  qu'il  désire  présenter  au  Concours.  Ce 
travail  devra  ètre  imprimé;  on  ne  tiendra  aucun  compte 
des  manuscrits.  Les  travaux  qui  n' obtiendront  pas  le  prix 
ne  seront  pas  rendus. 

Aucun  des  Membres  nationaux,  résidants  ou  non  rési- 
(lants,  de  TAcadémie  de  Turin  ne  pourra  concourir. 

U Académie  décernera  le  prix  à  celni  des  Savants  qu'elle 
en  jugera  le  plus  digne,  alors  mhne  qu'il  ne  se  serait  pas  pré- 
sente au  Concours. 

Turin,  l*"^  Janvier  1901. 


PRIX  VALLAURI 


L'Aciidéniie  Royale  des  Sciences  de  Turiu  anuoiii-^-  j 
en  exécution  des  dispositions  testarnentaires  du  S»mi.i** 
Tommaso  Vallauri ,  elle  a  décide  de  coul'érer  un  pri\ 
Sarant  Hnlieìi  ou  vtramjer  qui,  dans  le  rours  dfs  qmiirt  »^" 
l^i)9'lV0:iy  Ultra  puhiié  ioHvrdtje  le  plus  impoìitini  ri  U  f 
estimr  sur  quclquuìie  des  srieuees  physiqueSy  en  intrrpn* 
(•ette  expression  de  srieuces  physiques  dans  le  srn*<  !<•  j 
lar^e. 

('(»  prix   sera   de    trente    mille    Lires    itali»-. 

(Lires  it.  :{().()0())    nettes,  sauf  le  cas  où  le  rev«»ua  «i» 
rent(»  italienne  vieiidrait  il  Otre  moditié. 

IjC  prix  sera  decerne  un  an  après  la  date  fixtV  |M»'.r 
limite  du  Concours.  Il  ne  pourra  etre  as>i^nè  à  amun 
Membres  nationaux  de  TAcadémie,  résidants  ou  non. 

Les  ouvraj]j(»s  envoyés  il  rAcadémie  pour  coneiuirir    i 
[irix  nt»  seront  pas  restitués. 

Il  ni*  sera  t(»nu  aucun  comptt»  des  manuserits. 


•"vi 


VGoDgpès  International  de  Fliysiologie. 

(17     21  septembre  1901). 

I>;i!is  la  >i'aiu'c  du  2il  aout  ISDS,  les  [ihysiuln^ji-*- 
r/niii*-  il  CaniNridL'»'  out  diM-iili»  «pie  le  VMNm^rè**  Int«*niati« 
>r  t landra  a  Turiu.  daiis  ]«*  LaNoratoire  du  Prof.  A.  M»»-- 
du    17   au   'J I    srptriulu'e    P.M)I. 

M' Ir  Pn>f.  A.  MoN^o  a  rté  noruuu*  Pré^idcnt  du  l^onjr-  - 

\»r   Ctnuiti'    r^t    lonipi»/*    de    M.  M.   les     Prc»f."   Mo^-« 
linhr,  l5o\\ditt  II,  PaNtn-.  Tustfr.  ll<'*L:<*r,  KroutM-ker»  Wi'^lni-v 

Ont   l'-t/*  l'IiiN,  «MiiiiMn»   srcn'*t;nn's   jztMjéraux  ,    M.  M.   ■  ' 
Pi'<dV    Kn''d«'TÌr«|.  <Init/ri«*r,  Sin»rriuu't4Ui  et  Fano. 
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Sur  les  propriétés  osmotiqnes 
des  GlàndBS  s&livaires  postérieures  de  r^'Octopus  m&oropus 
dans  le  repos  et  à  la  suite  de  r&ctivitó  séorótoire  (i) 

par  le  D'  FIL.  BOTTAZZI  et  P.  EHBIQUEZ,  Étudiant. 


(Labontoin  à»  Phjriologie  da  U  SUtion  xoologiqaa  do  Naples). 


I. 

On  connait  qaelques  modiflcations  de  propriétés  physiques  qui  se 
produisent  dans  les  tissus  et  dans  les  organes  durant  leur  fonction 
(développement  de  chaleur,  variations  électriques,  etc.)  ;  on  ne  connait 
que  très  imparfaitement  les  modiflcations  chimiques  correspondantes 
les  plus  superficielles  (modifli^tion  de  la  réaction,  diminution  de  corps 
azotés,  augmentation  de  substances  extractives»  etc);  on  ne  sait  presque 
rìen  des  changements  des  propriétés  physico-chimiques  des  cellules 
fonctionnantes. 

Récemment  seulement  Miss  E.  Gooke  (2)  a  fait  des  recherches  pour 
étudier  les  propriétés  osmotiques  des  muscles  de  grenouille,  dans  le 
repos  et  à  la  suite  de  Taclivité.  Les  résultats  qu*elle  a'obtenus  sont 
ìntéressants.  Elle  a  trouvé  qu*un  muscle»  dont  la  pression  osmotique 
interne  peut  ètre  calculée  comme  approxiroativement  égale  à  celle 
d*une  solution  0,8  Vo  do  NaGl,  plongé  dans  des  solutions  très  hypoto- 
niques»  absorbe  de  Teau;  et  précìsément,  que,  pour  des  solutions  rap- 
prochées  de  la  solution  isotonique,  la  quantité  d*eau  qui  est  absorbée 


(1)  Ricerche  di  fisiologia  e  di  Scienze  affini^  dedicate  al  Prof,  Luctom  (Società 
Ed.  Libraria.  Milano,  1900). 

(2)  E.  GoouB,  Eooperiments  upon  the  osmotie  properties  of  the  living  Frog^s 
muscle  {Joum.  ofPhysiol,  XXllI,  137,  1896). 
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aagmente  lentement  avec  raccroissement  de  la  dilution  de  la  solutioii, 
tandis  que,  pour  des  solations  plus  diluées,  la  quantité  d*eau  absorbée 
par  le  muscle  croft  en  proportion  plus  grande  que  raccroissement  de 
la  dilution  de  la  solution.  Miss  Gooke  explique  ce  bit  en  admettant 
que  Teau  qui  a  pénétré  dans  le  muscle  y  provoque  des  processus  de 
dissociation,  en  conséquence  desquels  la  pression  osmotique  interne 
augmenterait,  et  que  ces  processus  n*augmentent  pas  pari  passu  avec 
la  pénétration  de  Teau,  noais  plus  ràpidement 

Plongé  dans  des  solutions  hypertoniques,  le  muscle  —  chose  étrange 
—  peut  également  prendre  de  Teau.  Mais  Miss  Gooke  croit  que  cela 
dépend  du  fait  que  les  solutions  hypertoniques  stimulent  le  muscle, 
en  en  provoquant  la  contraction»  laquelle  a,  par  elle-mème,  la  capactté 
de  faire  augmenter  la  pression  osmotique  interne. 

Bn  effet,  un  autre  des  résultats  de  FA.,  qu*il  est  intéressant  de  rap- 
peler,  c*est  quUun  muscle  qui  a  accompli  un  travail  a  une  pression 
osmotique  plus  grande  que  celle  d*un  muscle  en  repos;  et,  plus  le 
travail  est  grand,  plus  Taugmentation  de  la  pression  s'accroit  ». 

La  méthode  adoptée  par  Miss  Ck)oke  est  analogue  à  celle  que  nous 
décrirons  plus  loin  pour  nos  recherches. 


Un  organo  glandulaire  (1),  dont  la  sécrótion  pùt  ètre  bcilement 
recueillie,  qui  (Qt  assez  gres  pour  qu*on  pùt  le  manier  facilement, 
qu'il  fùt  possible  d*Ì8oler  sans  léser  ses  rapports  avec  Torganisme,  qui 
f&t  très  excitable,  qui  n*exigeàt  pas  de  conditions  spéciales  et  com- 
plexes  pour  sa  survivance,  voilà  ce  qu*il  nous  importait  de  troaver 
pour  entreprendre  ces  recherches  sur  le  tissu  glandulaire,  lequel, 
suivant  notre  manière  de  voir,  est  plus  appropriò  que  te  tissu  mus- 
culaire  pour  les  recherches  concemant  les  modiflcations  de  la  pression 
osmotique  prodnites  par  le  metabolismo  fonctionnel. 

Bn  eSei,  dans  la  cellule  glandulaire,  durant  son  activité  normale 
ou  artiflciellement  provoquée,  tous  les  processus  métaholiqnes  fonda- 
mentanx  doivent  ètre  simultanément  en  action:  processus  de  désas- 


(i)  Les  recherches  de  Heidenhain  sor  les  modificationa  des  ceUules  glaadalaìres 
et  de  la  oompoaition  de  la  sécrétion,  dana  diveraes  conditiona  physiologiqaes  ezpé- 
rimentalea,  Dont  aucun  rapport  avec  le  hai  que  nooa  noua  eommes  proporó  dans 
cette  étude;  noua  noua  bornona  dono  à  les  rappeler. 
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simllatioii,  poar  la  libératioii  dea  prodoits  spéeiflques  de  la  séeréiion, 
accamulés  dana  la  glande,  par  leara  progéniteurs,  durant  la  póriode 
de  reposy  pour  la  prodacticm  de  CO*,  pour  le  développement  de 
chaleur,  etc.  ;  processaa  d'assimilation,  tendant  à  la  reconstitution  dea 
anabolites  détruiU  et  provoqués  par  raccumulaUon  progressive  de  ca- 
taboUtea,  proceaaas  qai  aont  démontréa,  entre  aatres  choaea,  par  Tas- 
similatton  oonsldérable  de  0  et  iàyorìaéa  par  raugmentation  de  Tirri* 
gation  sanguine  dana  Tergane.  Nona  devons  toutefois  suppoaer  qne  les 
premiera,  durant  la  fonction,  aont  pina  importanta  que  lea  seconds. 
Nona  aeronUila  révélés  auasi  comma  modifications  de  la  preasion  oemo- 
tique  intracellulairef 

Nona  croyons  aroir  trouvé  Tergane  idéal»  pour  cea  rechercbes,  dans 
lea  glandes  saliraires  postérieures  de  VOctopus  macroj^us.  Ce  sont 
dea  glandea  tubulenaea  (Joubin  (1),  Rawitz  (2)  )  appartenant  en  méme 
tempa  aa  type  dea  glandea  muqueusea  et  albumineuses  de  Heindenhain. 
Voici,  sulYsnt  Rawitz,  comment  procède  la  aóerétion  dana  lea  cellulea 
moqueuaea  et  dana  les  cellules  albnmineuaea:  «Le  cytoplasme  finement 
granuleux  de  la  cellule  déchargée  devient  homogène»  puia  il  prend, 
d'abord  prèa  de  la  lumière  glandulaire  et  ensuite  toujours  plus  vers 
la  tunique,  en  direction  basale,  une  coloration  gris  bleuàtre  (3),  qui, 
successivement  et  dans  la  méme  direction,  passe  à  une  oouleur  bleu 
violct  intense.  La  cellule  est  pleine  de  aécrétion;  c'eat  une  cellule 
muqueuae  ;  la  sécrétion  est  décbargée  dans  la  lumière  glandulaire,  et 
il  ne  reste  dans  la  cellule  qu*un  résidu  de  protoplasma  avec  le  noyau. 
Cu  bien,  le  corps  oellulaire  finement  granuleux  se  remplit  de  gros 
granules,  leaquela  confluent  en  diverses  grosses  goultes  qui,  finalement, 
rempliasent  la  cellule ,  laissant  seulement  un  petit  résidu  de  proto- 
plasma; la  cellule  cbargée  est  une  cellule  albumineuse.  La  sécrétion 
est  versée  dans  la  lumière  glandulaire  et  s*unit  à  Tautre  sans  cepen* 
dant  se  méler  ayec  elle  ». 

On  trouverait  des  éléments  musculaires  seulement  autour  des  conduits 
excréteurs  petits  et  grands,  non  autour  des  tubes  glandulaires  ni  dans 
le  conneetif  spongieux  intertubulaire.  La  tunìque  musculaire  serait 


(t)  JoDam,  Reeherehés  sur  la  morphologie  comparée  des  glandes  saUvaires 
lArch.  de  Zool.  expér.  (2«  serie),  t.  V,  Suppl.,  1887-90). 

Ci)  B.  Rawitz,  V^ter  den  femeren  Bau  der  hinteren  Speieheldrùsen  der  Ce- 
phfttopoden  (Arch.  f.  mihr,  Anat.  XXXIX,  59M11,  1892). 

<3)  Cee  cooleun  aoot  an  effét  des  méihodes  tinctorìales  employées  par  les  hìsto- 
logistes. 
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constituée  par  des  fàisceaux  circulaires.  La  contracUon  de  la  glande» 
qu*on  observe  à  la  suite  de  la  stimulation  de  ses  nerb,  est  dono  due 
à  la  contraction  des  conduits  excréteurs. 


Des  expériences  physiologiques  sur  ces  glandes  ont  été  faites  par 
R.  Krause  (1)  et  ensuite  par  Ida  Hyde  (2),  sous  la  direction  de  Schònlein, 
dans  la  Station  zoologique  de  Naples. 

Pour  obtenir  une  plus  grande  quantitó  de  sécrétion  il  est  bon  de 
laisser  la  glande  in  situ ,  de  manière  qu*elle  soit  arrosée  de  sang, 
et  de  stirouler  le  conduit  excréteur.  Mais  on  obtient  également  une 
abondante  sécrétion  des  glandes  séparées  de  ranìmal. 

La  composition  de  cette  sécrétion  est  intéressante.  Bouillie,  elle 
donne  un  caillot  blanc  abondant,  qui  présente  la  réaction  zantho- 
protéique,  celle  du  biurète,  celle  de  Millon,  etc.»  et  qui,  par  conséquent, 
est  constitué  par  des  substances  protéiques.  Elle  contient  du  phospbore. 
L'acide  acétique  ne  donne  pas  un  precipite  de  mucine  dans  la  sécrétion 
d*0.  macropus^  mais  elle  le  donne  dans  celle  d*0.  t?u/^artó  et  A' Eledone 
moschata,  Krause  trouva  une  réaction  fortement  acide  du  liquide; 
Hyde,  au  contraire,  trouva  que  celui-ci  rougit  le  papier  violet  de 
tournesol  et  colore  en  bleu  le  papier  rouge,  et  que  parfois  roèroe  il 
a  une  réaction  faiblement  mais  nettement  alcaline. 

Un  phénomène  curieux  qu*on  observe  durant  la  stimulation  du 
conduit  excréteur,  c*est  que  la  surface  glandulaire  devient  granuleuse 
et  se  dessèche.  Le  fait  qu*elle  devient  granuleuse  dépend  de  la  con- 
traction des  petits  tubes  de  la  glande.  Peut-on  interpréter  son  dessèche- 
roent  comme  une  conséquence  de  Tabsorption  du  liquide  qui  la  baigne? 

Suivant  les  expériences  de  Hyde,  comme  nous  le  discuterons  dans 
le  cours  du  travail,  cette  absorption  de  substances  dissoutes  aurait 
réellement  lieu  dans  certaines  conditions,  et  Tabsorption  d*eau  se  prò* 
duirait  toujours,  durant  la  fonction.  Mais  ici  il  ne  s*agit  probablement 
pas  d*une  absorption  de  la  part  des  cellules.  G*est  un  phénomène  trop 
rapide,  instantané,  pouvons-nous  dire,  que  celui  du  dessèchement  de 
la  glande  dès  qu*on  stimule  le  conduit  excréteur.  Nous  rappelons  que 
les  vaisseaux  de  Torgane  s*ouvrent  directement  à  sa  surface.  On  peut 


(1)  R.  KRAUsa,  Die  Speiehéldrùsen  der  Cephalopoden  {Centr.  f.  PK^sioL»  IX, 
n.  7,  1895). 

(2)  Ida  H.  Htde»  Beobachtungen  ùber  die  Seoretion  der  sogeiu  Speieheidrùsen 
vom  Octopus  macropus  {Zeiischr.  f,  Biol^  XXV,  459,  1897). 
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dono  penser  que  le  liquide  qui  disparait  de  la  surface  la  glande  est  aspiré 
dans  le  système  sanguìn;  que  la  contraction  des  flbres  musculaires  de 
l'ergane  a,  entre  autres  eflfets,  celai  d*élargir  les  vaisseaux,  peut-ètre 
en  augmentant  le  volume  total  de  Porgane.  Telle  est,  en  e£fet,  Tim- 
pression  qa*on  re^it  en  obaervant  le  phénomène»  car  la  glande,  d*abord 
plutdt  aplatie,  prend,  en  se  contractant,  une  forme  plus  rapprochée 
de  la  forme  sphórique;  il  est  dono  très  supposable,  bien  que  nous 
n*ayons  pas  fait  d'expériences  à  ce  sujet  et  qu'il  soit  difficile  d*en  fàire, 
en  raison  de  diverses  causes  d'erreur  iropossibles  à  éviter,  que,  malgré 
la  contraction  generale,  le  volume  de  Tergane  augmente.  En  somme, 
<>n  a  probablement  un  vóritable  mécanisme  vaso-dilatateur  plus  ou 
tooins  indirect 

Hydc  a  dómontré,  en  outre,  que  la  quantité  de  liquide  prise  par  la 
glande  durant  sa  fonction  se  trouve  en  rapport  avec  le  processus  sé- 
crétoire,  et  que  la  glande,  durant  la  sécrétion,  émet,  dans  celle-ci,  de 
Teau  en  quantité  un  peu  plus  grande  que  celle  qui  proviendrait  de 
la  dissolution  de  sa  substance  mème,  ou,  en  d*autres  termes,  que  la 
sécrétion  contlent  plus  d*eau  que  la  glande.  Gela  ne  veut  pas  dire, 
cependant,  que  les  cellules  sécrétantes  produisent  un  liquide  ayant 
ttne  pression  osmotique  moindre  que  celle  du  contenu  cellulaire,  parco 
que  Hyde  est  arrivée  à  ce  résultat  en  comparant  les  valeurs  procen- 
tuelles  du  résidu  sec  de  la  glande  en  repos,  de  la  glande  qui  avait 
fonctionné  et  de  la  sécrétion;  or,  il  est  clair  que  le  résidu  sec  de  la 
glande  in  toio  n*est  pas  idenUque  à  colui  du  plasma  des  cellules 
glandnlaires. 

Il  est  certain  que  le  fait,  pour  la  glande,  d*étre  plongée  ou  non 
dans  de  Teau  de  mer,  ou  dans  le  sang  de  Tanimal,  a  une  influence 
notable  sur  la  quantité  et  sur  la  qualité  de  la  sécrétion  que  la  glande 
peat  donner.  La  glande  qui  n*est  plongée  dans  aucnn  liquide  donne 
senlement  10  Vo  ^^  ^^^  P^ì^^  ®^  sécrétion ,  tandis  que,  plongée  dans 
le  sang,  elle  donne  23-24  Vo>  ^^  plongée  dans  de  Teau  de  mer,  environ 
16  */o  (toqjonrs  suivant  Hyde). 

Un  autre  résultat  de  Hyde,  qu*il  est  intéressant  pour  nous  de  rap- 
peler,  concerne  la  di£férence  du  résidu  sec  de  la  glande  en  repos  et 
de  celui  de  la  glande  excitée.  Le  résidu  sec  de  la  première  est  de  23  ^/^ , 
celai  de  la  seconde  de  25  Vot  qu*elle  ait  été,  durant  sa  fonction,  plongée 
dass  de  Teau  de  mer  ou  dans  du  sang.  Le  résidu  sec  de  la  sécrétion 
est  de  22  Voi  Quand  la  glande  a  été  plongée  dans  le  sang,  et  sen- 
lement de  18  Vo  Quand  elle  a  été  plongée  dans  de  Teau  de  mer. 
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Nous  avoDS  rapportò  ces  valeurs,  bien  que  les  déterminationa  da  ré- 
sìda  aec  ne  pniasent  rien  nona  dire  relativement  an  mode  doni  ae  oom* 
portent  osmoiiqnement  lea  liqnidea  de  sécrétion.  Gea  liquidea  peuyent 
avolr  la  mème  preasion  osmoliqne  et  cependant  dcMiner  un  résida  aee  dif- 
férent;  parce  que  le  résida  aec  dépend  anrtoot  dea  anbatanoea  organi* 
quea(protéiqaoa)  contenuea  dana  le  liquide,  leaqoellea»  an  coniraire,  n'ont 
qu*une  très  faible  influence  anr  la  preasion  oamotiqne  de  ce  liquide. 

Dana  notre  caa»  la  sécrétion  d*une  salive  qui  donnait  un  réaldu  aec 
moindre»  lorsque  la  glande  était  plongée  dana  de  Teau  de  mer»  de- 
mentre  que  Torgane  ayait  pu  céder  une  qnantité  moindre  de  subaiancca 
protéiques  à  la  aécrétion,  tandia  que*  quand  la  glande  était  plongée 
dana  le  sang,  les  substances  protéiques  de  celui-ci  ponvaient  ètre 
absorbéea  par  la  aurfitce  de  Porgane;  et  la  glande,  alimentée,  pouvait 
aécréter  un  liquide  qui  donnait  un  réaldu  (spécialement  de  aubatances 
protéiques)  pina  abondant. 

Mais,  probablement,  dana  les  expériencea  de  Hyde»  la  Tariation  de 
la  pression  oamotiqne  de  la  sécrétion  n*était  paa  produite  par  la  va* 
riaUon  dn  réaidu  aea  Quei  qii*il  en  aoit,  oea  expériencea  tendent  à 
démontrer  (oomme  nous  anrona  de  nonveau  Toccasion  de  le  diacater 
pina  loin)  qn*il  8*effectne  un  paasage  de  matérianx  aolides  diawna  (non 
cependant  de  seta  librea»  comma  nona  le  verronaX  du  liquide  exteme, 
ah  la  glande  était  plongée,  dans  lea  corps  cellulairea  et  ensnite  dana 
la  aécrétion,  et  elles  nona  font  tròa  bien  voir  eomment  un  organo 
exporté  de  Tanimal  peut  continuer  à  fonctionner,  en  asalmilant  d'une 
part  et  en  sécrétant  de  Tautre. 

n. 

Gomme  nous  Pavons  dit,  lea  glandea  aalirairea  poatérieurea  de  VOo 
topus  macropwf  aont  bien  appropriéea  pour  les  rechercbes  phyaloli)- 
giques,  étant  donnea  la  Acilité  avec  laquelle  on  en  obUent  le  fonction- 
nement,  méme  hors  de  Torganisme.  Il  snfflt  de  porter  une  atiroulation 
sur  le  conduit  excréteur  pour  que  la  glande  soit  excitée  à  aécréter. 
Cela  a  lieu  parce  que,  le  long  du  conduit,  conrent  lea  flbraa  nerveoaea 
qui  arrivent  ft  Torgane.  Nous  nona  sommes  propose  d'étndier  lea  va* 
riationa  dea  propriétés  oamotiquee  de  cea  glandea,  canaéea  par  leur 
fonction  ;  de  recbercher  la  nature  de  cea  yariations  et  lea  conditiona 
dans  lesquelles  elles  se  produisent.  Aprèa  quelquea  indicationa  anr  la 
méthode  suivie,  nous  rapporterona  les  expériencea  ftiites  aur  la  ^nde 
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en  repoa,  pois  sur  la  glande  que  Ton  bisait  fonciionner  artìfleìellement 
JU8qo*à  rópuiaement. 


Méihode.  — *  Les  glandea^  exportées  de  l'animai,  après  ea  avoir  lié 
les  vaisseaux  et  le  conduit  excréteur,  soni  séchées  soigneasement 
avec  de  petiU  rooreeaux  de  papier  buvard,  jusqujà  ce  que  d*autre8 
morceaux  de  papier  secs,  mis  en  contact  avec  le  corps  glandulaire, 
ne  8*humectent  pla«.  dette  opera  Uon,  très  delicate*  doit  ètre  dite  avec 
beaucoup  d'attention»  afln  d*éviter  diverses  caases  d*erreur;  car  il 
suiflt  d'une  lógère  prension  exercée  sur  la  glande,  pour  qu*une  no* 
table  quantité  de  liquide  sorte  à  traverà  la  surfoce  du  oorps  glandu- 
laire.  La  facilitò  avec  laquelle  cela  a  lleu  ne  peut  surprendre,  si  Ton 
se  rappelle  la  dlsposition  du  système  vasculaire,  dont  les  petits  vaisseaux 
s  ouvrent  directement  à  la  surface  de  la  glande»  débouchani,  cbez 
Tanìmal  intact,  dans  la  lacune  veineuse  qui  Tentoure.  De  plus,  comma 
la  glande,  après  avoir  été  séchée,  s^humecte  de  nouvean  spontanément 
i  la  snrlace  (ainsi  qu*on  le  dira  et  qu*on  le  discuterà  longuement  plus 
loinX  on  doit  la  sécher  sussi  rapidemeni  que  possible. 

La  glande  sécbée  est  pesée  entro  deux  verres  de  mentre,  pour  em* 
pécher  révaporation.  Bnsuite  elle  est  plongée  dans  une  solution  de 
NaCl  de  concentra tion  connue.  Au  bout  d*un  certain  temps,  on  la 
séche  encore  de  la  mème  manière  et  on  la  pése  de  nouveau.  Ainsi 
qu'on  le  dómontrera  plus  loin,  les  parois  qui  séparent  les  sucs  intra- 
collulaires  de  la  glande  do  liquide  dans  lequel  elle  est  plongée  doivent 
ètre  considérées  comme  des  membranes  capables  de  laisser  passer 
Teau,  mais  non  les  sels  qui  y  sont  dissous  —  ou  seulement  en  quantité 
très  petite,  au  point  d*échapper  à  noe  mesures  —  ;  elles  agissent,  en 
somme,  d'une  manière  pratiquement  exacte,  comme  des  membranes 
semi-perméables.  Gonséquemment,  une  différence  enire  la  première 
et  la  seconde  pesée,  en  augmentation  ou  en  diminution,  indique  une 
absorption  ou  une  émission  d*eau,  due  à  une  différence  de  pression 
osmotique  entre  les  sucs  cellulaires  et  le  liquide  exteme.  Si  le  poids 
ne  varie  pas,  cela  veut  dire  que  le  liquide  externe  est  isotonique 
relativement  aux  sucs  cellulaires. 

Quant  au  temps  nécessaire  pour  que  s*établisse  Téquilibre  entre  les 
sucs  cellulaires  et  le  liquide  externe,  nous  avons  vu  que,  en  general, 
pour  des  peti  les  différences  de  concentration,  45  minutes  suflteent  Bn 
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effet,  au  bout  de  ce  temps,  la  glande  laissée  ultérieurement  dans  le 
méme  liquide  ne  varie  pas  en  poids.  Mais  nona  n'avons  pas  negligé 
de  prolonger  la  durée  de  Texpérience  dans  les  cas  de  différences  plus 
grandes,  jusqa*à  ce  qu*une  première  pesée  f&t  contrdlée  par  une  autre, 
qui  donnàt  un  resultai  égal,  et  qui  était  faite  après  qu*on  avait  de 
nouveau  tenu  la  glande  pendant  quelque  temps  dans  la  solution.  Par 
tmèveté,  celie  prècaution  ne  sera  pas  fncUqicée  lorsqu'on  rapporterà 
les  expérlences. 

Nous  liions  le  conduit  excréteur,  parco  quo  nous  avìons  observé, 
dans  quelques  expériences  d'essai,  que,  quand  on  le  laisse  ouvert, 
alors  que  la  glande  est  plongée  dans  des  solutions  diluées,  il  en  sort 
quelques  gouttelettes  de  liquide  (sécrétion),  dont  le  poids  est  perdu. 

L*exactitude  de  la  méthode  que  nous  avons  suivie  est  démontrée 
par  quelques  expériences,  dans  lesquelles,  ayant  plongé  une  glande 
dans  une  solution  jusqu*à  ce  que  la  condition  d'equilibro  (Ut  atteinte, 
en  la  baignant  et  en  la  pesant  de  nouveau,  on  obtenait  des  valeurs 
égales  dans  les  pesées  successi ves;  ou  encore  par  celles  qui  ont  été 
faites  en  employant  corome  liquide  externe  Teau  de  mer;  dans  ce  cas 
les  variations  de  poids  sont  nuUes  ou  insigniflantes,  ce  qui  mentre  en 
méme  temps  que  Teau  de  mer  est  isotonique,  relativement  aux  suca 
cellulaires  de  la  glande,  et  que  notre  méthode  est  exacie. 

Exemples  : 

1)  Poids  de  la  glande       .        .        .        .      gr.  1,078 
Après  étre  restée  ih.  dans  Teau  de  mer   »  1,078 

2)  Poids  de  la  glande       ....        »  2423 
Après  étre  restée  35'  dans  Teau  de  mer     »  2,123 

3)  Poids  de  la  glande       .        .        .        .        >  4,238 
Après  étre  restée  50'  dans  Teau  de  mer    »  4,235. 

Ayant  reconnu  que  Teau  de  mer  est  isotonique,  nous  lavions  rapi* 
dement  la  glande  dans  cotte  eau«  avant  de  la  peser,  aussitdt  qu*elle 
avait  été  exportée  de  Tanimal;  cotte  opération,  qui  ne  pouvait  altérer 
les  conditions  de  la  glande,  servaìt  à  éloigner  le  sang  de  la  surface 
du  corps  glandulaire,  ce  qui  est  utile,  parco  qu*il  est  plus  difficile  de 
le  sécher  quand  le  sang,  qui  est  un  liquide  dense  et  visqueux,  y  reste 
adhérent;  car  nous  avions  observé  que,  sans  cotte  prècaution,  les 
résultats  ne  concordaient  pas  toujours  également. 

Pour  la  stimulation  de  la  glande,  nous  avons  employé  le  courant 
induit  d*un  petit  charlot  de  Du  Bois-Reymond,  employant  dans  les 
premters  moments  un  courant  faible  qui  était  peu  à  peu  renforcé.  Les 
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dispositions  particulières  aaxquelles  nous  avons  recouru  dans  les  dif* 
férentes  expériences  seront  indiquées  chaque  fois. 


Propriéiès  osmotiques  de  la  glande  en  repos.  —  En  premier  lleu, 
nous  répétons  que  Teau  de  mer  est  isotODìque  relativement  anx  sucs 
cellulaires  de  la  glande  normale.  Il  est  inutile  de  donner  d*aatres 
exemples  outre  ceux  qui  ont  été  cités.  Cela  pouvait,  du  reste,  ètre 
regardé  comme  presque  démontré  a  priori,  par  le  fait  que  le  sang 
de  VOctopus  est  isotonique  relativement  à  Teau  de  mer  (1). 

Ba  expérimentant  avec  des  solutions  de  NaCI  de  diverse  concen- 
tration,  nous  en  avons  trouvé  une,  parmi  un  grand  nombre  d*autres 
peu  différentes,  dans  laquelle  la  glande  n^augmentait  ni  ne  diminuait 
de  poids;  cette  solution,  qui  doit  donc  ètre  considérée  comme  isoto- 
tonique  relativement  aux  glandes  salivaires  de  VOctopus^  et  par  con- 
séquent  à  Teau  de  mer,  a  la  valeur  de  3,45  ^/^  environ  (2). 

Aa  contraire,  toute  autre  solution  de  NaCl  fait  varier  de  poids  la 


(1)  BoTTAZzi,  La  pression  osmotique  du  sang  des  animaux  marins  (Areh.  it, 
de  BM,,  t  XXVIII,  p.  61,  4897). 

(2)  Gatte  aolation  diffòre  un  peu  de  celle  (3,783  %  de  Na  GÌ)  qui  avait  été  considérée 
par  Tuo  de  nous  comme  isotonique  (en  moyenne)  relativement  à  Teau  de  mer,  et 
par  eonaéquent  au  sang  des  animaux  marins  en  general,  à  lexception  des  Téléostèens. 
Getta  différence  dépend  certainement  du  fait  que  Bottazzi,  dans  ses  premières  re- 
cherchea,  déterminaìt  Tabaissement  du  point  de  oongélation  de  Teau  de  mer  ou 
du  sang  de  VOctopus,  et  qu'il  en  déduisait  la  concentration  que  devaìt  avoir  une 
solution  de  NaGl  pour  étro  isotonique  relativement  à  Teau  de  mer  ou  au  sang, 
par  le  calcul,  au  moyen  d*un  coefficient  (rapport  entro  la  concentration  et  le  point 
de  oongélation)  doni  la  valeur  n^est  pas  ahsolue,  à  causa  de  la  dissociation  du  sei, 
dtfiérente,  comme  on  le  sait,  dans  les  diverses  concentrations.  Dans  ces  rechercbes, 
au  oontraire,  la  concentration  est  déterminée  directement,  comme  nous  Tavons  dit. 
Du  resta,  nous  avons  eu  Toccasion,  comme  nous  Texposerons  plus  loin,  de  deter- 
minar la  point  de  oongélation  de  diverses  solutions  de  NaGl,  parmi  lesquelles 
eelle  à  3,4  %.  En  tirant  de  ces  données  ezpérimentales  le  coefficient  indiqué  plus 
hant,  nous  Tavons  trouvé  un  peu  moindre  que  colui  dont  s'était  servi  Bottazù  ;  et, 
comme  il  s*agit  maiotenant  de  solutions  qui  diflfèrent  de  tròs  peu  de  la  concen- 
tration de  3,4  y^  c'est-à-dire  pour  lesquelles  la  différence  de  la  dissociation  entro 
Tana  et  Tautre  est  minime  et  oomplètement  négligeahle,  nous  pouvons  regarder  le 
rósultat  comme  exact,  en  nous  servant  de  ce  coefficient.  Or,  si  l'on  multiplie  par 
celui-»ci  les  données  relatives  au  point  de  congélation  trouvées  par  Bottazzi,  les 
rósoitats  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  qui  ont  été  obtenus  dans  cea  expériences, 
ai  qui  sont  expoaés  plus  baut.   - 
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glande»  en  plus  si  elle  est  plus  diluée,  en  moins  si  elle  est  plus  con* 
centrée.  En  plongeant  successi  vement  une  infime  glande  dans  dea  so* 
lutlons  toujours  plus  diluées,  on  a  chaque  fois  une  augmentation  de 
poids  ;  dans  des  solutions  toujours  plus  concentrées,  on  a  chaque  fois 
une  dìmlnution.  Nous  en  donnons  un  exerople  dans  le  tableau  saivant 
Nous  donnons  également,  ici  et  plus  loln,  les  varlations  procentuelles 
de  poids,  aBn  que  les  diverses  données  qui  seront  rapportées  soient 
comparables  entro  elles. 


Solutions  dUuées. 


Poids  dea  deax  glande8(i) 


Vatoan  proeeatMlIflf: 

gr.  1,716  100,00 


rèa  étre  Mtées  45'  en  NaCl  à  3,2  %   p   1,742 

101,72 

»       >        »      45r          »          3,0        »    1,832 

106,76 

»       »        »       45r          »          2,5        »    1,916 

111,66 

»       »        »       45f          »          2,0        »   2,099 

122,;ì2 

»       »        »      45^          »          1,5        »   2,263 

131,82 

SolìMions  cofuentrèes. 


V  VBB^v  VBS  ^P     JPvt^^^^^PRB^^^^^BW^^^P  4 


Poids  dea  deux  glandaa 

g' 

.  2,559 

100,00 

Apréa  otre  reatéea  43^  en  Ni 

iCl  à  3,6«/o   » 

2,527 

98,71 

»       »        »       45' 

3,8        » 

8,503 

97,81 

»       >        »       45*          1 

4,0        » 

2,419 

94,53 

»       »         >       45           • 

4,2        » 

233 

93,12 

»       »        »       45^          1 

4,4        » 

2,304 

90,04 

»       >»         »       45'          1 

4,6        » 

2,303 

90,00 

»       »         »       45'          f 

5,1        » 

2,206 

86,28 

»       »        »       45' 

6,1         » 

2,071 

80,93 

Si,  au  lieu  de  mettre  les  glandes  dans  des  solutions  progressiyement 
plus  dìluées  ou  plus  concentrées,  on  les  plonge  directement  dans  une 
solution  très  diluée  on  très  concentrée,  les  valeurs  qu*on  obtienl  soni 
sensibleroent  ógales  à  celles  qui  sont  rapportées  ci-dessus. 

Exemples: 


Foids  d^une  glande  gr. 

Apréa  étre  reatée  4b.20^  en  NaGl  à  2«/o    » 

Poida  d*uDe  glande  gr. 

Apréa  étre  reatée  3  h.  40^  en  Na  CI  à  5,1  %    > 


Ytlran  proetBtotllMi 
1386  100,00 

1,687  120,93 

134  100,00 

1,143  85,04 


(i)  L^indication:  «  Poids  dea  deux  glandea  >  aignifie  que  nona  avona  «zpérioienté 
sur  lea  deux  glandes  d*uQ  Octopus.  Au  contraire,  Tindioation  %  Poida  d*ane  glande  » 
siguifie  que  nona  en  avona  employé  une  aeule,  en  general,  pour  £aire  avec  Tautra 
une  expérience  de  comparaison. 
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Dans  ce  cas,  après  nne  rapide  variation  de  poids,  qu'on  peut  mème 
oonstater  aa  bout  de  qaelques  minutes,  la  glande  continue  a  varier 
ientement,  et  toujours  plus  lentement  pendant  très  longtemps,  de  sorte 
quii  iàut  dea  heures  pour  qu*on  atteigne  Téquilibre. 

Au  contraire  on  obtient  des  valeurs  notablement  différentes,  quand 
une  glande»  qu'on  plonge  dans  les  solutions  diluées»  a  subi  auparavant 
rinfluence  d'une  solution  bypertonique,  ne  le  fùt^elle  que  légèrement: 
la  glande  augmente  moins  en  poids,  comparativement  à  celles  qui  n*ont 
pas  subi  cotte  influence;  de  mémei  une  glande  plongée  dans  une  so* 
lation  légèrement  hypotonique  diminue  moins  de  poids,  quand  elle  est 
placée  dans  les  solutions  hypertoniques,  qu'une  glande  qui  y  est  placée 
directement.  En  d*autres  termos»  une  solution  hypotonique»  dans  la- 
quelle  la  glande  prend  de  Teau,  produit  en  elle  nne  modiflcation  telle 
qae,  plongée  ensuite  dans  les  solutions  hypertoniques,  cette  glande 
perd  moins  d*eau  qu*olle  ne  le  devrait;  et,  de  mème,  une  solution 
hypertonique  produit  une  modiflcation  en  Tortu  de  laquelle  la  glande* 
plongée  ensuite  dans  les  solutions  hypotoniques,  prend  moins  d*eau 
qa*elle  ne  devrait  en  prendre. 

Sxemples  : 

Premier  cas. 


Poidt  d'ane  glande 
Apròs  étre  restóe  20'  en 


» 
» 
» 

» 


4ff 
45' 

45' 

45r 


NaCl  à3;5% 
3,4 
3,2 
3,0 

2ft 


gr- 


Poide  dei  deox  glandes 

Aprde  ètra  restées  W  en  NaCl  à 


» 


45^ 
45r 
4& 

45' 

45' 
45' 


3,5  o/o 
3,4 

3,2 
3,0 
2,5 

2,0 

15 


gr 


TalfUi  ywcftMUest 

1,058  100,00 

1,902  V7,14 

1,937  98,92 

1,973  100,77 

2,029  103/}2 

2,i01  107,31 

2,243  113,02 

2,ies  100,00 

2,463  99,79 

2,496  101,13 

2,477  100,37 

2,523  102,22 

2,585  104,74 

2,681  108,63 

2,848  115,39 


Secand  cas. 

YtÌMiB  prootntMllM . 

Poida  d^ane  glande  gr  2,132  100,00 

Après  étre  restée  20^  en  NaCl  à  3,4  %  >   2,177  102,11 

»       >        »      45^        »  3,5        »   2,156  100,89 

>       »        >      45'        »  3,6        »   2,161  101,36 
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Yslran  procciitMllM  : 

Après  otre  restée  45'  en  NaGl  à  3,8  %gr.  2,140  100;« 

»        »        >      45"        »  4,0        »   2,126  99J1 

»        >         »      45'        »  4,6        »    2,028  95,12 

»        »         »       45'        »  5,1        »    1,975  92,64 

»        »        »      45^        »  5,6        »    1,879  88,13 

Les  chiffres  montrent  que  celie  influenco  peut  ètre  exercée  par 
des  solQtions  différant  de  très  peu,  comme  concentraUon,  de  la  solution 
isotonique.  Nous  ne  saurions  nous  expliquer  facileroent  ce  résaltai. 
On  pourrait  comprendre  Tinfluence  durable  d*une  solution  hypotoniqae, 
en  supposant  que  des  scissions  se  produisissent  dans  les  sucs  celiu* 
laires,  de  manière  à  augmenter  Taction  osmotique  des  substances  qui 
y  sont  dissoutes,  par  exemple  des  décomposilions  de  combinaisons 
salino-protéiques,  et  que  ces  sels,  ainsi  rais  en  liberto  par  l'action  de  l'eau 
qui  a  été  prise,  ne  se  recombinassent  plus.  Alors,  quand  on  plonge 
ensuite  la  glande  dans  une  solution  hypertonlque,  avec  laquelle  elle 
doit  se  mettre  en  équilibre^  les  sels  actifs  étant  osmotiquemont  en 
quantité  plus  grande  dans  les  sucs  cellulaires  de  cette  glande  que 
dans  ceux  d*une  glande  normale,  une  quantité  plus  grande  d*eau  doit 
également  y  rester  pour  atteindre  la  mème  concentration  ;  et  ce  serait 
cette  eau,  requise  par  les  sels  qui  se  sont  séparés  des  corps  protéiques, 
qui  se  manifesterait  à  nous  par  une  diminution  de  poids  moindre  que 
dans  la  glande  portée  directeraent  dans  les  solutions  hypertoniques. 
Une  explication  parfaitement  analogue  peut  venir  à  Tesprìt  pour  Fin- 
fluence  durable  d*une  solution  hypertonlque:  la  soustraction  d*eau 
produit  des  associations  (salino-protéiques)  dans  les  sucs  cellulaires; 
ces  associations  restent,  et  elles  sont  si  résistantes  qu*elles  ne  se 
scindent  pas  mème  quand  la  pression  osmotique  se  porte  au-dessoos 
de  la  valeur  normale.  Mais,  évidemment,  ces  deux  hypothèses  s*excluent 
l*une  l'autre  presque  avec  certitude,  parco  qu*il  n*est  pas  facilement 
admissìble  que  les  sucs  normaux,  par  suite  d*une  augmentaUon  ou 
d*une  diminution  d'eau,  se  modiflent  immédiatement,  en  augmentant 
ou  en  diminuant  la  dissociation  des  substances  dissoutes,  et  que,  au 
contraire,  il  apparaisse  tout  à  coup  une  résistance  insurmontable  à 
des  variations  ultérieures  en  sens  inverse. 

Que  Taugmentation  de  Teau  provoque  des  dissociationa,  cela  est  très 
probable,  étant  donneo  la  faci  lite  avec  laquelle  elles  se  produisent, 
pour  des  causes  variées,  comme  nous  le  verroos  plus  loin.  Et  il  est 
mème  probable  que  ces  composés  dissociés,  ces  sels  qui  se  sont  de- 
Itvrés  de  leurs  combinaisons  avec  les  substances  protéiques,  ne  peuvent 
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plus  reconsUtuer  les  composés  prìmttifs,  par  la  seule  inflaence  de  la 
diminution  de  Teaa.  Bn  effet,  il  ne  s'agii  pas  ici  de  la  dissociation 
électrolytique  d*Qn  sei,  laquelle  a  une  valeur  déterminée  ponr  chaque 
coneeniration,  quelles  que  soient  les  variations,  dans  un  sens  ou  dans 
Tantre,  qa*on  fasse  subir  à  la  solution.  Nous  avons  là  des  composés 
très  complexes,  lesquels,  il  est  vraì,  durant  la  vie,  se  reforment,  se 
recomposent  dans  une  mesure  égale  à  celle  dans  laquelle  ils  se  scindent 
(autreroent  leur  quantité  irait  toujours  en  diminuant  dans  Torganisme, 
ce  qui  n'est  pas  admissible);  mais  il  est  très  probable  que  ces  reoonsti- 
tutions  sont  pour  le  moins  plus  difflciles  que  les  scissions  correspon- 
dantes,  peut-étre  plus  intimement  liées  à  la  vie,  sinon  de  l'organisme, 
du  rooins  de  la  substance  celiulaire.  Et  ces  considérations  ne  sont  pas 
en  désaccord  avec  le  fait  que  quelques  corobinaisons  salino*protéiques 
peuvent  ètre  produites  artiOciellement  et  bors  de  r<M*ganisme. 

Bn  somme,  peut-dlre  ces  dissociations  permanentes  ont-elles  lieu  ou 
sont-elles  la  cause  (ou  une  des  causes)  de  l'influence  durable  des  so- 
lutions;  tandis  que  la  cause  de  Tinfluence  durable  des  solutions  hyper- 
toniques  serait  differente  et  à  nous  inconnue.  Cependant,  ne  voulant 
point  forcer  les  choses,  nous  nous  bornons  à  afflrroer  que  nous  croyons 
que  les  faits  de  dissociation,  dlntensité  diverse  suivant  la  concentration, 
ont  une  part  dans  ces  phénomènes,  avouant  cependant  que  nous  ne 
savons  pas  dans  quelle  mesure  et  dans  quelles  liroites  ceux-ci  peuvent 
ètre  expliqués. 


Lorsqu^on  plonge  une  glande  salivaire  dans  des  solutìons  très  di- 
luées,  il  sort  de  flnes  gouttelettes  de  tonte  la  surface  du  corps  glan- 
dulaire.  Dans  les  divers  cas,  ce  phénomène  apparait  dans  des  solutions 
différentes;  ainsi,  tandis  que  quelques  glandes  résistent  Jusqu*à  une 
diluUon  de  0,5  ^/^  de  NaCl,  à  laquelle  seulement  on  observe  les  gout- 
telettes, dans  d*autres  on  les  volt  déjà  à  1,5  Vo  ^^  ^^  ^1-  ^^  ^^^^  ^^^ 
que,  dans  les  divers  cas,  il  y  àit  eu  une  différence  dans  le  temps 
durant  lequel  la  glande  a  été  plongée  dans  les  solutions.  Nous  faisons 
observer  ce  fait,  parce  qu*il  nous  est  arrivò  très  souvent  de  plonger 
une  glande  dans  une  solution  très  dìluée  et  de  pouvoir  la  sécher  et 
la  peser  sana  avoir  observé  aucune  sortie  de  liquide  hors  du  corps 
glandulaire.  Après  Tavoir  plongée  de  nouveau  dans  la  méme  solution, 
pour  &ire,  au  bout  d*un  autre  intervalle  de  temps,  une  pesée  de  con- 
trAle,  celle-ci  ne  fut  plus  possible  à  cause  de  ce  phénomène.  D*autre 
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fois  il  avatt  lleu  d*abord  en  quantité  minime,  ensuite  en  quanlitó  Irès 
notable.  Od  pouvait  avoir  la  certitude  que  cette  aortie  de  liquide  a?ait 
eu  lieti,  non  aealement  par  la  préaence  dea  gouttelettea  tròa  évidentes 
à  la  aurbce  de  la  glande,  mala  encore  par  celle  d*an  dépdt  pulvénilent, 
blanc,  an  fond  da  petil  vase  dans  lequel  la  glande  était  plongée,  pre- 
cipite de  substances  protéiqnea  dea  sncs  cellulaires  on  de  la  sécréiion. 
Gatte  sortie  de  anca  avait  liea  trèa  probablement  par  auite  de  la 
preaaion  inteme  exceaaiye.  Le  condnit  excréteur  étant  lié,  et  par  con- 
aóquent  cette  voie  de  aortie  fermée,  la  tui^geacence»  dne  è  Tabaorption 
de  Teau,  prodaiaait  une  forte  preaaion  aur  lea  paroia  dea  canalieules 
glandulairea  et  excréteura,  de  manière  à  lea  forcer  et  à  lea  rompre. 
Si  nona  nona  rappelona  qne  lea  tnbea  excréteura  ont  dea  paroia  très 
mincea  (Rawitz),  nona  pouvona  auppoaer  qae  tea  anca  cellulairea  ou 
pout-ètre  une  petite  quantité  de  aécrétton  qui  a'était  produite,  paaaaient 
à  traverà  cea  paroia,  arrivant  enauite  à  la  aurface  de  la  glande  par 
lea  Yoiea  veineusea  qui  y  dóboucbent  librement. 


Abordons  maintenant  à  une  autre  queation.  —  Àinai  que  noua  Tavons 
mentionné  au  commencement,  la  glande  s'humecte  apontanóment  k  la 
surface,  aprèa  avoir  été  soigneusement  eaauyée.  Loraqu^on  Tesauie  de 
nouveau,  elle  redevient  humide,  et  ainai  pluaieura  foia  deauite;  c*est 
pourquoi,  ai  on  la  pèae  auasitOt  qu*elle  a  été  exportée  de  l'animai,  et 
aprèa  Tavoir  laisaée  à  Tair  pendant  un  certain  tempa  et  eaauyée  i 
pluaieura  repriaea,  on  obaerve  une  notable  diminution  de  poida.  —  De 
plua,  aon  mode  de  ae  coroporter,  au  point  de  vue  de  Toameae,  varie 
extrémement  dans  ces  caa,  en  ce  aena  qu*il  y  a  augmentation  de  la 
preaaion  oamotique  interne.  En  effet  la  glande  diminue  moina  de  poids 
qu*une  glande  fraichement  exportée,  lorsqu^elle  est  miao  dana  une 
aolution  plus  concentrée  que  la  solution  normalement  isotonique,  ou 
bien  mème  elle  augmente  de  poids. 

Exemples. 

V«l«uf  proO0iitMl]«: 

Poids  d'ane  glande                                                gr.  1,024  100,00 

Après  étre  restée  Ih.  dans  ane  chambre  humide   »   1,846  85,95 

»        »        »      45'  en  NaCl  à  4  7o                    »   i«9i^«  09,32 

Poids  d*une  glande                                                gr.  2,515  100,00 

Aprèa  étre  restée  1  h.  à  Tair                                   »  2,440  97,41 

>        »        »      lh.l5  en  NaGI  à  3,6%              »  2,653  108,06 
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Il  est  fnaUle  d*avertir  qa'il  ne  8*agit  pa8  lei  d*aiì  simple  proeessus 
d^évaporaiion.  Avant  tout,  nous  nous  aommes  mis  dans  des  conditìons 
telles  qae  eelle*ci  ne  pouvait  avoir  lieu  ;  puis,  les  chifft*e8  aussi  soni  là 
ponr  le  démontrer.  En  eflTet,  révaporalion  pourraìt  rendre  la  glande 
hyperUMlique,  mais  pas  au  point  de  lui  faire  absorber  de  Teau  dans 
une  solation  hypertoniqne  pour  une  glande  normale,  Jusqu*à  acquérir 
un  poids  supérìeur  au  poids  oiiginaire.  S*il  s'agissalt  simplement  d*éva- 
poration,  en  prenant  comme  100  le  poid8  primitlf  de  la  glande  aussi tOt 
qu*elle  est  exportée*  nous  devrions  rencontrer,  dans  les  diverses  so- 
luUons,  des  variations  de  poids  identiques  à  celles  qui  se  prodnisent 
dans  les  cas  où  une  glande  est  mise  dans  les  solutions  aussitdt  après 
son  exportatlon  de  Tanlmal.  Évidemment,  les  corps  osmotiquement 
actift  8ont  augmentés  à  rintérieur  de  la  glande ,  durant  le  temps 
pendant  lequel  elle  a  été  hors  de  tout  liquide;  il  s'est  produit  des 
sciasions,  probablement  de  combinaisons  sallno-protéiques. 

Si  ces  scissions  ont  lieu,  et  si  rapldement,  à  Talr,  nous  pourrions 
soupQonner  qu*ìl  peut  en  ètre  de  mème  également  dans  les  solutions 
et  dans  les  différents  liquides  où  la  glande  peut  ètre  plongée.  En  effet, 
nous  avons  obtenu  quelquefois  des  résultats  qui  tendent  à  le  faire 
eroire,  mais  seulement  alors  que  la  perroanence  dans  la  solution  avait 
été  prolongée  pendant  de  nombreuses  heures.  Dans  les  cas  ordinaires, 
c'est-à-dire  quand  on  tient  la  glande  pendant  peu  de  temps  dans  un 
liquide  isotonique,  on  ne  rencontre  aucune  augmentation  de  corps 
osmotiquement  actifs;  le  poids  reste  in variable;  et,  si  le  liquide  est 
hypertoniqne,  ou  hypotonique,  le  poids  ne  varie  plus,  une  fois  qu*on 
a  obtenu  Tétat  d*  equilibro.  Yoici  un  exemple  de  long  séjour  dans 
un  liquide,  avec  augmentation  de  poids  dans  une  solution  concentrée: 

Taleon  fiooMitiMUM: 
Poids  d*ane  glande  gr.  2,123  100,00 

Après  ètre  restée  35^  dans  Teau  de  mer    >  2,123  100,00 

»        »        »      15h.  en  NaCi  k  4%    »  2,204  103,^ 

Ce  mode  de  se  comporter  anormal,  cependant,  bien  qu*il  puisse 
faire  soupQonner  une  augmentation  de  corps  osmotiquement  actifs  dans 
la  glande,  pourrait  aussi  provenir  du  fait  que  les  parois  qui  séparent 
les  sucs  intemes  du  liquide  externe  laissassent,  en  mourant,  passer 
aussi  les  sels,  et  que  la  glande  se  regonflàt  aux  dépens  de  tous  les 
éléments  de  la  solution  ambiante,  plutdt  qu*en  absorbant  seulement  de 
Tean.  Nous  avons  fait  des  expériences  (voir  plus  loin)  qui  démontrent 
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que  les  sels  ne  passent  pas  à  travers  les  parois  de  la  glande  firaichement 
exportée  et  en  bonnes  conditions;  mais  nona  n*en  avons  pas  (kit  pour 
la  glande  mourante  ou  morte.  Or,  apròs  ce  séjour  si  long  dans  la 
solution,  la  glande  donnait  déjà,  à  Todorat,  des  sìgnes  de  putré&ction 
initiale. 

Quant  au  phénomòne  que  présente  la  glande,  qui  s*humecte 
lorsqu'elle  est  exposée  à  l'air,  on  pent  encore  rappeler  la  disposition 
particulière  du  système  vasculaire.  Le  liquide  qui  vient  baigner  la 
surfoce  glandulaire  n'a  certainement  pas  la  signiflcatìon  de  sécrétion, 
car  il  n*a  aucunement  Taspect  caraotéristique.  La  sécrétion  est  dense, 
blanc  opaque,  et  elle  laisse  un  precipite  blanc  qui,  souvent,  se  dissout 
difflcilement,  mèroe  en  ajoutant  de  Teau  de  mer;  ce  liquide,  au  con- 
traire, est  transparent  et  clair;  en  un  mot,  c*est  très  probablement 
du  sang  cbassé  au  dehors,  peutrètre  par  les  contractions  de  la  rous- 
culature  intrinsèque  de  la  glande,  contractions  faibles,  qu*on  n*observe 
pas  à  TqbìI  nu.  Nous  ne  pouvons  dire  si  et  comment  ce  phénomène 
se  rattache  à  colui  de  Taugmentation  de  la  pression  osmotique. 


Variations  de  la  pression  osmotique  en  conséquence  de  la  fonction 
sécrétoire,  —  Le  problème  que  nous  nous  étions  spécialement  propose 
de  résoudre  était  de  savoir  si  la  fonction  sécrétoire  apporte,  à  Tin* 
térieur  de  la  glande,  des  modiflcalions  capables  de  faire  augmenter 
la  pression  osmotique  des  sucs  cellulaires. 

Les  premières  expériences  que  nous  avons  instituées  à  ce  propos 
ont  été  faites  en  stimulant  le  conduit  excréteur  d*une  glande  exportée, 
tenue  simplement  à  Tair,  ou  dans  une  chambre  buroide  pour  en  em- 
pècher  révaporation.  Le  conduit  était  laissé  ouvert,  et  on  en  laissait 
couler  la  sécrétion.  Alors  que,  méme  à  la  suite  de  fortes  stimnlations, 
la  sécrétion  ne  se  produisait  plus,  nous  liions  le  conduit  et  nous  pion- 
gions  la  glande  dans  une  solution. 

Dans  cotte  sèrie  d*expériences,  que  nous  avons  faites  en  grand 
nombre,  il  faut  tenir  compte  d*un  fait  dont  nous  avons  parie:  que, 
dans  une  glande  exportée,  laissée  à  Taìr,  il  se  produit  des  variations 
dans  la  pression  osmotique  —  en  augmentatlon  —  mème  sans  aucune 
stimulation;  de  sorte  que,  si  Ton  rencontrait  une  variation  de  pression 
osmotique  à  la  fin  de  Texpérience,  on  ne  pouvait  en  aucune  faQon 
Tattribuer  uniquement  à  la  fonction.  Nous  faisions  ensuite  des  expé- 
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rienoes  de  comparaison  de  la  manière  suivante:  une  des  deux  p:landes 
d'un  mème  Octqptis  était  stimulée ,  tandis  que  Tautre  était  tenue 
dans  les  mèmes  conditions,  mais  en  repos.  Une  dififérence  dans  le 
mode  de  se  comporter  osmotique  des  deux  glandes  aurait  exprimé 
une  influenee  de  la  fonctìon.  Nous  rapportons  et  nous  discutons  un 
exerople: 

▼alenzt  piooentn«U««: 

Poids  d*ane  glande  gr.  2^1  100,00 

Stimolation  pendant  i  h.  (alternativement  1'  de  sti- 

mulation  et  ^  de  repos)  à  condait  excrétetir  oavert    »  2,160 

Après  avoìr  lié  et  enlevé  le  conduit  »  2,125  96,90 

Apréa  étre  restée  lh.3a  en  NaCl  4  %  »  2,147  96,89 

Poids  de  Tautre  glande  »  2,189  100,00 

Après  étre  reatée  Ih.  à  l'air,  en  repos  »  2,095  95,72 

»        »         »      1  h.  en  NaGI  4  %  »  2,066  93,92 

(Dans  la  glande  stimulée»  pour  avoir  des  Yaleurs  procentuelles  com- 
parables  avec  celles  de  Tautre  glande,  on  n*a  pas  pris  pour  valeur 
100  le  premier  poids  tei  qu*il  est,  mais  on  en  a  soustrait  le  poids  du 
conduit  excréteur,  qui  a  été  lié  et  exporté  avant  de  plonger  la  glande 
dans  la  solution,  c*est-à-dire  la  dififérence  entre  2,160  et  2,125.  En 
somme,  on  a  pris  pour  valeur  100  le  poids  qu'aurait  eu  la  glande 
dès  le  commencement,  si  Ton  avait  lié  et  exporté  iromédiatement  le 
conduit,  comme  dans  Tautre). 

Cependant,  un  fait  notable,  c*est  que  la  glande  qui  a  une  sécrétion 
n*e8t  pas  diminuée  de  poids  plus  que  Tautre;  cela  dépend  de  ce  que 
la  première  ne  s^est  pas  mouillée  à  la  surface,  et,  par  conséquent, 
n*a  pas  perdu  de  poids  dans  le  dessèchement,  ce  qui,  au  contraire, 
a  eu  lieu  dans  la  seconde,  et  dans  une  mesure  Ielle  qu*elle  a  com- 
pensé  d*une  manière  exacte  (casuellement)  la  perle  provenant  de  la 
sécrétion.  Quand  on  stiroule  le  conduit  d'une  glande,  celle-ci,  alors 
méme  qu*elle  était  mouillée  à  la  surface,  devient  très  sèche,  en  mème 
terops  que  tonte  sa  musculature  se  contraete.  Et  elle  reste  sèche,  en 
general,  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  stimulation. 

Gomme  on  le  voit  par  les  chififres,  le  mode  de  se  comporter  osmo- 
tique des  deux  glandes  est  dififérent:  en  efifet,  tandis  que  celle  qui 
a  tonctionné  a  augmenté  de  poids  dans  une  solution  à  4  ^/q,  Tautre 
a  diminué;  la  première  avait  une  pression  osmotique  supérieure  à 
celle  d*une  solution  de  NaCI  a  4  Vo>  ^  seconde,  au  contraire,  avait 
une  pression  osmotique  inférieure. 

Nous  avons  fait  d*autres  expériences  de  la   mème  manière,  avec 
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la  aeale  différence  que  le  condait  exeréteur  était  déjà  UÀ  durant  la 
stimulatlon.  De  cette  b^n  la  sécrétion  ne  poavait  sortir.  Gependant 
il  arriva  il  parfoìs  que  la  glande  laisaalt  sur  le  yerre  où  elle  étatt 
étendue,  un  dépdt  blanchàtre  toni  à  &it  semblable  à  la  sécrétion; 
cette  voie  anormale  qu*il  prenait  doit  6tre  attrìbuée  probablenent  k 
un  passage  à  traverà  les  flns  canalicules  excréteurs,  déplacés  on  brisés 
par  la  pression  sous  laquelle  la  sécrétion  tendait  à  sortir.  Gependant, 
cette  sécrétion  anormale  ne  se  prodaisait  pas  toujours;  et  nous  rap- 
portons  un  exemple  dans  lequel  il  n'y  en  a  pas  eu  trace»  la  sur&ce 
de  la  glande  restant  toujours  très  sècbe. 


1,917 

96,8 

2,042 

1053 

1.798 

100,00 

1,753 

97.5 

1,805 

100,4 

Poids  d'une  glande  gr.  1,939  iOOfiO 

Stimulée  4  foia  pendant  S',  avec  30"  d'intenralle, 

dans  la  chambre  humide,  à  conduit  lié  i 

Apróa  étre  restée  IhMS'  en  NaCl  4  %  i 

Poida  de  Tautre  glande  i 

Apréa  ótre  reatée  15'  dana  la  chambre  humide  : 

Aprèa  étre  reatée  ih.Ì5t  en  NaCI  4  %  i 

La  petite  diflférence  (diminution)  de  poids  avant  et  après  la  stimu- 
lation,  est  due  au  fait  que,  aussitdt  appuyée  sur  le  verre,  la  glande 
y  laisse  une  petite  quantité  de  liquide  ;  puis,  lorsque  la  stimulation  a 
cesse,  quelques  secondes  sufiSsent  pour  qu*eUe  s*humidifie  légèrement. 

Dans  cet  exemple  nous  avons  accéleré  la  stimulation,  la  rendant 
plus  courte,  et,  comroe  compensation,  plus  intense  et  plus  continue, 
pour  que  les  altérations  dans  la  glande  de  comparaison  fùssent  moindres. 
Mais,  comme  on  le  voit,  il  sufflt  qu'elle  reste  un  quart  d'henre  &  Tair 
pour  que  ces  altérations  soient  notablement  profondes. 

Nous  voyons  dono  que  la  ligature  du  conduit  n*influe  pas  snr  les 
variations  de  pression  osmotique  durant  la  stimulation,  puisque,  oomme 
dans  Texemple  précédemment  cìté,  elle  est  plus  grande  que  dans  la 
glande  de  comparaison. 

La  ligature  du  conduit  avait  le  but  suivant:  dana  les  expériences 
&  conduit  exeréteur  ouvert,  on  ne  tient  aucun  compte  de  la  sécrétion, 
tandis  que,  si  celleci  était  hypotonique  relativement  à  la  glande, 
Tangmentation  de  la  pression  osmotique  dans  cette  demière  pourrait 
dépendre  uniqnement  de  ce  fall.  Bn  somme,  on  comprend  que  Téli 
roination  du  liquide  plus  dilué  rendrait  plus  concentré  le  liquide 
restant  dans  les  cellules.  Bien  que  cette  objection  possible  n*ait  aucune 
valeur  physiologique,  puisque  nous  savons  que,  règie  generale,  chaque 
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glande  sécrète  un  liquide  isotonique  par  rapport  à  ses  propres  sucs 
cellulaireSf  nous  avons  cependant  voulu  Téviter,  en  Hant  le  conduit 
et  en  empfichant  ainsi  que  la  sécrétion  fùt  éliminée. 

Les  nombrsuses  expériences  de  ce  genre,  à  conduit  ouvert  et  ft 
conduit  Uè,  que  nous  avons  faites,  ont  toutes  mentre,  sauf  quelques 
rares  excepUons,  une  augmentation  dans  la  pression  osmotique  des 
glandes  fonctionnantes;  toutefols,  comme  nous  l'avons  vu  dans  les 
exeniples  cités,  elle  n^est  pas  très  notable,  ce  quMI  est  fiicile  de  coni- 
prendi^  étant  donne  tout  ce  que  nous  avons  dit  précédemroent.  Bn 
effet,  ce  sont  pnAablement  les  mèmes  coroposés  qui  se  scindent,  solt 
à  cause  de  la  fonction,  soft  par  le  fait  que  la  glande  reste  longtemps 
à  Tair;  de  sorte  que,  mème  en  adniettant  que  le  fonctionnement  pro- 
duidt  de  fortes  scissions,  à  nous  qui  faisons  la  coroparaison  avec  une 
glande  qui  est  restée  exposée  à  Tair,  il  s*en  manifeste  seulement  une 
partie;  nous  devons  donc  soustraire  tout  ce  qui  est  dù  k  d'autres 
conditions,  indépendantes  de  la  fonction. 

n  fallalt  par  conséquent  dlsposer  les  choses  de  manière  que  la 
glande  de  comparaison  ne  pùt  s*  altérer.  G*est  ce  que  nous  avons  fait 
en  variant  notablement  les  conditions  et  les  méthodes  des  expériences 
et  en  en  instituant  une  sèrie  de  plus  nettes  et  de  plus  décisives. 


Apròs  avoir  plongé  vine  glande  dans  un  petit  récipient  contenant 
une  quantité  connue  d'eau  de  mer,  nous  avons  stimulé  le  conduit, 
qui  sortait  du  petit  vase  et  qui  versait  la  sécrétion  dans  un  autre 
petit  rédpient.  Apròs  Texpérience,  nous  avions  pour  données  la  va- 
rìation  de  poids  de  la  glande  et  le  poids  de  la  sécrétion.  De  plus, 
avec  la  méthode  crioscopique,  nous  déterroinions  la  pression  osmotique 
du  liquide  du  petit  vase,  avant  et  après  Texpérience.  Avec  ces  données, 
et  ayant  pour  comparaison  Tautre  glande  du  mème  animai,  plongée 
dans  un  petit  vase  plein  d*eau  de  mer  et  en  conditions  identiques, 
mais  non  stimulée,  dans  laquelle  tout  restait  invariable  (poids  de  la 
glande  et  concentraUon  du  liquide  dans  lequel  elle  était  plongéeX 
nous  aommes  (hcilement  arrivés  à  la  conclusion  que,  dans  la  glande 
fonctionnante,  il  se  produit  des  dissocia tions.  Pour  bien  comprendre 
comment  nous  avons  opere,  que  Ton  examine  avec  attention  le  tableau 
suivant,  dans  lequel  sont  rapportés  des  exemples: 
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Premier  ewempie. 

Varìatioiit     ù  do  liquide  da     EapiTmUnt  à 
de  poide:  petil  vate  neO  *  , 

aprée  rexpérìenoe: 
Poids  de  la  glande  gr.     3;,256 

Stìmalée  pendant  d(f  (chaqoe 

excitation  de  la  durée  d*  1' 

avec  9(X'  d'intervalle)  dant 

20  cm'  d*eaa  de  mer,  où 

on   la  laiasait  ensuite   en 

repos   pendant  20   autree 

minatea  »      3.781   +Ofi»         —2,345  3^55 

Aprèt  ètra  reitée  45^  dant 

Teau  de  mer  »      3,791 

Poids  de  Taotre  glande  »      4^238 

Aprèe  ètra  reetée  50^  dana 

20em>  d*eau  de  mer  »      4,235  —2,256  3,416 

Evaloation  dee  mU  en  gr.  de 

NaCl: 
Angmentation  de  poida  de  la 

glande  ttimolée  >      0,526 

Poids  de  la  s^crétion  »  ±0^ 

Donc,  abeorption  du  petit  rase  »      0,781 
Reste  de  liquide  dans  le  petit 
vase  »    20XK)0 

»  —  0,781 

c'est-à-dira      »    19.219  à  3,55  «/tCl)  dans  lesqneU  NaQ:  gr.  <UK 
Liquide  de  la  glande  en  repos  »    20,00    à  3»416  y%        •        ^         »        »   OJBf^ 

Second  eooemple. 

» 

Variations     A  da  liquide  du     BqatTalaftì  a 
de  poids:  petit  rase  RaQ  *  , 

aprèsTexpèrianoe: 
Poids  de  la  glande  gr.      1,187 

Stimulée  pendant  45^  (cheque 

eieitatioa  de  la  durée  d'I' 

avec 30'  d*intervalle) dans 

*<ió  cin'    d*eau   de    mer, 

où  on  la  laisse  ensuite  en 

rapos   pendant    15  autras 

minutes  p      1,127  -0,060  —2,239  S.3Br> 

Poids  de  l'autra  glande  »      1,078 

Après  étre  rvtlée  Ih.  dans 

2r>  cm'  d'eau  de  mer  »      1,078  —  2,222 


(1)  Psr  brièveti»  au  lieu  de:  gr.  19,219  d*un  liquide  isotonique  rsUlivemeal 
une  sDlution  de  NaCl  à  3,55%,  laquelle  eontiendrail  gr.  Oj682  de  NaQ. 
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Varìations     A  do  liquide  do     Emiivalant  à 
de  poida:  petit  vaae  NaCl  7o  * 

apres  l*expérìenoe: 
Evaloation  dee  aela  en  gr.  de 

NaCl: 
Varìationdepoidadela  glande 

atimolée  gr.  — 0,060 

Poida  de  la  a^srétion  »  +0,274 

Donc,  abaorption  du  petit  Taae  »      0,214 
Reate  de  liqoide  dana  le  petit 
Taae  >     25,000 

»  —  0J2Ì4 

e*eat-à-dire   »     24,786  à  3,390  %;  dana  leaqoela  NaQ:  gr.  0,840 
Ljqoide  de  la  glande  en  repoa  »     25,00    à  3,364  %;    »  »         »         »   0,841 

Nons  nous  reportons,  dans  la  discussion  qui  suit,  aux  données  du 
premier  exemple  rapporté.  Mais  nous  voulons  d*abord  làìre  observer 
une  différence  entre  les  deux  expériences.  Dans  la  seconde,  la  sé- 
crétion  a  été  de  gr.  0,274,  sur  gr.  1,187  qui  est  le  poids  de  la  glande, 
c'est-à-dire  une  quantité  qui  représente  23  ^/^  du  poids  de  la  glande. 
Dans  la  première  elle  a  été  beaucoup  moindre.  Gela  dépend  du  fait 
que,  ayant  une  faible  pression,  la  sécrétion  est  très  facilement  entravée 
dans  sa  sortie  du  conduit  par  des  obstacles  mème  légers,  comme,  par 
exemple,  si  le  conduit,  en  appuyant  sur  les  excitateurs,  reste  un  peu 
presse  contro  ceux*ci.  Dans  la  seconde  expérience  (bien  que  cela  n'efit 
aucune  iroportance  pour  le  but  que  nous  nous  sommes  propose),  nous 
avons  eu  soin  qu*elle  pùt  sortir  sans  aucune  difflculté  du  conduit.  Et 
il  faut  observer  que  nous  avons  obtenu  une  valeur  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qui  a  été  assignée  par  Hyde,  suivant  laquelle,  la 
quantité  de  la  sécrétion  arrivo  à  23-24  ^/^  du  poids  de  la  glande,  quand 
elle  est  plongée  dans  le  sang  de  Tanimal,  mais  n*est  que  de  10  ^g 
quand  elle  est  plongée  dans  Teau  de  mer.  Que  Ton  se  sou Vienne  de 
cette  observation,  en  vue  de  quelques  considérations  qui  seront  faites 
plus  loin. 

La  différence  dans  la  quantité  de  la  sécrétion  est  évidemment  la 
cause  de  la  différence  entre  la  variation  de  poids  de  la  glande  qui 
fonctionnait  dans  la  première  expérience  et  celle  de  la  glande  qui 
fonctionnait  dans  la  seconde.  Elle  nMndique  donc  pas  autre  chose 
qu*une  disposition  accidentelle  un  peu  differente  dans  les  deux  cas. 

Pasaoos  maintenant  à  Texplication  et  à  la  discussion  des  expériences. 
Apròs  avoir  déterminé  le  point  de  congélation  (À)  des  liquides  des 
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deux  petite  vases,  nous  pouvions  calculer  avec  beauconp  d^exactitude 
qtt*elle  était  la  aoloiion  de  NaCl  par  rapport  à  laquelle  ils  étalent 
isotoniques.  En  efTet,  nous  avons  déterminé  nous-mèmea  la  temperature 
de  congélation  de  solutions  de  NaCl  à  des  concentralions  (e)  dtfférentes: 


NaClo/o 

A 

Rapport 

(e) 

© 

2.5 

-1,630 

1,525 

3,4 

—  2,245 

1,514 

4,5 

—  3,071 

1,485 

On  ne  petit,  étant  donnea  une  solotion  qai  congòlc  à  une  tempera- 
ture quelconque  À,  calculer  la  solution  de  Na  GÌ  qui  congèle  à  la  mème 
temperature,  —  et  qui,  par  conséquent,  est  isotonique  relativement  à 
cette  solution  —  au  moyen  d*une  simple  proportion  de  ce  genre: 

3,4:2,245::X:À 

parce  qne  le  rapport  -^  n'est  pas  Constant.  Mais,  comme  il  s'agissait, 

dans  notre  cas,  de  liquide  dont  le  point  de  congélation  était  très  rap- 
proché  de  celui  d*une  des  solutions  de  NaCI  que  nous  avions  dé- 
terminé, Terreur  commise  en  regardant  ce  rapport  comme  Constant 
est  absolument  insigniflante;  nous  avons  donc  calculé  en  multipllant 
simplement  par  le  coefflcient  1,514  les  chiffres  de  la  temperature  de 
congélation,  nous  dispensant  de  calculs  plus  compliqués,  superflos 
dans  ce  cas. 

Nous  nous  sommes  servis  de  ce  coefflcient  trouvé  par  nous-mftmes, 
parce  que,  de  cette  manière,  les  inexactitudes  qui  auraient  pu  se 
trouver  dans  nos  déterminations  venaient  à  se  compenser  en  tréa 
grande  partie  dans  le  calcul,  X  arrivant  à  étre  exact. 

Aprèsavoir  ainsi  trouvé  les  solutions  de  NaCl  isotoniques  par  rapport 
aux  liquides  des  petits  vases,  nous  avons  calculé  combien  de  NaCl 
en  grammes  contiendraient  des  quantités  de  ces  solutions  égales  à 
celles  des  liquides  des  petite  vases.  lei.  encore,  pour  simplifler  les 
calculs,  nous  avons  recouru  à  une  approximation  qui,  cependant,  n*ap* 
parait  pas  dans  les  resultate  finals. 

Nous  avons  mesuré  le  liquide  des  petite  vases  volumétriquement, 
puis  nous  avons  consldéré  les  20  cm'  d*eau  de  mer  comme  20  gr^ 
au  lieu  de  (étant  donne  le  poids  spéciflque  de  V  eau  de  mer ,  qui 
est  égal  à  1,026  en  moyenne)  gr.  20  X  lf02d.  De  mème  aossi  les 
grammes  de  Na  GÌ  contenua  dans  la  mème  quantité  de  aoluticMK  isoto- 
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nlque  de  NaCI,  devraient  ótre  multipliés  par  le  mème  nombre  1,026; 
mais,  oonime  nona  allena  le  dire»  ce  qui  nous  importe  ce  n'est  pas  la 
valeur  absolue  de  ces  grammea,  c'est  senleroent  le  Tait  que,  dans  les 
deux  pettta  vases»  les  denx  nombres  soni  égaux  ;  et  ces  deux  nombres 
é^^ux  resteot  encure  tels  lorsquc  chacun  est  moUiplié  par  1,036. 

La  glande  stiroulée  a  donc  sécrété  gr .0,255;  de  plus,  elle  a  aagmenté 
en  poids  de  gr.  0,526.  Le  poids  de  la  sécrétion  aussi  bien  que  celul  de 
laugnientation,  c*est-à-du*e  un  total  de  gr.  0,781 ,  signiflent  une  ab- 
sorption  du  liquide  du  petit  vase  d*une  quantité  égale  en  poids.  L*autre 
glande,  au  contraire,  est  restée  sensiblement  invariable:  de  sorte  que, 
dans  le  premier  petit  vase,  le  liquide  a  diminué  de  gr.  0,781  (c'est-à- 
dire  de  gr.  20  à  gr.  19,219). 

Ayant  trouvé,  de  la  manière  susdite,  que  les  deux  liquides  sont 
respeeUvement  isotoniques  à  des  solutions  de  NaCl  à  3,55  et  à  3,416  ^/q, 
nous  calculona  la  quantité  absolue  de  NaCi  dans  gr.  19,219  de  solution 
è  3,55  */^  et  dans  gr.  20  de  solution  à  3,416  %•  Les  chiffres  que  nous 
obtenons  (gr.  0,682  et  gr.  0,683  de  NaCl)  n*ont  pour  nous  ancune 
valeur  réelle,  parce  qu*ils  n*indiquent  pas  que,  dans  les  deux  petits 
vases^  il  soit  reste  une  telle  quantité  de  NaCl;  mais  ils  expriment 
que,  dans  Tun^  il  y  a  une  quantité  de  sels  qui,  à  cotte  dilution,  équivaut 
oemotiquement  à  gr.  0,682  de  NaCl,  et  dans  Tautre  une  quantité 
équivalant  à  gr.  0,683  (ou,  si  nous  voulons  tenir  compte  du  poids  spé- 
ciflque  de  Teau  de  mer,  respectivement  gr.  0,700  et  gr.  0,701).  La 
glande  en  repos  (qui  n'a  pas  varie  de  poids)  n'a  certalnement  pas 
pris  ou  éliminé  de  sels,  fàit  que,  dans  cotte  expérience,  nous  avons 
regardé  comme  démontré,  Tayant  déjà  constate  dans  d'autres  expé* 
riences,  en  déterminant  aussi  le  point  de  congélation  dans  un  échan- 
tillon  d'eau  de  mer  placée  dans  le  petit  vase.  Mais  la  mème  quantité 
de  liquide  a  été  mise  originairement  dans  les  deux  petits  vases,  et 
par  conséquent  la  mème  quantité  de  sels.  Donc,  si,  dans  colui  de  la 
glande  fonctionnante,  colte  quantité  se  trouve  égale  à  celle  de  Tautre 
petit  vase,  où  elle  n'a  certalnement  pas  varie,  cela  veut  dire  que, 
également  dans  le  petit  vase  de  la  glande  fonctionnante,  la  quantité 
des  sels  n'a  pas  varie. 

Réellement,  nos  données  amònent  seulement  à  conclure  que,  après 
Texpérience,  il  est  reste  une  quantité  de  sels  équivalant  à  celle  d*au* 
paravant,  osmoUquement;  il  pourrall  s'ètre  produit  des  échanges  entre 
des  aels  dìfférents,  en  quantités  osmotiquement  équivalentes.  Mais 
celle  bypolhèse  est  ai  improbable  que  nous  pouvons  afflrmer  avec 
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certìtode  qu*il  n'y  a  pas  eu  de  passage  de  sels,  dans  les  limiles  de 
Texactitude  de  nos  expériences.  Noos  ne  pouvons  tenir  compie  de  ce 
milligramme  de  différence  ;  dans  quelques  expériences  nona  avons  eu 
aussì  des  différences  un  peu  plus  grandes,  mais,  tantdt  dans  un  sena 
tantdt  dans  l*autre.  Nous  insistons  sur  ce  resultai,  parce  qu*U  élail  la 
base  nécessaire  de  toules  nos  expériences  précédenles. 

Mais,  s'il  n*esl  poinl  passe  de  sels  ou  d'aulres  subslances  dissoules 
'dans  Teau  de  mer  du  pelil  vaso,  la  glande  fonclionnanle  a  évidem- 
meni  absorbé  gr.  0,781  d*eau  (les  gr.  0,781  qui  représenlenl  en  lolal 
son  augmenlalion  en  poids  el  le  poids  de  la  sécrélion).  Que  signiflenl 
ces  gr.  0,781  d*eau?  Après  la  fonclion,  nous  avons  encore  laissé  les 
glandes  dans  le  pelil  vaso  pendanl  quelque  lemps,  pour  élre  sùrs  que 
réquilibre  enlre  Tinleme  el  Texlerne  s'étail  élablì;  conséquemroenl 
ils  signiflenl  que,  d urani  la  fonclion,  la  pression  osmolique  des  sels 
cellulaires  de  la  glande  a  augmenlé,  el  que  le  liquide  exlerne,  d'abord 
isolonique,  esl  reste  hypolonique,  el  a  par  conséquenl  cède  de  Teau 
pour  que  réquilibre  se  rétablll. 

Mais  ici,  en  lenanl  compie  de  quelques  données  de  Hyde,  nous  ne 
devons  pourlabl  pas  considérer  loule  Teau  qui  a  pénélré  dans  la 
glande  comme  nécessaire  pour  diluer  les  sucs  cellulaires,  jusqu'à  ce 
qu*ils  devinssenl  de  concenlration  égale  à  celle  du  liquide  externe, 
laquelle  cependanl  augmenlail  ;  suivanl  Hyde,  en  efTel,  la  glande  qui 
a  fonclionné  (méme  plongée  dans  Teau  de  mer)  donne  plus  de  résidu 
sec  que  la  glande  normale.  Il  esl  vrai  que  la  sécrélion  esl,  dans  ce 
cas,  beaucoup  moina  rlche  de  subslances  solides,  mais  les  cbifiVes 
monlrenl  une  augmenlalion  dans  Tenseroble;  el,  de  fail,  la  glande 
plongée  dans  Teau  de  mer  secréto  (dans  les  expériences  de  Hyde) 
environ  10  ^/^  de  son  poids,  el  son  résidu  sec  esl  de  25  ^/^  au  lieu  de 
23  Vo;  colui  de  la  sécrélion  esl  de  iS^I^;  la  différence  de  5^1^  en 
moina  enlre  la  sécrélion  el  la  glande  normale  n'arrivo  pas  à  com- 
penser  celle  en  plus,  de  2  %,  enlre  la  glande  normale  el  celle  qui  a 
fonclionné,  puisque  la  première  différence  se  rapporto  seulemenl  à 
10  parlies  sur  100.  Mais  il  y  a  plus;  en  fonclionnanl,  la  glande,  comme 
nous  le  savons,  a  absorbé  une  notable  quanlilé  d*eau,  sans  absorber 
des  substances  dissoules.  Dono,  malgré  une  notable  absorpiion  d'eau, 
après  la  fonclion  le  résidu  sec  esl  augmenlé.  Celle  inléressanle  de* 
duclion  nous  porle  à  penser  nécessairemenl  aux  scissions  hydrolyliques. 
Non  seulemenl  la  fonclion  produil  une  augmenlalion  de  subslances 
osmoliquemenl  aclives  dans  les  sucs  de  la  glande  —  évidemmenl  due 
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à  une  scission  —  mais,  pour  ces  scissions,  ou  du  moìns  pour  plusieurs 
d*6ntre  elles»  il  faut  de  l*eau.  Sachant  que,  dans  la  sécrétion,  il  se 
troQve  des  subatances  protéiques,  nous  pouvons  croire  qua,  en  premier 
liea,  cette  eaa  est  nécessaire  pour  la  dérivaiion  de  ces  substances 
d'autres  substances  plus  complexes  qui  se  trouvent  dans  les  cellules 
(zymogènes  analogues  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  cellules  sécré- 
tantes  des  animaux  supérieurs).  Mais  la  quantité  de  Teau  prise  dépasse 
le  poids  de  la  sécrétion,  ou  du  moina  (dans  d*autres  expériences)  elle 
lui  est  de  peu  inférieure,  toujours  Immensément  plus  grande  que  toutes 
les  substances  solides  qui  ;  sont  contenues;  cette  eau  n'estdonc  pas 
employée  seulement  dans  ces  scissions;  elle  doit  aller  faire  partie 
aussi  d'autres  composés  solides  qui  se  trouvent  dans  la  glande,  em- 
ployée peut-ètre  dans  d*autre8  processus  de  scission  hydrolytiquet  dans 
la  scission  de  corps  qui  restent  &  Tintérieur  de  la  glande. 

lei  une  idée  se  présente  spontanéroent.  Nous  voyons,  comme  pbé- 
nomène  prédominant,  la  scission  de  quelques  composés  desquels  de- 
rivent  des  corps  puissamment  actifs  en  sens  osmotìque  —  c'est-à-dire  de 
composés  salino-protéiques,  suivant  tonte  probabilité  —  et,  en  mème 
temps»  nous  observons  qu*une  notable  quantité  d'eau  va  fàire  partie  de 
composés  solides.  La  scission  des  composés  salino-protéiques  en  corps 
protéiques  et  en  sels  n*exige*t-elle  point  aussi  de  l'eau  pour  ètre 
eflectuée?  Nous  ne  voulons  pas  baser  une  hypothèse  sur  des  indices 
si  incertains;  mais  nous  cspérons  que  des  recherches  ultérieures 
pourront  nous  éclairer  sur  ce  point.  Il  ne  s*agirait  pas  ici  de  scission 
bydrolytique  dans  le  vrai  sens  de  la  parole,  et  nous  ne  voulons  pas 
nous  prononcer  si  prématurément  à  ce  sujet. 


Nous  avons  cherché  aussi  à  déterminer  la  pression  osmotìque  de 
la  sécrétion.  Nous  ne  pouvions  le  Taire  directement,  parco  que  la 
quantité  que  nous  pouvions  en  recueillir  était  insufflsante  pour  une 
determina tion  crioscopique.  Nous  avons  joint  gr.  1,407  de  sécrétion, 
obtenne  de  deux  couples  de  glandes  ayant  servi  pour  une  expérience 
en  tout  semblable  à  celie  des  demiers  exemples  rapportés,  à  cmc.  15 
d*eau  de  mer,  et  nous  avons  déterminé  la  pression  osmoiique  du  mé- 
lange, la  comparant  ensuite  avec  celle  d*un  échantillon  de  Teau  de 
mer  employée: 

Ean  d«  mer  de  comparatson:  A  =  —  2,244  équivalant  à  NaCl  7b  •  3^07 
Mélange  avec  la  aécrétion:      Aas~2,276        »  »  3,446. 
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On  calcale  fkcilement  le  contenu  idéal  en  gr.  de  NaCI  de  IScmc. 
de  celie  eau  do  mer  (c*est-à-dire  le  contenu  en  NaCl  de  la  mème 
quantité  d'une  solution  de  NaCl  isotoniqne  par  rapport  à  cette  eau 
de  mer)  ;  et  Kon  bit  le  méme  calcul  pour  les  gr.  16,497  de  mélange. 
En  soustrayant  la  première  quantité  de  la  seconde,  c'est  comme  si 
Ton  soustrayait  de  celle-ci  tout  le  sei  qui  est  propre  de  Teaa  de  mer 
contenue  dans  le  mélange;  ce  qui  reste,  c*e8t  du  sei  de  lasécrétion. 
Getto  quantité  de  sei  est  de  gr.  0,059  NaGl  ;  et  ce  nombre  de  grammea 
sur  gr.  1,497  de  sécrétion,  correspond  à  une  concentration  de  S,8  ^/^ 
de  NaCl.  Ce  calcul  est  évidemment  iroparfait;  non  pas  tant  à  cause 
des  altérations  que  peut  avoir  subies  la  sécrétion  (bien  que  celles^i 
ne  puissent  non  plus  étre  exclues  avec  certitude)  —  laquelle  n*a  pas 
été  diluée,  mais  seulement  mèlée  avec  un  liquide  à  peu  près  iso- 
tonique  •—  que  parce  qu*une  petite  erreur  dans  les  déCerminations 
du  point  de  congélation  des  liquides  de  l'expérience  vient  influer 
d*une  manière  beaucoup  pjus  notable  d*après  les  calculs  fiiits  —  sur 
la  valeur  assignée  à  la  concentration  de  la  sécrétion.  Toutefois,  il 
sufflt  pour  nons  conraincre  —  s*il  en  était  besoin  —  que  la  preasion 
osmotique  de  la  sécrétion  n*est  pas  moindre  que  celle  des  anca  cai* 
lulaires  de  la  glande. 

Mais,  si  la  sécrétion  a  une  pression  osmotique  égale  à  celle  des  sucs 
cellulaires  de  la  glande,  c'est*à-dire  sii  existe  en  elle  des  corps  osmo- 
tiquement  actifs,  il  est  évident  que  ceux-cl,  provenant  des  cellules 
sécrétantes,  ont  traverse  la  paro!  (1)  de  ces  cellules  qui  est  tournée 
vers  la  lumière  des  canalicules  glandulaires.  De  plus,  l'égalité  de  la 
pression  osmotique  dans  la  cellule  et  dans  la  sécrétion  qu'elle  produit^ 
égalité  bien  connue  à  propos  des  glandes  en  general,  démontre  que 
la  paroi  cellulaire  traversée  par  la  sécrétion  laisse  passar  Teau,  et 
les  substances  qui  y  sont  dissoutes,  avec  la  méme  facilité.  Ce  n*est 
pas  le  cas  d*une  membrane  semi-perméable,  mais  d*une  membrane 
perméable,  aussi  bien  à  Teau  qu*aux  sels.  Au  contraire,  la  paroi  op* 
posée,  la  paroi  externe  des  cellules  sécrétantes,  est,  comme  nos  ex-- 
périences  nous  ont  amene  à  Tadmettre,  une  membrane  semi-perméable, 
qui  laisse  passar  l'ean,  mais  non  les  sels,  ou,  du  moins,  en  quantité  si 
petite  qu*elle  échappe  à  nos  mensurations. 

Nous  arrivons  dono,  avec  ces  considérations,  auxquelles  conduisent 


(1)  lei,  comme  ailleura,  par  paroi   oa  membrane  eellalaire  (qui,  en  réalìté, 
n'esiste  pas)  acoa  entendons  parler  de  la  conche  superficielle  de  la  cellule. 
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nécessairement  lea  (aita,  à  la  conclusion  que  la  cellule  secretante  ne 
aerali  vraiaemblablement  pas  bomogène  dana  les  diversea  partiea  de 
sa  paroi,  mais  que»  au  contraire,  dans  la  partie  interne»  tournée  vers 
le  canalicule»  el  dana  la  partie  externe»  tournée  vers  lea  eapaces 
sanguina  ouverta  on  fermés,  elle  aeraìt  douée  de  propriétés  pbysiques 
différentes  aoua  ce  rapport.  II  ne  faut  cependant  pas  oublier  que,  par 
la  partie  de  la  surface  de  la  cellule  qui  »  comme  nous  Tavons  dit, 
laisse  passer  seulement  Teau»  des  substances  qui  ne  sont  pas  de  Teau 
doieent  également  passer.  Les  matériaux  nutriti6  et  les  sels  doivent 
aoasi  pénétrer  par  là  dans  la  cellule.  Personne  ne  sait  encore  positi- 
vetnent  par  quel  mécanisme. 

Mais  ici,  une  fois  encore,  nous  trouvons  que  les  mécanismes  les 
plus  simples,  le  passage  des  substances  dissoutes  par  osmose  ou  par 
dIffuFion,  conune  à  travers  une  membrane  poreuse  artiflcielle»  ne  sont 
pas  ceux  qu'on  observe.  On  peut  supposer  que  les  sels  y  pénòtrent 
d^à  combinés  avec  les  substances  protéìquea  et  que  la  pénétration 
a  lieu,  en  vertu  d'une  aptitude  speciale  de  cette  membrane»  par  un 
processus  dont  la  nature  et  les  lois  sont  encore  inconnuea.  Lea  re- 
cbercbes  récentea  et  nombreuses  sur  Tabsorption  de  solutions  de  sucres 
et  de  sels»  par  la  paroi  intestinale,  ne  concernent  pas  spécialement 
ootre  caa»  parce  qu*il  nous  semble  que  les  propriétés  d*une  memìnwfìe 
formée  de  ceUtUes,  et,  par  conséquent,  avec  des  espaces  ou  des  subs- 
tances inertes  intercellulaires,  ne  peuvent  pas  ètre  identiques  à  celles 
de  la  paroi  d'une  cellule. 

Les  cbiffres  de  Hyde,  suivant  laquelle  la  quantité  de  la  sécrétion 
est  plus  grande  quand  la  glande  est  plongée  dans  le  sang  que  quand 
elle  est  plongée  dans  Teau  de  mer,  et  le  résìdu  sec  est  également 
plus  abondant,  proccntuellement,  dans  le  premier  cas  que  dans  le 
second,  font  penser  que,  plongée  dans  le  sang,  mème  hors  de  Torga- 
nlsme»  la  glande  peut  absorber  une  certaine  quantité  de  substances 
dissoutes  —  pour  la  plus  grande  partie  des  corps  pi*otéiques.  Nous 
devons  cependant  donner  une  valeur  plus  grande  à  la  différence  prò» 
centuelle  du  rósidu  sec  qu*à  la  différence  dans  la  quantité  de  la  sé- 
crétion, parce  que  nous  avons  vu  combien  la  sortie  de  la  sécrétion 
peut  ètre  facilement  empéchée,  au  point  que  nous  en  avons  (et  plus 
d*une  fois)  obtenu  de  la  glande  plongée  dans  Teau  de  mer  une  quantité 
éf^Ie  à  celle  que  Hyde  assigne  pour  la  sécrétion  quand  la  glande  est 
plongée  dans  le  sang. 
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Bnfin,  nous  avons  bit  quelques  expériences  de  stimulation  de  la 
glande  in  sftu.  Après  avoir  préparé  le  oonduìt  excrdteur  et  Tavoir 
soQlevé  sans  le  sectionner,  on  introduisait,  sous  celai-ci,  les  excitateun, 
sur  lesquels  il  restait  étenda.  La  glande  conservait  aes  rapporta  vas* 
cnlaires  normaux  ;  et  Ton  arrosait  abondamment  la  cavité  do  manteau 
de  Tanimal  avec  de  i*eaa  de  nier,  poor  le  niaintenir  en  vie  et  en 
conditions  normalea  d'oxygénation.  On  avait  soin  d'empécher  que  Tean 
de  mer  allàt  mouUler  la  glande  en  pénétrant  dana  la  lacune  vasca- 
lalre  périglandulaire.  Après  une  longue  stimulation,  on  étudiait  la 
glande,  exportée  rapidement,  dans  son  mode  de  se  coroporter  osmotique, 
en  la  plongeant^  d*ordinairo,  dans  une  solution  quelconque  de  NaGI. 
Les  résultats  de  ces  expériences  montrent  que  la  pression  osmotique 
interne  n*a  pas  varie;  c'est-à-dire  que  la  glande  se  coroporte,  dans  les 
diverses  solutions,  comme  une  glande  normale,  et  que,  pour  elle,  Teau 
de  mer  est  isotonique. 

Donc,  mème  durant  une  fonction  aussl  accélérée  que  celle  qui  était 
produite  par  notre  stimulation,  les  rapports  avec  le  sang  sufflsaient 
pour  malntenir  constante  la  pression  osmotique  de  la  glande.  A  plus 
forte  raison  cela  doìt-ll  avoir  lieu  durant  la  fonction  normale.  En 
d*autres  termes,  les  conditions  physiques  de  pression  osmotique  restent 
toujours  invarìables  dans  la  glande,  durant  la  vie,  tant  que  la  pression 
osmotique  du  sang  ne  se  modifle  pas. 

Il  est  inutile  d*avertir  que,  dans  ces  expériences,  nous  ne  lavions 
pas  la  glande  dans  Teau  de  mer  aussitdt  après  son  exportatlon,  avant 
de  la  peser,  suivant  ce  qui  a  été  dit  en  parlant  de  la  méthode  que 
nous  avons  sujvie  en  general. 


Nous  résumons  Ics  résultats  principaux  de  nos  expériences: 

1.  Une  glande  salivaire  de  VOctopus,  plongée  dans  une  solution 
de  NaGI,  se  comporte  comme  une  paro!  semi-perméable  contenant 
une  solation  saline;  elle  ne  varie  pas  de  poids  dans  Teau  de  merou 
dans  une  solution  de  NaGI  (3,4-3,5%)  qui  lui  est  isotonique,  tandis 
qu*elle  augmente  de  poids,  par  absorption  d'eau,  dans  une  solution 
diluée  (hypotonique),  et  qu'elle  diminuc,  par  perle  d*eau,  dans  une 
solution  plus  concentrée  (bypertonique). 

2.  On  obtient  la  mème  variation  finale  en  la  plongcant  directemont 
dans  une  solution  très  diluée,  ou  en  la  foisant  arriver  graduellement 
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à  cette  solution  par  un  passage  successif  dans  des  solutions  toujours 
plus  diluées.  Il  en  est  de  mème  pour  les  solutions  concentrées. 

3.  Une  solution,  mème  peu  hypotonique,  exerce  une  influence 
permanente  sur  la  glande,  de  sorte  que,  si  elle  est  cnsuite  placée 
dans  des  solutions  hypertoniques,  elle  dìminue  rooins  de  poids  que  si 
elle  y  était  placóe  directement.  Les  solutions  hypertoniques  exercent 
une  influence  analogue  relativement  au  mode  de  se  comporter  suc- 
cessif de  la  glande  dans  les  solutions  hy potoniques  ;  c'est-à-dire  que 
l'augmentation  est  moindre  qu*on  ne  pourrait  s*y  attendre. 

4.  Une  glande  exportée  du  corps  et  tenue  à  Tair,  ou  dans  une 
chambre  hnmide  pour  en  empécher  l'évaporation,  s'humecte  à  la  sur- 
&ce,  et,  si  on  Tessuie,  elle  se  mouille  de  nouvéau  ;  on  observe  chaque 
foia  une  diminution  de  poids.  Nous  croyons  que  ce  liquide  est  essen- 
tiellement  du  sang,  qui  sort  des  vaisseaux  s*ouvrant  à  la  surface  de 
Torgane. 

De  plus,  sa  pression  osmotique  augmente,  probableroent  par  suite 
de  aclssions  prémortelles. 

5.  La  stimulation  du  conduit  excréteur  de  la  glande  tenue  à  Tair 
ou  dans  une  chambre  hnmide,  à  conduit  ouvert  ou  lié,  provoque  une 
augmentation  de  la  pression  osmotique  intracellulaire  plus  grande  que 
celle  qu'on  observe  dans  une  glande  de  comparaison,  tenue  dans  les 
mdmes  condltions,  mais  non  stimulée. 

6.  La  glande,  stimulée  tandis  qu'elle  est  plongée  dans  une  petite 
quantité  d'eau  de  mer,  en  absorbe  de  Teau  et  fait  par  suite  augmenter 
la  pression  osmotique  de  Teau  de  mer.  Dono,  dans  les  sucs  cellulaires  de 
la  glande,  il  se  produit,  durant  la  fonctlon,  des  scissions  qui  augmentent 
la  quantité  des  corps  capables  d'agir  osmotiquement.  Or,  comme  cette 
absorption  d*eau  est  accompagnée  d*une  augmentation  du  résldu  sec, 
cela  veut  dire  que  cette  eau  passe,  en  tout  on  en  partie ,  dans  des 
composés  solides,  probablement  par  des  scissions  hydrolytiques.  Les 
scissions  qui  produisent  une  augmentation  de  la  pression  osmotique 
de  la  glande  sont  probablement,  du  moins  en  trés  grande  partie,  des 
scissions  de  composés  sallno-protéiques,  dont  les  sels  sont  mis  en  liberté. 

7.  Durant  la  fonction  In  situ,  la  pression  osmotique  de  la  glande 
ne  varie  pas,  parce  que  le  sang  compenso,  en  lui  donnant  une  plus 
grande  quantité  d'eau,  Taugroentation  de  substances  osmotiquement 
actives. 


Sur  un  résean  nerveux  amyéliniquB 
existant  antonr  des  corpuscnles  de  Grandrjr  <u. 


NoTB  da  Dr  P.  SFAMEVI. 


(RÉSUMÉ  DE  L'AUTEUR) 


Ck)njointement  au  tube  nerveux  myélinique,  qui  se  porte  au  corpuscule 
de  Grandry,  pour  se  terniiner  à  rintérieur  de  celui-ci»  court  une  fibre 
pale  destinée  à  former,  à  la  surfiice  dea  corpuscules,  un  irès  Qn 
plexus  en  manière  de  réseau.      • 

dette  fibre  pale,  très  mince,  qui  accompagno  la  fibre  myélinique, 
arrivo  le  plus  souvent  au  corpuscule  sur  le  memo  point  où  celui-ci  est 
rejoint  par  la  fibre  myélinique.  Quelquefois  uu'peu  avant  d*atteindre 
le  corpuscule,  d*autres  fois  dès  qu*elle  y  est  arrivée,  la  fibre  pale  se 
divise  en  un  nombre  variable  de  rameaux,  aussi  minces  quo  le  trono 
d*origine,  lesquels  se  dirigent  en  différents  sens  sur  la  superficie  du 
corpuscule,  se  disposant  dans  les  couches  de  tissu  connectifqui  forment 
rinvolucre  du  corpuscule. 

Ges  minces  rameaux  courent  parfois  séparés  les  uns  des  autres, 
d*autres  fois,  au  contraire,  ils  s'entrecroisent  irrégulièreroent  de  ma 
niòre  à  former  un  véritable  réseau. 

Gependant  ce  réseau  n*est  pas  distribué  dans  la  memo  mesure  sur 
tonte  la  superficie  du  corpuscule,  mais  on  observe  que,  tandis  que,  du 
coté  par  lequel  la  fibre  p&le  arrivo  au  corpuscule,  ce  réseau  est  très 
riche,  il  fait  au  contraire  entièrement  défaut  du  coté  diamétralement 


(i)  Annali   di  Freniatria   e   Sdente   affini   del  R,  Manicomio   di    Torino^ 
voi.  X,  1900. 
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oppose  du  corposcule.  A.  cotte  extréroité  arrìvont  sonlement  queliues-uns 
des  fils  qui  ont  eaiouré  le  corpuscule. 

Toatefois»  dans  tous  les  cas»  le  réseau  amyélinlque  n*est  pas  dispone 
autour  do  corpuscule  de  Grandry  de  la  manière  qui  vieni  d'étre  décrite, 
mais»  parfois,  on  observe  quo  quelques-uns  des  rameaux  de  la  fibre  pftle 
se  portoni  sur  un  poini  donne  de  la  superficie  du  corpuscule  et  y  forment 
un  réseau  circonscrii,  limite,  en  manière  de  petite  plaque,  tandis  qu*un 
autre  rameau  va  plus  loin,  se  porte  sur  un  autre  poini  du  corpuscule, 
ou  il  constitue  un  autre  réseau,  également  en  forme  de  petite  plaque. 

De  ces  fibres  pàles,  on  ne  irouve  pas  que  celles  qui  viennent  d*ètre 
décritesi  et  qui  accompagnent  la  fibre  nerveuse  myélinique  destinée  à 
pénétrer  à  Finiérieur  du  corpuscule  de  Grandry,  mais  on  en  rencontre 
encore  d'autres,  éparses  librement  dans  le  tissu  connectif,  loin  des  fibres 
nerveuses  myéliniques.  Ces  minces  fils  pàles  soni  destinés  à  former  un 
réseau  nerveux  a  myélinique  à  larges  mailles  dans  le  tissu  connectif  où 
soni  situés  les  corpuscules  de  Grandry.  CSe  réseau  est  plus  abondant  vers 
la  base  des  papilles  de  la  langue  de  Tanimal,  dans  la  conche  située 
immédiatement  au-dessus  du  niveau  ou  se  trouvent  en  plus  grande 
aboDdance  les  corpuscules  de  Grandry. 

De  ce  réseau  diflfus  parient  parfois  des  rameaux,  qui  voni  se  ter- 
miner  ensuite  à  la  surface  d*un  corpuscule  de  Grandry. 

Quelquefois,  au  corpuscule  de  Grandry,  il  n*arrive,  en  mème  temps 
que  la  fibre  myélinique,  aucune  fibre  pftle,  et  cependant  on  retrouve 
autour  de  lui  le  réseau  amyélinlque  décrii  ci-dessus.  Gelui-ci,  alors, 
est  forme  uniquement  par  des  rameaux  du  réseau  amyélinique,  dìfius 
dans  le  tissu  environnant  le  corpuscule. 

Les  fils  du  réseau  amyélinique  entourani  le  corpuscule  de  Grandry, 
de  mème  que  ceux  qui  constituent  le  réseau  diffus  dans  le  tissu  con- 
nectif environnant,  soni  d*aspeci  finement  granuleax  ei  présenteni,  en 
outre,  un  grossissement  remarquable  vers  Tex tremi  té  terminale.  Sur 
leur  parcours,  ces  fils  rencontrent  parfois  des  corps  nucléiformes  qui 
ne  se  colorent  pas  avec  la  réaction  aurique.  Ils  soni  entourés  par  les 
fils  amyéliniques  du  réseau  nerveux. 

Autant  que  je  sache,  il  n*a  jamais  été  fait  mention  de  ce  réseau  ner- 
veux amyélinique,  ni  à  propos  des  corpuscules  de  Grandry,  ni  à 
propos  d'autres  formes  de  terminaison  nerveuse,  si  Ton  excepte  le 
réseau  è  plexus  nerveux  décrii  par  Ruffini  (1)  dans  les  organes  musculo- 


(1)  A.  Ruffini,  Di  una  particolare  reticella  nervosa  e  di  alcuni  corpuscoli 
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tendineux  de  Golgi.  Mais  le  réseaa  nerveux  amyélinìqae  que  J*aj  troQyé 
autour  des  corpuscnles  de  Grandry  diflère,  sous  plosieors  rapports,  de 
celai  qae  Raffini  a  rencontré  dans  les  organes  muaculo-tendineaz.  Le 
réseaa  des  organes  musculo-tendineux  provieni  des  fibres  myéliniqaes, 
qui  perdent  ensaite  la  myéline;  le  réseaa  situé  aotoor  des  corpascales 
de  Grandry  est  forme  par  des  fibres  pftles,  qui,  aatant  qa'on  peat  les 
suivre  dans  mes  préparations,  ne  paraissent  pas  prendre  origine  de 
fibres  myéliniqaes;  les  rameaox  do  plexus  nerveax  qui  se  trouve  autour 
des  corpuscules  de  Golgi  sont  extraordinairement  longs  et  ne  8*entre- 
croisent  pas  entro  eux  de  manière  à  former  véritablement  an  réseau, 
comme  cela  a  lieo  pour  le  réseaa  que  J*ai  rencontré  dans  les  corpuscules 
de  Grandry.  Rufflni  afflrme  en  outre  que  les  rameaux  da  plexus  amyéli* 
nique  qui  existe  autour  du  corpuscule  de  Golgi  prennent  des  rapports 
avec  les  capillaires  sanguina  du  périmysium,  ce  que  je  n'ai  Jamais  ren- 
contré pour  les  rameaux  du  réseau  amyélinique  des  corpascules  de 
Grandry.  D'aprèsces  fàitsje  conclus  que  le  réseau  amyélinique  qo*on 
observe  autour  des  corpuscules  de  Grandry  est  dififérent  de  colui  qui 
a  été  trouvé  par  Ruffini  autour  des  corpuscules  de  Golgi. 

Relativement  à  rattrìbution  fonctionnelle  qu'on  doit  accorder  à  ce 
réseau  amyélinique,  Je  ne  croia  pas  avoir  des  données  aasez  sùres 
pour  émettre  un  Jugement  digne  de  considération.  Par  voie  d'hypothèse 
seulement,  on  peut  penser  qu'il  est  de  nature  trophique,  en  sapposant 
qu*il  existe  des  nerfe  trophiques. 


del  Pacini  che  si  trowino  in  connessione^  ecc.  {Rend.  Accad.  Lincei,  (2,  se.  /O. 
e  nat^  voi.  I,  fase.  XII,  1892). 

Idem,  Sopra  due  speciali  modi*  d' innervazione  degli  organi  di  Golgi^  eoe, 
(Ricerche  fatte  nel  Labor,  di  Anat,  norm.  della  R.  Università  di  RonuL  ed  in 
altri  Laboratori  biologici,  voi.  IH,  fase.  IV,  1893,  p.  231). 


Recbercbes  ultórieures  sur  la  biologie 
et  sur  le  obimisme  des  arsónio-moisissures  (^) 

par  le  Prof.  B.  OOSIO, 
Directcur  des  Laboratoires  de  la  Sante  publique. 


I. 


Ju8qu*à  présent,  dos  connaissances  sar  le  peniciUium  brevicaule 
(dans  leqoel  mes  recherchcs  et  celles  de  tous  les  autres  autears  dous 
montrent  Tarsénio-moisissure  la  plus  active  qui  soit  connue  actuel- 
leroent)  nous  le  faisaient  considérer  cornine  un  éléroent  pathogène 
indirect,  c*est-à-dire  —  pour  m'exprimer  plus  simplement  —  comme 
une  cellule,  qui,  vivant  en  contact  d*un  compose  flxe  d*arsenic,  produit 
un  gaz  toxique  (2).  Mais  de  nouvelles  recherches  m*ont  convaincu 
que  rhyphomycète  en  question  est  parfois  capable  de  manifester  des 
propriétés  patbogènes  direcies^  c*est-à-dire  de  tuer  Thóte  qui  le  contient 
comme  parasite  dans  des  organes  déterminés.  Un  simple  hasard  attira 
pour  la  première  fois  roon  attention  sur  ce  point.  Quelques  lapins 
soumis  à  une  malléinisation  progressive  avaient  óté  renfermés  dans 
une  chambre  où  le  peniciUium  brevicatUe  était  cultivé  en  masse 
depuis  quelque  terops,  avec  grandes  probabilités  de  répandre  en  abon- 
dance  ses  conidies  dans  Tair.  Un  des  lapins  mourut  sans  cause  ma- 
nifeste: à  Tautopsie  les  deux  pouraons  se  montrèrent  hépatisés;  à 
lexamen  microscopique  et  cultural  du  sue,  on  ne  trouva  aucun  des 
schyzomycètes  ordinairement  incriroinables;  au  contraire,  dans  les 
prepara tions  par  dilacera tion,  on  observa  un  mycélium  brillant  très 


;i)  PoUcUnieo,  voi.  VII,  1900. 

(2)  Voir  les  deox  mémoires  du  méme  auteur  publiés  dans  les  Arch.  it  de  Biol., 
t.  XVIII,  p.  253  et  p.  298. 
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serre,  qui  comprenait  comme  dans  ane  étroite  tramo  le  parencbyme 
pulmonaire.  Ed  écrasant  entre  deux  petits  verres  un  lambeau  minime 
de  tissu  pulmonaire  le  fait  ressortait  de  la  manière  la  plus  evidente. 

Un  petit  morceau  de  poumon,  porte  avec  toule  la  rigueur  aseptiqae 
sur  une  pomme  de  terre  à  la  Roux,  donna  développement  à  une  colture 
typique  de  penicUUum  brevicatUe;  additionr.ée  d*one  trace  d*arsenic, 
la  moisissure  presenta  une  réaction  spócifique,  un  en  produisant  les 
composés  gazeux.  La  détermination  exacte  des  inflorescences  et  de 
toutes  les  particularités  morphologiques  flit  faite  avec  une  nouvelle 
méthode  de  préparation  que  J*ai  décrite  dans  un  court  mémoire  à  part. 

Dans  les  expériences  de  réinfection  avec  Ics  spores  sèches,  que  l'on 
avait  fàit  inhaler  à  des  lapins  au  moyen  d*un  appareil  à  soufflet, 
analogue  à  colui  dont  se  sont  servis  Celli  et  Guarnieri  pour  le  pul- 
viscule  tuberculaire,  on  n'eut  pas  toujours  la  mort;  au  contralre,  en 
inoculant  une  notable  quaniité  de  spores  dans  la  viine  marginale  de 
Toreille,  on  put,  en  general,  tuer  les  jeunes  lapins  par  pneuroonie 
doublé  due  à  la  luxuriante  végétation  de  la  moisissure.  J*obtins  un 
matériel  efficace  d'inoculation  en  lavant  avec  un  fort  et  très  On  Jet 
de  solution  physiologique  de  chlorure  sodique,  et  avec  les  précautions 
aseptiques  voulues,  la  sur&ce  des  cultures  sporiflées»  en  recueillant 
le  lavage  dans  un  verre,  en  le  laissant  déposer  et  en  utilisant  enfin 
le  dépot. 

Les  expériences  que  j*ai  faites  m*ont  convaincu  de  la  possibilité  de 
la  production  marne  spontanee,  dans  des  conditions  très  favorables,  de 
cotte  forme  de  pneumonie,  chez  Tindividu  dans  les  poumons  duquel 
pénètrent,  par  inhalation,  une  grande  quantité  de  ces  spores.  Cotte 
pneumonie  Je  la  designo  sous  la  dénomination  de  péntcUlalre  (polrna^ 
nite  penictìlarej,  parco  que,  autant  que  je  sache,  c*est  la  première, 
Jusqu*à  présent,  que  Ton  connaisse,  qui  soit  due  à  la  végétation  d*un 
pemcilUum.  Quant  aux  autres  particularités,  on  observe  ici  à  peu  près 
les  mèmes  faits  qui  caractérisent  les  parasitismes  byphomycètes  en  ge- 
neral ;  c'est^-dire  quo,  plutdt  que  d*une  véritable  et  propre  infection, 
on  devrait  parler  de  lésion  de  la  fonction,  causée  par  un  tissu  étranger 
qui  envahit  un  ergane  essentìel  et  le  rend  inerte,  cela  en  proportion 
du  quantitatif  vegetai  introduit.  Une  seule  particularité  pourrait  vrai- 
semblablement  modifler  ce  concept  pour  le  penicilltum  brevicauie;  elle 
concerne  le  cas  où  cet  hyphomycète  vient  à  végéter  dans  un  organiame 
fortement  arsenicisé.  Il  est  évident  alors,  que,  outre  le  parasitisme  me* 
canique,  il  se  produit  de  véritables  phénoraènes  toxiques,  provoqués  par 
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ÌB  prodaction  subite  des  poisons  gazeux,  qai,  beaucoap  plus  puissants 
que  les  poisons  fixes,  rompent  Téquilibre  de  radaptatìon  primitive. 

II. 

Les  divers  anteurs  qui  ont  expérimenté  la  méthode  biologique  de 
recherche  de  Tarsenie  n*7  ont  paa  apportò  des  modifieations  bien  no- 
tables;  tous  ont  suivi  la  technique  originairement  proposée  par  moi, 
laquelle  consiste  à  stériliser  la  substance  suspecte  incorporee  dans  un 
terrain  nutritif  et  d*y  semer  ensuite  Thypbomycète.  Le  choix  da 
terrain  nutritif  est  d*un  intérdt  tout  à  feit  secondaire  ;  Abel  et  Bui- 
temberg  ont  trouvé  que  le  pain  est  préférable  (1)  ;  pour  moi,  Je  crois 
que  la  pomme  de  terre  peut  ètre  employée  avec  plus  de  confiance, 
parco  que,  spécialement  dans  une  réaction  si  sensible,  il  oonvient  de 
recourìr  à  un  moyen  exempt,  le  plus  possible»  de  manipulations 
qui,  par  suite  de  diverses  circonstances,  peuvent  parfois  rendre  arse- 
nifère  un  matériel  et  engendrer  des  équivoques.  Bn  songeant  à  toutes 
les  victssitudes  auxquelles  le  blé  est  sujet,  depuis  le  moment  o&  on 
le  recueille  Jusqu'à  celui  od  on  le  rcQoit  sous  forme  de  pain,  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  dernier  soit  le  type  des  produits  dans  lesquels 
la  matterò  première  est  peu  manipulée. 

Du  reste,  dans  mes  travaux,  J*ai  afflrmé,  une  fois  pour  toutes,  que 
le  cbampignon  est  en  état  de  donner  sa  réaction  spédfique,  pourvu 
qu'U  soit  mia  en  conditUm  de  pouvoir  v^éter  en  contact  avec  Tar* 
senio  que  Ton  suppose  présent. 

J*ai  foit  ensuite  de  nouvelles  tentatives  pour  amélìorer  la  méthode 
et  en  rendre  la  pratique  plus  facile,  et  J*ai  trouvé  qu*on  peut  avoir 
un  perfectionnement  notable  daus  la  manière  de  mettre  la  substance 
suspecte  en  contact  avec  le  germe  :  au  lieu  de  Tlncorporer  auparavant 
liana  le  matériel  nutritif  et  d*y  cultiver  ensuite  la  moisissure,  il  convient 
de  biro  d'abord  la  culture  et  de  déposer  ensuite,  sur  le  Jeune  my- 
célium,  le  matériel  suppose  arsenifère  convenabiement  préparé  pour 
rendre  intime  son  rapport  avec  le  tissu  végétant 

De  cotte  manière,  pourvu  que  la  culture  soit  très  Jeune  (c*est-à-dire 
en  pleine  parabole  ascendente  de  son  développement),  les  phénomènes 


(1)  Ueber  die  Einwirhung  von  Schimmelpilzen  auf  Arsen  und  seine  Verbin- 
dungen,  Der  Nachvoets  wm  Arsen  auf  btologischen  Wege  (Zeitsehrifit  f,  Byg., 
1809,  22  Bd.). 
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réactifs  soni  déjà  appréciables  au  bout  de  IO  minates.  On  comprcnd 
dès  lors  facilement  quels  avantages  apporta  cette  très  simple  modifi- 
cation:  l""  on  se  trouve  en  face  d*an  phénomène  imminent,  qui  rend 
le  jagement  plus  précis  pour  Topportunité  d*uDe  coroparaison  orga- 
noleptique,  facile  à  faìre  sur  la  culture  avant  et  apròs  radjonction 
de  la  substance;  2*  on  est  en  mesure  d*obtenir  très  promptetnent  la 
réaction,  pourvu  qu'on  ait  soin  d*avoir  toujours  à  sa  disposìtion  de 
jeunes  cultures  de  penicUltum  brevicaule;  3*  on  s^épargne  tous  les 
prélìminaìres  de  1*  incorporatìon  et  de  la  stérilisatìon  du  matérial 
suspect:  en  effet,  étant  donne  un  pbénoroène  réactif,  qui  se  manifeste 
déjà  au  bout  de  10  minutes,  alors  méme  qu*on  veut  prolonger  l*ob$er- 
vation  pendant  plusieurs  heures,  la  moisissure  déjà  développée  ne 
redente  point  la  concurrence  d'autres  saprophytes  et  elle  a  le  moyen 
d*exercer  sa  fonction  sans  rencontrer  d*ohstacIes. 

Bnfln  un  autre  avantage  important  de  Tinnovation  méthodique  sus- 
dite,  c*est  qu*elle  offre  quelque  critèrium  touchant  la  quantité  prò- 
bable  d*arsenic  présent.  Gela  se  comprend  facilement  pour  les  raisons 
suivantes:  quand  on  cultive  XepeniciUtum  brwicaule  àBXi%  un  terrain 
auquel  est  mèle  de  l'arsenic,  on  ignore  quelle  quantité  de  oet  arsenic 
est  réellement  à  disposition  du  germe  qui  croit  à  la  superficie  ou  enfonce 
irrégulièrement  ses  fliaments:  on  ne  peut  donc  apprécier  la  proportion* 
naiité  entro  effet  et  cause,  fondement  de  tous  les  processus  dosimé- 
triques,  où  Ton  suppose  toujours  parité  de  conditions  éxpérlmentaies 
accessoires. 

On  peut,  Jusqu*à  un  certain  point,  corriger  la  lacune  en  recourant 
aux  cultures  en  bouillon;  mais,  ici  encore,  mème  en  adroettant  que 
la  substance  soit  uniformément  distribuée  dans  le  liquide  et  que  Ton 
dispose  de  nombreux  contrdles  analogues  à  ceux  des  procédés  colo- 
rimétriques,  il  faudrait,  avec  l'ancien  système,  observer  continuellement 
la  réaction  organoleptique  à  mesure  que  le  germe  se  développe;  ci 
cela  n*est  pas  pratique.  Au  contraire,  le  moyen  de  provoquer  le  phé- 
nomène  réactif  en  quelques  minutes  étant  trouvé,  le  procède  acquiert 
immédiatoment,  quant  à  la  brièveté,  les  caractères  des  essais  ordi- 
naires  de  laboratoire,  de  sorte  qu*aucune  particularité  ne  peut  échapper 
à  Tobservateur,  lequel  est  à  méme  de  Tobserver  à  courte  échéance. 
Pour  obtenir  la  parité  des  conditions  accessoires,  il  n*y  a  qu*&  pré- 
parer  des  tranches  de  pommes  de  terre,  à  peu  près  de  la  marne  su- 
perficie et  cultivées  de  la  mème  manière;  on  aura  ainsi  autant  de 
couches  analogues  de  mycélium  végétant,  dans  lesquelles  on  devra 
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incorporer  le  roatériel  de  recherche.  De  celie  manière,  on  est  sur 
qu*aoe  quaniité  à  peu  près  égale  de  réactif  vivant  agit  sur  tout  Tar- 
aenic  mis  en  contact  avec  celni-ci;  et,  si,  entre  diverses  cultures  ad- 
ditionnées  de  différents  échantillons,  il  y  a  disparite  d*énergie  de 
réaction,  soit  à  cause  de  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  avec  la- 
quelle  se  développe  le  gaz  alliacé,  soit  à  cause  de  rintensité  plus  ou 
moins  grande  do  ce  développement,  on  ne  peut  attribuer  cotte  dispa- 
rite à  aatre  chofie  qu*à  la  plus  ou  moins  grande  quantité  d*arsenic 
présent.  Gela  étabii,  prenons  comme  terme  de  comparaison  la  quantité 
minimum  d*arsenic  qui,  essayée  avec  le  procède  biologique,  dans  les 
condltions  expériroentales  susdites,  est  capatale  de  développer  une 
ndeur  alliacée  manifeste,  par  exemple,  en  15  minutes;  cotte  quantité 
so  determino  dans  dea  oxpériences  de  contrdle;  elle  varie  suivant  Tétat 
physique  de  la  substance  arsenifère,  mais,  pour  chaque  substance  en 
particulier,  elle  demeure  à  peu  près  invariable.  Alors  il  ne  reste  plus 
qu*à  procéder,  avec  des  quantités  mesurées  de  matèrie],  à  des  essais, 
dans  le  but  de  trouver  quelle  est  la  quantité  minimum  capable  de 
reproduire  le  phénomène  indice  voulu;  gràce  à  un  court  calcul,  on 
reroonte  ensuite  à  la  procentuelle  d'arsenic  contenu  dans  ce  matériel. 
Ces  essais,  pour  les  liquides  arsenifères  (et^  respectivement,  pour  tous 
les  solides  aptes  à  atre  dissous),  m*ont  donne  Jusqu'à  présent  des  ré- 
sultats  encourageants  ;  dans  les  autrescasil  faut  encore  bienétudier 
les  conditions  de  réussite,  ce  que  je  me  suis  propose  de  faire,  pour 
en  rendre  conft)te  dans  le  mémoire  in  exienso.  De  toutes  les  manières, 
ces  essais  d'examen  quantitatif  ne  donnent,  Je  le  répète,  que  des  cri- 
tériums  génériques  pour  arguer  entre  quelles  limites  est  comprise  la 
richesse  en  arsenic  de  substances  délerminées  ;  ce  n*est  qu*en  répétant 
plusiours  fois  les  essais  qu*on  arrivo  à  quelque  chose  de  précis  à  ce 
sujet  Voilà  ce  que  peut  donner  Jusqu*à  présent  la  méthode  biologique, 
doni  nous  nous  occupons  ici,  comme  essai  d*analyse  quantitative. 
Quant  à  Tanalyse  qualitative,  il  y  a  une  autre  innovation  méthodique, 
qui  permet  d*agir  par  volo  chimique  sur  le  gaz  et  d*en  obtenir  des 
préparattons  déroonstratives. 

Nous  avons  vu  que,  Jusqu*à  présent,  Tessai  biologique  de  Tarsenic 
ou  bien  était  simplement  olfactif,  ou  bien  prenait  Timportance  d*un  véri- 
table  essai  chimique,  quand  le  gaz  développe  dans  la  réaction  biologique 
soxydait  dans  le  permanganato  de  potassium  acide,  pour  y  rechercher 
ensuite  l^arsenic  au  moyen  de  Tappareil  Marsh.  Ce  procède  est  un 
peu  long,  bien  que,  dans  beaucoup  de  cas,  ti  soit  déjà  par  lui-mème 


206  B.  00810 

avantageax  aa  chimiste,  lequel,  en  ntilisant  la  moisissare,  peat 
s'épargner  un  grand  nombre  de  irte  fkatidiettses  destractions  de 
sabstanee  organiqae.  Un  moyen  beaucoup  plus  aimple,  cependanl, 
c'esi  celai  qui  consiste  à  fàire  barboter  les  émanations  de  rarséoky 
moisissore  réactive  dans  un  liquide  ainsi  compose: 

Ghlorare  mercoriqne  .  .  .  parties  8-12 
Acide  chiorhydriqne  ...  »  *^0 
Bau  disti llée »         80 

Ce  réactif  a  déjà  été  employó  par  Berge  et  Reychier  dans  un  pro- 
cède pour  la  pnriflcakion  de  racétylòne(l).  Dans  un  contrdie  de  ce 
processus,  que  j*ai  &it  étudier  dans  les  Laboratoires  de  la  Sante»  Bi- 
ginelli  a  constate  que  la  solution  mercurique  sus*indiquée  retient  un 
grand  nombre  de  composés,  qui,  pour  l'acétylène,  doiveni-étre  con.<ii- 
dérés  comme  dea  impurités;  et,  parmi  ces  composós,  on  doit  compier 
aussi  des  gaz  arsenicaux,  comme  on  a  pu  le  démontrer  avec  évidence  (2). 

Ges  faìts  ont  amene  à  adopter  le  liquide  en  question  comme  réactif 
du  gaz  des  arsénio-moisissures,  avec  lequel  il  produit  des  préeipités 
cristallins.  La  pratique  est  des  plus  simples:  il  n'y  a  qu*à  aspirer 
Tair  des  cultures  d*essai  dans  un  barboteur  contenant  la  solution 
chiorhydrique  de  cblorure  mercurique.  Si  la  quantité  de  gaz  est  ap> 
préciable»  au  bout  d*un  temps  variant  de  1  à  3  joura,  on  obscrve, 
surtout  sur  le  point  où  se  produisent  les  buUes  dans  le  barboteur,  la 
déposition  d*une  masse  cristalline  plus  on  moins  abolente»  snivant 
la  qualité  du  gaz  arsenical  que  le  courant  aérìen  entraìne  à  reagir. 
Ce  pbénomène,  dans  les  conditions  où  Ton  agit,  n'a  lieu  que  quand 
rarsénio-mofsissure  cultivée  vit  en  présence  de  composés  arsenicaux. 
Les  cristaux  susdits  représentent  la  combinaison  mercurique  d'une 
arsine  dont  nous  nous  occuperons  bientdt  Prottés  entre  les  doigta, 
ih  exhalent  d^Jà  une  très  forte  odeur  d'ail.  lei  encore»  évidemment» 
l'essai  ne  peut  étre  que  qualitatif ;  seulement  il  ottve  des  crttériums 
sur  la  plus  ou  moins  grande  abondance  d*arsenic  prisent 

lU. 

L*étude  sur  la  constitutlon  chimique  du  gaz  des  arsénio-moisissures 
et  sur  son  origine  presenta  les  plus  grandes  difllcultés,  surtout  pour 


(1)  BuU.  Soc.  Chim.,  3*  sèrie,  t  XVII-XYIII,  d.  4. 

(2)  Rélat.  sontteria  ai  ComiffUo  Svp.  di  Sanità.  Roma,  an.  1897,  p.  44. 
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la  préparatioo  du  matériel  d'analyse.  Dans  mes  recherehes  de  1892-1893, 
avec  ODO  combusUon  de  ce  gaz  déplacé  par  ies  soIutions  argentiquea 
aa  moyen  de  ROH,  je  paa  proaver  qa*il  8*agìt  d*un  compose  du  car- 
bone (1);  en  marne  tempa  aon  mode  de  ae  comporter  avec  Ies  alcalis 
forta  m*avertis8ait  de  aa  baaicité;  c*est  pourqaoi,  tout  en  n'excluant 
paa  des  tracea  d*an  hydmre  d'araenic,  doni  il  n^est  pas  facile  de  de- 
finir la  constituiion  initiale,  j*annoDQai  que,  pour  la  très  grande  parlie, 
ie  gaz  des  arsénUnnoisissures  est  une  arsine  (2);  et  c*eat  en  effet 
une  araine,  comma  nona  le  démonirerons  bientdt,  d*après  Ies  donnéea 
de  Tanalyae  cbimique;  mala  Ies  easais  sommaires  d*alors  n*ótaient  pas 
aufflaanta  pour  trancher  une  qoeation  d'une  ai  grande  importance 
scientiflque;  il  fallai!  une  analyae  élimentaire.  Gela  n'était  poaaihlo 
que  par  l*une  de  cea  deux  voies:  ou  bìen  obtenir  le  gaz  libre  meau» 
rable  et  parbitement  pur,  ou  bien  le  flxer  sona  forme  d*un  compose 
bien  definì;  Tabsorber  dana  un  dissolvant  aurait  auasi  amene,  en  de- 
finitive, à  rune  ou  à  Tantre  de  ces  deux  voies.  Xentrepria,  dans  ces 
troia  directions,  de  patientes  tentativea  que  J'ai  continuées  pendant 
cinq  ans.  A.  cauae  de  la  grande  difflculté  quMl  y  avait  de  délivivr 
08  gaz  de  Tair  atmosphérlque,  qui  était  nécessaire  au  développement 
de  la  moisia8urestrictementaérobie,J*eus80in  de  faire,  sur  une  vaste 
échelle,  dea  cultures  en  oxygòne  à  pression  rédnite;  le  gaz  obtenu, 
Texcòs  de  0  et  de  CO*  était  absorbé  avec  le  pyrogallate  potassique 
forlemeni  alcalin.  Le  renderoent  utile  était  cependant  si  faible>  qu*il 
ne  permettait  de  pratiquer  aucun  dosage.  Toutes  Ies  tentatives  de 
condensation  da  gaz,  à  faide  d*une  forte  pression  et  du  reflroidissement 
n'eorent  paa  un  meilleur  succès.  n  s*agit  d*un  gaz  d*ane  manipulation 
difileile.  dont  lea  propriétés  sont  moina  d*un  vrai  gaz  que  d*une  vapeur, 
qoi  adbère  facilement  roème  aux  bouchons  hamides  et  qu*on  ne  par- 
vient  pas  à  aéparer  des  liquides  dans  lesquels  on  le  ftiit  parvenir. 
L*alcool,  rétber,  le  chloroforme  Tabsorbent  facilement;  mais,  quelles 
que  Aisaent  lea  précautiona  apportées  pour  evaporar  le  dissolvant,  on 
ne  parvenait  paa  à  le  separar  du  prodult,  qu*il  était  intéressant  d'ob- 
tenir  libre  de  tonte  impureté.  Apròs  de  nombreux  essais,  Je  dna  re- 
venir à  ma  métbode  primitive,  qui  consiste  à  provoquer  la  formation 
de  compoaés  stablea,  comme  je  Tavais  déjà  fait  au  moyen  des  solutions 
argentiqaes. 


^1)  Ri9ÌMfa  dTiffiene  e  sanità  pubblica,  année  III,  n.  iO-11,  1892. 
(i)  Giornale  Aec.  Med.  di  Torino,  voi.  XL,  p.  594. 
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Gependant  le  nitrate  d*argeDt  lui^mème  se  déroontra  pea  adapcé  a 
ce  bai:  avec  lai,  le  gaz  organométallìque  dea  anéoio-oioitMnir^* 
produii  bien  une  comblnaison,  mala  cela  s'accompagoe  d*aiie  leOe  rt- 
ducUon  en  nitrite  et  en  argent  libre,  qne  les  travaox  de  porifleatioa 
deviennent  extrèmement  ardus,  à  moina  de  a'exposer  à  la  perle  loto>* 
ou  presque  totale  du  produit,  comme  J*ai  d^à  eu  ToccaiioB  de  le  ni  * 
peler  ailleurs. 

Le  chlorure  roercurìque  en  solution  chlorbydrique,  réactif  qiie  j  .si 
indiqué  plus  haut  à  propos  de  la  réaction  chiroique  qualitative  <ìq 
gaz  en  question,  s'est  niontré  beaucoup  plus  adapté,  dana  let  ^^ami* 
préliminairea.  Les  criatanx  qui  se  forment  sont,  ici,  beaoooup  Dieox 
déflnis,  plus  faciles  à  purifier  avec  de  aimples  lavages  aqueux;  il  a*»c  * 
d*un  compose  de  haut  poids  rooléculaire,  bien  stable  à  tootea  le»  in- 
fluences  physiques;  et  cela  est  d'un  grand  avantage  poor  qvi  &.  a 
Temployer  dans  dea  easaia  &it8  en  vue  de  Tanalyse.    ' 

Le  problòroe  du  choix  du  réactif  flxateur  une  foia  rósolo,  H  en  reslAtt 
deux  autrea  d*une  grande  importance  pratique,  à  savoir:  de  détermtiMr 
une  forte  production  de  gaz»  puia  de  le  recueillir  pur  et  en  gran<l*^ 
quantité  dans  les  solutiona  mercuriquea.  Le  premier  fot  riaolQ  a« 
moyen  d*une  progressive  adaptation  de  rbypbomycète  k  des  doaes  ij>-« 
élevées  d*arsenic;  de  cotte  manière  on  put  mettre  dana  lea  ciiltiii>« 
avec  probabiltté  d*ane  énergique  décompoattionjnsqu^k  3  */•  d'anrar- 
sodique.  Quant  au  second,  J*imaginai  un  type  special  de  rédpiccit*. 
qui,  outre  une  vaste  superficie  d*émanation,  permissent  auasi  oae  '>• 
Cile  issue  du  gaz  et  une  efficace  flltration  du  courant  airlen  qui  éern.i 
Tentrainer  dans  ìen  róactlfs.  Les  récipients,  que  J*ai  tktt  cooatmir* 
tout  exprès»  reproduiaent  le  type  dea  bouteilles  Pembach  ordinalrtt?^ . 
toutefoia  ils  ont  un  fond  très  largo,  un  cou  tràa  élevé  à  large  aectii  - 
et  ils  Hont  munia  d*un  tube  latéral  implanté  à  un  niveau  trèa  ra  - 
proché  du  fond. 

Outre  cela,  au  lieu  de  disposer  les  bouteilles  en  cbalne,  ce  qui  ei&» 
pèche  un  passage  abondant  du  gaz,  Je  monis  chaque  booteille  à'nn 
appareil  de  déchargement  indépondant.  Un  grand  nombre  de  ceab^u- 
teilles  (50-60),  qui,  dana  leur  ensemble,  venaient  k  oonatitoer  un*- 
superficie  cultivét)  de  5-0  mètrea  carrés,  étaieot  placéea  en  batter .« 
et  reliét^s,  au  moyen  de  tubes  de  déchargement,  deux  k  deux,  ar^-r 
un  barboteur  contenant  la  solution  mercurique.  Chaque  barboleur 
était  muni  d*un  troisi^mo  tube  qui  aboutissait  dans  le  résean  generai 
d*aspiration.  Dt*  cette  manière,  un  courant  d*air  bien  filtré  k  tnver» 
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l*épaia8e  couche  d*oaate  des  Pernbach  entraìnait  ìndépendamroent  les 
produits  de  chaque  bouteille  à  reagir  sur  le  mercure.  L*aspiration  se 
prolongeait  d^ordinaire  pendant  un  mots;  au  boat  de  ce  temps  on 
pouvait,  en  general,  recueillìr  de  5  à  7  grammes  de  compose  mercu- 
rìqae,  correspondant  à  3-5  grammes  environ  de  prodnit  pur. 

La  temperature  a  une  grande  influence  sur  la  pureté  du  produft: 
à  une  temperature  osctUant  entre  15  et  20  degrés  centìgrades,  on 
obtient  un  produit  presque  Constant;  si  Ton  élève  la  temperature 
à  30*  et  plus,  il  se  forme  aussi  d'autres  produits  secondaires.    . 

Les  recherches  analytiques  accomplies  jusqu*à  présent  ne  regardent 
cependant  que  le  produit  typique  obtenu  dans  la  basse  fermerUaUon, 

J'ai  conflé  ces  recherches  spéciales  au  ly  Bigìnelli,  chef  de  la  section 
chimique;  il  en  donnera  le  compte  rendu  détaillé  dans  une  note  à 
part  Je  me  bome  à  rapporter  icì  les  résultats  analytiques  sommaires, 
qui  permettent  de  remonter  à  la  composition  chimique  du  gaz  fon- 
damenta! des  arsénio-moisissures  et  à  sa  probable  formule  de  consti- 
tution. 

A.  Tanalyse  qualitative ,  la  substance  démontra  qu*  elle  contenait 
As,  Hg,  CI  et  de  la  substance  organique. 

A  Tanalyse  quantitative,  elle  donna  les  résultats  suivants: 

L  gr.  0,6755  fournirent  gr.  0,5671  de  Ag  Ci 
n.   »    0,6330  »  »    0,4424  »    HgCl 

et  »  »    0,1169  »    A8«S» 

IIL   »    0,5906  »  »  '  0,1333  »    CO* 

et  »  5^    0,0834  »    H*0 

D*où  ron  obtient  Bn  calculant  par  C«  H''  As  Hg*  Cl« 

pour  100  parties  on  obtient  pour  100  parties 

CI  =  20,70  ........  CI  =  21,01 

Hg  =  59,35 Hg  =  59,17 

As  =  11,26 As  =  11,09 

C=  6,15 C=   7,10 

H=   1,56 H=   1,62 

Ces  données  portent  à  conclure  que  la  substance  en  examen  est  le 
compose  mercurique  d*une  arsine  diéthylique,  dont  la  formule  de 
consUtution  pourrait  étre  la  salvante: 
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N?H*  +  HgCl« 
B 

OQ  la  formale  doublé:  t^=(?ff?  +  2^cS 

/ 
H 

tarsine  libre  correspondante,  c*esi4-dire  le  prodnit  organo-métallique 
volatile  qui  8*exhale  dea  arsénio-moisissares,  quaod  elles  virent  en 
présence  d'bydrates  de  carbone  et  d'arsenic,  serait: 


Pour  le  moment,  on  ne  peat  dira  avee  certitade  ai  la  oonatituUon 
du  produit  peut  variar,  suivant  le  terrain  nutritif  que  Ton  oflf^  à  la 
moiaiasore.  Il  est  probable  cependant  que  la  didtbylarsine  ne  se  forme 
que  lorsque,  outre  le  travati  apéciflque  qui  8*acoomplit  sur  raraenic. 
il  y  a  aussi,  ponr  le  champignon,  quelque  possibilité  d'une  fermentation 
éthylique. 

Biginelli  a  pu  ensuite  préparer  quelques  dérivés  de  ce  compose 
fondamental:  ainsl,  avec  l'action  de  Teau  bouillante,  il  a  pu  arri  ver 
au  compose  chloromercurìque  da  tetraéthyldiarsonium  : 

H 

^As  =  (C«H*y  +  2HgCl« 

^As  =  (C*H»)«4-2HgCl« 
H 

Avec  raction  des  alcalis  fixes,  puis  de  Tiode,  il  obtint  Tiodure  de 
tetraéthyldiarsonium  : 

H 

As  =  (C«H*)« 

A8  =  (C»H»)» 

/ 
H 
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et  ensuile  le  sulfate,  par  la  sabstitution  dea  deux  atomes  de  I  avec 

le  radicai  SO^,  et  pula  encore  Tacide  iétraéthyldicacodylìqae On 

a  pa,  en  somme,  mettre  en  lumière  toute  une  sèrie  de  coroposés  de 
oolable  intérèt  scientiflque. 


Pour  avoir  une  expUcation  probable  du  mécanisme  par  lequel  se 
produit  une  dléthylarsine  dans  le  chimisme  du  penicUUum  trevicatUe 
cultivó  en  présenee  de  As,  il  nous  sufflt  des  données  suivantes,  que 
j*a]  pu  recueillir  expérimentalement,  relativement  à  la  biologie  de  la 
moislssure. 

i.  Le  penicUUum  hrevicaule  qui  vit  en  contact  avec  Tarsenic 
consommé  ce  metalloide,  comme  s'il  s'agissait  d*un  aliment;  le  my- 
célium  du  cbampignon  rigoureuaement  l(xvé  mentre,  dans  son  ìnté- 
rieur,  des  quanti tés  diverses  de  As,  suirant  les  stades  de  vie  dans 
lesqaels  on  le  considero;  c*est  lorsque  la  végétation  est  en  pleine 
▼igueur  que  ì'ùa  rencontre  la  quantité  mawimum  de  Aa. 

2.  En  mèlant  des  composés  arsenicaux  avec  la  moisissure  snsdite, 
dans  les  oonditions  les  plus  favorables  pour  obtenir  le  développement 
de  Tarsine,  mais  en  bisant  obstacle  à  la  vie  du  germe,  par  exemple, 
avec  un  antiseptique,  ou  avec  une  temperature  excessi  ve,  ou  bien 
avec  une  disproportion  exagérée  du  mème  As,  la  décomposition  n*a 
plus  lieu  :  eiie  est  ioujours  et  excitisivement  le  fruit  de  la  vie  en 
acte  de  Vhfphomycèie. 

3.  Le  penidUfum  brevicatUe  est  un  ferment  alcoolique;  Talcool 

■ 

óthylique,  avec  les  produits  respectifs  d'oxydation  immediate  (aldéhyde 
acétique,  acide  acétique),  se  rencontre  en  quantité  appi*éciable  dans 
les  cultures  en  terrain  sucre.  A  des  températures  élevées  (35**^7*), 
Tacide  formique  se  retrouve  sussi  dans  les  liquides  de  culture,  et  cela 
fait  croire  que,  dans  ces  conditions,  il  peut  auasi  se  produire  des  ar- 
sines  roéthylées. 

4.  La  moisissure  invertii  aussi  Tamìdon,  ce  qui  s*acooropagne  d*un 
pbénomène  très  visible  mème  à  oeil  nu,  c*est-À-dire  d*un  fort  brunìs* 
sement  du  terrain  cultural   (pomme  de  terre)  qu*on  offre  au  germe. 

Et  ici  nous  avons  les  éléments  pour  expliqucr  comment  s'accomplit 
la  gasiRcatlon  de  Tarsenic  par  Taction  de  Tarsénio-moisissure:  le 
metalloide  est  pris  et  élaboré  dans  le  tissu  vivant,  puis  émis  (produit 
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d'échange)  comme  un  ooyaa  OTRaiiooiétalliqQe,  qui  reagii  el  forme 
un  lieo  avec  Taloool  ou  avec  les  alcools  k  Tétat  Daiaant,  frati  égaU^ment 
de  la  rie  da  germe.  Natarellement  c*est  là  ane  expUcatioo  génériqoe 
du  phénomène;  remonter  aa  vrai  roécanisme  intioie,  ce  serali  rooMr 
péoétrer  Jusqae  dans  le  secret  le  plus  intime  des  lois  de  tpédficUi, 

Relativement  au  poavoir  toxiqae  de  Tarsine  sasdìte,  les  meilleures 
données  soni  encore  foamies  par  la  littératare,  qai  enregistre,  dans 
lears  particalarìtés,  les  nombreax  cas  d*empoisonnemenl  cbronlqae 
et  sobaiga  chez  des  personnes  qai  habitaient  des  cbambres  à  tapis- 
series  arsenicales.  Les  tronbles  qae  J'ai  éproarés  moi-mème  è  la  saite 
«rane  inspiration  de  gaz  et  qae  J*ai  décrits  comme  ané  vérìtable  forme 
d'eropolsonnement  (1)  farent  constatés  également  par  Abel  et  par 
Buttemberg(2);  comme  particnlarité  intéressante,  ces  aatears  font 
remarqaer  la  diverse  sensibilité  des  différents  individas  poar  le  poison  ; 
chez  quelqaes-ans»  Teffet  est  presqne  immédiat;  chez  d'aatres,  il  y  a 
une  tolérance  relative. 

Les  expériences  sar  les  animaux  n*ont  pas  donne  jnsqa'ici  des  ré- 
saltata  très  satisfaisants.  J'obtenais  la  mort  des  rata  en  les  pla^jani 
dans  les  ballons  roèmes  de  cattare  :  cette  mori,  plutAt  rapide,  est  at^ 
trlbaée  par  Abel  et  Buttemberg  (3)  plus  à  Ténorme  développeroent 
de  CO*  qu*à  Tarsine  mdme.  Il  est  cerlaìn  qae  la  grande  production 
de  GO*,  à  laquelle  correspond  une  forte  consommation  de  O,  peni 
créer,  suivant  Texpression  d*Abel  et  Buttemberg,  une  véritable  grotte 
du  chien;  cependant  J*obtins  sussi  le  mdroe  resultai  dans  les  ballons 
de  condensation  du  gaz  où  celui*ci  était  poussé  débarrassé  de  CO*  au 
moyen  de  KOH;  et  les  symptdmes  de  la  mort  étaient  analogues  i 
ceux  qui  avaient  été  observés  dans  un  contrdle  foit  avec  de  Thydn> 
gène  arsenical.  Toutefois,  tant  qa*on  ne  pourra  pas  disposer  d*un 
produit  libre,  pur  et  mesarable,  de  manière  à  poavoir  le  mèler  dans 
diverses  proportions  è  Tair  de  milieux  déterminés,  dans  lesquels  sont 
placés  les  animaux  d'essai,  il  ne  sera  possible  d'arguer  rien  de  précis 
relativement  à  la  question  toxicologique. 

J'espère  que  Tétude  chimlque  qui  se  poursuit  activement  dans  les 
laboratoires  de  Rome,  dans  le  but  d*arriver  à  la  synthèse  du  gaz» 
pourra  aussi  combler  cette  lacune. 


(1)  Rivista  d'igiene  e  sanità  pubblica^  année  1892,  pp.  201  et  2dl. 

(2)  Loc.  cit. 

(3)  Loc.  cit. 
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Dans  cette  note  J*ai  rapportò  à  grands  traits  les  résultats  des  nou- 
velles  recherches  accomplies,  dans  nos  laboratoires,  sur  les  arsénio- 
moisissores  et  sur  leurs  produits.  Une  publication  in  ecctenso  les  expo- 
sera  prochainement  dans  tous  leurs  détafls. 


MvernatioR  extempor&née 

Ott  nottvelle  mótbode  de  conservation  rationnelle 

dea  graines  de  vera  à  soie  pour  les  ólevagea  automnaux  w 

par  le  D'  E.  QUAJAT. 


(SUtloB  bMologiqne  expérimmUl*  do  Padone). 


(RÉSUMÉ) 


Att  cours  de  ces  demières  années,  principalement  dans  quelques 
régions  de  l'Italie  (2),  les  élevages  automnaux  soni  redevenus  en  vogue. 
La  méthode  suivie  consiste  à  prolonger  rhivemation  de  la  graine 
Jusqu*au  moment  où  Ton  désire  faire  Télevage. 

Or  cette  méthode,  avec  les  exigences  que  Ton  a  aujourd'hui,  n'est 
certainement  pas  à  recomroander,  d*abord  parco  qu*un  froid  trop  pro- 
longé,  spécialeroent  pour  quelque  races,  tue  un  grand  nombre  d*(Bufs 
et  qu'on  a  par  conséquent  une  éclosion  très  incomplète,  en  second 
lieu  parco  que  les  vers  qui  sont  nés  sont  peu  robustes  ;  un  très  grand 
nombre  périssent  dans  les  premiers  jours  de  vìe  et  conséquemment 
le  produit  qu*on  obtient  est  le  plus  souvent  mesquin. 


(1)  Annitaritì  della  R.  Stazione  bacologica,  an.  1900. 

(2)  Poar  ne  citer  qu'un  exemple,  il  suffit  de  dire  que  durant  fautomne  dernier, 
dani  le  seal  arrondiMemenl  d'Osimo,  on  a  élevé  plus  de  500  onces  de  graine  de 
vera  à  soie. 
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On  n*obtiendrait  pas  de  meilleares  naissances  avec  l*hiTeniatÌon 
artificielle  (mélhode  Daclaox)  ;  nous  avons  en  effet  d^i  démontré  (1) 
qne,  poar  obtenir  des  effets  réellement  ntiles ,  il  est  néceataire  de 
prolonger  rhivernation  au  deli  da  moia  d*oetobre. 

Dea  autres  moyena  que  le  sériciculteur  a  aujourd*hui  à  sa  disposition, 
comme  Téclosion  au  moyen  de  rélectrìcité,  le  brossage,  V  immersion 
dans  les  acides,  le  séjour  dans  Toxygènev  eie.  {2%  il  est  inutile  d*en 
parler,  puisque,  pour  obtenir  des  naissances  avec  un  de  ces  moyeus, 
il  est  nécessaire  d*opérer  sur  de  la  graine  flraichement  déposée  et  que 
par  conséquent  Télevage  s*obtìendrait  en  juillet,  epoque  à  laquelle 
personne  ne  désire  avoir  des  vers  è  soie. 

Il  y  a  qaelques  années,  nous  essayàmes  d*atteindre  le  but  en  re* 
tardant  la  naissance  des  papillons  (avec  TemplcM  de  températures 
moyennes  et  basses)  de  Juin  à  septembre,  pour  souroettre  ensuite  la 
graine  obtenue  à  Tuo  des  nombreux  agents  physiques  ou  chimiques 
déjà  mentionnés.  Mais  nos  tentatives  Caillirent  complòtement  (3),  car 
les  cocons  ainsi  conservés  donnèrent  ou  bien  des  chrysalides  mortes, 
ou  bien  des  papillons  qui  n*eurent  pas  la  force  de  pratiquer  Touver- 
ture  du  cocon,  et  très  souvent  on  put  voir  ce  fait  étrange  de  papillons 
dont  la  téte  était  sortie  en  tout  ou  en  partie  par  l'ouverture  et  qui 
mouraient  dans  cotte  situation. 

D*autres  tentatives  nous  ont  mis  sur  la  voie  pour  trouver  le  vrai 
moyen,  et  nous  proposons  de  designer  cette  méthode  sous  le  nom 
d^hivemation  extemporanée. 

Nous  somroes  partis  du  raisonnement  suivant: 

Le  cycle  de  vie  de  Toeuf,  en  voie  normale,  est  d*environ  9  mois  et 
demi,  et  les  températures  auxquelles  il  est  soumis  sont: 

juillet-aoùt-septembre                                -f  ^^  ^  environ 

octobre                                                        +  15  G  » 

novembre                                                   + 10  G  » 

de  novembre  au  15  décembre                    -{-   bC  » 

du  15  décembre-janvier-fóvrier  au  1*  mars  +   0  G  » 

du  15  mars  au  15  avrii                                +   6C  » 

apròs  quoi  vieni  une  incubation  graduelle  jusqu^à  -f-  23  G  » 


(1)  E.  QuAJAT,  Sulla  svematura  ed  incubazione  delle  uova  del  filugello.  Pa- 
dova, 1899. 

(2)  Voir  Arch.  it.  de  BioL,  t.  XXV,  p.  255,  t.  XX VII,  p.  376,  t.  XXIX.  p.  153. 

(3)  Agricoltura  moderna^  année  VI,  n.  5.  Milano. 
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si»  donc,  on  ponvait  (d)tenir  de  la  grame  qui  fùt  déposée  à  la  fin 
d'octobre  enyiron  oa  mème  plus  tard,  on  poorrait  donner  à  cette 
gratne  les  mdmes  températures  auxquelles  est  sonmise  la  graine  nor- 
male, et  précisément  en  la  tenant  pendant  trois  mois  a  -f  22*,  pnls 
en  abaissant  gradiiellement  la  temperature  Jusqu*à  0*  environ,  ac* 
oordant  ensuite  nne  hivernation  plus  ou  moins  prolongée  que  la  nor- 
male, et  enfln  obtenir,  gràce  à  une  élévation  graduelle  de  temperature, 
que  les  naissances  eussent  lieo  &  volente  vers  la  fin  d*aofit  ou  en 
septerobre. 

Or  nos  prévisions  ont  été  pleinement  conflrmées  par  l'expérimen- 
tation  dès  1898,  année  dans  laquelle  nons  avons  éìevé  de  la  graine 
obtenue  dans  le  mois  d*octobre  1807  (en  élevant  cette  année-là  les 
fleurons  nés  en  Juillet  et  en  reprodnisant  rasuite  la  graine  dòs  qu*elle 
avait  été  déposée  au  rooyen  de  rélectricilé). 

Le  détail  de  Texpérience  a  été  pnblié  ailleurs  (1);  nous  nons  bomons 
à  donner  ìci  les  températures  auxquelles  nous  avons  soumts,  Tannée 
dernière  et  cette  année,  différents  groupes  de  graine,  de  manière  à 
pouvoir  exécuter  à  volente  Télevage  en  septembre  ou  en  octobre. 


Du  i*'  octobre  aa  l*'  février,  pour  quel- 
qnes  groupet,  entre  -f  23  +  25  G  ;  pour 
d*aatree,  entre  +  1820  C. 

Du  i**  février  au  !•'  mars,  entre  + 15 

+  i7a 

Du  !•''  mare  au   !•*  avril ,  entre  +  10 

4-Ì2C. 
Du  l*'  avril  au  l"  mai,  entre  +  6  -f  7  C. 
Du  i***  mai  au  5  aoùt,  à  0  G. 
Du  5  aoùt  au  20  aoùt,  entre  +  6  +  8  G. 
Du  20  aoùt  au temperature  na- 

turelle. 

• 

pour  lee  nainanceB  anz  premiers 
jonn  de  septembre. 


Du  1*'  octobre  au  W  mare,  pour  quelque 
groupes ,  entre  +  23  -f  25  G  ;  pour 
d  autres,  entre  +  18  +  20  G. 

Du  1*'  mare  au  1*'  avril,  entre  +  15 
+  17C. 

Du  1"  avril  au  l*'  mai,  entre  +10 
+  12G. 

Du  l*"  mai  au  K  juin,  entre  +  6  +  8  G. 

Du  1*'  juin  au  10  septembre,  à  0  G. 

Du  10  au  20  septembre,  entre  +  6  +  8  G. 

Du  20  septembre  au  .  .  .  .  temperature 
naturelle. 

pour  lee  naissances  anx  premiers 
joars  d'octobre. 


La  graine  de  diverses  races  écldt  bien  (sauf  quelques  exceptions 
ìndépendantes  de  la  méthode  de  conservation)  et  les  divers  élevages 
pratiqués  à  Vittorio,  à  Osimo,  à  Padoue,  à  Trento  ont  donne  des  ré- 
sultats  brillanta,  dans  quelques  localités ,  satisbisants  dans  d*autres; 
et  il  n*y  a  point  lieu  de  s*6n  étonner,  puisque  eux  aussi,  comme  tous 


(i)  Annuario  della  R,  Stazione  bacologica^  année  1900. 
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les  éleyages  printaniers,  ressentent  les  influences  de  la  saison,  de  la 
feuille,  etc.  Tona  les  cocons,  bien  qa*un  pea  plus  petite  que  ceux  qu  un 
obUent  dans  la  saiaon  normale,  peuvent  cependant  étre  classés  parmi 
lea  bona,  parce  qa*il8  soni  consistanto,  de  coulenr  normale,  bcilea  à 
derider,  etc^  etc.  (Dea  cocona  obtenua  aux  preroiers  jours  de  novembre, 
à  Trente,  il  en  faliait  de  622  à  660  ponr  1  Kilogr.). 

De  ce  que  nous  venons  d*exposer,  nona  aimons  à  conclnre  que, 
étant  donnée  la  convenance  —  pour  nous  un  peu  problématique,  ape» 
cialement  pour  ce  qui  concerne  les  mùriers  —  des  élevages  automnaux, 
la  meilleure  méthodo  pour  obtenir  de  la  semence  apte  à  ces  élevages 
est  précisément  celle  que  nous  avons  indiquée,  et  qui  consiste  à  suivre, 
mfime  hors  de  saison,  le  cycle  naturel  de  la  vie  de  Tosuf,  c'est-àdire 
à  soumettre  la  graine  déposée  en  octobre  aux  mèmes  températures 
que  celles  qu'elle  aurait  subles  si  elle  avait  été  déposée  au  prìntemps. 


Uinnerv&tion  sensitive  des  v&isseaux  lympb&tiques  (i) 

par  F.  8PALUTTA  et  M.  COITSIGUO. 


(L«boratoÌrt  U  Phjiiologle  de  rUnl^tniM  àt  PftUnM). 


Nos  connaissances  sur  rinnervation  des  vaisseaux  lymphatiques  soni 
de  date  recente;  nous  voulons  parler  de  rinnervation  motrice,  pance 
que  personne,  Jasqu'à  présent,  n'a  dirige  son  attention  sur  Texistence 
et  sur  la  fimction  des  nerfs  sensitifs  dans  ces  conduits.  Il  a  mème 
semblé  étrange  que,  tandis  que  tous  les  physiologistes  se  sont  occupés 
d*étadier  Tinfluence  du  système  nerveux  sur  la  circulation  sanguine, 
aucun  d*eux,  presque  jusqu*à  ces  dernières  années,  n'ait  arrété  son 
attention  sur  les  nerfs  des  vaisseaux  lymphatiques. 

Et  cependant  la  découverte  des  coeurs  lymphatiques,  chez  les  ver- 
tébrés  ovipares,  avait  été  suivie  aussitdt  d'une  longue  sèrie  d'obser- 
vatlons  sur  leur  innervation,  de  manière  à  nous  fournir  des  connais- 
sances assez  précises  sur  les  lierfs  qui  règlent  les  mourements  de 
ces  organes  pulsaleurs,  dont  les  contractions  rythmiques  favorisent 
le  cours  de  la  lymphe.  On  observa  aussi  une  analogie  fonctionnelle 
entro  les  coeurs  lymphatiques  et  le  coeur  sanguin  ;  on  peut  mème  dire 
que  les  découvertes  faites  sur  les  éléments  nerveux  du  coeur  sanguin 
servirent  de  guide  dans  les  étude^  expéri  menta  les,  pour  la  recherche 
sur  ceux  des  coeurs  lymphatiques. 

Il  n*en  fut  pas  de  mème  pour  le  système  circulatoire  périphérique  ; 
on  déroontra  parfaltement  les  nerfs  moteurs,  constricteurs  et  dilata- 
teurs  des  vaisseaux  sanguins,  qui  furent  admirablement  mis  en  lumière, 
do  mème  que  les  nerfs  sensitifs  et  leur  fonction  physiologique  ;  au 
contraire,  la  recherche  de  rinnervation  des  vaisseaux  lymphatiques 
fut  presque  entièrement  négligée. 


(1)  Ricerche  di  Fisiologia  e  Scienze  affini^  dedicate  al  Prof.  L.  Luciani  nel 
ventidnqfseiimo  anno  del  suo  insegnamento.  Milano,  1900. 
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ÒKiS  artères  ne  s'opposait  ni  au  rétrécissement  ni  à  la  dìlatation  des 
vaisseanx  lymphatiques  satellites. 

£q  1886,  Lewachew  (1),  apròs  avoir  observé  des  modifications  évi- 
dentes  dans  la  circulation  de  la  lymphe  de-  Tun  des  membres  posté- 
rieurs,  à  la  suite  de  Texcitation  et  de  la  sectìon  du  sciatiqne,  se 
proposa  do  démontrer  que  ces  modifications  étaient  le  résultat  des 
variations  survenues  dans  la  circulation  sanguine.  Il  pensa  donc  à 
répéter  ses  expérìences  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  langue, 
en  mettant  à  profit  les  connaissances  anatomiques  des  vaso-moteurs 
sanguina  de  cotte  région,  qui  se  trouvent  isolés  relativemcnt  à  leur 
fonction  antagoniste  dans  des  troncs  nerveux  différents,  c'est-à-dire 
les  YasoKX>nstricteur8  dans  rhypoglosse  et  les  vaso-dilatateurs  dans 
le  linguai.  En  agissant  sur  rhypoglosse,  il  observa  une  augmentation 
de  la  lymphe,  à  la  suite  de  la  section  du  nerf,  et  une  diminution  à 
la  sulte  de  Texcltation  de  son  moignon  périphérique.  Au  contraire, 
les  effets  de  la  section  du  linguai  ne  furent  pas  constants,  mais  Texci- 
tation  donna  toujours  lieu  à  une  accélération  très  accentuée  du  cours 
de  la  lymphe. 

Lewachew  conclut  d^après  cela  que  les  nerfs  agissent  seuleroent 
en  voie  indirecte  sur  la  circulation  de  la  lymphe,  c'est-à-dire  en  mo- 
difiant  TaflBux  du  sang  dans  la  partie  correspondante  et  en  faisant  en 
ontre  varier  la  perméabilité  des  parois  des  vaisse%ux  sanguins. 

Mais,  quelques  années  avant  que  Lewachew  eùt  communiqué  les 
résultats  de  ses  expériences,  Marcacci  (2)  avait  observé  les  mèmes 
phénomènes  pour  ce  qui  concerne  les  effets  de  Texcltation  du  nerf 
linguai.  De  plus,  il  avait  observé  que,  si  la  stimulation  du  nerf  durait 
un  temps  assez  long,  non  seulement  le  grossissement  de  la  langae, 
détonniné  par  une  circulation  plus  active  des  vaisseaux  lymphatiques, 
se  maintenait  encore  après  que  les  phénomènes  de  congestion  sanguine 
a'ótaient  entièrement  dissipés,  mais  qu'il  persistali  après  la  mort, 
alors  mème  que  celle-ci  avait  été  provoquée  par  la  saignée  complète 
de  ranimal. 


(i)  Lbwacbsw,  JUcherehes  relaiives  à  Finfluencedes  nerft  sur  la  production 
de  la  lymphe  (C  R.  de  FAc.  des  Sciences^  1886);  Éiudes  eomparatives  sur  Vitv- 
fluence  dee  deum  ordres  de  nerft  vaso-moteurs  sur  la  circulation  de  la  lymphe, 
sur  leur  mode  d^action  et  sur  le  mécanisme  de  la  production  lymphatique 
(a  IL  de  VAead.  des  Sciences,  1886). 

(2)  A.  MAacACC^  Influenza  del  <  ramus  Ungualis  trigemini  »  sulla  formazione 
della  linfa  nella  lingua  {Lo  Sperimentale,  1883). 
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En  mettant  ces  résultats  en  rapporl  avec  le  fait,  con  state  par  Hel* 
denhaìn  et  plus  récemment  par  Yeriheimer,  de  la  persistance  poii 
mortem  de  récouleiDent  de  la  lymphe,  rimportance  dea  observalions 
de  Marcacei  ne  peut  échapper  à  personne,  spécialeoient  pour  ce  qui 
eoncerne  Tindépendanee,  dans  ces  caa  spéciaux,  des  phénomènes  dea 
vaisseaux  lymphatiquea  par  fapport  à  ceux  des  vaisaeaux  sanguina. 

Lea  résultats  de  Paul  Beri  et  Laffont,  ceux  de  Marcacei  et  de  Le- 
wachew  étaient  lea  seuls  faits  posltifs  —  bien  que  les  expériroentateurs 
ne  fussent  pas  d*accord  sur  leur  interprétation  — >  que  l'on  possédait 
touchant  Tinfluence  du  système  nerveux  sur  la  circulation  de  la 
lymphe,  Jusqu'en  1894,  alors  que  la  recherche  fut  reprise  par  Camus 
et  Oley  ;  et  11  faut  reconnaltre  que  c*est  à  ces  deux  observateurs  que 
revient  le  mérite  d*avoir  donne  une  impubion  vigoureuse  à  la  solution 
d*un  problème  physiologìque  aussi  important  que  negligé. 

La  difflculté  la  plus  grave  que  présentait  la  recherche  des  nerfs 
moteurs  des  vaisseaux  lymphatiquea  était  inhérente  à  la  nature  des 
éléments  nerveux  qui  devaient  ètre  mis  en  activité  par  des  stimulus 
expérimentaux.  Ne  connaissant  pas  de  troncs  nerveux  isolés  qui  prèsi- 
dassent  seulement  à  Tinnervation  des  vaisseaux  lymphatiquea,  on  devait 
portar  le  slimulus  sur  des  nerfs  mixtes,  qui,  constamment,  contiennent 
des  nerfs  moteurs  ou  inhibiteura  des  vaisseaux  sanguins.  Gonséqnem- 
ment  on  pouvait  (|puter  si  les  effets  produits  dans  la  circulation  de 
la  lymphe  par  Texcitation  du  nerf  étaient  des  effets  prtmUifs,  c^est- 
à-dire  déterminés  par  dea  modiflcations  primitives  apportées  au  calibro 
des  vaisseaux  lymphatiques,  ou  si  c*étaient  des  effets  secondaires,  dus 
aux  modifications  survenues  dans  la  circulation  du  sang. 

Il  semble  que  quelques  modifications  apportées  à  la  technique  ex- 
périmentale  aient  permis  à  Camus  et  Gley  de  dissocìer  les  phénoménes 
que  rexcitation  des  nerfs  provoque  sur  les  vaisseaux  sanguina  d*avec 
ceux  qui  ont  lleu  dans  les  vaisseaux  lymphatiques.  Ainsi,  en  excitant, 
chez  les  chiens,  le  moignon  périphérique  du  splanchnique  sectionné, 
ils  observèrent  une  notable  diminution  de  la  pression  dans  la  citerne 
de  Pecquet,  ce  qui  était  le  signe  d*une  dilatation  de  ce  réservoir 
lymphatique;  dilatation  qui  suivait  immédiatement  1*  application  de 
rexcitation  et  se  manifestaìt  avant  que  Taorte  eùt  commencé  à  se 
rétrécir  sous  la  méme  influence,  par  conséquent  d*une  manière  inde- 
pendante  de  toute  modiflcation  de  la  circulation  du  sang  (1). 


(1)  L.  Camus  et  E.  Glbt,  Recherehes  ewpérimentales  sur  les  nerfi  des  vaisseaua 
lymphatiques  (Archives  de  Physiologie  normale  et  pathologique^  1894). 
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Le  fait  ne  resta  pas  isole  dans  la  seule  constatation  de  la  préaence 
de  fibres  dilatatrices»  de  flbres  d*arrèt,  dana  le  tronc  du  aplancbniqne, 
car,  une  année  aprèa,  Camus  et  Glcy,  au  moyen  d'autres  reehercbes, 
établissaieni  l'existence  de  fibres  dilatatrices  et  constrictrioes  dn  canal 
thoraeique  dans  le  cordon  sympatbique  et  de  fibres  constrictrices  du 
riservoir  de  Pecquel  dans  le  tronc  do  splancbnique  (1). 

Ces  phénomènes  avaient  étó  rais  en  évidence  au  moyen  de  Texci- 
tation  directe  des  nerfs;  mais  les  rósultats  de  Texeitation  réflexe 
furent  également  poaìtifs.  Ainsi,  à  la  suite  de  la  stimulation  d*un  nerf 
de  la  sensibilìté  generale»  comme  par  exemple  du  aciatique,  on  (riisenra 
des  modiflcations  évtdentes  dans  Técoulement  de  la  lymphe  du  conduJt 
tboracique,  et  les  efiets  réflexes  furent  tantdt  une  dilatation  tantdt 
un  rétrécissement  de  la  lumière  de  ce  conduit. 

L*expérimentation  rendait  donc  toujoura  plus  evidente  Tanalogie 
entre  les  phénomènes  vasculaires  de  la  cìrculation  sanguine  et  ceux 
de  la  circulation  lymphatique;  dans  les  deux  systèmes  de  canalisatfon 
le  système  nerveux  exerce  son  influence  par  des  mécanismes  è  peu 
près  identiques:  on  a  une  contractìlité  musculaire  lymphatique  et  une 
contractilité  musculaire  artérìelle,  réglées  toutes  deux  par  des  nerfis 
à  fonction  antagoniste,  constrìcteurs  et  dilatateurs,  qui,  dans  l'expé* 
rimentation  physiologique,  peuvent  ètre  mis  en  activité  ausai  bien  par 
Texcitation  directe  que  par  l'excitation  réflexe. 

Mais  si  la  recherche  peut  ótre  considérée  comme  complète,  ou  plntdt 
corame  établie  dans  les  lignes  générales,  pour  ce  qui  concerne  Tin- 
nervation  motrice,  elle  n'a  pas  encore  été  essayée  pour  Tinnervation 
sensitive.  G*est  un  point  important ,  qui ,  auJourd*hui,  ne  peut  ni  ne 
doit  ètre  negligé,  si  Ton  veut  pénétrer  dans  le  mécanisme  intime  des 
phénomènes  vasculaires  n^iro-musculaires. 

A  toutes  les  actions  extrinsèques  invoquées  pour  nous  expliquer 
les  causes  qui  entretiennent  la  circulation  de  la  lymphe,  on  doit 
certainement  ajouter  aujourd*hui,  comme  étant  de  la  plus  grande 
importance,  les  actions  intrinsèques  propres  aux  parola  vasculaires, 
c*est'à-dire  la  contractilité  vasculaire  lymphatique,  dont  seules  les 
recherches  récentes  ont  établi  les  modalités  avec  lesquelles  elle  est 
réglée  par  le  système  nerveux. 


(i)  L.  Camus  et  E.  Glxt,  Bécherehes  empérimentalei  sur  Vinnervatùm  du  canal 
thoraeique  (Arehivet  de  Physioìogie  normale  ei  pathologique,  1896). 
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Mais  il  ne  sufflt  pas,  spécialeroent  dans  les  phénomènes  de  la  vie 
organlque,  de  connaìtre  les  réactions  motrices;  il  est  encore  néces* 
saire,  poar  comprendre  nettement  les  pbénoménes,  de  nous  rendre 
compie  exactement  des  actions  qui  les  provoquent  et  de  la  voie  qu*elles 
suivent;  en  d'autres  termes,  il  est  nécessaire  de  savoir  si  les  conduiU 
lymphatiques  sont  pourvus  de  nerfs  sensitifs  ayant  une  fonction  spe- 
ciale dans  la  circulation  de  la  lymphe,  c*est-à-dire  représentant  les 
conducteurs  centripètes  des  stimulus  qui,  en  conditions  nornialcs, 
agissent  sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  qui  ensuite,  se  réfléchissant 
sur  les  éléments  moteurs  de  ces  vaisseaux,  servent  à  protéger  et  & 
garantir  le  fonctiónnement  normal  de  la  circulation  de  la  lymphe. 

Déjà,  pour  la  circulation  sanguine,  ces  mécanismes  nerveux  nous 
sont  assez  connus.  La  classique  découverte  de  Cyon  et  Ludwig,  du 
nerf  sensitif  cardiaque,  a  ouvert  la  voie  à  la  recherche  des  nerfs 
sensitifs  des  vaisseaux.  Après  que  les  recherches  de  Heger  eurent 
mia  en  lumière  la  présence  de  ces  nerfs  à  conduction  centripete,  non 
seulement  nous  en  avons  conflrmé  Texistence  par  nos  expérìences, 
mais  nous  croyons  encore  en  avoir  éclairé  la  fonction  physiologlque, 
en  démontrant  que,  par  leur  action  synergique  et  antagoniste  au  nerf 
sensitif  du  coeur,  ils  concourent,  avec  celui-ci,  à  maintenir  dans  un 
équilibre  Constant  et  parfait  les  rapports  entre  la  circulation  centrale 
et  la  circulation  périphérique,  relativement  à  la  distribution  physio* 
logique  du  sang  (1). 

On  n*a  encore  rien  fait  touchant  Tinnervation  sensitive  des  vaisseaux 
lymphatiques,  et  c'est  sur  cotte  étude  que  nous  avons  dirige  notre 
attention  et  nos  recherches,  dont  nous  rapportons  auJourd*hui  les 
premières  tentatives  et  les  resultata  obtenus. 

Relativement  à  la  technique  expérimentale,  lo  problème  qui  se 
présentait  à  nous  n^était  pas  sans  difllculté.  Il  ne  nous  était  pas  pos- 
sible,  dans  le  cas  des  vaisseaux  lymphatiques,  de  recourir  à  une  dis- 
position  semblable  à  celle  avec  laquelle  nous  avions  procède  à  Tétude 
de  rinnervation  sensitive  des  vaisseaux  sanguina.  Il  nous  avait  été 
facile  alors  dìsoler  un  territoire  vasculaire  (qui  était  toujours  celui 
d'un  des  membres  postérieurs)  du  reste  de  la  circulation  generale,  d*y 
maintenir  en  bonnes  conditiQns  les  éléments  nerveux,  gràce  à  une 


(1)  F.  Spallitta  et  M.  Consiglio,  I  nervi  wuO'Sensitivi  (Archivio  di  Farma- 
coìogia  e  Terapeutica,  voi.  IV,  fase.  5,  1896). 


L'iNNBRVATlON  SENSITIVE  DES  YAISSEAUX  LTMPHATIQOES         223 

circolation  artiflcielle  adaptée,  de  porter  des  stimulus  chimiques  sur 
l^endothélium  vasculaire  et  d*obsenrer  les  pbénomènes  de  réactìon 
motrice  au  moyen  d*un  manomètre  place  sur  la  carotide.  Mais  la  cir- 
calation  Ij'mphatique  ne  nous  permei  pas  Tusage  d^une  technìque  si 
simple  et  à  la  fois  si  rigpureuse  dans  cet  ordre  de  recherches. 

Certainement,  s1l  existe  une  sensibilité  dans  les  vaisseaux  lympha* 
tiques,  celle-ci,  en  réfléchissant  sur  les  éléments  moteurs  de  ces  vais- 
seaux les  excitations  endovasculaires  normales  ou  anormales,  devrait 
avoir  pour  fonction,  d*une  part,  de  maintenir  le  tonus  vasculaire  et,  de 
Tautre,  de  régler  la  lumière  des  vaisseaux»  de  manière  à  y  maintenir 
rétat  de  tension  nécessaire  pour  que  le  cours  de  la  lymphe  ne  soit 
aucunement  altère.  Si  donc  il  était  possfble  de  conduire  Texpérimeii- 
tation  physiologique  de  manière  à  en  faire  ressortir  cette  démons- 
tration,  le  problème  de  Texistence  et  de  la  fonction  des  nerfs  sensitifs 
des  vaisseaux  lymphatiques  serait  résolu  au  delà. 

Mais  diverses  difficultés  d'ordre  technique  et  anatomique,  parmi 
lesquelles  la  connaissance  incomplète  que  nous  avons  aujourd*bui  de 
Torìgine  centrale  des  vaso-moteurs  lymphatiques  ne  tieni  pas  la  der- 
nière  place,  ne  nous  ayant  pas  permis  de  suivre  cette  voie  de  re- 
cherche,  nous  avons  interrogò  la  sensibilité  des  vaisseaux  lymphatiques 
en  en  observant  les  réactions  dans  un  autre  appareil  de  la  vie  orga- 
nique,  qui  a  des  rapports  physiologiques  intimes  avec  celui  de  la  cir- 
culation  de  la  lymphe,  c'est-à-dlre  dans  Tappareil  de  la  circulation 
sanguine. 

Notre  altention  se  porta  sur  la  section  certainement  la  plus  impor- 
tante des  vaisseaux  lymphatiques,  c*est-à-dire  sur  le  canal  thoracique. 
Dans  ce  conduit,  la  pression  de  la  lymphe  était  modiflée  de  manière 
qu*il  en  resultai  des  excitations  mécaniques  capabies  de  représenter, 
autant  que  possible,  Texagération  de  stimulus  physiologiques,  et,  en 
ro6me  temps,  on  observait  s*il  survenait  des  modifications  dans  la 
pression  sanguine. 

Les  expérìences,  faites  sur  les  chiens,  étaient  disposées  comme  il  suit: 

On  choisissall  des  animaux  de  grosse  et  de  moyenne  taille,  auxquels, 
après  un  Jeùne  de  24  heures,  on  donnait,  cinq  ou  six  heures  avant 
de  les  sonroettre  à  Texpérience,  un  repas  abondant,  comme  on  le  fait 
d*ordinaire  quand  on  veut  pratiquer  avec  facilité  la  flstule  du  conduit 
thoracique. 

Après  avoir  curarisé  légèrement  Tanima],  on  introduisait  une  canule 
dans  le  conduit  thoracique,  un  peu  avant  son   ombouchure  dans  la 
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veine  sons^elavière  gauche,  et  Tod  mettait  une  dee  artèreOa  carotide 
droite  oo  une  des  fémoralcs,  en  rapport  avec  un  manomètre  à  mercure. 

Aprèa  nous  ètre  assurés  que  Técoulement  de  la  lympbe  avait  lieo 
d'une  manière  continue,  on  unissait,  au  moyen  d*un  tube  de  gomme, 
la  canule  de  la  flstule  à  une  burelle  de  Mohr,  et  Ton  obaervait  ìrh 
rnédiatement  que  la  lyrophe  y  remontait,  abondante  et  lacteaoente. 

A  un  moment  donne,  alora  que  la  presaion  artérìelle  se  maintenait 
à  un  niveau  Constant,  non  aeulement  on  entravait  le  cours  de  la 
lymphe  dans  le  conduit  thoracique,  mais  on  essayait  d'y  faire  renirer 
une  certaine  quantitò  de  celle  qui  en  était  déjà  sortie,  en  soufflant 
sur  Textrémité  libre  de  la  burette.  En  general,  par  catte  manoBUvre, 
on  parvenait  seulement  à  arréter  la  circulation  dans  le  conduil  tho- 
racique; la  lymphe  qui  rentrait  était  en  petite  quaniité,  le  reflui 
trouvant  peut-étre  un  obstacle  dans  les  valvules  plus  ou  moins  com- 
pìètes  du  canal  lymphatique;  mais  la  manoeuvre  était  snfflsante  pour 
produire  une  brusque  hypertension  de  ce  canal,  déterminée  par  Tac- 
tlon  simultanee  de  la  vis  a  tergo  et  de  Tobstacle  apporté  à  Técou- 
lement. 

Cet  état  d*hypertenaion  représentaìt  un  stimulus  mécanique  qui,  en 
agissant  sur  les  parois  du  vaisseau  lymphatique,  ponvait  mettre  en 
jeu  ses  éléments  sensitifs  et  détermìner  des  réactions  motrices  sur 
les  vaisseaux  sanguina.  Et  efiectivement  il  en  était  ainsi;  ces  exci- 
tations  étaient  bientdt  suivies,  presque  ^onstamment,  de  modiScattons 
évidentes  de  la  pression  du  sang. 

Sur  cinq  expériences  que  nous  avons  faites,  dans  un  seul  cas  les 
résultats  ont  été  négatifs,  ce  qui  fut  attribué  au  degré  trèa  elevò 
de  curarisation.  Dans  les  autres  cas,  le  sUmuius  mécanique  quiagieeaU 
sur  le  canal  thoracique  était  suivi  de  réactions  vasculaires  plus  ou 
moins  prononcées,  consistant  en  une  élévation  de  la  pression  san- 
guine avec  ou  sans  modiflcations  du  coeur.  Quand  cellea-ci  avaient 
lieu,  elles  étaient  représentées  par  une  légère  diminution  de  fìréqueoce 
avec  augmentation  de  Taropleur  de  chaque  pulsation. 

Il  est  focile  de  résumer  le  résultat  de  ces  recherches.  Elles  de* 
montrent  que  Thypertension  du  canal  thoracique,  produite  par  des 
moyens  expérimentaux,  determino  dea  réactions  cardio-vasculaires  de 
nature  réflexe,  dont  le  point  de  départ  de  Texcltatìon  est,  suivant 
toute  probabiltté,  représenté  par  des  éléments  nerveux  sensitifs  con- 
tenus  dans  le  conduit  thoracique.  Nous  en  déduisons  donc,  comme 
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conclusion  *  generale,  que  les  vaisseaux  lympbatiqaes ,  comme  les 
vaisseaux  sanguins,  sont  pourvus,  non  seulement  de  nerfs  moteurs, 
mais  encore  de  flbres  nerveuses  sensitives.  Les  réactions  des  vaisseaux 
sanguina,  qui  accompagnent  leur  excMation,  en  eonfirnient  pleinement 
rexistence* 

On  peoi  logiquement  objecter  que,  dans  les  expériences  ainsi  con- 
duites,  ce  ne  sont  pas  les  nerfs  sensitifs  propres  des  vaisseaux  lym- 
phatiques  qui  entrent  en  Jeu,  mais,  au  contraire,  que  la  distension 
du  conduit  thoracique  provoque  des  stimulus  sur  les  nerfs  pérlvascu- 
laires,  lesquels  donnent  lieu,  par  voie  réflexe,  à  des  modifications  de 
Tappareil  cardio*vasculaire.  Bien  que  ne  pouvant,  pour  le  moment, 
exclure  entièrenient  cette  possibilité,  nous  croyons  cependant  ètre 
plus  dans  le  vrai  en  afflrmant  que  ce  sont  les  nerfs  sensitib  des  parois 
vaaculaires  qui  sont  mis  en  activité,  nous  appuyant  spécialement  sur 
la  donnée  expérimentaie  que  nous  avons  mentionnée,  c^est^à-dire  sur 
la  difflcuUé  que  Ton  renoontrait  pour  faire  rentrer  la  lymphe  sortie 
hors  de  la  lumière  vasculaire,  ce  qui  empdchait  le  degré  de  distension 
oxcessive  du  conduit  thoracique,  qui  seul  aurait  pu  déterminer  un 
stimulus  sur  les  filets  nerveux  périvasculaìres. 

Quel  que  soit  le  bit,  il  nous  sufflt  auJourd*hui  d*avoir  constate  un 
phéDomène,  k  savoir  :  la  production  d*un  réflexe  par  une  hypertension 
provoquée  dans  le  canal  thoracique,  hypertension  qui,  dans  rexpérì- 
caentation  physiologiqoe,  représente  certainement  l'excitation  en  la* 
quelle,  artificiellement,  peuvent  le  mieux  se  traduire  les  stimulus  qui, 
en  conditions  ordinaires,  agissent  sur  les  parois  des  vaisseaux  sanguins 
et  des  vaisseaux  lymphatiques. 

Si  nous  voulions  rapporter  les  résultats  de  rexperimentation  phy- 
siologique  aux  conditions  spéciales  qui  peuvent,  pour  des  causes  di- 
verses,  s'établir  sur  l'organisme,  nous  dirions  que,  chaque  fois  qu*il 
se  determino  une  augroentation  de  tension  du  canal  thoracique,  soit 
par  suite  d*un  obstacle  au  passage  de  la  lymphe  dans  la  veine  sous- 
clavière,  soit  à  cause  d*une  augroentation  de  la  vis  a  tergo  provoquée 
par  une  production  exubérante  de  lymphe,  il  apparait,  dans  le  système 
cardio-vasculaire,  des  modifications  caractérisées  par  une  augroentation 
de  pression  et  par  une  diminution  des  battements  du  coeur,  avec  aug- 
roentation dans  Tampleur  des  pulsations. 

Bxiste-t-il,  entro  cause  et  effet,  ce  rapport  de  flnalité  qui  caractérise 
tous  les  phénomènes  physiologiques,  dans  le  sens,  dans  ce  cas  special, 
que  les  réactions  cardlovasculaires  seraient  Texpression  d*un  réfiexe 
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protecteur,  qui  8ervirait  à  mitiger  ou  à  annuler  les  eflTets  nnisibles 
d*une  accumulation  excessive  et  prolongée  de  lyrophe  dans  le  condait 
thoracique?  Nous  le  pensons,  et  nona  croyons  faìre  ressortir  ainsì  un 
des  offlces  les  plus  importants  de  rinnervation  sensitive  des  vaisseaux 
lymphatiques,  lequel  trouverait  son  analogue  dans  rinnervation  sen- 
sitive des  vaisseaux  sanguins,  c'est«à-dire  lofflce  de  concourir,  par  un 
mécanisme  d*autorégu!ation,  au  fonctionnement  normal  de  la  circu- 
lation  lymphatique. 

Nous  ne  pourrions  dire  auJourd*hui,  d*une  manière  précise,  par  quela 
niécanismes  physiologiques  les  modifications  du  système  cardlo-vascu* 
laire  qui  ont  été  décrites  peuvent  annuler  les  effets  nuisibles  d'une 
hypertension  prolongée  du  conduit  thoracique.  Toutefois,  si  Ton  tieni 
coropte  des  recherches  d*Erominghaus  (1),  d'Heidenhain  (2),  de  Ludwig 
et  Tomsa  (3)»  de  Paschutin  (4),  etc,  sur  les  rapports  entre  les  varìations 
de  la  circulation  et  de  la  pression  du  sang,  d'une  part,  et  la  production 
et  la  circulation  de  la  lymphe,  de  Tautre»  et  des  expériences  de 
Ck)lson  (5),  d*Heidenhain  (6),  de  Camus  (7)  et  de  Hoche  (8)  relativèment 
à  rinfluence  que  les  impulsions  transmises  par  le  coeur  et  les  modi- 
fications de  la  pression  aortique  exercent  sur  la  progression  de  la 
lymphe  dans  ses  conduits  coDecteurs,  citerne  de  Pecquet  et  canal 
thoracique,  on  ne  peut  manquer  de  reconnaitre  que  les  phénoménes 
physiques  et  physiologiques  qui  se  développent  dans  l'appareil  de  la 
circulation  sanguine  doivent  aussi  exercer  une  influence  protectrice 
et  régulatrice  sur  la  circulation  de  la  lymphe. 


(1)  Emminohaus,  LudvAg's  Arb,,  1873. 

(2)  Heidenhain,  Areh.  fùr  die  gesammte  Physiologie^  1891,  1894. 

(3)  Ludwig  et  Tomba,  Sitzher,  der  Wiener  Ah.,  1881.  —  W.  Tomba,  Sitxungsb. 
d.  Wiener  Ahad^  Bd.  46. 

(4)  Paschutin,  Berichte  der  Sùehs,  Gesell.,  1873,  1874. 

(5)  CuLSON,  Recherches  physiologiques  sur  l'occlusion  de  Vaorte  thoracique 
(Arch,  de  Biologie^  1890). 

(6)  Hbidbnhain,  1.  e,  1891,  p.  209). 

(7)  L.  Camus,  Recherches  ewpérimentales  sur  les  causes  de  la  dreutation  lym- 
phatique  {Arch,  de  physiol.  nonn,  et  pathol.^,  1894). 

(8)  HocHE,  Des  effets  primitift  des  saignées  sur  la  circulation  de  la  lymphe 
(Arch,  de  physiol.  norm,  et  pathol,^  1896). 


Sur  les  modiScations  respir&toires  du  rytbme  cardiaque  (i). 


Rbchbrchbs  da  D'  F.  8PALLITTA. 


(lAbormtoIra  de  Phjiiologi«  d«  rUnlvenlté  do  Pfelmo). 


I. 

Les  modiflcatìons  respiratoires  du  rythnie  cardiaque  ont  été  étudiées 
spécialement  sur  les  chiens.  Le  phénoiuène  est  si  évident,  chez  ces 
anlmaux,  qne,  sana  recourir  aux  inéthodes  graphìques,  il  sufflt  de 
tAter  une  des  artères  superflcielles,  par  exemple  la  femorale,  pour 
observer  qoe  les  pulsations  ne  soni  pas  jsochrones  dans  les  deux  temps 
de  la  respiration»  le  ryihnoe  cardiaque  présentant  une  irrégularité 
très  manifeste. 

Une  observation  plus  attentile  sufflt  pour  démontrer  que  cetle  irré- 
gularité est,  à  son  tour,  rythroique  avec  les  mouvements  respiratoires, 
dans  ce  sens  que  le  pouis  devient  constamment  plus  fMquent  dans 
rinspiration  et  plus  rare  dans  rexpiration. 

Jo  ne  sais  s*ll  convient  roieux  de  designer  le  phénoméne  sous  la 
dénomlnation  de  raréfaction  expiratoire,  ou  S'accélération  inspira' 
taire  du  pouls;  je  crois  cependant  que  cette  dernière  est  plus  exacte, 
parce  quelle  correspond  mieux  au  mécanisme  physiologique  par  lequel 
le  phénoméne  se  produit. 

On  pèut  mieux  apprécier  toutes  les  modalités  de  cette  association 
fonctionnelle  du  roouvement  inspiratoire  avec  l'accélération  cardiaque, 
en  mettant  Tartère  de  Kanimal  en  communication  avec  un  des  ma- 
nomètres  ordinaires  et  en  enregistrant  en  méme  temps  la  courbe  de 
la  pression  sanguine  et  celle  de   la   resplration.  Il  est  alors  facile 


(1)  Giornale  di  Se,  Nat.  ed  Ecanom.^  voi.  XXIll.  Palermo. 
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d'observer  que  ces  changements  du  rythme  cardiaque  ne  soni  pas 
rigoureusement  parallèles  aox  deux  temps  de  la  respiration:  l'accé- 
lératìon  du  pouls  devient  manifeste  dans  la  seconde  pérìode  inspira- 
toire  et  accompagne  le  commenceroent  de  Texplration  ;  le  ralentis* 
seraent,  dans  le  reste  du  mouvement  expìratoire  et  dans  la  première 
pérìode  inspiratoire. 

Tels  sont  les  faits,  qui,  rais  bien  en  évidence,  spécialement  par  les 
recherches  d*Einbrond,  ont  été  eonSrroés  par  presque  tous  les  phy- 
siologistes.  Et  personne  assurément  ne  peut  mettre  en  doute  Texistenoe 
du  phénomène,  d'observation  vuigalre,  et  qui  se  trouve  enregistré 
dans  les  traìtés  de  Physiologie. 

Ce  qui  m*a  poussé  cependant  à  m*occuper  de  la  question,  e*esi  Tia- 
terprétation  qu*on  a  donnée  du  pbénoméne.  La  discusaion  sur  ce  point 
a  été  longue  et  vive;  les  opinions  ont  été  variées,  ne  reposant  pas 
toujours  sur  de  simples  hypothèses,  mais  souvent  sur  les  résultats  de 
nouvelles  observations,  sans  que  pour  cela,  ce  me  semble,  le  dernier 
mot  ait  été  dit  sur  cette  question. 

Tout  le  monde  connait  les  explications  qui  ont  été  données  par 
Burdon*Sanderson,  Hering,  Predericq,  Marey,  etc;  toutefois  les  divers 
mécanismes  par  eux  invoqués  ne  peuvent  répondre  à  toutes  les  roo- 
dalltés  expérimentales  avec  lesquelles  le  pbénoméne  est  mis  en  évi- 
dcnce.  Llnterprétation  de  Wertheimer  et  Meyer  elle-méme,  qui  semble 
ètre  celle  qui  Jouit  d*une  plus  grande  faveur,  et  qui,  en  dernière 
analyse,  n'est  que  Tapplication  à  Taccélération  cardiaque,  dans  Tinspi- 
ration  normale,  de  Texplication  donnée  par  Brown-Séquard  au  ralen- 
tlsseraent  du  pouls  dans  l'effort  insplratoire,  n*est,  à  mon  avls,  qu'une 
hypotbèse,  à  laquelle  il  est  difScile  de  donner  une  confirmation 
expérìmentale. 

En  établissant  un  rapport  entre  les  résultats  de  quelques*unes  de 
mes  recherches  et  les  faits  les  mieux  établls  par  les  constatatlons  des 
divers  observateurs,  j*ai  cru  pouvoir  donner  à  ces  irrégularìtés  rjrth- 
miques  du  pouls  une  interprétation  qui,  outre  qu*elle  les  fait  rentrer 
dans  les  mécanismes  simples,  communs  à  presque  tous  les  phénomènes 
physiologiques,  c*est-à-dire  dans  les  manifestations  nerveuses  de  nature 
réflexe,  me  semble  plus  à  Tabri  de  toutes  les  obJecUons  qui  ont  été 
soulevées  ou  que  Ton  peut  soulever  contro  les  diverses  obligations 
qu'on  a  proposées  Jusqu*à  ce  jour. 
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Les  faiU  fcmdameDtaux,  démontrés  par  rexpérience,  et  qui  doivent 
noQs  servir  de  gaide  dans  Tinterprétation  des  relaiions  fonctionnelles 
entre  les  actes  respiratoires  et  le  rythroe  des  battements  cardiaques 
sont,  suivant  moi,  les  suivants: 

1.  Expérience  de  Burdan-Sanderson.  —  Chez  leschienscurarisés, 
dans  la  période  où  les  inuscles  respirateurs  ne  sont  pas  complètement 
paralysés,  on  observe»  à  chaque  contraction  rudimentaire  de  ces  muscles, 
une  accélération  des  contractions  cardiaques  (1). 

2.  Ecqférience  de  Fredericq.  —  On  ouvre  largement  le  thorax 
à  un  chien,  od  pratique  sur  la  paroi  abdominale  deux  incisions  en 
forme  de  croix»  on  coupé  les  ner&  pbréniques,  lalssant  intacts  les 
deux  pneumogasMques.  L*animal  est  maintenu  en  vie  au  moyen  de 
la  respìration  artificlelle.  Sì,  dans  ces  condìtions,  on  suspend  à  un 
moment  donne  l'insufflation  pulmonaire,  Tanimal,  au  bout  d*un  certain 
temps,  exécute  spontanément  des  mouvements  respiratoires  avec  le 
tronc  de  thorax  qui  lui  reste.  Dans  la  courbe  manométrique^  on 
observe  alors  les  mémes  variations  du  rythnie  cardiaque  que  chez 
Tanimal  norma)  :  chaque  mouvement  du  thorax  est  accompagno  d*une 
accélération  du  pou]s(2). 

3.  Expéfiences  de  WerLheimer  et  Meyer.  —  On  pratique  sur  un 
chien  la  section  sous-bulbaire  de  la  moelle ,  et ,  laissant  intacts  les 
pneumogastriques,  on  le  maintient  en  vie  au  moyen  de  la  respiration 
artificielle.  Si,  après  un  certain  temps,  on  suspend  la  respiration,  on 
observe  que  chaque  mouvement  respiratoire  de  la  téle  (le  seul  qui 
qui  pnisse  persister)  est  accfbmpagné  d*une  accélération  des  battements 
cardiaques. 

Le  méme  phénomène  fut  observe  par  Wertheimer  et  Meyer  chez 
les  chiens,  dans  les  artèrés  desquels  iis  avaient  Injecté  du  carbonate 
de  sodium.  Il  survenait  bientdt,  chez  Tanimal,  un  relàchement  complet 
des  quatre  membres  avec  arrét  de  la  respiration.  Getto  suppression 
de  toutes  les  fonctions  n'était  que  temporaire,  car,  peu  de  temps  après, 
les  mouvements  respiratoires  reparaissaient,  mais  pas  en  méme  temps 
dans  la  téte  et  dans  le  tronc:  tout  d'abord  la  tète  respirait  seule, 


(1)  Briiith  medicai  Journal,  1867. 

(2)  Ardi,  de  Biologie  belges,  1882. 
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tandis  que  le  diaphragme  et  les  autres  muscles  du  tronc  restaient 
complòtement  immobiles.  L^anlmal,  suivant  Wertheimer  et  Meyer,  se 
trouverait  dans  les  mèmea  conditions  que  ceux  qui  ont  subi  la  section 
sous-bulbaire  de  la  moelle  ;  c*est-à-dire  que  la  moelle  épinière  est  in- 
tacte,  mais  elle  ne  fonctionne  pas.  Dans  cette  période  expérimentale» 
à  chaque  mouvement  respiratoire  de  la  lète,  on  observe  une  augmen- 
tation  dans  la  fréquence  du  pouls  (1). 

Les  resultata  de  toutes  ces  expériencea  démontrent  avec  évidence 
que  la  cause  de  rinfluence  exercée  sur  le  coeur  par  la  respiration  ne 
doit  point  ètre  recherchée,  comme  on  Tavait  cru  auparavant»  dans 
les  conditions  pUrement  roécaniques  établies  par  les  deux  actes  de  la 
respiration,  parce  qu*elle  est  indépendante  des  variations  du  vide 
pleural  et  des  modiflcations  de  la  pression  abdominale  et  de  la  cir- 
culation  pulmonaire.  Il  sufflt  ensuite  de  tenir  compte  d'un  autre  bit, 
d*une  importance  fondamentale  --  à  savoir  que,  apfès  la  suppression 
de  tonte  influence  cardio-moderatrice  des  vagues,  déterminée  soit  par 
la  section  des  deux  nerfs,  soit  par  l'atropine,  tonte  irrégularité  do 
rythme  cardiaque  disparait  —  pour  se  convaincre  que,  dans  la  re- 
cherche  de  la  cause  productrice  du  phénoméne,  il  faut  éliminer  toat 
effet  mi^nique  de  la  respiration  sur  la  circulation  et  admettre  comme 
nécessaire  Tintervention  du  système  nerveux. 

Cette  necessitò  étant  reconnue,  il  fut  admis  que  Taugmentation  de 
la  fréquence  des  battements  cardiaques,  durant  la  pbase  inspiratoire, 
est  provoquée  par  la  distension  mécanique  des  poumons,  par  suite  de 
laquelle  se  transmettent,  le  long  du  vague,  des  impulsions  afférentes, 
qui,  en  modérant  faction  du  centre  bulbaire  cardiaque,  donnent  lieu 
à  une  augmentation  dans  la  fìréquence  des  pulsations.  Mais,  outre  que, 
comme  le  bit  remarquer  Forster ,  les  etpériences  sur  lesquelles  se 
fonde  cette  opinion  ne  sont  pas  concluantes,  nous  trouvons  déjà  un 
motif  sufflsant  pour  Texclure  dans  les  faits  que  nous  avena  rapportés 
et  qui  démontrent  la  persistance  du  phénoméne,  alors  roème  que  toute 
distension  inspiratoire  du  poumon  se  trouve  empèchée,  soit  par  Touver- 
ture  de  la  caisse  thoraclque,  soit  par  la  section  sous-bulbaire  de  la  moelle. 

Marey  (2),  lui  aussi,  incline  à  rattacher  ces  variations  du  rythme 
cardiaque  à  Texcitation  mécanique  que  subisseut  les  rameaux  du  nerf 


(1)  Arehives  de  Physiologie  normale  et  pathologique^  1889. 

(2)  Marsy,  La  circulation  du  song  à  Vétat  physiologique  et  dans  les  maìadisi. 
Paris,  1881. 
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vague  dans  les  inspirallons  profondes.  Il  semble  vraiment  que  Tilluslre 
physiologiste  veuille  parler  du  ralentissemeut  considérable  du  batteinent 
cardiaque  que  Ton  observe  dans  les  efforts  inspira toirea»  phénomène 
qui  avait  déjà  été  mia  en  lumière  par  Bix>wn-Séquard  (1),  lequel,  après 
avoir  ouvert  le  thorax  de  chiens  et  de  chats  nouveau-nés,  observa 
que  chaque  effort  inspiratoire  s*accoinpagnait  d*une  diminution  ou 
d'une  suspension  des  mouvements  du  cceur. 

Les  causes  de  nature  réflexes  étant  ainsi  exclues  —  comme  si,  en 
dehors  des  terminaisons  pulmonaires  du  vague,  il  ne  pouvait  pas  exister 
d'autres  óléments  sensitifs  qui  représentassent  les  points  de  départ 
d'excitations  pouvant  se  refiéter  sur  les  nerfs  modérateurs  du  coeur 
—  on  crui  que  tous  les  résuUats  de  rexpérimentation  concordaient 
pour  n*admettre  que  des  influences  de  nature  centrale.  Ainsi,  tandis 
que,  d*une  pari,  Burdon-Sanderson  pensa  trouver  la  raison  du  phé- 
nomène dan»  la  composition  cbimique  du  sang,  qui,  n*étant  pas  la 
mème  dans  les  deux  temps  de  la  respiration,  donnerait  lieu  à  une 
iafiuence  capable  de  cbanger  le  rythme  du  ccBur,  de  Tautre,  Fredcricq 
admìi  une  association  fonctionnelle  entre  le  centre  respiratoire  et  le 
centre  modéraleur  du  coelir,  en  vertu  d*un  mécanisme  pureroent  au- 
tomatique. 

Ce  fut  ce  concept  de  relations  fonctionnelles  préétablies  entre  les 
centres  bulbaires,  cardiaque  et  respiratoire,  que  Wertheimer  et 
Meyer  (2)  développèrent  ensuite.  Suivant  ces  expérimentateurs,  Tin- 
fluence  de  la  respiration  sur  la  circulation  ne  peut  s*exercer  qu*au 
ui veau  des  centres  bulbaires:  quand  le  centre  régulateur  de  la  res- 
piration entre  en  activité,  il  se  manifeste  une  diminution  de  tonicité 
du  centre  modérateur  du  cceur;  d*où  Taccélération  des  contractions 
cardiaquea,  oomme  si  le  premier,  au  maximum  de  son  activité  fonc- 
lioanelle,  exergait  une  influence  inbibitrice  sur  le  second.  Quand,  au 
contraire,  le  centre  respiratoire  rentre  en  repos,  c'est-è-dire  durant 
l'expiration,  le  centre  du  pneumogastrique,  lui  aussi,  réacquiert  sa 
tonicité  normale,  et  le  coeur  se  ralentit. 

Un  concept  ainsi  exprimé  est  assurément  une  ingénieuse  explication 
des  faits,  mais  cela  ne  constitue  pas  une  véritable  démonstration.  Il 
est  difficile,  en  effet,  et  je  dirais  méme  impossible  que  rexpérimen- 
tation physiologique  puisse  intervenir  pour  conflrmer  Fhypothèse  de 


(1)  Journal  de  Physioìogie,  1858. 

(2)  ArcK,  de  Physiologie  normale  et  pathologique^  1889. 
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Wertheimer  et  Meyer.  Je  ne  saurais  dire  si  le  mécanisme  par  lequel 
ces  auteurs  interpròtent  le  pbénoroène  doit  étre  rangé  parmi  lea  mé- 
canismes  nerveux  réflexes  ou  parmi  les  actions  centrales  :  il  rentrerait 
dans  ces  dernières  par  le  simple  fall  que  tout  s*accompiit  dans  un 
organe  nerveux  centrai,  dans  la  moelle  allongée;  il  serali  plus  Joste- 
ment  place  au  nombro  dea  premiers,  parce  gue  Tinhibition  du  centro 
cardiaque  ne  serali  point  automatique,  mais  provoquée  par  un  sii- 
mulus  qui  a  son  point  de  dépari  dans  le  centre  respiraiotre. 

Mais  une  théorie,  pour  ètre  exacie,  doit  pouvoir  répondre  à  toutes 
les  objections  soulevées  contre  elle  ;  si  elle  reste  perplexe  devani  une 
difflculté,  elio  nous  donne  le  droit  de  douier  de  sa  vèridicité.  Pour 
ma  part,  j*accepterais  volontiers  la  théorie  de  Wertheimer  et  Meyer, 
alors  mème  qne  Je  pourrais  rae  représenter  scbématiquement  une 
disposition  anatomique  qui  pùt  servir  à  mettre  en  lumière  le  mode 
par  lequel  le  phénomène  se  produit,  si  Je  ne  le  trouvais  pas  en  op- 
position  avec  la  constatation  de  quelques  faits  qui  me  soni  fournis 
par  Pexpérìence. 

Ces  feits  soni  les  suivants: 
1.  On  curarise  un  chien  en  lui  injectant  une  dose  de  curare  sur* 
fisante  pour  produire  seulement  rabolìtlon  de  tout  mouvement  volon- 
taire,  de  manière  que  rexcitabilité  et  la  tonicité  des  vagues  restcnt 
intègres.  On  enreglstre  avec  un  manometro  la  courbe  de  la  pression 
et  le  pouis,  et  Ton  maintient  Tanimal  en  vie  au  moyen  de  la  respi- 
ration  artificielle,  en  ayant  soin  que  celle-ci,  pour  le  rythme  aussi 
bien  que  pour  la  quantité  d*air  poussé  dans  Tarbre  respiratoire,  res- 
semble  autant  que  possible  à  la  respiration  normale.  Si,  à  un  moment 
donne,  on  suspend  Tinsufflation  pulraonaire,  on  ne  constate  pas  scu* 
lement  la  disparition  des  variations  respiratoires  de  la  pression  (de 
laquelle  on  obtient  qnelquefois  seulement  les  courbes  classiques  de 
Traube  et  Hering),  mais  on  observe  aussi  que,  sur  une  longue  ezten* 
Sion,  lo  rythme  du  pouls  reste  sans  variation,  Jusqu'à  ce  qu*apparai8- 
sent  les  modifìcations  caractéristiques  que  Ton  observe  lorsque  suf^ 
vient  Tasphyxie. 

Si  Ton  s*en  tieni  à  rhypothèse  de  Wertheimer  et  Meyer,  Je  no 
saurais  m*expliquer  pourquoi,  dans  ce  cas,  on  ne  voli  pas  apparaìtre 
dans  la  courbe  manoraétrique  Ics  habituelles  variations  périodiques 
du  rythme  cardiaque.  Si  laction  nerveuse  qui  part  du  centre  respi- 
ratoire pour  se  jeter  dans  les  muscles  dilatateurs  du  thorax  reste 
inefficace  par  l'action  du  curare,  elle  pourrait  toujours  exercer  son 
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inflaence  inhibitrice  sur  le  centra  cardiaque,  du  moment  que,  comme 
je  l'ai  dit»  les  vagues  conservent  leur  excitabilité  et  leur  tonicité. 

2.  Chez  les  cbiens  chloroformisés,  mais  non  profondément,  alors 
que  Tanesthésie  corneale  est  déjà  apparue»  rexcitabilité  des  vagues 
demeurant  intacte»  on  chez  les  chiens  profondément  cbloralisés  avec 
des  dosea  excessives  de  chloralose»  chez  lesquels,  comme  Je  Fai  ob- 
serve,  rexcitabilité  des  vagues  est  exagérée,  on  remarque  dans  la 
courbe  roanométrique  les  habituelles  modiflcations  respiratoires  de  la 
pression,  mais  les  changements  rythmiques  de  la  fréquence  du  pouls 
sont  disparus.  lei  encore  il  est  difficile  de  concilier  les  résultats  de 
ces  observations  avec  la  théorie  de  Wertheimer  et  Meyer»  à  moins 
qu'on  ne  venille  admettre  que  le  chloroforme  et  les  doses  excessives 
de  chioralose  aient  aboli  rexcitabilité  du  centre  bulbaire  du  coeur. 
Dans  ce  cas  li  fkudrait  considérer  comme  scindée  par  Taction  de  ces 
substances  rexcitabilité  des  neurones  cardiaques  du  vague;  en  d*autres 
(ermes  il  fiiudrait  admettre  qu*elle  existe  inaltérée  ou  exagérée  dans 
les  prolongements  centrifìiges  et  qu*eile  est  abolie  dans  le  corps  cel- 
lulaire  ou  dans  les  ramiflcations  protoplasmatiques. 

Sì,  dans  Tancien  concept  de  centre  nerveux,  il  était  possible  d*ar- 
river  à  une  semblable  déduction  en  essayant  rexcitabilité  directe  et 
réflexe  des  herfs,  je  crois  cependant  que,  dans  la  signiQcation  actuelle 
d'élément  nerveux,  nous  ne  pouvons  pas  admettre  que  les  propriétés 
phyaiolugiques  de  cet  élément  puissent  ètre  diversement  modifiées 
dans  le  corps  celiulaire  et  dans  ses  prolongements  périphériques.  Je 
pense  plutdt  quo  les  substances  dites  d*action  centrale,  parco  qu'elles 
produfsent  dans  les  corps  cellulaires  les  modiflcations  nutritives  qui 
ciractérisent  leur  état  d*excitabilité,  ne  laissent  pas  indifférents  leurs 
prolongements,  mais  que,  eux  aussi,  ils  doivent  en  ressentir  les  mèmes 
effets.  Aujourd'hui,  pour  un  grand  nombre  d*agents  pharmaoologiques, 
on  ne  peut  plus  parler  d'action  périphérique  et  d'action  centrale: 
laxe  cérébral  contient  des  neurones  sensitlfs  et  moteurs  qui  ont  des 
racines  à  la  périphérie,  et  qui,  par  conséquent,  ne  peuvent  étre  frappes 
par  un  poison  dans  le  point  centrai  ou  dans  le  point  périphérique, 
mais  dans  tonte  leur  extension.  Les  poisons  peuvent  attaquer  isole- 
ment  les  éléments  sensitifs  et  les  éléments  moteurs,  soit  simuitané* 
ment,  soit  successivement. 
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III. 


J*ai  analysé,  en  les  comparant  les  uns  avec  les  autres ,  les  tracés 
sphygmographiques  que  Ton  peut  obtenir  des  chiens  dans  trois  con* 
ditions  différentes  d*expérience:  l""  chez  les  chiens  normaux  ;  2^  chez 
les  chiens  durant  Tanesthésie  chloroformique  ;  3^  chez  les  chiens  du- 
raut  la  narcose  par  Taction  du  chloralose. 

Un  des  faits  les  plus  importants  qui  caractérisent  et  qui  distinguent 
la  condition  des  trois  animaux  en  expérience,  c*est  Tétat  des  éléments 
nerveux,  pour  ce  qui  regarde  Texcitabilité  réflexe:  normale  chez  le 
premier»  elle  est  disparue  chez  le  second,  exagérée  chez  le  troisième. 
De  mème,  les  courbes  manométriques  des  trois  animaux  présentent 
une  différence  notable  pour  ce  qui  regarde  les  modiflcations  respira- 
toires  du  rythme  cardiaque. 

Croyant  inutile  de  répéter  ce  qu*on  observe  chez  les  animaux  nor- 
maux, je  rapporterai  seulement  ce  que  J*ai  remarqué  cbez  les  ani- 
maux chloroformisés  et  chioralìsés. 

J*al  soumis  un  chien  adulte  à  Taction  du  chloroforme.  L*artère  fé- 
morale  fut  d*abord  mise  en  communication  avec  un  manometro  à 
mercure,  et,  dans  la  courbe  manométrique,  on  observaìt  très  distinc- 
tement  les  modiflcations  respìratoires  de  la  pression  et  du  pouls,  telles 
qu'on  les  voit  d*ordinaire  chez  les  animaux  normaux.  L*anesthésie 
étant  survenue,  la  respiration  devint  plus  rare  et  moina  profonde; 
dans  le  trace  alors  recueilli,  on  constatait  la  disparition  des  irrégula- 
rités  rythmiques  du  battement  cardiaque;  bien  que  les  osciUations 
rospi i*a toires  de  la  pression  se  conservassent,  la  courbe  des  pulsatìons 
presentali  la  plus  complète  régularité. 

Tout  le  monde  sait  que,  chez  les  animaux  chloroformisés  profon- 
dément,  les  réflexes  cardiaques  dispara  issent,  et  cela  non  seulement 
par  suite  de  la  suppression  de  Tacte  sensitif,  mais  parco  que  le  chlo- 
roforme, comme  les  autres  anesthéslques  et  narcotiques,  enlève  au 
pneumogastrique  la  propriété  d*arrèter  le  coeur,  alors  mème  qu*il  est 
excité  directement.  On  peut  donc  supposer  que,  si,  durant  Taction  du 
chloroforme,  on  n*observe  pas  dans  le  rythme  cardiaque  les  irrégu- 
larités  produites  par  la  respiration,  c*est  uniquement  parce  que  Taction 
cardio-inhibitrice  du  vague  a  été  supprimèe  par  Tanesthésie.  Gepen* 
dant,  chez  les  animaux  que  je  soumis  à  mes  expériences,  j*eus  soin 
spécialement  de  ne  pas  pousser  trop  loin  la  chloroformisation  et  de 
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I9  suspendre  a  rapparition  de  Tanesthésie  corneale»  alors  que  le  vague 
coDservait  encore  son  pouvoir  inhibìteur  sur  le  coeur,  comme  Je  pus 
toujours  le  conlrdler  au  moyen  de  rexcitation  directe  du  nerf. 

Ghez  les  chiens  soumis  à  Taction  du  cbloralose»  la  courbe  manomé- 
trique  nous  présente  des  caractères  différents,  suivant  le  degré  et 
rinlensité  de  la  narcose,  et  par  conséquent  suivant  la  dose  de  la 
substance  introduite  dans  Torganisme.  Dans  les  cas  ou  la  dose  de 
chloralose  injectée  rentre  dans  les  limites  normales  pour  provoquer 
la  narcose,  c'est-à-dire  quand  le  tableau  des  phénomènes  que  présente 
lanimal  en  expérience  est  caractérisé  par  Textrème  agitation  des 
réflexes»  les  modiflcations  respiratoires  du  rythme  cardiaque  sont  les 
rnèmes  que  dans  Tétat  normal,  ou  bien  —  et  c*est  ce  qui  arrivo  le 
plus  souvent  —  elles  sont  exagérées.  Quand,  au  contraire,  la  dose  du 
chloralose  a  été  excessive,  avec  Tapparition  de  Texcitabilité  réflexe 
on  observe  encore  Tabsence  de  toute  irrégularité  rythmique  du  pouls. 

Les  observations  que  j*ai  faites  sur  les  chiens  me  permettent  de 
tirer  les  déductions  suivantes  : 

i*  Ghez  les  chiens,  durant  Taction  du  chloroforme,  mème  dans 
la  période  de  Tanesthésie  limitée  à  la  seule  paralysie  de  Télément 
sensitif,  avec  conservation  du  pouvoir  inhibiteur  du  vague,  les  modi- 
flcations respiratoires  du  pouls  disparaissent. 

2*  Ghez  les  chiens  chloralisés,  les  modiflcations  respiratoires  du 
pouls,  dans  la  période  de  l'exagération  de  rexcitabilité  réflexe,  main- 
tiennent  leurs  caractères  norraaux  et  se  montrent  exagérés;  elles 
disparaissent  au  contraire  dans  la  période  oh  les  réflexes  sont  abolis. 
Pour  mieux  synthétiser  ces  résultats,  Je  dirais  que  deux  chiens 
dans  rétat  de  narcose,  provoquée,  chez  Tun,  par  le  chloroforme,  et 
chcz  Tautre  par  le  chloralose,  diifèrent  aussi  par  les  caractères  du 
pouls:  chez  le  premier  les  irrégularltés  du  rythme  sont  disparues, 
chez  Tautre  elles  sont  conservées.  Et  comme  un  des  caractères  es- 
sentiels  de  la  narcose  qui  difiérencie  les  deux  animaux  se  rencontre 
dans  rétat  des  réflexes,  qui  se  trouvent  abolis  chez  Tun,  exagérés 
chez  Tautre,  Je  n*hésite  pas  à  admettre  que  la  dispari tion  des  modi- 
fications  respiratoires  du  pouls,  chez  les  animaux  chloroformisés,  de- 
pend  de  la  suppression  de  Télément  sensitif;  cela  est  conflrmé  par 
leur  persìstance  et  souvent  par  Texagération  avec  laquelle  elles  se 
manifestent  sons  Taction  du  chloralose,  qui  maintient  presque  inaltérée 
rexcitabilité  réflexe  cardio-vasculaire. 
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Ayant  rencontré  chez  les  animaox  cbloraltsés  une  augmentation 
considérable  de  Texcitabilité  dee  deux  pneumogastrifiies,  je  me  de- 
mandai  si  ce  D*était  point  là  qu*il  taAìaìi  chercher  la  cause  de  la 
persistance,  cbez  ces  animaux,  des  irrégulariiés  rythmiqaes  du  oo&ur. 
Mais  il  sufflt,  pour  se  convaincre  du  oontraire,  d*obser?er  ce  qui 
a  lieu  dans  la  période  de  naroose  profonde  provoquée  par  le  chlo* 
ralose,  alors  que  rexcitabiliii  réflexe  est  disparue  ou  à  pea  près: 
dans  cette  période  aussi  Texcilabilité  des  vagoee  persiste  exagérée, 
tandis  que,  comroe  Je  Tai  dit,  la  ooorbe  des  pulsatioms»  pour  ce  qui 
concerne  le  rythme,  est  parfaitement  régulière. 

En  présence  de  ces  résultats  je  croia  pouvoir  afflrmer  que,  ootre 
rintégrité  des  deux  pneumogastriques,  il  iàut  eneore,  pour  que  les 
modiflcations  respiratoires  du  rythme  cardiaque  se  manifestent»  que 
les  éléments  sendti6  ne  soient  pas  paralysés;  ce  qui  signifle,  en  der 
nière  analyse,  que  ces  modiflcations  ne  représentent  que  Texpiesaion 
d*un  pbénomène  nerveux  de  nature  réflexe.  Soit  qu*on  interrompe 
les  voies  centrifuges  de  ce  réflexe,  au  moyen  de  la  Tagotomie  ou  de 
Tatropine^  soit  qu*on  supprime  seulement  Tacte  sensitif,  au  moyen  de 
Tanestbésie  par  le  chloroforme,  toute  irrégularité  du  rythme  cardiaque 
disparaìt. 

IV. 

S*il  s*agit  d*un  pbénomène  réflexe,  quels  éléments  en  représentent 
les  voies  centripòtes?  Quel  est  le  stimuins  qui  en  provoque  Taetivité? 
Quel  est  le  point  de  départ  de  rexcitation?  Les  voies  centriAiges 
seules  nous  sont  connues;  elles  sont  représentées  par  les  vagues. 

D*une  analyse  attentive  de  toute  la  sèrie  des  expérienoes  que  j*ai 
rapportées,  un  fait  ressort  avec  évìdence:  pour  qu^on  observe  dans  la 
courbe  du  pouls  les  modiflcations  périodiques  dn  rythme,  ce  n'est  pas 
seulement  Tintégrité  anatomlque  et  physiologique  des  oentres,  respi- 
ratoire  et  cardiaque,  et  des  nerfs  vagues  qui  est  nécessaire,  mais  il 
est  encore  indispensable  qu*une  contraction  musculanre  intervienne, 
que  ce  soit  une  contraction  rudimentaìre  des  muscles  respiratoires, 
comme  dans  Texp^ìence  de  BurdonSanderson,  ou  la  contraction  des 
muscles  thoraciques,  ìnsufllsante  pour  dilater  le  poumon,  comme  dans 
Texpérience  de  Fredericq,  ou  la  simple  contraction  des  muscles 
respiratoires  de  la  face,  comme  dans  les  expérienoes  de  Wertheimer 
et  Meyer.  * 
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Sì,  corome  on  Tobserve  ehez  les  animaux  cararisés»  les  excitations 
qui  partent  da  centro  respiratoire  sont  insufflsantes  pour  détermteer 
la  contraetton  des  moscles  respira toiresi  elles  restent  également  inef- 
Scaoes  anr  le  centro  cardiaqiie,  et  Ton  n*observe  aucune  modification 
dans  le  rylhme  dn  coeur. 

On  peut  doDC  logiquoraent  considérer  la  contraction  muaculaire  qui 
determino  le  monveroent  inspiratoire,  non  soutemeiit  commo  Texpres- 
sion  do  ractivité  ibnctioonolle  da  centro  do  la  reapiration,  mais  encore 
comme  le  point  de  départ  de  nouveaux  stimula^,  qui,  se  réfléchissant 
sur  les  nerfe  vagues,  donnent  liea  à  des  modlfications  appróciables  du 
rythmo  cardiaqao. 

Quo  le  travail  d*an  muscle  ou  d*un  groupe  musculalre  puisse  mo- 
difier  ractivité  da  coBur,  en  angmentant  notablomont  la  fréqaonce  de 
ses  cootractions,  c*ost  là  un  fait  tròs  connu,  qui  a  attiré  en  tout  tenips 
Tattontion  des  expérimentaiours. 

En  dehors  des  effets  do  la  fatigue  des  mascles,  qui  |)euvent  modifler 
le  rythmo  du  cosar  par  voie  iadirecte  et  pour  des  causos  diveraos, 
telles  qoe  des  modlflcatkms  circulatoires  et  respiratoires,  ou  Taction 
de  sutislances  prodoites  par  le  travail,  il  n*y  a  d*intéressant  pour  nous, 
dans  notre  cas,  qu*à  fidre  remarquer,  commo  il  a  été  démontré  aussi 
par  de  nombreuses  recherches,  parmi  losquollos  celles  de  Ghrist  (1) 
et  de  Staehelin  (2),  quo  la  contraction  normale  des  muscles  peut 
donnor  Ueu  à  une  aocélération  instantanée  des  battemonts  cardiaqaos. 

Personne  certainemont  ne  peut  mettre  on  doute  quo  les  muscles, 
en  se  contractant,  n*envolent,  vers  les  centros  supérieurs,  des  exclta- 
Uons  destinées  à  régler  le  degré  et  la  durée  de  leur  activité.  Ges  ex- 
citations  ne  pouvent-eUes  pas,  non  seulementarriver  Jusqu'au  cerveau 
et  noos  rendro  compto  de  Teffort  accompli,  mais  encore  se  réfléchir 
sur  le  ccBor  et  en  modifler  ractivité?  Co  serait  un  des  réflexes  qui, 
en  établissant  des  rapports  intimes  entro  l*organe  centrai  de  la  cir* 
culatioo  et  les  muscles,  concourraìt  à  maintenir  inaltérée  la  fonction 
do  ces  demiers. 

Dans  ce  cas  encore,  la  sonsibilité  se  révélerait  comme  une  véritabie 
intelligence  des  organes:  en  ofTel  le  muscle  en  so  contractant,  c*est-à- 
dire  en  travaillant,  consomme  la  provision  nutritive  dont  il  est 
pourvu;  il  appello  ensuite  le  secours  du  cosur,  lequel,  accélérant  ses 


(1)  Deutseh.  Aroh,  f.  Klin,  Med.,  Bd.  LUI. 

(2)  Ibid.,  voi.  LIX. 
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battements,  peut  promptement  satisfdire  aux  bosoins  chimiques  qui 
sont  indìspensables  au  muscle  pour  accomplir  avec  promptitude  et 
energie  de  nouvelles  contractìons.  Et  cela  est  spécialement  nécessaire 
pour  les  muscles  respira toires,  dont  la  fonction  rythmique  et  inces- 
sante ne  peut  éprouver  le  moindre  trouble,  sans  que  celui-ci  se  re- 
perente sur  les  autres  fonctlons  de  Téconoinie  animale. 

Mais,  à  part  ces  considérations  aprioristiques,  Texpérience  physio- 
logique  est  venue  démontrer  directement  Taction  réflexe  du  travati 
musculaire  sur  le  coeur.  Ainsi,  tandis  que,  d'une  part,  les  recherches 
expérimentales  d*Asp  (1)  amenaient  à  regarder  la  aensibilité  muscu* 
laire  comme  la  vraie  cause  de  Taccélératlon  des  battements  cardiaques 
qui  accompagne  Tactivité  des  muscles,  d*autre  part  Jacob  (2)  explique 
mieux  ce  concept,  en  admettant  que  Taugmentation  de  la  fréquence 
du  coeur,  dans  ces  condition?,  est  un  pbénoroène  de  nature  réflexe, 
qui  trouve  les  voies  centripètes  dans  les  nerfs  de  sens  musculaire  et 
les  centrifuges  dans  les  pneuroogastriques. 

Il  est  vrai  que  cette  manière  de  voir  n*a  pas  manqué  d'adversaires, 
parmi  lesquels  je  citerai  RIeen  (3)  et  Tengwali  (4),  qui  nieot  que  la 
sensibilité  musculaire  puisse  constamment  exercer  une  influence  ac* 
célératrice  sur  le  rythme  cardiaque,  et  Johanson  (5),  qui,  tout  en 
admettant  le  phénomène,  en  interprete  diversement  le  mécanisme; 
mais  d*autres  recbercbes,  plus  récentes,  telles  que  celles  d'Athanasin 
et  Carvallo  (6),  ont  conflrmé  le  concept  d*Asp  et  de  Jacob  sur  les 
rapporta  du  travail  musculaire  avec  le  rythme  du  coBur. 

On  a  beaucoup  discutè  une  expérience  de  Jobanson,  laquelle  tendait 
à  démontrer  que  Texcitation  sensitive  réflexe  n'est  pas  la  vraie  cause 
qui  accelero  le  pouls  durant  la  contraction  volontaire  des  muscles. 
Johanson,  après  a  voir  constate,  cbez  les  chiens  et  chez  les  lapins,  une 
augmentation  dans  la  ft*équence  des  battements  cardiaques,  à  chaque 
mouvement  de  défense  quo  ces  animaux  exécutaient,  sectionnalt  la 
mo(^lle  épinière  au  niveau  de  la  dernière  vertebre  dorsale  ou  de  la 
première  lombaire:  les  mouvements  passifs  auxquela  étalent  alors 
assujettis  les  membres  paralytiques  ne  donnaient  pas  lieu  à  des  mo- 


(1)  Ludwig's  Arbeiten,  1866-68. 

(2)  Arch.  f.  AnaU  u.  PhysioL,  1893. 

(3)  Shand.  Arch.  f,  Phytioi,y  1889. 

(4)  Ibid.,  1895. 

(5)  /Wd.,  voi.  V. 

(6)  Archives  de  Physiologie  normale  et  paihologiquet  1898. 
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diQcatìons  appréciables  du  rythme  cardiaqoe,  et  mème  les  contrac- 
tions  énergiquea  des  muscles  du  train  postérieur,  provoquées  par 
rapplication  d'oxcitants  électriques  sur  la  portion  périphérique  de  la 
moelle  sectionnée,  n*accéléraient  que  lentement  et  très  tardivement 
le  baltement  du  coBur. 

L'hypothèse  emise  par  Johanson,  sur  Torigine  psychique  de  Taccé- 
lération  du  pouls  qui  accompagne  le  travati  normal  des  muscles,  ne 
trouve  certainemcni  pas  dans  cette  expérionce  une  démonstration 
absolue.  Et  cette  expérience  peut  encore  beaucoup  moina  servir  à 
exclure  que  les  contractions  musculaires  suscitent  des  excitations  qu  i 
peuvent,  par  voie  réflexe,  modifier  le  rytbme  du  coBur,  parce  que, 
comme  Tont  justement  fait  observer  Athanasin  et  Carvallo,  si,  chez 
les  animaux  auxquels  on  a  sectionné  la  moelle  épinière,  le  travati  du 
train  postérieur  c'accélère  pas  les  battements  du  coeur,  c*est  parce 
que  celui-ci  ne  peut  ressentir  Tinfluence  des  excitations  sensitives, 
une  fois  qae  la  section  de  la  moelle  est  venne  priver  ces  demlères 
de  la  voie  de  conduction. 

Je  crois  qu*Àtbanasin  et  Carvallo  ont  apporté,  dans  cet  ordre  d*idées, 
une  contribution  assez  intéressante.  Par  Tanalyse  critique  des  obser- 
vations  déjà  faites  et  par  la  contribulion  de  leurs  propres  recherches, 
ces  deux  auteurs  ont  bien  mis  en  lumière  Tofflce  des  nerfs  muscu- 
laires sensitifs,  pour  produire,  par  voie  réflexe  et  par  le  moyen  du 
pneumogastrique,  une  augmentalion  dans  la  fréquence  des  battements 
cardiaques  durant  la  contraction  normale  des  muscles. 

Cet  ensemble  d*observations  et  de  faits  bien  démontrés  nous  autorise 
à  admettre,  que  les  voies  centripètes  du  réflexe  cardiaque  qui  accom- 
pagne le  mouvement  respiratoire  sont  les  nerfs  qui  président  à  la 
sensibilité  musculaire,  et  proproment  à  la  sensibilité  des  musclos 
inspirateurs,  et  que  le  stimulus  qui  en  provoque  Tactlvité  est  repré- 
sente  par  les  excitations  auxquelles  la  contraction  de  ces  mèmes 
muscles  donne  origine. 

Outre  les  résultats  expérimentauz ,  Tobservation  commune  nous 
suggère  d*autres  faits  qui  parlent  indirectement  en  faveur  de  cetto 
déduction:  ainsi  le  temps  du  mouvement  respiratoire  oii  apparait  Tao- 
célération  cardiaque,  temps  qui,  comme  on  Ta  vu,  est  représenté  par 
la  seconde  periodo  inspiratoire  et  par  le  commencement  de  Texpira* 
tion,  où  la  fréquence  du  pouls  atteint  le  maximum  d*intensité,  comme 
si,  avec  Tacci'oissement  de  la  contraction  des  muscles  inspirateurs, 
rexcitation  sensitive  augmentait  toujours  davantage,  de  manière  à 
atteindre  le  maximum  à  contraction  complète. 
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Une  autrc  preuve  indirecte  noas  est  foumie  par  rezagération  du 
phénomène  qu*on  observe  d*ordiQaire  chez  les  chiens,  quand  le  treni' 
blement  nvuscvUaire  est  tròs  accentuò  chez  eux.  Tout  le  monde  a 
observé  ce  symptóme,  qu*ils  présentent  spéclalement  en  hiver,  qaand 
les  Journées  sont  rìgides,  ou  quand  ils  soni  sujets  au  reflroidiaseroent 
par  suite  d*imniobilité  ou  pour  un  aulre  motif,  et  qui  consiste  en 
contractions  rapides,  cloniques»  simullanées  de  Tensemble  dea  musdes 
du  corps.  On  constate  presque  toujours  ce  tremblement  quand  on  He 
les  animaux  sur  la  table  d'opération  et  qu'on  les  laisse  ainsi  dans 
rimrnobiiité  pendant  quelque  temps:  dans  ces  cas,  ces  contractions 
générales  du  corps  ont  lieu  presque  rythmìquement,  parce  qu*eUas 
acoompagnent  le  mouvement  inspiratoire;  c'est-à-dire  qu'on  a^  dans 
Tacte  de  Tinspiratìon,  non  seuloment  la  contraction  des  muscles  qui 
servent  à  dilater  le  tboraz,  mais  aussi  celle  de  tous  les  musoles  du 
trono  et  spéclalement  des  membres,  en  un  mot,  une  convulsion 
rythmique  gónéraiisée.  On  observe  alors  que  le  phénomène  de  Tauf?* 
mentation  inspiratoire  du  battement  cardiaque  a  des  caractères  beau* 
coup  plus  nets,  parce  que  la  différence  de  la  fréquence  et  de  Tarn- 
pleur  du  pouls,  dans  les  deux  pérìodes  de  la  respiration,  est  plus 
accentuée. 


GONGLUSION. 

1.  L*accélération  du  battement  cardiaque,  que  l*on  observe  durant 
le  mouvement  inspiratoire  est  un  phénomène  nerveux  de  nature 
réflexe. 

2.  Les  voies  centrifuges  de  ce  réflexe  sont  représentées  par  les 
vaguesjt,  les  centripètes  par  les  nerfs  de  sens  rousculaire. 

3.  Des  muscles  inspirateurs ,  quand  ils  entrent  en  contraction, 
partent  des  excitations  qui  portent  une  inhibition  sur  Tactivité  tonique 
des  vagues,  d*où  Taccélération  du  battement  cardiaque. 

4.  Ce  phénomène,  outre  qu*il  sert  à  la  régulatton  de  la  pression 
sanguine,  a  encore  le  but  de  refoumir  rapidement  les  muscles  de  la 
provlsion  nutritive  qu*ils  ont  consommée  dans  Io  travail  accorapli. 


Proposition  d'une  étude  coUective 
sur  le  poids  de  renoéphile  ebez  les  Italiens  (D 

par  le  Prof.  0.  CHIABUai. 


(lastitiit  ÀDAtonUqiM  de  Florrace). 


Les  Anatomistes  savent  combien  soni  insufflsantes  les  données  qae 
Ton  possedè  sur  le  poids  de  Tencéphale  chez  les  Italiens.  Le  mémoire 
classique  de  Calori  (2),  publié  en  1870,  bien  qu*il  se  base  sur  un  riche 
rnatériel  d*observation,  est  loin  do  nous  fournir  les  éléments  pour  une 
et  ode  eth  negra  phique  complète,  de  mème  qu*il  ne  seri  quo  d*une 
manière  insufflsante  pour  Tétudo  de  quelques  problèmes  de  caractère 
general  sur  le  poids  de  l'encéphale  et  de  ses  partles. 

Calori  a  pese  Tencéphale  chez  421  sujets  de  T  Emilie  et  d^autres 
provlnces  d*  Italie,  mais  11  n*a  pas  tenu  compte,  dans  les  difTérentes 
observations,  de  la  région  à  laquelle  appartenait  Tindividu  examiné. 
La  classiflcatloD  dea  encéphales  en  groupes  n'a  été  faito  qu*en  tenant 
compte  de  la  forme  crànienne  et  du  sexe,  et  la  moyenne  arilhmétique 
du  poids  encéphalique  a  été  déterrainée  chez  les  hommes  et  chez  les 
femmes  brachycéphalcs  et  dolichocéphales.  Il  n*a  pas  été  tenu  compte 
de  la  taille  et  du  poid:s  du  corps,  et  si,  dans  un  certaln  nombre  de 
cas,  cotte  détermination  a  été  faite,  elle  n*a  pas  é(é  enregistrée  en 
foce  dea  difTérentes  observations.  Le  poids  total  des  hémisphères  ce- 
rébrauz  a  été  indiqué,  mais  non,  séparément,  celui  de  Thémisphère 


(1)  Lo  Sperimentale  (Archivio  di  Biologia  normale  e  patologica),  année  LV, 
fase.  I.  —  Monitore  zoologico  italiano,  ann.  Xll,  fase.  I. 

(2)  Galobi  L.,  Del  cervello  nei  due  tipi  brachicefalo  e  dolicocefalo  italiani 
(Memorie  deWAcead.  d.  Se.  d,  Ist.  di  Bologna,  Serie,  2«,  t  10.  Bologne,  1870). 
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droit  et  celui  de  Thémisphère  gauche.  La  moelle  allongée  et  le  pont 
ont  été  pesés  ensemble. 

Et  il  y  a  encore  quelques  observations  à  faire  sur  le  mode  de  pesage 
adopté  par  TA.  Avant  de  peser  Tencéphale  il  le  dépouillait  de  Tarach- 
noìde  et  de  la  pie-mère,  tandis  que  la  plupart  des  auteurs  s'absMen- 
nent  de  cette  opération  préliminaire.  G'est  pourquoi  la  comparaison 
des  résultats  de  Calori  avec  ceux  obtenus  par  les  anatomistes  qui 
ont  determinò  le  poids  de  l'encéphalo  dans  d'autres  populations  ne  pout 
étre  faite;  les  auteurs  qui,  en  établissant  cette  comparaison,  n'ont  pas 
tenu  coropte  de  ce  fait,  sont  arrivés  à  des  conclusions  inexactes.  Dans 
la  comparaison  non  seulement  avec  d'autres  peuples  d*Europe  mais 
encore  avec  quelques  peuples  d*Asie  (Chinois),  les  Italiens  apparaissent 
comme  pourvus  d*un  encépbale  molns  pesant.  Nous  laissons  de  coté 
quelques  autres  observations,  mais  pas  une  qui  concerne  la  pratique 
de  peser  les  hémispbères  tantdt  unis,  tantót  séparés;  on  ne  peut  ar- 
river,  dans  un  cas  et  dans  Tautre,  à  vider  dans  une  égale  mesure  les 
ventricules  cérébraux  du  liquide  cépbalo-racbidien  qu'ils  contiennent, 
c*est  pourquoi  Ton  obtient  un  différent  degré  de  précision  dans  la  pesée. 

Pour  rétude  de  notre  question,  le  mémoire  que  Tenchini  (1)  a  pu- 
blié  en  1884 ,  sur  le  poids  de  Tencéphale  chez  des  Lombarda  de  la 
Province  de  Brescia,  a  une  importance  beaucoup  plus  grande.  Cet 
auteur  a  examiné  326  individus^  en  tenant  compte  de  Tàge,  du  sexe, 
de  la  forme  du  cràne,  de  la  taille.  Il  a  étudié,  en  appliquant  tant  que 
cela  était  possible  la  méthode  de  la  moyenne  seriale,  les  variations  du 
poids  de  l'encéphale  suivant  le  sexe,  suivant  Tàge  et  suivant  la  sta- 
ture. Des  principales  parties  dont  Tencépbale  se  compose,  lecervelet 
seul  a  été  pese  exactement  dans  tous  les  cas,  tandis  qu*on  n'a  pas 
pese  le  pont  et  le  bulbe.  Les  hémispbères  cérébraux  n*ont  été  pris 
en  considération  que  dans  67  cas,  et  seulement  au  point  de  vuc  de 
la  difTérence  de  poids  entro  le  droit  et  le  gauche. 

Relativement  à  la  méthode  suivie,  nous  rappellerons  que  TA.,  con» 
trairement  à  ce  que  faisait  Calori,  pesait  Tencépbale  revétu  des  deux 
méninges  les  plus  internes;  il  le  pesait  encore  entier,  ne  se  mettant 
point,  par  conséquent,  en  conditions  de  pouvoir  éliminer  le  liquide 
cépbalo-rachidien  des  ventricules  cérébraux;  il  détachait  le  cervelet 
en  sectionnant  les  pédoncules  cérébelleux  moyena  immédiatement  au- 


(1)  Tenchini  L.,  Sul  peso  dell'encefalo^  degli  emisferi  cerebrali  e  del  eervel" 
letto  nei  Lombardi  della  provincia  Bresciana.  Parme,  L.  Battei,  ed.,  1884. 
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dessus  de  leur  point  d*émergence  de  l^organe;  il  détachait  les  hénii- 
sphères  du  reste,  au  moyen  d*une  section  à  travers  les  pédoncules  co- 
rébraux,  pratiqaée  le  long  des  bandelettes  optiques. 

Le  travail  de  Tenchini  inspira  à  Franceschi  (1),  de  TÉcole  de  Bo- 
logne, la  pensée  d*exécuter  le  pesage  de  Fencéphale  et  de  ses  partic:^ 
chez  les  Bolonais.  Son  mémoire  publié  en  1888  est  à  signaler,  à  causo 
du  grand  nombro  d*  observations  et  du  but  que  Tauteur  se  propo- 
sait,  c'est-à-dire  de  contribuer  à  la  connaissance  du  poids  de  Tencé- 
phale  chez  les  Italiens  des  diverses  régions.  Franceschi  determina, 
chez  400  sujets,  le  poids  total  de  Tencéphale,  et  chez  plus  de  300  do 
ceux-ci  le  poids  du  cerveau  et  de  ses  deux  moitiés  (hémisphères  ce- 
rébraux),  le  poids  du  ccrvelet  et  de  ses  deux  moitiés,  le  poids  total 
du  pont  et  du  bulbo,  en  tenant  compte  du  sexe,  de  Tàge  et  de  la 
taille;  il  étudla  aussi  le  poids  des  couches  optiques  et  des  corps 
striés.  Il  rapporte,  dans  son  mémoire,  les  poids  ma(vimum  et  mi" 
rUmum  obtenus  et  les  poids  moyens  déterminés  avec  la  méthode  do 
la  moyenne  arithmétique. 

Franceschi  pesati  Tencéphale  entier,  dépouillé  desméninges;  il  se- 
parati ensuite  le  cerveau  de  tout  le  reste,  en  seclionnant  les  pédon- 
cules cérébraux  immédiatemeni  en  avani  de  la  proiubérance  ;  il  isolali 
le  cervelei  en  scctionnant  les  pédoncules  cérébelleux. 

Une  autre  sèrie  plus  petite  (73  cas),  c*esi  celle  qui  a  été  commu- 
niquée  par  Tenchini  (2),  et  qui  avaii  été  obtenue  d'observations  exé- 
cutées  dans  ilnstitui  Anatomique  de  Pavie.  Chez  ces  sujeis,  le  poids 
total  de  l'encóphale  fui  determinò  en  tenant  compte  du  sexe,  de  l'àge 
et  de  la  taille. 

On  doit  citer  aussi  un  travail  de  Weisbac  (3),  lequel  a  pese  Tencé- 
phale  chez  40  jeunes  vénitiens  brachycéphales. 

Giacomini  a  exécuté  de  norobreux  pesages  de  Fencéphale,  mais  il 
n*en  a  jamais  publié  un  compte  rendu  détaillé,  et  il  s*esi  home,  dans 
son  excelleni  Guide  à  Tétude  des  circonvolutions  cérébrales  (4),  en 


(1)  Franceschi  G.,  Sul  peso  dell'encefalo,  del  cervello^  degli  emisferi  cerebrali^ 
del  cervelletto  e  delle  sue  metà^  del  midollo  allungato  e  nodo  e  dei  corpi  striati 
e  talami  ottici  in  400  bolognesi  (Boll.  d.  Se.  Medichey  année  LIX,  sèrie  VI,  voi.  XXI. 
Bologne,  1888). 

(2)  Tkncbinx  L.,  DelVencefalo  umano,  Milan,  F.  Vallardi,  ed.,  1883. 
.    (3)  Gite  par  Cai^ri,  p.  115. 

(4)  GiACOMiwt  C,  Guida  allo  studio  delle  eirconvoluxioni  cerebrali  nell'uomo. 
Turìn,  E.  Loescher,  ed.,  1884. 
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dehors  des  règies  qu'il  indique  poar  exécoter  un  pesage  ezaci  dei 
viscères,  à  enregistrer  les  poids  maximlim  et  minimum  qu'il  a  rea- 
contrés  chez  les  hommes  et  cfaez  les  femmes,  et  à  donner  guelques 
aulres  indications. 

Si  l*on  examinait  la  sèrie  nombrense  des  études  qui  ont  été  Taìtes 
en  Italie  sur  Tencéphale  depuis  une  vingtaine  d'années»  on  trouTerait 
Qà  et  là  des  déterminations  de  poids  encéphalique  d*Italiens;  mais, 
soit  à  cause  du  nombre  restreint  des  observations  ou  de  Tabaence  de 
données  aur  la  proyenance  et  sur  quelqnes  caractéres  anthropologiqiies 
des  individus  soumis  à  Texaroen,  solt  parce  que  le  pesage  dea  prìn* 
cipalea  parUes  de  Tencéphale  n'a  pas  été  exécuté,  ces  travaux  ne 
peuvent  réellement  pas  oombler  la  lacune  dont  nons  nous  plaignons  (1). 

Si  Ton  considòre  ensuite  que  la  méthode  suivie  Jusqu'à  présent  par 
lea  divers  anatomiates  a  manqué  d'uniformlté  et  parfois  aussi  de  pré* 
cision,  on  voit  encore  avec  plus  d*évidence  l*utillté  qu'il  y  a  de  pro- 
céder à  de  nouvelles  et  nombreuses  déterminations,  plus  complètes  et 
plus  exactes. 

G*e$t  là  un  point  sur  lequel,  Je  crois,  il  ne  peut  y  avoir  aucon 
doute.  Peu  de  pays  offrent,  oomme  Tltalie,  une  si  grande  niultipUcité 
d*éléfnents  etbniques  diversement  distribués  dans  les  différentea  ré* 
gions.  De  roème  que  l'étude  ethnographique  de  Tindice  cépbalique, 
de  la  taille,  de  la  couleur  des  cheveux  et  des  yeux,  et  de  quelques 
autres  caractéres  anibropologiqoes  des  Italìens  (2)  a  donne  dea  ré» 
sultats  intéressants,  de  mème  aussi  pourra-t-ii  en  ètre  pour  le  poids 
de  Tencéphale.  Il  sera  utile  d*ajouter  un  autre  élément,  et  de  pre» 
mière  importance,  à  coux  que  nous  possédons,  pour  établir  sur  une 
base  anatomique  toujours  plus  complète  et  plus  sùre  les  caractéris- 
tiques  différentielles  entre  les  diverses  populations  d'Italie* 

Indépendamment  mème  de  son  importance  ethnologique,  cette  étude 
du  poids  encéphalique,  faite  sur  un  matèrie!  abondant  et  avec  uni- 
formité  de  méthode,  ne  aerait  pas  sans  proflt,  pour  d'aulrea  rooUfs 
encore.  On  saìt,  en  effet,  que  bien  des  doutes  subsistent  encore  aur 
les  causes  des  variations  du  poids  encéphalique  et  sur  les  limites 
qu*elles  peuvent  atteindre,  et  Ton  comprend  que  des  connaissances 
précises  à  ce  sujet  sont  indispensables  pour  bien  évaluer  lea  resultata 


(1)  11  ne  D0U8  semble  pas  nécessaire,  pour  le  moment,  de  rappeler  et  d^analyser 
ces  travaux. 

(2)  Cfr.  Liti  R.,  Antropometria  militare.  Rome,  Voghera,  éà^  1896. 


PROPOSITION  D*ONB  ETUDE  COLLBCTIVE,  ETC.  245 

obienas  de  l*ótade  da  poids  encéphalique  chez  les  individua  d*intelli- 
gence  snpérieura»  chez  les  foos  et  chez  les  crirainels. 

Un  trarail  oomme  celai  que  j'ai  indiqué  ne  peut  naturellement  étrc 
roBurre  d'un  seul  ou  d^nn  petit  nombre  d'anteurs,  mais  il  exige  le 
conoours  de  tous  eenx  qui  slntèressent  à  ces  étades,  et  qui,  dissé- 
minós  dans  les  diverses  régions  de  l'Italie,  peuvent  mettre  à  contri- 
butloD  le  matérial  anatomique  accessible  à  chacun  d*eux.  En  fkisant 
appel  à  tous  les  anatomistes  de  benne  Tolonté  et  en  les  priant  de 
coopérer  à  celte  entreprise,  Je  voudrais  pouvoir  le  faire  avec  plus 
d*autorité;  mais  j*aime  à  espérer  que  Tutilité  de  Tentreprise,  plus 
qne  le  nom  de  celai  qui  la  propose,  aura  l'efflcacité  de  les  amener 
tous  à  y  participer. 


Chaix  du  matériel,  —  On  devra  examiner  des  individus  des  deux 
sexes»  de  différents  ftges,  en  excluant  ceux  qui  sont  roorts  de  maladic 
cerebrale  ou  qai  présentent  des  anomalies  graves  dans  la  conforma- 
tion  de  Tencéphale,  comme  par  exemple  absence  du  corps  callenx, 
porencéphalie,  etc.  Seront  également  exclus  les  fous  et  les  criminels. 

Méihode  à  suim^e.  —  La  méthode  que  je  propose  pour  le  pesage 
de  l'encéphaie  est,  substantiellement,  celle  qui  a  déjà  été  décrite  par 
Oiacomini  dans  son  Guide,  avec  queiques  modiflcations  pour  la  rendrc 
plus  précise  et  pour  recueillìr  d'autres  donnée^s  outre  celles  que 
notre  Auteur  se  proposait. 

La  modification  de  plus  grande  importance  consìste  à  exécuter  la 
division  entro  le  cerveau  et  le  reste  de  Tencéphale,  au  moyen  d*une 
section  faite  d*une  manière  un  peu  differente  de  celle  qui  a  été  sug- 
gérée  par  Giacomini.  Gomme  on  le  sait,  il  pratiquait  une  section 
transversale  aa  nivesu  des  pédoncules  cérébraux,  entre  le  point 
d*émergence  de  la  III*  paire  et  les  éminences  mamillaires»  Il  me 
aembte  préférable  de  porter  la  section  plus  en  arrière,  c*est-à-dire  de 
la  fsire  correspondre  à  un  pian  qui  passe,  ventralement,  dans  la  li- 
mite entre  les  pédoncules  cérébraux  et  le  pont,  et,  dorsalement,  Im- 
médiatement  en  arrière  de  la  lame  quadrigéminée.  Il  me  semble  que, 
de  cette  manière,  on  arrivo  à  une  séparation  plus  exacte  des  deux 
grandes  partios  que,  sur  la  base  embryologique,  nous  devons  distin- 
guer dans  l'encéphaie  de  Tadulte,  le  Rhombencéphale  et  le  Cerveau. 
En  outre,  je  crois  qu*il  est  utile  d*indiquer,  outre  le  poids  total  du 
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Rhombencéphale,  celui  des  principales  parties  en  lesquelles  il  peut 
èlre  decompose,  la  moclle  allongée,  le  poni  et  le  cervclet. 

Cela  établi,  voici  quelles  sont  les  indications  que  Je  croirais  néces- 
saire de  recueillir  et  les  règles  qui  devraient  ètre  suivies  dans  le 
pesage  de  Tencéphale.  Je  les  expose  avec  une  certaine  minutie  et 
prolixité,  parco  que  je  suis  persuade  que,  dans  cotte  opération^  les 
causes  d*erreur  sont  nombreuses;  c*est  pourquoi  il  est  nécessaire  d'éli- 
miner  avec  le  plus  grand  soin  toutes  celles  que  nous  pourrons. 

i.  Nom  et  prénom  du  sujeU 

Il  eBt  utile  quii  soit  enregÌBtré  pour  trouver  plus  facilement  d  autres  indications 
qui,  d*ordinaire,  ne  sont  paa  contenues  dans  le  Tableau  nécrologiqoe. 

2.  Sexe, 

3.  Age. 

4.  lAeu  de  naissance. 

Il  est  nécessaire  qa*il  soit  indiqué  avec  précision.  Les  Tableaux  nécrologiques 
contiennent  souvent  des  annotations  ìncomplètes  ou  erronées,  enregistrant  le  lieu 
de  provenance  ou  celui  du  dernier  domicile  et  non  celui  de  naissance.  C*est  poarquoi 
il  est  nécessaire  de  laisser  de  coté  les  indications  des  Tableaux  nécrologiques,  et, 
en  prenant  note  du  nom  et  prénom  du  sujet,  de  s*infonner  auprès  des  adminis- 
trations  hospitalières,  pour  rechercher  le  iieu  de  naissance. 

5.  Profession, 

Elle  n*est  pas  indiquée  d*ordinaìre  dans  le  Tableau  nécrologique;  il  faut  recourir 
auz  mémes  sources  que  pour  le  numero  4. 

6.  Demière  maladie  et  cause  de  la  mori. 

Il  est  naturellement  préférable,  quand  cela  est  possible,  de  s*en  tenir  au  résultat 
de  Tautopsie. 

7.  Taille, 

Pour  que  cotte  mesure  soit  précise,  il  faut  suivre  les  règles  suivantes  :  Disposer 
le  cadavre  entier  conche  sur  le  dos  bien  droit,  les  talons  réunis,  la  téte  étendue; 
appuyer  sur  la  ligne  de  milieu  de  sa  surface  ventrale  une  règie  de  bois  rigide  et 
d*un  Seul  morceau;  reporter  sur  la  règie  la  position  du  vertez  et  du  talon  au 
moyen  d*une  équerre  ou  de  la  lame  de  scie;  mesurer  Tintervalle  entre  ces  deux 
points. 

8.  Diamètres  antéro-postérieur  maximum  et  transversai  maximum 
du  crdne, 

Qu  on  les  mesure  après  avoir  détaché  du  crftne  les  parties  moUes,  y  compris  le 
musole  temperai. 
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9.  Indice  céphaliqu^, 
L*opérateur  est  dispense  de  calculer  cette  valeur. 


Pesage  de  Teneéphale. 

Après  avoir  ouvert  la  cavìté  du  cràne,  on  eztrait  immédiatement  Teccephale  et 
1*0D  procède  sans  retard  au  pesage.  Gelui-ci  s'exécute  sana  que  Tencéphale  soit 
dépouillé  de  Tarachnolde  et  de  la  pie-mòre  et  sans  qu'on  ait  enlevó  les  gros  vais- 
seauz  qui  sont  contenas  dans  cette  dernière.  Le  viscere,  la  base  tournée  en  haut, 
est  dispose  sur  un  morceau  de  toile  roulé  en  doublé,  cou verte  de  parchemin;  avec 
celui-ci  on  évite  l'adhésion  du  cerveau,  et  spécialement  de  ses  superficies  de  section, 
&  la  toile. 

11  faut  peoser  avant  tout  à  régulariser  la  coupé  de  la  moeUe  alUmgèe  au 
moyen  d*une  section  traosversale  qui  passe  immédiatement  au-dessus  de  lu  radicule 
la  plus  crànienne  du  1*'  nerf  cervical.  Ensuite  on  procède  au  pesage  des  diverses 
parti es  de  Tencéphale. 

10.  Poii8  du  bulbe. 

On  séparé  le  bulbo  du  pont  au  moyen  d*une  section  perpendiculaire  à  Taze  du 
bulbo,  pratiquée  dans  la  limite  entro  le  bulbo  et  le  pont.  La  section  doit  étre  pro- 
longée  de  chaque  coté  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  pour  sectìonner  les  corps 
restiformes. 

il.  Poids  du  poni, 

Pour  iaoler  le  pont,  il  faut  pratiquer  d*abord  une  section  au  ras  du  bord  su- 
périeur  de  sa  superficie  ventrale.  On  doit  maintenir  le  couteau  bien  perpendicu- 
laire par  rapport  au  pont,  de  manière  à  ce  qu'il  ressorte  dorsalement  immédiatement 
en  arrière  de  la  lame  quadrigéminée.  Que  Fon  sectionne  les  pédoncules  cérébelleuz 
moyens  suivant  une  ligne  qui  passe  immédiatement  en  dehors  de  Témergence  du 
nerf  de  la  V»  paire,  dirigée  vera  Témergence  du  nerf.  de  la  VII*  paire,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  léser  le  floeculus,  Ensuite,  en  écartant  le  pont  du  cervelet,  il 
est  facile  de  aectionner  transversalement  les  pédoncules  cérébelleuz  supérieurs 
sur  le  point  où  ils  émergent  du  cervelet. 

12.  Poids  du  cerveiei. 

Avec  les  sections  précédemment  faites,  le  cervelet  est  reste  isole,  et  on  le  pése. 

13.  Poids  ioial  du  rhombencéphale. 

Pour  Tobtenir,  on  additionne  les  poids  du  bulbo,  du  pont  et  du  cervelet.  Il  est 
préférable  d*avoir  le  poids  du  rhombencéphale  de  cette  manière  indirecte,  parco 
que,  en  faisant  les  sections  indiquées  ci-dessus,  il  s*écouIe  un  peu  de  sang  des 
gros  vaisseauz, et  il  sort  du  liquide cépbalo-racbidien  des  espaces  sousarachnoldiens 
et  du  4'  ventricule. 


248      O.  CHIARUGI  —  PR0P081TI0N  D^UNE  BTUDB  GOLLBCTIYE,  ETC. 

14.  P(Ms  de  la  moiiiè  droite  et  de  la  moUié  gauche  du  cerveau. 

L*orga!ie  restant  la  surface  ventrale  tournée  vera  Topérateur,  qoe  Ton  pratique 
une  aection  qui  tombe  sur  la  ligne  mediane  et  B*y  maintienne  avec  précition  ;  on 
atteint,  avec  cette  aection,  la  surface  supérieure  du  corpe  calleux  et  Ton  divise 
ainsi  le  cerveau  en  deus  moiti^  qn*on  pése  séparément.  11  faut  avoir  aoin  de  fai  re 
d*abord  bien  écouler  le  liquide  dea  ventricules  latéraux. 

15.  Poids  total  du  cerveau. 

On  additionne  les  deus  valeurs  précédentea  pour  avoir  le  poida  total  da  cerveau. 
Trèa  aouvent,  dana  Textraction  de  l'encéphale,  on  laiaae  en  place  le  corpe  pitoitaire. 
Gomme  le  poida  de  cet  ergane  oacille  dana  les  environa  d*un  demi-gramme,  il  aera 
pratiquement  indifférent  de  le  negliger,  ou  bien  d*en  tenir  compte  en  assignant 
une  moitié  de  aon  poids  à  chacune  dea  moitiés  en  leaquellea  noua  avena  diviaé  le 
cerveau.  Si  Ton  ae  conforme  à  cette  dernière  règie,  on  pourra  Tindiquer  dana  le 
Tableau. 

16.  Poids  total  de  Vencéphale. 

On  additionne  le  poida  du  rhombencéphale  et  le  poida  du  cerveau  pour  avoir  le 
poids  total  de  Tencephale. 


Les  indications  et  les  déterminations  doni  nous  venons  de  parler 
seront  enregistrées  dans  des  Tableaux  spéciaux,  doni  nous  donnons 
le  modèle  à  la  page  ci-contre  et  que  Tlnstitut  Anatoroique  de  Fio- 
rence  s^offre  de  fournìr  à  ceux  qui  ont  rintention  de  participer  à  ce 
travail.  Les  Tableaux  seront  accompagnés  de  quelques  extr^its  des 
InstruciionSy  de  manière  que  les  opératcurs  les  aient  tot^jours  pré- 
sentes  et  puissent  8*y  conformer. 

Ghaque  sèrie  d*observatlons  sera  ensuite  envoyée  à  TlnsUtut  Ana- 
toroique de  Florence,  qui  se  chargera  de  la  pubiler  intégralement, 
avec  les  considérations  que  les  Auteurs  croiront  convenable  d*y  ajouter. 

Quand  la  moisson  des  observations  sera  devenue  suffisamment  abon- 
dante,  ce  sera  le  moment  de  procéder  au  travati  de  synthàse  qui 
permettra  de  les  utiliser  conformóment  au  programmo  que  nous  nous 
sommes  propose. 

Nous  serions  heureux  de  connaitre  des  à  présent  le  nom  de  ceux 
qui  ont  rintention  de  suivre  notre  initiadve,  et,  pour  mieux  assurer 
la  réussite  de  Tentreprise,  nous  mettrons  à  proBt  les  conseils  qu*iis 
voudront  bien  nous  communiquer. 
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Modulo  du  Tableau: 


Salle  Anatomique  de 


Obaervation  N. 

Nom  et  Prénom 

Sexe 

Age  ans. 

l  Commune  de  

Lieu  de  naissance      .    .    .    | 

I  Province  de 

Profession 

Dernière  maladie  et  cause  de  la  mort  

Taille,  mètres  centimètres .. . 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum  du  cr&ne  centimètres. 

Diamètre  transversai  maximum  du  cr&ne     centimètres. 

Indice  céphalique 

IBulbe*  .  .   .  gr.  .   \ 

Pont     ...    .  1    Total  gr. 

Cervelet .   .     ,  ; 

*  B^golariMr  U  ooapt  inlHrimi*  da  bnlbe  immé- 
dUUnent  m  à&mm  da  In  Bmrf  mitìoU. 

(  Moitié  droite  gr ì 

CERVEAU-  ....  *  Total  gr 

f  Moitié  gauche  , } 

**  Lonqoo,  doni  le  psiiga  da  earrofta,  oa  a  tona 
vom^X»  da  eerpa  pitoiUin»,  il  Ikat  rindiqotr  à  la 
pio»  dai  partatbèMf  eorréoa. 
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CoBtribution  anatoinique  et  expérimentale  k  la  pathol 

des  capsules  surrénales  ^d 

par  le  Prof.  P.  POÀ. 


(LAliorttoìn*  d«  rinntitot  d*AiutoBÌ»  pathologl^M  d«  rrsirvrMt^  4*  l%nu 


(UKSnMÈ  [)B  i/aotkur) 


•  • 


Dans  C(.^s   (h*rniers   lomps  j*ai  eu    l'occasiori  dVxanmitT  «ifMX 
<l*h<'3in()chromat<)so  difTuse,  av«*c  lésions  viscórales  InVs  in)[K>riant 

Le  premier  fui  rcnconlró  chez  un  h('inmo  do  TìOans,  qui  pT»-*i*.  ■ 
nnt*  lar^'e  pi^nuMitation  lirune  de  la  peau,  sans  pi(;n)onta(iun  man;.» 
di*  la  tiuKiihniMMH^nlo;  il  mourut  hóiiiiplc^i^ique  par  .stiH<*  d«*  ran 
sciiHMil  bliinc  du  ctTvcau,  provenant  dVi.doarlèrlto  oblilórantt». 

Il  prèsi*nlail.  (Mi  ouln»,  uno  cicalrico  óloiléu  dans  U»  IuIh*  ^ujj^t.- 
()u  pouinon  ^'aiicht*,  et  uno  pmune  au  sommot  du  p<>um<>n  tir    .t 
C(i*ur  ótait  Uvs  brun,  mais  de  volume  presque  norma!.  I!  y  a\nit  a 
un<»  riealrice  èloilé»*  dans  lo  rein  droit  et  une  iXHluctu>n  ^'t'^ntTalt» 
le  \()lum«*  des  di»ux  reins  uno  pèrisplénito  et  une  périhópatitt»  r^  • 
njcjins,  avec    tumi'faction  do  la   rate  el    réduchon  du   fi>i«»,  qui  • 
^'ramiliMix  et  ^M*avement  cirrhotique.  IIydn)plsie  ascile  et  pijrmtntat. 
t:énrrale  de  tniis   Irs  vise**iM»s  ahdominaux,  d«»  rinteslìn,  du   f-Tit 
et  d(M  ;:landes  1\  niphati<iiies.  L«'>L'èro  atrophie  du  pancreas;  atr  . 
e«»!i>i'l«Talilf  <liM   capsules   surrèiialen,   lesiiuollea   n*élaienl    ptt«    | 
^ToHNi's  (iti'un  ^rain  d<*  mais,  haus    le  foie  cirrtiotique,  dans   W  ; 
civM^,  dans  la  rato,  liaiis  la  iiKxdJe  des  còtes,  dans  \v<  ^an^'lMn^^  1 

(li     \r    ^.tiwì  }f  r   ir  .^Vi/m:/'   .ne  h    ' '\   \m|,    \\IV,  n.  '^^. 
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phatiques  on  a  trouvé  un  très  fori  amas  de  cellules  surchargées  de 
fragmenls  do  globules  rouges  ou  de  blocs  do  pigment  contenant  du 
fer,  de  couleur  jaune  brun,  tantót  en  gros  tantdt  en  très  Qns  gra- 
nules.  Ceux*ci  n*étaient  pas  seuleroent  dans  le  connectif  interstitiel, 
mais  encore  dans  les  cellules  parenchymateuses  de  tous  les  organes 
susdits.  Les  cellules  musculaires  du  coeur  étaient  toutes  remplies  de 
granulations  pigmentaires.  Dans  les  capsules  surrénales,  extraordi- 
nairement  atrophiques,  on  a  trouvé  un  grand  amas  de  flnes  granu- 
lations  pigmentaires  jaune  brun,  dans  le  protoplasma  des  éléments 
constituant  la  zone  glomérulaire,  dont  il  éiait  difficile  de  voir  le  noyau, 
et  le  long  des  minces  vaisseaux  sanguins.  Le  sujet  était  évidemment 
sypbilHique  et  il  ne  fut  jamais  diabétique;  la  cirrhose,  actuellement 
atrophique,  avait  été  prócódée  d'une  période  d'hypertrophie.  Dans  les 
reins  il  y  avait  une  iégère  infiamma tion  parencbymateuse. 

L'autre  cas  fut  observé  chez  un  bomme  de  42  ans,  avec  larges 
taches  de  pigmentation  cutanee  sur  le  tronc  et  sur  les  membres.  Il 
avait  été  polyurique  et  probablement  glycosurique,  mais,  comme  il  fut 
apporté  moribond  à  Thópital  on  ne  put  faire  Texamen  que  de  quel- 
ques  gouttes  d'urine  reslées  dans  la  vessie  après  la  mort,  et  elle  ne 
contenait  pas  de  sucre,  comme  cela  peut  arriver,  dans  les  derniers 
jours,  également  chez  les  diabétiques. 

Il  y  avait  un  paquet  do  ganglions  lympbatiques  grossis  dans  la  ré- 
j^ion  suS'Ciaviculaire;  le  coeur  était  atrophique  et  brun.  Périsplénite 
chronique  adhésive  avec  rate  grosse,  consistante;  la  pulpe  était  par- 
semée  do  nombreuses  taches  foncées  d*apparence  héraorragique.  Les 
reins  légòrement  granuleux  avec  artères  émulgentes  un  peu  rigides. 
Pancreas  mou,  fortement  colore  en  rouge  brun;  de  mème  aussi  les 
glandes  salivaires.  Les  ganglions  lympbatiques  de  la  région  sus-clavì> 
culairo,  du  roédiastin  et  de  la  région  lombaire  étaient  gros,  mous, 
de  couleur  de  rouille  et  d*aspect  uéoplastique  ;  la  thyréoìde,  petite,  ne 
presentali  qu*un  petit  nÒBud  calcifié;  les  anses  intestinales  et  le  péri- 
tolne  étaient  fortement  granuleux. 

Le  foie  pesait  2900  gr.:  il  était  très  volumineux,  fortement  granu- 
leux, de  couleur  de  rouillo,  très-dur.  A  la  superficie  de  la  coupé  il 
présentait,  dans  Tépaisseur  et  vers  le  centro,  une  aire  large  de  8  cen- 
timètres,  à  contours  irrégulìers,  glabre,  dure,  de  couleur  gris  clair. 
Au  microscope  on  observe  une  hépatite  interstitielle  intense,  dans  la- 
quelle  le  connectif  interlobulaire  sclerose  est  plein  de  cellules  conte- 
nant des  fragments  rrréguliers  de  globules  rouges  et  de  pigment  fer- 
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rugineux  jaune  brun.  Il  y  a  également  une  forte  pigmentation  dans 
les  paroìs  vasculaires  et  Ton  trouve  des  amas  de  pigmont  dans  la 
lumière  des  vaisseaùx. 

En  correspondance  de  Taire  gris  clair,  le  tissu  hépatique  est  rem- 
placé  par  des  éléments  cancéreux,  qui,  en  partie,  se  disposeni  comroc 
si  le  tissu  etaìt  constitué  par  un  entrelacement  de  cordons  ou  de  tubes 
ramifìés.  Il  y  a  des  lobules  dans  lesquels  le  passage  direct  de  la  cel- 
lule hépatique  en  cellule  cancéreuse  est  très  évident.  Le  pigment  se 
trouve  surtout  dans  le  conneclif  interstitiel  et  dans  les  lobules  non 
convertis  en  tissu  cancéreux;  cependant,  les  cellules  cancéreuses  elles 
aussi  sont  un  peu  pigmentées.  Dans  les  anses  intestinales,  et  plus  par- 
ticulièrement  dans  la  tunique  musculaire  externe,  se  trouvent  des 
granulations  de  pigment  privées  de  Ter  (hémofuscine-Reck-linghau- 
sen).  La  peau  présente  le  méme  aspect  que  dans  la  maladie  d*Àdison; 
les  .capsules  surrénales,  réduites  à  moitié  de  leur  volume,  ont  la  zone 
glomérulaire  extrémement  pigmentée,  et  les  zones  fasciculées  et  in- 
ternes  sont  presque  entièrement  nécrotiques,  car  il  n'est  plus  possible 
de  colorer  le  noyau  des  cellules,  dont  le  protoplasma  est  homogène 
et  vacuolisé. 

On  connait  les  descriptions  que  diiférents  auteurs  franQais  ont  fait 
de  cirrhoses  hypertrophiques  ptgmentaires  ou  de  diabète  bronzé.  L*un 
d*eux.  Marie  (1),  cite  un  cas  dans  lequel  Thématochromatose  était 
accompagnée  d*une  grave  lésion  des  capsules  surrénales,  avec  laquelle, 
vraisemblablement,  la  pigmentation  cutanee  serait  en  rapport.  La  grave 
altération  capsulaire  semble,  elle  aussi,  secondaire  au  processus  d*ìn- 
toxication  qui  a  agi  sur  les  globules  rouges,  et  qui,  dans  notre  second 
cas,  a  également  determinò  la  nécrose  des  éléments  pancréatiques  et 
rénaux.  La  pigmentation  de  la  zone  glomérulaire  des  capsules  était 
très  vraisemblablement  due  à  un  dépdt  métastatique. 

Ges  cas  prouvent  encpre  une  fois  qu*on  peut  trouver  toutes  les 
lésions  de  la  clrrhose  hypertrophique  pigmentaire,  sans  que  le  diabète 
existe  ;  que  rhématochromatose  peut  se  développer  chez  un  sujet  qui 
présente  les  signes  évidents  d*une  syphilis  constitutionnelle,  on  bien 
chez  quelque  autre  qui  présente  une  cirrhose  carcinoma teuse  du  foie, 
sans  que,  dans  aucun  des  deux  cas,  il  ait  une  grave  hémorragie  dont 
puisse  provenir  le  pigment  hématique  qui  infiltre  tous  les  organes. 
Bien  que  le  róle  des  capsules  surrénales,  dans  ces  processus,  soit  ae* 


(1)  Mar»,  Legons  de  Clinique  Medicale, 
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condaire,  U  pourrait  cependant  se  faire  qu'elles  fussent  la  cause  de 
la  pigmentation  cutanee  qui  donne  au  tableau  clinìque  un  caractère 
rappelant  la  maladie  d'Adison. 

En  réfléchissant  aux  nombreuses  causes  qui  peuvent  déterminer 
une  destruction  de  sang  et  rhématochromatose  consecutive,  j*ai  revu 
quelques-unea  de  mes  anciennes  annotations  sur  des  expérìences  faites 
avec  des  exlraits  de  capsules  surrénales  injectés  dans  les  veines  de 
quelques  chiens,  lesquels  moururent  dans  les  48  preroières  heures, 
par  Taclion  de  Tcxtrait,  présentant  un  grand  aroas  de  cellules  globu- 
lifères  dans  un  grand  nombres  d*organes,  et  particulièrement  dans  la 
rate,  dans  les  ganglions  lymphathiques  et  dans  la  moelle  des  os. 

Cela  m'engagea  à  continuer  les  recherches,  et,  dans  ce  but,  J*ai 
Introduil  de  gros  fragroents  de  capsule  surrenale  de  veau  dans  la  ca- 
vile abdominale  de  cobaye,  et  j*ai  trouvé  que,  déjà  au  bout  de  4-5 
jours,  par  suite  de  Tabsorption  progressive  de  substance  capsulaire, 
la  rate  et  les  glandes  lymphatiques  abdominales  contenaient  une 
enorme  quantité  de  cellules  globulifères  récentes  et  de  cellules  pig- 
mentifères. 

Ghez  des  cobayes,  qui  mouraient  rapìdement  à  la  suite  de  Tinjection 
d'extraits  denses  de  capsules  dans  la  cavité  peritoneale,  il  existait 
égalcraent  une  enorme  quantité  de  cellules  globulifères,  non  seulement 
dans  les  lacunes  veineuses  de  la  rate,  mais  encore  dans  les  sinus  lym- 
phatiques des  glandes  lymphatiques. 

Les  cellules  phagocytaires  contenaient  un  grand  nombre  de  glo- 
bules  rouges  qui  avaient  abandonné  leur  hémoglobine,  de  sorte  que 
le  protoplasma  de  la  cellule  phagocytaire  avait  un  aspect  jaune  bril- 
lant,  et  que,  au  milieu,  on  voyait  les  globules  rouges,  dont  il  n*exis- 
tait  que  le  stroma. 

Dans  un  grand  nombre  d'autres  expérìences  que  j'ai  faites  succes- 
sìvement,  en  introduisant  les  extraits  par  diverses  voies,  j*ai  toujours 
observé,  et  parfois  en  grande  abondance,  Tamas  de  cellules  globuli- 
fères dans  la  pulpesplénique;  c*est  pourquoi,  en  réfléchissant  que  les 
cellules  incolores  n*absorbent  ni  ne  transforment  les  globules  rouges 
du  sang,  si  ceux-ci  n'ont  pas  perdu  leur  vitalité,  on  peut  conclure  que 
Textrait  de  capsules  exerce  sur  eux  une  action  délétère  ou  nécroti- 
sante.  A  dire  vrai,  on  a  des  données  analogues  lorsqu*on  introduit  des 
extraits  d*autres  organes,  comme  par  exemple  colui  du  cerveau,  dans 
la  cavité  peritoneale,  mais  TeRet  est  beaucoup  moins  intense. 

J*ai  fait  ensuite  des  recherches  pour  savoir  si  les  substances  toxi- 
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ques  qui  se  trouvent  dans  le  parenchyme  des  capsules  surrénales 
auraient  pu,  introduites  à  doses  progressivement  croissantes,  déter- 
miner  chez  les  animaux  une  résistance  toujours  plus  grande  onvers 
elles,  et  s*il  anrait  été  possible  d*obtenir  un  sérum  qui  emp6chàt  les 
effets  de  rintoxication  sur  d'autres  animaux.  Mes  recherches  dans  ce 
but  furent  très  nombreuses,  et  faites  cn  variant  soit  la  vele  dlntro- 
duction,  soit  la  quantité  des  substances  introduites;  mais  la  conclusion 
definitive  est  que  Je  n'ai  jamais  pu  obtenir  la  démonstration  que 
Tanimal  fut  devenu  plus  résistant  à  la  suite  dMntroductions  succes- 
sives  d*extrait,  et  que,  dans  aucun  cas,  je  n*ai  obtenu  un  sérum  qui 
fut  seulement  capablo  de  modifler  la  symptoraatologie  ordinaire  prò- 
voquée  par  les  injections  endoveineuses  d'extrait.  Une  autro  donnée, 
qui  peut  servir  à  démontrer  que  le  mode  de  se  comporter  de  Textrait 
n'est  pas  comparable  à  celui  des  poisons  bactériques  ou  d'autres  pro- 
duits  analogues,  c'est*le  résultat  négatif  que  j'ai  toujours  oblenu  avec 
Texamen  du  système  nerveux  centrai,  dans  les  éléments  duquel  je  no  suis 
jamais  parvenu,  avec  la  méthode  de  Nissl,  à  trouver  aucune  allération. 

J'ai  fait  d'autres  recherches  sur  l'action  que  Textrait  oxcrco,  lors- 
qu*il  est  introduit  en  quantité  déterminée  dans  la  circulation  veineuse. 
Mon  extrait  était  fait  dans  des  proportions  constantes,  et  préclsément 
avec  2  grammes  de  capsule  de  veau  tue  dans  la  journée  et  5  cent, 
cubes  d*une  solution  physiologique  de  NaCl  à  froid.  On  triturait  la 
capsule,  ensuite  on  ajoutait  lo  liquide  dans  la  proportion  susdite  et 
Ton  employait  immédiateraent  une  partie  de  ce  mélange. 

Cependant,  on  conservait  le  reste  dans  une  éprouvelte  stérilisée, 
avec  adjonction  d'un  peu  de  phénol,  et  Ton  pouvait  s'en  servir  encore 
pendant  deux  jours.  Chaque  extrait  était  fait  avec  les  capsules  de  4 
ou  5  veaux,  de  sorte  qu'on  avait  une  quantité  raoyenne  d'extrait  h 
peu  près  constante.  En  injectant  de  0,5-1  ce.  d'extrait  dans  la  veino 
auriculaire  du  lapin,  celui-ci  mourait  instantanément  ou  bien  au  boul 
de  peu  de  temps.  Dans  le  1"  cas  on  observait  une  thrombose  aigué, 
ètendue,  des  artères  pulmonaires;  dans  le  second  cas  on  obtenait  un 
CBdème  aigu  des  poumons,  dans  lequel  de  potits  rameaux  artériels 
étaient  obslrués  par  un  Ihrombus  flbrineux.  Mais,  si,  au  lieu  d'em- 
ployer  cotte  dose  d'extrait,  on  injectail  seulement  0,1  ce,  on  obtcnait 
presque  constamment  la  production  d'un  infarctus  nécrobiotique  dans 
Jes  reins,  plus  particulièrement  dans  le  rein  gauche,  et  parfois  une 
hémorragie  du  poumon,  plus  rarement  des  infarctus  nécrobìotiques  de 
rintestìn  entrainant  une  ulcération  étendue. 
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Avec  une  inème  qualité  d^extrait,  j*ai  pu  obtenir,  à  volonté,  des  in- 
farctus  du  rein  de  diverse  epoque,  et,  en  répétant  les  injections  cbez 
ie  roéme  animai,  je  suis  parvenu  à  avoir,  dans  le  mème  rein,  une 
stratification  d*infarctus,  depuìs  le  plus  réoent,  dans  lequel  la  morti* 
Gcation  n*était  pas  complète,  jusqu*au  plus  ancien,  dans  lequel  il  y 
avait  déjà  un  commencement  de  calcification  de  la  partie  nécrosée. 

Dans  rintestin,  sufvant  les  cas,  on  trouyait  ou  bien  la  mort  partielle 
des  villosités  encore  adhérentes  à  la  muqueuse,  ou  bien  la  perte  par- 
tielle de  tonte  la  muqueuse  avec  le  fond  de  Tulcère  représenté  par 
du  tissu  connectif  nécrotique.  Dans  le  poumon  prédominait  Tinfiltra* 
tion  hémorragique  Inter-  et  intra-alvéolaire. 

J*ai  éliminé  le  doute  que  ces  résultats  fussent  dus  à  des  embolies, 
parce  que,  en  chaufTant  le  mélange  à  60^  C,  et  en  injectant  ensuite 
la  partie  la  plus  dense,  on  n'obtenait  plus  la  production  d*in&rctus. 
En  injectant  un  mélange  également  dense,  fait  avec  le  foie  ou  le  rein, 
ou  avec  de  la  capsule  surrenale  de  lapin,  on  n'obtenait  pas  les  in- 
farctus  susdits,  dont  Texamen  me  faisait  voir  qu*ils  étaient  effective- 
ment  produits  par  une  thrombose  aigué  de  petites  artéres. 

Parfois,  en  cmployant  un  mélange  très  diiué,  c*est-à-dire  en  rédui- 
ì4dnt  l'extrait  habituol  à  la  proportion  de  *l^  de  ce,  j*obtenais  la  mort 
do  l'animai  apròs  avoir  produit  en  lui  une  paraplegie  complète;  au- 
cune  altératìon  anatomique  n*y  était  visible  à  cause  du  peu  de  temps 
pendant  lequel  l'animai  restait  en  vie.  Peut-étre  le  mélange  étaìt-il 
trop  dilué  pour  quo  la  substance  coagulante  pùt  y  agir,  mais  il  con- 
tenait  une  quantité  sufflsante  du  poison  hypertonisant  des  vaissaux 
pour  produiro  des  contractions  durables  de  petites  artères. 

Dans  les  cas  où  j  ai  fait  des  injections  progrossivement  croissantes 

^^^  Vso»  Vfo'  Vio»  '/io  ^®  <^M  y^^  observé  que,  à  chaque  nouvelle  in- 
joction,  l'animai  réagissait  avec  les  symptdmcs  habituels  et  que  son 
sérum  n'était  pas  capable  de  les  prevenir,  alors  méme  qu'il  était  in- 
jecté  en  mème  temps  que  Textrait. 

Chez  les  animaux  qui  avaient  été  traités  par  un  grand  nombre 
d'injections  successives  d'extraits,  on  pouvait  observer,  outre  la  for- 
matlon  susdite  dMnfarctus  nécrobiotiques,  une  grande  destruction  de 
cellules  incolores,  de  sorte  que,  dans  la  rate  et  dans  la  moelle  des  os,  on 
voyait  de  grands  amas  de  détritus  nucléaires  ou  de  blocs  de  chromatine. 

Par  injection  sous-cutanée,  Textrait  de  capsule  produisit  souvent  la 
nécrose  du  connectif  sur  le  point  de  Tinjeclion;  en  outre,  on  observait 
très  ft'équemment  la  production  d*un  intense  catarrhe  aigu  du  tube 
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intestinal.  Si  rinjection  était  faite  entre  les  omoplates»  on  trouvait  bien 
souvent  la  production  d*une  pneumonie  catarrhale  et  parfois  des 
hémorragies  pulmonaires  étendues,  s^alternant  avec  des  aires  dans 
lesquelles  les  alvéoles  étaient  remplis  par  un  réseau  flbrineux  et  par 
quelques  épithéliums  desquamés.  L*exsudation  flbrineuse  se  main- 
tenait  en  communìcation  entre  les  différents  alvéoles,  au  moyen  de 
prolongements  qui  traversaient  les  parois  des  cloisons,  comme  dans 
les  cas  décrits  par  Kofan,  par  Hauser,  par  Frànkel  et  par  Ribbert. 
Souvent  la  moelle  des  os  devient  fortement  gélatineuse;  la  rate  con* 
tient  peu  de  pigment;  les  glandes  lymphatiquos  présentent  fréquem- 
ment  ce  qu*on  appelle  le  catarrhe  de  sinus.  Dans  de  rares  cas,  à  la 
suite  d*inJection  sous-cutanée,  et  plus  fréquemment  après  Tinjection 
endopéritonéale,  j'ai  trouvé  des  corps  libres  dans  la  cavité  peritoneale; 
ces  corps  étaient  constitués  par  un  amas  centrai  de  détritus  de  chro- 
matine,  de  noyaux  polymorphes  de  leucocytes  et  de  fibrine  et  par  une 
conche  plus  phériphérique  formée  presque  exclusivement  de  fibrine, 
enfin  par  une  stratificatioh  de  gros  éléments  jeunes,  riches  de  proto- 
plasma, dont  quelques*uns  sphériques,  avec  gros  noyau  rond  ou  re- 
niforme, et  d*autres  déjà  devenus  fusiformes  et  séparés  par  une  snbs- 
tance  fibrillaire.  G'était  un  Jeune  revètement  connectif  qui  se  formait 
autour  de  la  substance  coagulée,  et,  celle-ci  étant  mobile  dans  la  ca- 
vité abdominale,  le  connectif  y  formait,  lui  aussi,  des  rubans  ou  des 
fì:*anges  composées  des  gros  éléments  jeunes  susdits. 

L'origine  probable  des  corps  libres,  c'était  l'action  coagulante  que 
Textrait,  absorbé  directement  ou  introduit  dans  la  cavité  abdominale, 
exerQait  sur  le  fibrinogòne  dissous  dans  le  liquide  intrapéritonéal. 

J'ai  fait  d*autres  recfaerches  en  injectant  Textrait  directement  dans 
quelques  organes,  et  particulièrement  dans  le  foie  de  cbien.  Je  suts 
parvenu  ainsi  à  obtenir  en  quelques  jours  une  hépatite  interstitielle 
assez  étendue,  avec  abondante  formation  de  pigment. 

Le  jeune  connectif  interlobulaire  était  riche  d*éléments,  et,  parmi 
ceuxci,  il  y  avait  un  grand  nombre  de  cellules  remplies  de  granu- 
lations  jaune  brun,  qui  donnaient  la  réaction  du  fer  et  qui  prove- 
naient  évidemment  d*une  transforma tion  en  hémosidérine  subie  par 
rhémoglobine  des  globules  rouges  extravasés.  Les  lobulcs  limitropbes 
de  la  néoproductton  présentaient  un  grand  nombre  de  cellules  hépa- 
tiques  en  karyokinèse.  Là  où  le  liquide  avait  pénétré  directement,  on 
avait  une  mortification  du  tissu,  et,  tout  autour  de  celuici,  s'était 
formée  Tinflammation  interstitielle. 
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Ayant  lente  dMnJecter  dans  le  parenchymo  du  foie,  choz  un  gros 
chien,  une  grande  quantité  de  liquide,  j^obtins  la  mort  de  Tanìmal  en 
24  beures,  et,  à  Texamen  nécroscopique,  je  constatai  la  présence  d*em- 
bolismcs  multiples  de  cellules  hépatiques  dans  les  ramifications  de  la 
porte  et  dans  les  vaisseaux  du  rein,  avec  transport  embolique,  évidem- 
ment  récent,  de  mégakaryocytes  dans  les  capillaires  du  poumon.  Évi- 
demment,  un  grand  nombre  de  cellules  hépatiques  parties  du  foie 
passèrent  dans  la  circulation,  et,  arrivées  à  la  moelle  des  os,  y  détermi- 
nèrent  une  altération  de  circulation,  par  suite  du  transport  embolique 
de  mégakaryocytes,  comme  cela  a  lieu  quand  on  fait  directement  dans 
les  veines  une  injection  d'éléroents  parenchymateux  (Lubarsch).  L*in- 
jection  parenchymateuse,  dans  le  rein  d*un  chien,  du  mème  extrait 
que  celui  qui  a  été  employé  pour  la  production  de  Tbépatite  inters- 
titielle  chez  un  autre  animai,  a  donne  origine  à  une  nécrose  profonde 
et  étendue  des  canalicules  contournés  et  de  la  substance  médullaire, 
Ielle  qu*on  ne  Tobtient  pas,  au  contraire,  en  injectant  un  mélange 
également  dense  fait  avec  d'autres  organes,  par  exemple  avec  le  foie 
ou  avec  la  capsule  surrenale  de  lapin  et  de  cobaye,  dont  l'action 
nécrotisante  est,*  pour  le  lapin,  beaucoup  moins  intense  que  celle 
qu'exerce  la  capsule  de  veau,  à  dose  égale. 

En  dernier  lieu  J'ai  répété  des  expériences  déjà  faites  par  quelques 
autres  auteurs,  relativement  à  Taction  que  Textrait  de  capsules  exerce 
sur  les  oepsules  surrénales  de  Tanimal  qui  a  été  injecté,  et  j*ai  trouvó 
que,  en  quelques  jours  et  après  de  petiles  doses  d'extrait  introduites 
a  intervalle  do  temps,  on  obtient  la  présence  de  nombreuses  figures 
karyokinétiques  dans  la  substance  corticale.  Quand  on  suspend  les 
injections,  la  phase  de  prolifération  cesse,  et  Ton  trouve,  au  contraire, 
que,  dans  la  zone  glomérulaire  également,  les  cellules  ont  un  proto- 
plasma très  riche  de  grosses  granulations. 

J*ai  injecté  aussi  les  toxines  du  hacillus  coli,  avec  lesquelles,  à  pa- 
rile de  dose  et  de  temps,  j*ai  obtenu  des  résultats  constanls,  égaux 
aux  précédents,  c*est-à-dire  une  prolifération  notable  de  la  substance 
corticale,  suivie  d*une  hyperaciivité  fonctionnelle  ou  sécrétoire.  Dans 
toules  ces  recberches  Je  n*ai  jamais  trouvé  aucune  variation  dans  les 
coUuies  qui  constituent  la  véritable  substance  médullaire  et  dont  la 
nature  réelle  est  encore  si  discutée. 

Si,  au  lieu  d'employer  de  petites  doses  de  toxine,  J*en  injectais  de 
plus  élevées,  au  point  que  Taniroal  mourail  en  36-48  heures,  je  trou- 
vais  alors  de  graves  congestions  et  des  hémorragies  dans  les  capsules. 
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et  une  transformaiion  aréolaire  des  cellules,  particulièrement  dans  la 
zone  moyenne.  Le  protoplasma  contenatt  une  quantité  de  vacuoles, 
dans  lesquelles  se  trouvait  un  corps  homogène  réfringent,  mince  et 
peu  colorable,  provenant  de  la  transformation  des  granules  du  pro- 
toplasma. 

Gette  altération  peut  se  présenter  à  divers  degrés,  et  il  y  a  d*autre8 
poisons  qui  produlsent  une  seule  grande  vacuole  dans  la  cellule»  con- 
tenant  un  corps  homogène,  comme  je  Tai  décrit  ci-dessus.  J'ai  obtenu 
cette  dégénérescence  du  protoplasma  chez  le  lapin  empoisonné  avoc 
du  sulfate  de  quinine,  et  ce  fut  ausai  Tunique  cas  dans  lequel  j'ai 
trouvó  les  cellules  de  la  substance  médullaire,  elles  aussi,  extréme- 
ment  atrophiées  et  aréolées. 

De  mes  recherches,  il  résulte  avec  évidence  que  la  substance  qui 
produit  la  coagulation  et  les  nécroses  diverses  dans  les  tissus  est  dif- 
ferente de  celle  qui  a  été  isolée  par  les  physiologistes  et  qui  est  ca- 
pable  d'élever  le  tonus  musculaire  en  general,  et  le  tonus  cardlo-vas- 
culaire  en  particulier. 

Celle-ci  agit  mème  à  doses  minimes  et  elle  resiste  à  des  traitemcnts 
qui  détruisent,  au  contraire,  la  substance  coagulante.  Il  est  probable 
que,'par  sa  nature,  cette  dernière  appartient  au  noyau-albumine,  mais 
je  me  réserve  de  faire  des  recherches  ultérioures  à  ce  sujet. 


Sur  une  nouvelle  tunique  musGul&ire 

de  rintestin  gréle  du  obien 

et  de  quelques  autres  smimaux  W 

par  le  Prof.  0.  ALBINI. 


(résumé) 


An  moia  de  décembre  1885,  je  presentai  à  TAcadémie  de  Naples, 
poar  qu*elle  (ut  inserite  dans  les  Coroptes  rendus,  une  courte  note 
concernant  Tobservation ,  que  J'ai  faite,  d*un  bord  musculaire,  très 
visible,  entre  la  couche  des  flbres  circo  laires  de  I*intestin  grèle  du 
chien  et  la  sous-muqueuse  ou  tunica  nervea  des  anciens.  Il  s^agissait 
d*une  nouvelle  couche  constituant  les  parois  de  Tintestin,  et,  par  con- 
séquent,  on  étaii  en  présence  d*un  fait  anatomico-microscopique,  sur 
lequel,  à  ma  connaissance,  personne  jusqu'alors  n*avait  appelé  Tat- 
tentìon. 

L*unique  observation  analogue  qui  existàt  concernait,  chez  le  chien 
également,  le  tube  oesophagien,  dans  lequel  d*autres  auteurs  avaieni 
observé  une  petite  couche  à  flbres  longitudinales  dans  les  mémes 
rapporta  anatorolques,  c*est-à-dire  entre  la  sous-muqueuse  et  la  couche 
des  fibres  circuiaires. 

Après  m'ètre  assuré,  par  la  note  publiée  dans  le  fascicule  de  dé- 
cembre 1885,  la  priorlté  de  Tobservation,  je  m'occupai  d'étendre  et 
de  compléter  les  rccherches  sur  des  coupes  microscopìques  longitu- 
dinales et  transvcrsales  de  tout  Tintestin,  chez  Thomme  et  chez  un 
grand  nombre  d*autres  animaux,  dans  le  triple  but: 


(i)  Atti  delta  R.  Accademia  delle  Scienze  fis.  et  mat,  di  Napoli,  voi.  X,  sèrie  2* 
n.  3.  La  note  originale  est  accompagnée  d'une  planche. 
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1)  de  in*assurer  si  cette  oouvelle  couche  était  particuUère  au 
Seul  genre  canis; 

2)  si,  spécialement  chez  rhomme,  et  dans  ses  diverses  phases  de 
développement,  on  pouvait  en  rencontrer  une  trace; 

3)  si,  chez  le  cbien,  elle  se  limitait  à  Tintestin  grèle,  ou  si  elle 
s*étendait  aussi  au  gros  intestin. 

J*engageai  plusieurs  élèves,  qui,  à  Tlnstitut,  s*exerQaient  dans  les 
recherches  microscopiques  et  histologiques,  à  faire  des  observations 
dans  ce  sens,  sous  mon  contrdle.  J*ai  pu  ainsi  recueillir  une  nombreuse 
sèrie  de  préparations  de  Tintestin  grèle  et  du  gros  intestin  de  Thomme, 
du  chicn,  du  chat,  du  hérisson,  du  rat,  du  lapin,  du  cbeval,  du  poulet, 
de  la  buse,  du  rossignol,  de  couleuvres,  de  lézards  et  de  tortues  de 
differente  espèce. 

L*cxamen  comparatif  des  très  nombreuses  préparations  m*autorise 
aux  conclusions  suivantes: 

1)  dans  aucune  des  nombreuses  espèces  animales  étudiées  la  nou* 
velie  couche  ne  se  présente  avec  autant  d^évidenco  que  chez  le  chien; 

2)  chez  cet  animai,  elle  ne  se  limite  pas  à  Tintestin  grèle,  mais 
elle  s*étend  aussi,  presque  sana  interruption,  au  gros  intestin; 

3)  chez  le  petit  chien  à  la  mamelle,  également,  ce  bord  muscu- 
laire  est  assez  évident; 

4)  chez  le  chat,  chez  le  hérisson  et  chez  le  poulet  on  rencontre 
'une  couche  analogue  commo  structure  et  comme  siège,  mais  toujours 
moins  développée  que  chez  le  chien; 

5)  chez  rhomme,  la  tunique  musculaire  à  flbres  circulaires, 
toujours  relativement  peu  développée,  ne  présente  pas  le  bord  carac- 
téristique  dont  il  est  question.  Jo  n*ai  pu  le  rencontrer  ni  chez  Tadulte, 
ni  chez  le  nouveau-né,  ni  dans  le  foetus; 

6)  chez  les  autres  animaux  étudiés,  mammifères,  oìseaux,  reptiles^ 
dont  les  tuniques  intestinales  présentent  de  notables  diffórences  de 
structure  (lesquelles  n*ont  été  que  partiellement  étudiées  et  mérite- 
raient  indubitablement  des  recherches  ultérieures),  Je  n*ai  pu  rencontrer 
la  couche  en  question. 


Sur  la  propriété  des  ibres  nerveuses, 
de  maintenir  isolés  leurs  moignons  oentraux  («. 


ExpÉRiENCES  de  A.  STEFANI. 


(Inatitnt  da  PlijtioloKÌ«  do  rUnÌT«nité  de  Padone). 


La  régénération  des  nerfs  est  un  problème  de  caractère  avani  tout 
physiologique,  parce  que,  seule,  rexpérimentation  physiologique  peut 
démontrer  si  un  nerf  est  excitable  et  apte  à  transmettre  Texcltation. 
La  tàche  de  l'anatomie  commence  quand  Ja  physiologie  a  démontré 
que  la  régénération  a  eu  lieu  ;  et  elle  consiste  à  faire  connaitre  quels 
8ont  les  processus  morphologiques  auxquels  elle  est  subordonnée. 

Il  n*est  plus  possible  de  douter  de  la  régénération  des  nerfs,  depuis 
que  J.  MuUer,  Schwann,  Steinriich  (2)  ont  démontré  que  l'excitation 
nerveuse  se  transmet  à  travers  la  cicatrice  d'union  du  moignon 
centrai  avec  le  moignon  périphérique  du  sciatique;  depuis  que  Tie- 
demann  (3)  a  démontré  que  la  sensibilité  et  la  motilité  s*étaient  ré- 
tablies  complòtement,  ou  presque  complètement,  dans  la  patte  du 
chien,  auquel  il  avait  sectionné,  dans  Taisselle,  le  radiai,  le  médian, 
le  cubi  tal  et  le  cutané  ex  terne;  depuis  que  J.  Mùller  (4)  a  démontré 
que  l'ezcitabilité  disparalt  déflnitivement  du  nerf  qui  reste  séparé  des 
centres,  et  qu*elle  revient,  au  contraire,  dans  le  moignon  périphérique 


(1)  Gazzetta  degli  Ospedali  e  delle  ainiehe,  n.  6,  1901. 

(2)  J.  MdLunu  Manuel  de  Physiologie,  traduit  par  Jourdan.   Paris,  1845,  t.  1, 
p«  323.  •»  Stcinrùgk,  De  nervorum  regeneratione,  Dias.  Berolini,  1838. 

(3)  J.  MOLLia,  I.  e^  p.  322. 

(4)  J.  MùLLSR,  1.  e,  p.  322. 
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du  mème  nerf  sectionne,  s*il  est  uni  avec  le  moignon  centrai  :  depuis 
que  Fontana  (1),  Haighton,  Prévost  (2)  ont  démontré  que  le  chien 
auquel  on  a  sectlonné  un  vague,  un  mois  au  moins  auparavant,  peut 
supporter  la  section  du  second  vague,  et  quMl  meurt  si  Ton  sectionne 
les  deux  vagues  en  mème  temps,  quelques  mois  après  la  secondo 
section;  et  depuis  que  la  régénération,  démontrée  par  ces  faits,  a 
été  directement  et  indirecteraent  sanctlonnée,  non  seulem^nt  par  des 
lecherches  physiologiques  ultérieures,  mais  encore  par  la  pratique 
chirurgicale. 

Mais,  sii  est  démontré  que  le  moignon  centrai  s*unit  avec  le  moignon 
périphérique  d*une  fibre  nerveuse  sectionnée,  avec  rétablissement  des 
propriétés  physiologiques  de  celle-ci,  on  n'a  pas  encore  démontré  si 
une  union  physiologique  peut  s'établir  entre  les  moignons  centraux 
de  deux  flbres  nerveuses,  et,  par  conséquent,  suivant  la  doctrine  du 
neurone,  si  une  continuile  anatomique  peut  s^établir  entre  deux 
neurones. 

Dans  ce  travail,  je  me  suis  propose  d'exposer  les  expériences  que 
j*ai  faites  pour  résoudre  cotte  question,  avertissant,  si  toutefois  cela 
est  nécessaire,  que  les  observations  microscopiques  dont  elles  furent 
suivies  constituent  une  partie  tout  à  fait  secondaire,  destinée,  non  à 
illustrer  des  faits  anatomiques,  mais  simplement  à  constaterà  si,  avec 
les  moyens  ordinaires,  on  pouvait  observer  quelquo  fait  contralre  ou 
favorable  aux  résultats  de  Texpérimentation;  j'avertis  aussi  que.  après 
des  observations  ullérieures  sur  les  préparations  conservées,  j'ai  pu 
mieux  spécifier  le  résultat  des  observations  microscopiques  relativement 
aux  dernières  expériences  que  j'ai  déjà  publiées. 

Mes  premières  recherches  sur  la  possibilité  d*une  union  entre  les 
moignons  cenlraux  des  flbres  nerveuses  furent  faites  en  1887,  sur  des 
laptns,  en  procédant  comme  il  suit  (3). 

Je  sectionnai,  à  la  mème  hauteur,  deux  nerfs  voisins  A  et  B,  flg.  1, 
de  la  mème  espèce,  le  médian  et  le  cubital,  ou  bien  le  médian  et  le 
radiai;  je  rapprochai,  au   moyen   de   la   limature  G,  leurs  moignons 


(1)  Fontana,  Sur  le  venin  de  la  vipere.  Florence,  i781,  t.  Il,  p.  18i. 

(2)  Haighton,  Philos.  Transact.^  1795,  p,  HO.  —  Prbvost,  Ann.  d.  Se,  Nat., 
1827,  1. 10,  p.  i6S,  cités  par  J.  MuUer  dans  le  Man.  de  Physiologie  meotionné  plus 
haut,  p.  321. 

(3;  A.  Stefani,  Se  possono  unirsi  fra  di  loro  le  superficie  centrali  di  sesione 
delle  fibre  nervose  (Accad.  di  Ferrara,  1887). 
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centraux,  et  j*exportai  ensuite,  du  rooignon  périphérique  de  chaque 
nerf,  une  portion  de  la  longueur  d'un  centimètre  environ,  dans  le  but 
d*einpécher  Tunion  des  moignons  centraux  avec  les  moignons  péri- 
phériques. 

Quelques  mois  après  Tacte  opératoire(2-5),  je  découvris  de  nouveau 
ces  nerfs,  et,  après  avoir  sectionné  le  nerf  A  en  D,  fig.  2,  au-dessus 
de  la  cicatrice  d*Qnion  C,  Je  stimulai  la  partie  a,  unie  avec  le  nerf  B 
au  rooyen  de  la  cicatrice  C. 

Si  les  fibres  du  nerf  A  se  fussent  mises  en  continuation  avec  celles 
du  nerf  B,  la  stimulation  de  la  partie  a  aurait  (Jù  provoquer  des  phé* 
nomènes  de  douleur  et  des  actions  réflexes,  comme  la  stimulation  du 
nerf  B,  et  cela  conforroément  à  la  loi  suivant  laquelle  la  transmission 
de  Texcitation,  dans  la  flbre  nervcuse,  se  fait  aussi  bien  en  sens  cen* 
tripète  qu^en  sens  centrifugo;  et,  loice  versa,  si  ces  phénomènes  ne  se 
produisaient  pas,  cela  aurait  signifié  que  les  fibres  du  nerf  A  ne 
s*étaient  pas  mises  en  continuation  avec  celles  du  nerf  B. 

Six  lapins  furent  soumis  à  ces  expériences,  et  chez  aucun  d'eux  la 
stimulation  du  nerf  A  dans  la  portion  a,  après  la  section  D  (Og.  2), 


A 


C 

Fi(f.  1. 
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C 
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ne  fut  suivie  ni  d*agitation  generale,  ni  de  cris,  ni  de  dilatation  des 
pupilles,  ni  de  changements  du  rythme  respiratoire,  ni  d*augmentations 
de  la  pression  du  sang,  tandis  que  la  stimulation  du  nerf  A,  dans  la 
nifime  localité,  avant  la  section  D,  et  la  stimulation  du  nerf  B,  dans 
le  voisinage  et  loin  de  la  cicatrice  C,  furent  toujours  suivies  des  phé- 
nomènes indiqués  ci-dessus. 
La  stimulation  fut   faite   avec  un   courant  induit  et  aussi  méca- 


264  A.  STEFANI 

niquement  (section,  compression).  Les  phénomènes  de  réaction  se 
maDifestèrent  lorsque  le  courant  induit  était  à  peìne  sensible  au  bout 
de  la  langue  ;  et  rexcitation  de  la  portion  a,  après  la  section  D,  resta 
inefficace,  alors  mème  que  les  deux  bobines  du  chariot  étaient  com- 
plètement  superposées. 

Les  six  cicatrices  d'union,  exportées,  furent  mises  durcir  dans  le 
liquide  de  Mùller,  et,  de  Texamen  des  coupes  respectives,  pratiquéos 
au  bout  de  quelques  mois  avec  le  .microtorae  —  examen  &it  par 
moi  et  par  mon  regretté  collègue  le  prof.  Bellone!  —  il  est  résulté 
que  le  raoignon  centrai  de  cbaque  nerf  se  terminait  en  un  grossis- 
sement  special,  mcLSSue,  visible  mème  à  TobìI  nu,  et  qu*on  ne  voyait 
aucune  fibre  nerveuse  sortir  de  la  massue  de  son  nerf  pour  se  porter 
dans  celle  de  Tautre. 

D*après  ces  recfaerches  il  m*a  semblé  pouvoir  conclure:  que  les 
moignons  ceniraux  des  ftbres  nerveuses  ne  s'unissent  pus  enire  euw, 
bien  qu'étant  en  contact  mutuel;  et  que,  par  conséquent,  les  fibres 
nerveuses  ont  la  propriété  de  maintenir  isolés  leurs  moignons  cen- 
traux. 

Mais,*  considérant  Timportanee  de  cette  conclusion,  au  point  de  vue 
de  la  physiologie  generale  des  éléments  nerveux,  et  la  necessitò  de 
la  faire  concorder  avec  le  fait  de  Tunion  qui  s'établit,  au  contraire, 
entro  le  moignon  centrai  et  le  moignon  périphérique  d*une  fibre  ner- 
veuse sectionnée,  et  considérant  aussi  que  les  données  sur  lesquelles 
elle  se  basait  étaient  négatives,  et  par  conséquent  d*une  valeur  toujours 
relative,  j*ai  senti  le  besoin  de  répéter  sur  les  chiens,  chez  lesqueis 
la  suture  des  nerfs  est  possible,  les  expériences  qui  avaient  déjà  été 
faites  sur  les  lapins  (i). 

Je  rapporte  In  extenso  trois  de  ces  expériences: 

/•  Expérience* 

4  fèvrier  i896.  —  Ghien  bàtard  du  poids  de  Kg.  9.  Après  avoir  obtenu  ane 
parfaite  anesthésie  aa  moyen  da  chloral,  on  isole,  dans.le  sillon  bicipital  interne, 
le  médian  et  le  cubital;  on  sectionne  et  on  salare  ensuite  avec  da  fi]  de  soie  leors 
moignons  centraax,  en  ayant  soin  que  les  saperficies  de  section  soient  en  contact 
mutael,  sana  qae  les  nerfs  s*entortillent. 

On  exporte  ensaite  une  portion,  de  la  longaeur  de  2  centim.  environ,  da  moignon 


(1)  A.  Stsfì^ni,  Delta  proprietà  delle  fibre  nervose  di  mantenere  isolati  i  laro 
monconi  eentrali  (Atti  dell'Istituto  Veneto  di  ScienMe,  Lettere  ed  Arti,  t  5&,  p.  668, 
1897.  ~  Arch,  it.  de  Biol.,  t.  XXV,  p.  305). 
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pérìphérì<iae  de  ehaoan  dos  deox  nerfi^  dans  le  bafc  de  teoir  ces  moignons  éloignés 
de  la  suture  et  d'exnpécher  qn'ils  puiasent  xnettre  obstacle  à  Tunioii  dea  moignons 
eentraux  enti»  eux;  cela  faìt,  on  suture  la  blessure  cutanee.  L*opération  a  été 
accoxnplie  saiis  qu*il  se  soit  produit  d*hémorragìe,  et  en  appliquant,  autant  qu*il 
était  posaible,  lee  règles  antiseptiques. 

3  awril  iS96^  —  La  blessure  cutanee  guérit  par  premióre  intention.  Les  premiers 
joors  apròs  l'opération  on  observa  un  peu  de  faiblesse  dans  la  patte  opérée;  mais 
ensuite  celle -ci  ne  se  distinguait  presque  pas  de  l'autre. 

L*état  general  du  cbien  est  excellent,  comme  le  démontre  Taugmentation  de 
Bon  poids.  Kg.  10. 

Après  avoir  rendu  Tanimal  parfaitement  anesthésique  au  moyen  du  chioral,  on 
isole  de  nouveau  les  nerfs  opérés  su-dessus  de  la  suture  et  on  les  stimule  ensuite 
séparément,  aussi  bien  Tun  que  Tautre,  avec  un  courant  induit  à  peine  sensible 
sur  la  langue,  dans  le  voìsinage  et  loia  de  la  suture,  en  ayant  soin  que  le  nerf 
stimulé  soit  par£Edtement  isole  des  tissus  voisins. 

On  obtient  des  róflexes  respirato! res ,  dilatation  de  la  pupille,  augmentation  de 
la  pression  aortique  et  quelqu^  gémissements,  sussi  bien  avec  la  stimulation  d'on 
nerf  qu'ayec  celle  de  Tautre.  On  sectionne  le  cubital  troia  centimòtres  au-dessus 
de  la  cicatrice  de  suture  et  Ton  stimule  de  nouveau,  avec  le  méme  stimulus,  sa 
partìe  a,  fig.  2,  qui  reste  unie  à  la  cicatrice  et  séparée  des  centres. 

Cette  stimulation  n'est  suivie  d*aucun  réflexe,  ni  respiratoire,  ni  vaso-moteur,  ni 
pupillaire.  On  augmente  Tintensité  du  courant  jusqu*à  le  rendre  absolument  into- 
lérsble  sur  les  lèvres;  et  alors  méme  que  le  courant  a  atteint  cette  intensité,  on 
n'observe  aocun  des  reflexes  indiqués  plus  haut. 

On  touche  à  peine  la  cicatrice  avec  les  réophores,  et  Tanimal  s*agite,  émettant 
un  long  gémissement,  bien  qu*il  soit  encore  suffisamment  anestbésié. 

On  isole  la  cicatrice,  on  sectionne  le  médian  au-dessus  de  celle-ci,  et  lon  met 
la  cicatrice,  avec  les  nerfs'  médian  et  cubital  qui  y  sont  attachés,  dans  le  liquide 
de  Moller. 

Au  mois  de  novembre  1896  la  cicatrice  fut  sectionnée  avec  le  microtome,  et, 
de  Texamen  des  coupes  obtenues,  diversement  colorées,  il  resulta  que  cheque  nerf 
se  termi nait  en  une  massue  distincte,  visible  à  Tceil  nu;  que,  dans  les  deux  mas- 
sues,  il  y  avait  des  fibres  d'aspect  normal,  à  peine  un  peu  plus  minces;  qu*on  ne 
voyait  aucune  fibre  passer  d'une  massue  à  Tautre,  et  que,  dans  la  méme  massue, 
on  ne  voyait  pas  de  ibres  en  continoation  entre  elles. 

//*  Ewpérienee. 

20  février  i896,  —  Ghienne  bàtarde  du  poids  de  Kg.  8.  Apròs  avoir  obtenu 
une  complète  anesthésie  avec  la  méthode  habituelle,  on  isole  le  médian  et  le  cu- 
bital, on  les  sectionne  et  on  suture  les  moignons  eentraux  respeetifs  avec  du  fil 
de  soie,  en  ayant  notn  que  leurs  extrémités  ne  se  superposent  pas  et  que  lea  nerfe 
ne  restent  pas  entortiliés. 

On  exporte  du  moignon  périphérique  de  chacun  des  deux  nerfs  une  portion  à» 
la  longueur  d*un  centimètre  environ,  et  ensuite  on  suture   la  blessure  cutanee. 

ArtMw  MsUmwf  </«  Biologi»,  -  Tome  XXXV.  18 
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Aucane  hemorragie  darant  l'opératioo,  laquelle  fut  accomplie  en  observant,  autant 
qae  possible,  les  règles  antiseptiqaes. 

9  avril  1896,  —  Poids  de  la  chìenne,  Kg.  8,50.  État  general  ezcellent.  Après 
chloralisation  on  découvre  les  nerfs  suturés  et  on  les  stimale  dans  le  voisinage  et 
loin  de  la  cicatrice,  avec  un  courant  induit  à  peine  sensible  sur  la  langue,  après 
les  avoir  soigneusement  isolés  ;  on  obtient  d*évìdent8  réflexes  respiratoires,  vaso- 
moteurs  et  pupillaires. 

On  sectionne  le  cubital  trois  centimètres  au-dessas  de  la  cicatrice  d'union,  on 
excite  sa  portion  périphérìque  à  la  section,  a  fig.  2,  avec  le  méme  stimulus,  et 
l'on  n*obtient  aucun  réflexe.  On  répète  la  stimulation  en  augmentant  progressi- 
vement  Tintensité  du  courant,  jusqu^à  le  rendre  intolérable  sur  les  lòvres  ;  mais 
on  ne  parvient  à  obtenir  aucun  réflexe.  On  applique  le  stimulus  sur  la  cicatrice, 
et  Tanimal  s*agite  et  che,  bien  qu*il  soit  encore  suffisamment  anesthésió. 

On  sectionne  le  médian  deux  centimètres  au-dessus  de  la  cicatrice;  on  exporte 
celle-ci  avec  les  deux  nerfs  qui  y  sont  uois,  et  Ton  met  le  tout  dans  le  liquide 
de  Mùller. 

Aumois  de  novembre  1896,  on  fit,  avec  le  microtome,  dea  coupes  régulièresde 
la  cicatrice  durcie,  et  lexamen  microscopique  de  celles-ci  donna  des  resultata 
identiques  à  ceux  qui  avaient  été  obtenus  dans  Texpérience  précédente. 

///•  Expérience. 

3  mars  i896.  —  Ghien  du  poids  de  Kg.  10.  On  suture  les  rooignons  centraux 
des  nerfs  médian  et  cubital,  comma  dans  les  expériences  précédentes. 

23  avril  i896,  —  Poids  du  chien,  Kg.  11.  On  explore  Texcitabilité  des  nerfs 
Buturés,  comme  dans  les  expériences  précédentes,  et  Ton  obtient  les  mémes  re- 
sultata. Getto  expérience  se  distingue  de  celles  qui  ont  été  rapportées  plus  haut 
seulement  en  ce  que,  au  lieu  du  cubital,  on  sectionna  le  médian  au-dessus  de  la 
cicatrice,  et  que  Ton  stimula  ensuite  la  partie  de  celui-ci  qui  restait  unie  à 
la  cicatrice. 

L'examen  microscopique  de  la  cicatrice  durcie  dans  le  liquide  de  Mùller  donna, 
lui  ausai,  les  mémes  résultats  que  dans  les  recherches  précédentes. 

Les  résultats  de  ces  expériences,  chez  les  chiens,  ayant  parfaiteraeni 
concorde  avec  ceux  qui  ont  déjà  été  obtonus  chez  les  lapins,  Je  croia 
pouvoir  conciare  avec  plus  de  fonderoent:  gtie  les  fibres  nerteitses 
onf'  la  proprièté  de  mainienir  isolés  leurs  moignons  centraux, 

Ayant  constate  que  les  moignons  centraux  des  fibres  nerveuses  ne 
s*unissent  pas  entre  eux,  je  me  suis  demandé  sì  cette  union  se  pro- 
duirait,  dans  le  cas  où  Tune  des  fibres  se  trouverait  séparée  de  sea 
centres. 

Dans  le  but  de  répondre  a  cette   demande,  une  seconde  sèrie  de 
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recherches  fui  entreprise,  dans  Tespérance  d*obtenir  des  données  qui 
pussent  servir  à  interpréter  la  propriété  qu'ont  les  flbres  nerveuses 
de  maintenir  isolés  leurs  moìgnons  centraux ,  la  faisant  concorder 
avec  le  fait  de  la  régénération  des  nerfs. 

Pour  voir  si  les  raoignons  centraux  de  deux  flbres  nerveuses 
s*unissent  entre  eux,  alors  que  Tune  d'elles  est  séparée  des  centres, 
j*ai  procède  comme  dans  les  recherches  précédentes,  avec  la  seule 
difTérence  que  la  section  D,  flg.  2,  fui  faite  imraédiatemeni  après  la 
suture  des  moignons  centraux  des  norfs,  et  qu^elle  fui  suivie  de  Tex- 
portation  d*une  portion  de  nerf  de  la  longueur  d*un  centimètre  envìron. 

Dans  ces  recherches  j*ai  eu  beaucoup  de  difBculté  à  isoler  le  nerf 
suture,  séparé  des  centres,  dans  le  but  de  le  slimuler,  parce  que, 
dans  sa  parile  libre,  les  Obres  s' élaient  écartées  les  unes  des  autres, 
àe  manière  à  former  une  espèco  de  membrane  qui  se  confondali  avec 
le  tissu  conneciìf. 

Je  rapporta  deux  expériences  qui  oni  bien  réussi. 

IV'  Expérience. 

i9  dicembre  1896.  —  Ghienne  de  chasse  du  poids  de  Kg.  11.  Après  chlorali- 
tation,  on  pratiqae  la  suture  du  moignon  centrai  du  médian  avec  le  moignon 
centrai  du  cubital,  comme  dans  les  expériences  précédentes;  mais  ensuite  on  seo- 
iionne  le  cubital  deux  centimètres  et  demi  environ  au-dessus  de  la  suture,  et  Fon 
ezporte  une  portiou,  de  la  longueur  d'un  centimètre  environ,  de  son  moignon  qui 
reste  uni  aux  centres.  L*opération  fut  exécutée,  comme  d'ordinaire,  suivant  les 
règles  antiseptiques  et  aucune  hémorragie  n*accompagna  l'acte  opératoire. 

i6  février  i897,  —  L'animai  se  trouve  en  excellentes  conditions;  il  a  nota- 
blement  augmenté  de  poiils,  pesant  Kg.  15.  On  met  à  découvert  les  nerfs  suturés, 
après  cbloralisation. 

On  rencontre  le  médian,  qui  se  termine  en  une  espèce  de  massue.  On  stimule 
cotte  massue  avec  un  courant  induit,  à  peine  sensible  sur  la  langue,  et  Ton  obtient 
dea  mouvements  généraux,  réflexes  respira toires,  etc. 

En  isolant  avec  précaution  cette  massue,  on  découvre,  à  sa  surfaoe,  un  petit 
cordott  qui  se  perd  dans  le  tissu  connectif  environnant. 

On  stimule  ce  cordon,  k  la  distance  d*un  centimètre  environ  de  la  massue,  avec 
on  courant  induit  à  peine  sensible  sur  la  langue,  après  Tavoir  soigneusement  isole, 
et  en  le  tenant  suspendu  sur  les  électrodes,  afin  d'éviter  tonte  diffusion  possìble 
du  courant. 

On  obtient  dea  phénomènes  évidents  de  douleur,  agitation.  cria,  changements  du 
rythme  respiratoire  et  dilatation  des  pupilles.  On  applique  le  méme  stimulus  sur 
le  tissu  connectif  qui  entoure  la  massue,  à  la  distance  de  deux  millimètres  environ 
de  celle-ci,  et  il  ne  se  produit  aucun  des  phénomènes  indiqués  ci-dessus. 

On  sectionne  le  médian  deux  centimètres  au-dessus  de  la  massue;   on  exporte 
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celle-ci  en  méme  temps  qae  le  médian  et  le  cordon  qui  y  sont  attaché*  et  Toa 
met  le  tout  dans  le  liquide  de  MQlIer. 

L*examen  microacopique,  fait  le  jour  anivant ,  d*un  petit  morceau  de  cordoa 
préparé  par  dilacération  et  traiti  en  partie  par  de  Tacide  acétique  2  ^1^  et  en 
partie  par  de  Tacide  osmique  2  o/^,  démontra  que  le  cordon  contenait  dea  fibrei 
nerveuaea  à  doublé  contour,  analoguea  à  celle  du  médian,  préparées  et  traitéea  de 
la  méme  maniòre. 

D*aprÒ8  ces  resultata,  il  me^  semble  qu*on  ne  peat  douter  qae  le  cordon  ne  ffit 
réellement  le  cubital  sature  avec  le  módian,  et  que  aes  fibres  nerveusea  se  eonti* 
nuassent  dana  celles  du  módian. 

y*  Ewpérience, 

22  décembre  1896.  —  Ghien  du  poids  de  Kg.  7.  Après  avoir  chloralisé  ranimal, 
on  suture  entre  eux  les  moignons  centraux  du  médian  et  du  cubital,  comme  dana 
Texpérience  précédente. 

On  sectionne  ensuite  le  cubital  troia  centimètres  au-deaaua  de  la  suture  et  Ton 
exporte  un  morceau,  long  d*un  centimòtre  environ,  de  son  extrémité  qui  raate  unie 
aux  centrea.  On  exporte  également  un  morceau,  long  de  deux  centimòtres  environ, 
du  moigDou  périphérique  du  médian.  Aucune  hémorragie  durant  Tacte  opératoire, 
qui  fut  accompli  avec  les  précautions  antiseptiques  habituelles. 

i7  février  i897.  -^  L*animal  eat  en  excellentea  condition»,  il  pèee  Kg.  7^. 
Apròs  chloralisation»  on  découvre  lea  nerfa  auturéa.  On  rencontre  immédiatement 
le  médian,  qui  se  termine  en  une  eapòce  de  maasue,  et,  à  c6té  du  médian,  on  voit 
le  cubital,  qui  se  termine  également  en  masaue.  Évidemment  celui*ci  doit  8*étre 
allongé.  En  iaolant,  avec  beaucoup  de  précaution,  la  masaue  du  médian,  on  dé- 
couvre, à  sa  aurfece,  un  petit  cordon  long  de  deux  centimètres,  qui,  d*un  coté,  se 
perd  dans  le  tissu  connectif  et,  de  Fautre,  entre  dans  la  masaue  en  ae  groeatasant. 
Après  Tavoir  bien  isole  dea  tissus  environnanta,  de  manière  qu*il  ne  reste  ani  à 
rorganiame  qae  par  la  masaue,  le  petit  cordon  eat  stimulé  au  moyen  d*un  coarant 
induit  à  peine  sensible  sur  la  langue,  en  le  tenant  suspendu  sur  lea  électrodea, 
dans  la  località  la  plos  éloignée  de  la  masaue. 

A  oette  atimulation  auccède  ane  agitation  generale,  cria,  changementa  da  rythrae 
respiratoire  et  dilatation  dea  pupillea. 

Après  avoir  applique  le  méme  atimuloa  sur  le  tiaau  connectif  qui  entoure  la 
massue,  à  la  distance  de  deux  millimètres  environ  de  celle-ci,  on  n*observe  aucun 
dea  phénomònea  indiquéa  ci-deasua.  Le  atimulua  porte  sor  la  maaaue  provoqoe  de 
nouveau  agitation,*  cria,  etc.,  comme  quand  on  atimulait  le  petit  cordon. 

La  maaaae  du  médian,  avec  le  petit  cordon  et  une  portion  du  médian  qui  y 
était  attachée,  furent  placés  dans  le  liquide  de  MùUer. 

L*examen  microecopique  k  frais«  par  dilacération,  avec  et  aana  traitement  par 
Tacide  osmique  2  % ,  démontra  que  le  petit  cordon  contenait  dea  fibrea  nerveuaea 
à  doable  oontoor,  analoguea  à  oellea  du  médian. 

Gomme  il  n^est  paa  possible  de  douter  que  le  petit  cordon  ne  fùt  le  morceau 
de  cnbital  suture  avec  le  moignon  centrai  da  médian,  oette  expérience  démootre. 
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elle  aun,  que  lei  Ubrae  da  médian  se  oonliniiaient  dena  cellea  da  cabiUil  aataré 
avec  ellea. 

L'exames  dea  deox  olcatrioea  dorciea  dana  le  liqaide  de  Moller,  pratiqoé  plaa 
tard,  dómoatra  qoe»  dana  la  cicatrice,  on  ne  voyait  paa  de  limitea  de  diviaion 
entre  deax  nerfs  aataréa,  taùdia  qae  cea  limitea  .(maaaaea)  étaient  tròa  évidentea 
dana  lea  caa  pric^enta;  que  lea  fibrea  du  médian,  d^aapect  normal,  poavaient  étre 
aaiviea  diatinctement  joaqu^à  une  localité  qae  je  croia  devoir  interpréter  comme 
le  lieo  de  Botare;  qae,  dana  catte  localité,  lea  fibrea  nerveuaea  changeaient  broa- 
quement  de  direction,  devenant  ploa  minoea,  inaia  oonaervant  le  dooble  oontoor  ; 
qoe,  oltérieorement,  ellea  préaentaient  une  marcbe  pea  ordonnée,  en  directiona 
diveraaa,  oe  qni  était  cauae  qu'ellea  étaient  intenompoea  à  coarta  interrallea  par 
la  aection;  enfio  qu*ane  grande  quantità  de  tiaau  connectìf  était  interpoaée  .entre 
fibraa. 


Ges  ezpérieaoes  me  semblent  démoDtrer  que,  si  les  moignons  cen- 
iraux  de  deuco  flbres  nenseuses  ne  s'unissent  pas  entre  eux  tant 
que  les  deux  flbres  soni  unies  aux  centres,  ces  mod/mcms  s'unissent^ 
au  contraire^  quand  %tne  des  flbres  est  séparée  des  centres  et  qu'eUe 
est  par  conséquent  en  cours  de  dègènérescence. 

Soìvant  les  resultata  de  oes  ezpériences,  il  semblerait  donc  néces- 
saire, pour  qu*il  s*établlt  une  union  entre  les  moignons  centranz  des 
flbres  nerveuses,  qu'une  fibre  f&t  unie  auz  centres,  en  conditions  plus  cu 
moins  normales,  et  que  Tautre  f&t  séparée  des  centres,  et  par  conséquent 
en  cours  de  dègènérescence.  Ces  résultats  tendent  dès  lors  à  exclure 
que  Tunion  entre  lo  moignon  centrai  et  le  moignon  périphérique  d*une 
fibre  nerveuse  sectionnée  puìsse  avoir  lieu  par  Vision  des  cylindrazes 
respectifs,  et  Hs  sont  favorables,  au  contraire,  à  la  doctrine  suivant 
laquelle  le  oylindraxe  du  moignon  centrai  se  prolonge  dans  toute  la 
fibre  séparée  des  centres;  d'où  il  suit  que  le  moignon  périphérique 
du  nerf,  dans  la  régénération,  n*aurait  pas  d'autre  fonction  que  celle 
d'offi^ir  au  moignon  centrai  les  conditions  les  plus  opportunes  pour 
son  accroissement. 

La  propriété  qu*ont  les  moignons  centrauz  des  flbres  nerveuses,  de 
se  maintenir  isolés,  se  comprend  au  point  de  vue  de  Tintérèt  de  lor- 
ganisme,  parco  que,  si  leur  union  était  possible^  les  moignons  centrauz 
des  flbres  d'un  nerf  sectionné  devraient  s*unir  de  préférence  entre 
eux,  plutdt  qu*avec  les  moignons  péripbériques  ;  et  ainsi  serait  ezclue 
la  possibilité,  de  la  part  de  ces   flbres,  de  fonctionner  encore  dans 
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rintérèt  de  Torganisme,  puisqu'elles  ne  pourraieni  plus  avoir  de 
rapports  avec  la  périphérie. 

Et  cette  propriété  des  fìbres  nerveuses,  de  maìntenir  isolés  leurs 
moignons  centraux,  me  seroble  devoir  étre  attribuée  à  la  métne  cause 
qui,  dans  les  organismes  composés,  empècho  la  fusion  des  éléments 
anatomiques,  bien  qu*ils  soient  en  contact  mutuel  et  de  la  mème  espèce. 
C'est  pourquoi  le  neurone  doti  étre  considéré  comme  un  organisme 
élèmentaire,  ayani  la  proprièlé  de  se  maintenir  dislùicl  des  autres 
organismes  élémeniaires  de  la  méme  espèce  et  de  règénèrer  les 
parties  perdues. 

Jensscn  (i),  ayant  observé  que  les  pseudopodes  de  Torbitolithe  ne 
se  fusionnent  pas  avec  ceux  de  Tamphistégine,  ni  avec  ceux  d'un 
autre  orbitolithe  avec  lesquels  ils  viennent  à  s'entrecroiser,  qu'ils  se 
repoussent  mème,  tandis  qu*ils  se  soudent  entre  eux,  conclut  en  disant 
que  ces  faits  démontrent  Texistence  de  dìfférences  qualitatives  entre 
les  protoplasmas  d'organismes  éléraentaires,  non  seulement  d'espèce 
diverse,  mais  encorc  de  la  mème  espèce* 

On  ne  peut  afflrmer  que  Tisolement  dans  lequel  se  maintiennent  les 
moignons  centraux  des  fibres  nerveuses  dépende  de  diflTérences  quali- 
tatives  entre  les  cylindraxes  respectifs,  parce  qu'il  n'est  pas  dómontré 
que  des  fibres  qualitativement  égales  fusionnent  entre  elles;  mais, 
parmi  les  causes  possibles  de  cet  isolement,  la  différence  qualHative 
me  semble  cerlainement  la  plus  probable.  En  conséquence,  la  propriété 
qu*ont  les  fibres  nerveuses,  de  maintenir  isolés  leurs  moignons  centraux, 
depose,  à  mon  avis,  en  faveur  de  l'exìstence  de  diCTórences  qualità* 
tives  entre  un  neurone  et  Tautre,  comme  l'admettent  Hering  (2)  et 
Rollett  (3)  pour  expliquer  la  loi  des  énergies  spécifiques,  et  plus  pré- 
cisément  les  différentes  sensations  qui  se  produisent  quand  on  excite, 
avec  le  mème  stimulus,  des  nerfs  de  sens  différent. 

Et  je  crois  bon  d'ajouter  ici  que,  en  faveur  de  ces  diffórencos  entre 
uà  neurone  et  un  autre,  depose  aussi  le  fait,  plusieurs   fois  observé 


(i)  Jknssìen,  Ueber  die  individuelte  physiologische  Unterschiede  zvoischeti  Zellen 
der  gleichen  Art,  {Arch.  f.  d.  ges.  Physiol.,  Bd.  62,  p.  172,  1895). 

(2)  Hering,  Zur  Theorie  der  Vorgdnge  in  der  lebendingen  Substam.  Lotoa, 
1889,  p.  35.  —  Zur  Theorie  der  Nerventhatigkel  (Ahad.  Vortrag.  Leipzig,  1899). 

(3)  KoLLETTt  Beitrage  zur  Physiologie  des  Gerucììs,  des  Geschachs^  des  Hautsinn 
und  der  Sinne  in  Allgemeinen  (Arch.  f.  d.  ges.  Physiol.,  Bd.  74,  p.  373,  1899). 
—  Voir  aussi:  A.  Stefani,  Sulla  irritabilità  (Atti  delVIst.  Yen,,  di  Se.  Lett,  ed 
Arti,  1,  58,  1898-99  et  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  32,  1899). 
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par  rooi  dans  les  expériences  sur  le  croisement  de  nerfs,  que  le  moigDon 
centrai  d*un  nerf  va  souvent  s*unir  à  son  moignon  périphérique,  bien 
qu'il  alt  été  suture  avec  le  moignon  périphérique  d*un  autre  nerf. 

Porssmann  (1)  est  parvenu  à  prouver,  au  moyen  d'expériences  ìn- 
génieuses,  que  la  condition  principale  qui  détermine  la  direction  dans 
laquelle  croit  le  moignon  centrai  des  fibres  nerveuses,  n'est  pas  le 
fai(  mécanique  de  la  résistance  moindre,  comrae  l'avaient  suppose 
Ranvier  (2)  et  Yanlair  (3),  mais  Taction  chimiotropique  qu*exerce  la 
substance  nerveuse  du  moignon  périphérique,  en  cours  de  dégéné- 
rescence,  sur  le  moignon  centrai. 

Bt,  d*après  les  resultata  de  Forssmann,  le  fait  que  le  moignon  centrai 
d'un  nerf  finit,  assez  souvent,  par  s*unir  à  son  moignon  périphérique, 
bien  que  suture  avec  le  moignon  périphérique  d*un  autre  nerf,  devrait 
étre  interprete  comme  démontrant  qu'une  action  chimiotropique  de 
dcgré  plus  élevé,  sur  le  moignon  centrai  d*un  nerf  sectionné,  est 
produite  par  la  substance,  en  cours  de  dégénérescence ,  du  moignon 
périphérique  du  méme  nerf,  et  que,  par  conséquent,  les  fibres  ner- 
veuses sont  qualitativcment  différentes. 

Une  difTérence  me  semblo  encore  probable,  du'  moins  entro  les 
fibres  de  sens  et  les  fibres  de  mouvement,  si  Ton  considero  que  le 
rétablissement  de  la  sensibilité  et  de  la  motilité,  chez  Thomme,  à  la 
suite  de  la  section  des  nerfs  mixtes,  ne  devrait  pas  èlre  aussi  complet 
qu'il  Test  en  réaiité,  si  des  fibres  de  sens  s*unissaient  à  des  fibres  de 
mouvement.  Et  il  semblerait  déraontré  aussi,  par  une  ancienne  expé- 
ricuce  de  Schwann  (4),  que  les  molgnons  centraux  des  fibres  de  sens 
d'un  nerf  mixte  préfàrent  s*unir  en  réaiité  avec  les  moignons  péri- 
phériques  des  fibres  de  sens.du  méme  nerf,  et  respectivement.  A  la 
suite  de  la  régénération  du  sciatique  sectionné,  Schwann  ne  parvint 
pas  à  obtenir  des  contractions  de  la   part  des  muscles  de  la  jambe 


(1)  Forssmann,  Ueber  die  Ursachen  welehe  die  Wachsthumsrichtung  bei  der 
Regeneration  bestimmen  (Inattg.  Diss.  Univ.  Lund.  Jena,  1898). 

(2)  Rantiir,  De  la  régénération  des  nerfs  de  Véptthélium  aniérieur  de  la 
cornee^  et  de  la  Théorie  du  développement  continu  du  système  nerveux  (Compt. 
rend.  d.  VAcad.  d.  Sciences,  1879,  p.  979). 

CS)  Vanlaib,  Sur  le  trajet  et  la  distribution  périphérique  des  nerfs  régénèrés 
(Arch.  d.  Phys.  Norm,  et  Pmt.,  l.  Vili,  i886,  p.  97).  —  Nouvelles  recherches 
expérimentales  sur  la  régénération  des  nerft  (Arch.  de  BioL^  t.  VI,  1887,  p.  127). 

(4)  Schwann,  cité  par  J.  Mùller  dans  le  Manuel  de  Physiologie  indiqué  ci-dessus, 
p.  324. 
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respective  en  stinmlant  les  raoines  spinales  posiérieures,  séparées 
auparavant  de  la  moelle  éplnière,  tandis  qa'il  obtenait  oes  contractions 
en  slimulant  les  racines  aiitérieures. 

Étant  donnée  la  propriété  qa*ont  les  flbres  ner^eases  de  Iransmettre 
rexcitation,  aussi  bien  en  sens  cenlripète  qu^en  sens  centrifage,  ces 
contractions  anraient  dù  se  produlre,  si  quelque  fibre  sensitive  da 
moignon  centrai  s*était'prolongée  dans  quelque  fibre  motrice  du  moignon 
périphérique. 

Et  si  des  flbres  de  sens  'préfèrent  se  prolonger  dans  des  fibres  de 
sens,  et  des  fibres  de  mouvement  dans  des  flbres  de  mouvement,  cela 
Bignifle  évidemment  que  les  flbres  de  sens  sont  difi*érentes  des  flbres 
de  mouvement  da  mème  nerf. 


Contrìbtttion  à  l'étude 

de  la  Tégónération  dea  nerfs  póripbóriqnes 

chez  quelques  m&mmifòres  (i). 


Non  du  D^  F.  PURPUBA. 


(Ubmtoin  d«  FfetkologU  gteinl*  et  d*Hiftologi«  d«  rUniTumté  d«  Patì*). 


Le  problòme  de  la  régénération  des  nerfe  à  la  suite  de  la  section 
renferme  deax  questions:  Tune  est  d*ordre  purement  anatomique  et 
se  rapporte  à  la  possibilité  que,  avec  ou  sans  participation  directe 
oa  indirecte  da  moignon  périphérique,  se  régénòrent  du  moignon 
centrai  les  flbres  dégénérées  à  la  suite  de  la  section;  et  cette  question 
se  rattache  à  la  question  generale  de  la  régénération  des  tissus.  La 
seconde  question,  plus  complexe,  comprend  rétude  des  rapports  qui 
existent  entre  la  continuité  anatomique  du  nerf  et  la  fonction  dans 
le  territoire  de  celui-ci  ;  pour  plus  de  précisìon,  il  s'agit  de  savoir  si 
le  rétablissement  de  la  fonction  est  indissolublement  )ié  à  une  régé« 
nération  de  flbres  nerveuses. 

Le  D*  Marenghi,  dans  une  sèrie  d*études  déjà  connues,  a  arrèté  son 
attention  sur  le  fait  que,  chez  divers  aniroaux,  on  peut  obtenir  des 
guérisons  motrlces  certaines  dans  une  période  très  courte  :  15,  20,  30, 
40  jours.  Ges  guérisons  motrices  expérimentales  rapides,  et  celles  qui 
ont  été  observées  sur  une  large  échelie  par  les  cliniciens,  ne  peuvent 
étre  mises  en  rapport  avec  Téventualité  d*une  régénération  de  flbres, 
vu  le  temps  trop  court  qui  s*écoule  entre  Tacte  opératoire  et  le  ré- 
tablissement de  la  fonction.  Dans  le  cas  special  du  sciatique,  Marenghi, 
en  pratiquant  des  coupes  sériées  en  diverses  directions  dans  le  moi- 


(1)  Rendiconti  del  R,  Istituto  Lombardo  di  Scienze  e  Lett^  lérìa  11,  voi.  XXXIV, 
fttfe.  VI,  1901. 
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gnon  centrai,  dans  la  cicatrice  et  dans  le  moignon  pérlphérique,  dé- 
montra  que,  dans  le  moignon  périphérìque,  à  coté  de  faisceaux  de 
flbres  dégénérées,  on  trouve  des  faisceaux  de  Qbres  bien  conservées, 
normales,  qui  ne  proviennent  pas  du  moignon  centrai  ni  de  la  cica- 
trice. Or,,  si,  chez  les  animaux  guéris  si  rapidement,  on  sectionne  le 
crural,  les  faits  paralytiques  dus  à  la  section  du  sciatique  so  répètent, 
et  à  ceux-ci  s'ajoutent  naturellement  les  faits  imputables  à  la  section 
du  crural.  Les  faisceaux  nerveux  normaux,  qu'on  trouve  dans  le  moi- 
gnon pèriphérique ,  apparaissent  tous  ensemble,  dans  les  séries  de 
coupes  transversales,  à  la  pérìphérie  du  nerf  degènere  ;  dans  quelques 
scries  on  peut  suivre  pas  à  pas  la  pénétration  de  ces  faisceaux  de  la 
périphérìe  à  Tintérieur  du  tronc  nerveux.  G*est  à  ces  faisceaux  ner- 
veux, qui  proviennent  d'autres  sources  et  non  du  moignon  centrai  du 
nerf  sectionne,  que  Marenghi  attribue  Texcitabilité  électrique  du  moi- 
gnon péripbérique  et  la  guérison  motrice,  qui  se  produirait  par  con- 
séquent  par  voies  collatérales.  Dans  le  cas  du  sciatique,  une  des  sources 
de  ces  voies  collatérales  serait  le  crural.  Bikeles  croit  que  la  sensi- 
bilité  elle  aussi  peut  so  rétablir  par  voies  collatérales. 

Dans  le  terriloire  du  vague,  ainsi  qu'il  resulto  aussi  des  études  de 
Marenghi,  les  mèmes  faits  peuvent  se  roproduire,  c'est-à-dire  que,  chez 
les  animaux  (chiens),  on  peut  sectionncr  successivement  les  deux  va- 
gues  tout  en  maintenant  en  vie  les  animaux,  bien  que  les  opérations 
de  section  et  d'exportation  de  cicatrice  se  suivent  de  telle  sorto  qu'on 
doive  exclure  absolument  la  continuité  entro  les  moignons  des  nerfs 
sectionnés. 

La  question  se  trouvant  à  ce  point,  sur  le  consoli  du  prof.  Qol^n 
j'al  entrepris,  dans  le  courant  de  Tannée  scolastique,  une  sèrie  de 
recherches  anatomiques  sur  la  fine  structure  de  la  cicatrice  qui  se 
forme  à  la  suite  de  la  section  des  nerfs,  dans  le  but  d'apporter  une 
contribution  à  la  question  déjà  traitée  par  Marenghi,»  en  la  considó- 
rant  à  un  autre  point  de  vue  et  en  Tétudiant  avec  diverses  raéthodes 
de  recherche.  J'ai  exócuté  une  nombreuse  sèrie  d  expériences,  en 
tout  64,  sur  des  chiens,  des  chats,  des  lapins,  des  cobayes;  J*ai  tou- 
jours  operò  sur  le  sciatique,  tantót  en  sectionnant  le  nerf  transver- 
salement  et  en  abandonnant  les  moignons  à  eux-mémes  dans  la  bles- 
suro,  tantót  en  suturant  les  moignons  du  nerf,  sectionne  avec  diverses 
méthodes,  de  manière  à  les  maintenir  en  face  Tun  de  l'autre,  tantót, 
au  contraire,  en  cherchant  à  empècher  le  rapprochement  des  deux 
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moigoons,  appliquant  alors sur  lextrémité  du  moìgnon  centrai  un  ca- 
puchon  de  gomme,  tantdt  enfin  en  Interroropant  la  continuile  du  nerf, 
non  en  sectionnant,  mais  seulement  en  serrani  le  tronc  nerveux  avec 
un  lacet  de  sole,  que  J'enlevais  aussitót,  de  manière  à  avoir  la  rup- 
ture  dea  flbres  nerveuses  avec  rintégrilé  de  tout  Tappareil  connectif 
de  soatien  du  nerf.  Les  faits  consécutifs  à  ces  diverses  modalités  opé- 
raloires  dìff&rent  peu  entro  eux  et  correspondent  en  general  à  ceux 
que  les  auteurs  précédents,  et  en  dernier  lieu  Marenghi,  avaient  ob- 
servés.  Il  arriva  spécialement  chez  les  chiens,  et  surtout  chez  les 
Jeunes,  d'observer  des  guérisons  très  rapides;  une  chienne,  le  12*  jour 
aprèa  rischiolomie,  était  en  état  de  marcher  et  de  courìr,  en  exécu- 
tant  avec  le  membro  lése  des  mouvemenls  presque  normaux. 

Après  avoir  sacriBé  les  animaux  à  diverses  périodes  de  lemps  après 
Topération,  j*ai  pratique  un  examen  histologique  attentif  du  moignon 
centrai,  du  moignon  périphérique  et  de  la  cicatrice,  au  moyen  de 
coupes  rigoureusement  sériées  sur  une  benne  portion  du  moignon  cen- 
trai et  dans  le  moignon  périphérique  et  ses  rameaux  jusqu'au  point 
d*entrée  dans  les  muscles.  Dans  cotte  recherche  J'ai  expérìmenté  di- 
verses méthodes  de  coloration  pour  metlre  en  évidence  le  cylindraxe 
des  fibres  nerveuses;  J*ai  essayé  également  les  méthodes  au  chlorure 
d*or  et  la  coloration  intra  vitam  avec  le  bleu  de  mélbylène,  mais 
avec  peu  de  succès;  j'ai  obtenu  au  contraire  des  résultats  excellents 
et  constants,  en  appliquant  aux  cicatrices  nerveuses  la  réaclion  noirc 
de  Golgi.  La  réaction  noire,  employée  pour  la  première  fois  par  moi 
dans  rétude  de  la  régénération  des  nerfs  périphériques,  a  donne  des 
résultats  d*uDe  finesse  et  d'une  précision  inespérées,  et  elle  a  permis 
(Papporter  une  vive  lumière  là  où  toutes  les  autres  méthodes  s*étaient 
montrées  presque  inutiles.  Li's  premiers  Jours  après  la  section,  on  ob- 
servo  des  faits  marqués  de  dégonérescence  des  fibres  nerveuses  sur 
toQte  rextension  du  moignon  périphérique  et  sur  une  petite  portion 
du  moignon  centrai,  en  proximité  du  point  où  a  eu  lieu  la  section; 
la  dégénérescence  se  manifeste,  comme  l'ont  décrit  tous  les  observa- 
teurs,  par  une  fragmentation  de  la  myéline,  laquelle  se  rassembie  en 
a  mas  de  gouttelettes  colorées  en  noir  par  l'acide  osmique,  et  par  uno 
dpslruclion  graduelle  des  cylindraxes.  Dans  le  moignon  centrai,  au- 
dessus  do  la  zone  de  dégénérescence  complète,  on  observe  diffórentes 
fibres  dégénérées.  qu'on  doit  interpréter  probablement  comme  des 
fìbres  a  conrs  retrogrado.  Lps  faits  de  régénération  des  cylindraxes 
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ont  été  rencontrés,  chez  le  lapin,  six  jours  à  peine  après  la  seotion  ; 
à  Textrémité  da  moignon  centrai  et  spécialement  dans  les  parties 
périphériques,  on  observe  d*abord  quelques  cylindraxes,  qai  ae  divi- 
sent  en  deux  très  fina  rameaux  divergente;  dans  la  cicatrice,  an  voìt 
éparses  des  flbrilles  nerveuaes  très  minces  avec  caractères  de  flbres 
nerveases  embryonnaires.  Ges  faits  deviennent  plus  roanifestes  les 
jours  suivants;  peu  à  peu  la  cicatrice  apparatt  envabie  par  dlnnora* 
brables  Sbrilles  nerveuses,  avec  cours  dìvers  dans  toutes  les  directions 
et  avec  de  nombreuses  ramiflcations  de  premier  et  de  second  degré. 
Le  long  du  parconrs  des  flbrilles  on  observe  des  varicosités,  spéeia- 
lement  sur  les  points  correspondant  à  Torigine  des  ramiRcations  col- 
latérales.  Au  bout  d'un  temps  variable,  suivant  les  cas,  lorsque  Tuniun 
des  moignons  du  nerf  sectionnè  a  eu  lieu,  on  trouve  les  flbrilles  ner^ 
veuses  non  seulement  dans  le  connectif  cicatrlciél,  mais  encore  dans 
le  moignon  périphérique.  Là,  les  flbrilles  minces,  variqueuses  et  pour- 
vues  de  ramiflcations,  courent  réunies  en  faisceaux  flexaeux  entra 
les  restes  de  la  myéline  dégénérée. 

Ges  données  Tarienit  peu,  soft  que  la  section  du  nerf  alt  été  Alte 
sans  suture  successive,  soit  qu*on  ait  pratiqué  la  suture  avec  dtverses 
méthodes.  Quand  Tettrémité  du  moignon  centrai  a  été  recouverte-avec 
un  capuchon  de  gomme,  fi  arrive  que  tonte  la  pai^tie  du  nerf  qui  est 
converte  par  la  gomme  degènere  complètcment  et  est  i*ésorbde,  et  le 
processus  régénératif  a  son  point  de  départ  dans  la  portion  de  moi- 
gnon centrai  qui  reste  libre  au-dessus  du  revètement;  la  cicatrice  qui 
se  forme  dans  ces  cas  est  par  conséquent  beaucoup  plus  étendue  ;  quel- 
quefois  elle  a  la  forme  d*une  lame  tubulaire  enveloppant  le  capuohun 
de  gomme,  et,  en  correspondance,  l'apparition  des  fibrilles  nerveuses 
dans  le  moignon  pérìpbérique  a  Heu  plus  tard.  Dans  les  nerb  où  la 
continuile  des  flbres  a  été  stmplement  Interrompue  par  I*étrang1e« 
ment  au  moyen  d*un  lacet  de  soie,  le  névriième  et  tout  Tappereil 
connectif  de  soutien  restant  intacts,  on  observe,  dans  la  portion  qui 
se  trouve  au*dessous  du  point  étranglé,  dans  un  premier  tempe,  des 
flbres  dégénérées  ;  dans  des  pérlodes  successives,  au  milieu  des  restes 
des  flbres  dégénérées  et  de  flbres  intactes  qui  ont  échappè  à  VaeUon 
de  la  compression,  apparaissent  de  minces  flbrilles  nerveuaes  avec 
caractères  embryonnaires.  En  correspondance  du  point  sur  lequel  est 
tombe  le  lacet,  il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  un  gros  cylindraxe,  qui 
se  continue  avec  une  mince  flbrllle  ou  bien  qui  se  bifurqoe  en  se  con- 
tinuant  avec  deux  flbrilles  minces,  variqueuses,  pouvant  à  leur  tour 
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préaenier  des  ramifications  succeasives.  Au  bout  d*un  certain  temps 
apròs  la  aection»  et  préciaément  à  partir  de  75  jours  environ,  il  arrive 
que  la  réaction  noire  donne  dea  resultata  beaucoup  moins  bona  que 
ceax  qu*eUe  dannalt  dans  ies  périodes  précédentes;  dans  la  cicatrice  et 
daas  le  moignon  póriphérique  on  ne  parvient  plus  à  colorer  que  de 
rares  fibrilles  ner^euses.  Au  bout  de  quatre  moia,  ce  n'est  qu*excep- 
lionnelleinent  qu*on  rencontre  quelques  fibrilles  nerveuscs  imprégnées; 
dans  cette  période,  avec  Ies  méthodes  ordinaires,  il  est  facile  de  con- 
stater  que,  dans  la  cicatrice  aussi  bien  que  dans  le  moignon  périphé- 
rique»  il  exiate  des  faisceaux  de  flbres  nerveuses  complòtement  myé* 
linisées;  ces  fibres  apparaissent  très  tortueuses  et  irrégulièreroent 
entrecroiséea  dans  la  cicatrice;  dans  le  moignon  péripbérique,  au  con- 
traire, cUes  ont  un  cours  régulier  en  sens  longitudinal. 

D*apròs  ces  données,  je  crois  qu*on  pcut  conclure  que,  déjà,  dans 
une  periodo  de  quelques  jours  aprés  rtnterruption  d'un  neì*f,  il  s*éta- 
blit  un  processus  qui,  probablement,  est  destine  à  rèparer  la  lésion 
aur^enue  et  qui  se  manifeste  par  Tapparition  de  nombreuses  fibrilles 
nerveuses  à  Textrémité  du  moignon  centrai  et  dans  la  cicatrice  con- 
nective  entro  Ies  deux  moignons;  plus  tard,  des  fibrilles  identiques  ap- 
paraissent  aussi  dans  le  moignon  péripbérique.  Au  bout  de  trois  mois 
envIroD,  à  la  place  des  fibrilles  nerveuses  mentionnées  ci-dessus,  on 
trottve  des  faisceaux  de  fibres  nerveuses  myélinisées.  Les  faits  observés 
dans  lea  nerfo  sur  lesquels  on  avait  fkit  une  compression  linéaire  au 
moyea  da  lacet  de  soie  (cylindraxes  gros  se  continuant  avec  de  minces 
fibrilles  à  caractères  erobryonnaires)»  et  aussi  des  faits  analogues  que, 
en  conditions  opportunea,  on  observe  à  Textrémité  du  moignon  centrai 
de  nerCi  aectionnés,  donnent  du  fondement  à  Toplnion  que  lea  fibrilles 
nerveuses  qui  envahiasent  la  cicatrice  et  le  moignon  périphérique  prò- 
viennent  dee  exirémités  des  cylindraxes  du  moignon  centrai.  Après  cela 
la  question  ne  peut  certainement  pas  ètreconsidéréeeommerésolue; 
Je  me  propose  de  continuer  mes  études  dans  ce  sens;  j*ai  méme  déjà 
commencé  des  recherches  pour  établir  quel  rapport  existe  entro  Tap- 
parition  dea  •fibrilles  nerveuses  dans  la  cicatrice  et  dans  le  moignon 
périphérique  et  leur  évolution  successive,  d*une  part,  et,  de  l*autre, 
le  rétablissement  de  la  fonction  motrice;  j*ai  également  étudié  l'excl- 
tabiliié  élecirique  de  la  cicatrice  à  diverses  périodes,  cherchant  éga- 
leroent  à  metlre  celle-ci  en  rapport  avec  les  variations  de  la  disposi- 
tion  anatomique,  telle  qu*eile  peut  étro  mise  en  évidence  au  moyen 
de  la  réaction  noire;  enfin  J*ai  exécuté  une  sèrie  d*expériencea  en 


278  F.  PDRPURA  —  CONTRIBOTION  A  L'ÉTDDE,  ETC. 

exportant  la  cicatrice  nerveuse  à  diverses  pérlodes  de  son  évolution. 
Jc  me  réservc  de  rendre  compie,  dans  une  pruchaìne  communication, 
des  resultata  de  ces  recherches,  qui  touchent  à  des  questiona  graves 
et  compliquéos  et  qui  erobrassent  tout  le  problème  de  la  régénération 
des  nerfs  périphériques. 


Ohservsitions  cliniques  et  expérimentRles 
sur  le  sang  d'hypertensifs  (« 

par  le  D'  E.  OBLANDI,  docent  de  pathologie 
et  assistant  à  la  Gliniqae  medicale  generale  de  l^Université  de  Pavie. 


(résumé) 


Les  études  de  Gabbi  et  de  Herte,  appuyées  aussl  par  Topìnion  «le 
Rosenstein,  tendraient  à  admettre,  dans  le  sang  de  sujets  hypertensifs, 
des  principes  toxiques  qui  augmenteraient  avec  Tapparition  d*accès 
urémiques,  et,  suivant  les  vues  les  plus  récentes,  dans  la  phénomé- 
nologie  de  Thypertension,  les  crises  appelées  urémiques  sembleraient 
en  rapport  avec  un  spasmo  artériel.  Mais,  soit  dans  les  conditions 
normales  de  rhypertension,  soit  dans  les  crises,  il  est  évident  qu*il 
doit  intervenir  une  activité  cardiaque  plus  grande;  et,  Jusqu*à  présent, 
il  n'oxiste  pas  encore  de  données  expérimentales  sufflsantes  pour 
établir  si  cotte  activité  cardiaque  plus  grande  est,  elle  aussi,  un  eflet 
de  rintoxication,  analogue  à  colui  qui  se  manifeste  sur  la  musculature 
des  artères,  ou  bien  une  simple  réaction  physiologique  du  coeur  à 
Tobstaclo  plus  grand  que  lui  oppose  la  sténose  artérielle. 

Avec  le  matèrici  dont  je  pouvais  disposer,  il  m*a  semblé  pouvoir 
aborder  le  problème,  au  moins  en  partie,  en  tàchant  de  voir  si,  dans 


(1)  Gazzetta  medica  di  Torino,  n.  4-5,  LII,  1001. 
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le  sang  circulant  des  hypertensifs,  il  existe  quelque  substance  capable 
dlnfluencer  ractivité  du  myocarde. 
J*ai  eu  ridee  d'instituer  quelques  recherches  pour  établir: 
I.  Si  le  sang,  chez  les  hypertensifs,  était  doué  de  propriétés  ca- 
pables  de  modifierla  vitalité  descoeurs  d^Emys  Europaea,  en  présence 
de  la  résislance  vitale  quMls  manifestent  dans  les  solutions  physioio- 
giques  de  NaCl  ou  dans  le  séruni  d*homme  norraal. 

IL  Si,  durant  Taccès  uréroique,  qui  suit  souvent  les  stades  avancés 
de  rbypertension,  les  propriétés  du  sang,  relativement  à  Taction  quii 
peut  exorcer  sur  le  myocarde,  se  modifient. 

Deux  cas  d*hypertension,  qui  se  soni  présentés  à  notre  Clinique 
dans  le  cours  de  Tannée  académique  1899-1900,  m*ont  perrois  de  faire 
des  observations  qui  ofifrent  quelque  entéròt  clinique.  Des  deux  ma- 
lades  en  question,  Tun  avait  une  pression  moyenne  constante  d*en- 
viron  200  rara.,  l'autrc  de  260-280,  et  ils  me  fournissaient  Toccasion 
de  pouvoir  facilement  résoudre  le  premier  quaesiium.  Plus  difficile 
aurait  été  la  solution  du  second,  si  je  n*avais  eu  la  bonne  fortune  de 
suivre  pendant  de  longs  mois  un  de  ces  deux  malades,  et  précisément 
celoi  qui  avait  la  pression  la  plus  élevée,  après  qu*il  eut  quitte  Thò- 
pital,  et  de  pouvoir  le  saigner  tandis  qu*il  était  en  proie  à  un  grave 
accès  uréroique,  avec  une  pression  supórieure  à  360  mm.  (1). 

Il  s'agissait  de  deux  malades  chez  lesquels  la  symptomatologie 
ubjective  et  subjective,  à  leur  entrée  à  la  Clinique,  avait  de  norobrcux 
points  de  contact,  bien  que,  dans  Tessonce,  suivant  tonte  probabilitc,  il 
ne  s'agit  pas  de  deux  faits  identiques. 

En  eflet,  tandis  que  le  raalade  n''  1  avait,  dans  ses  précédents,  des 
maladias  infectieuses  qui  pouvaient  avoir  compromis  la  fonction  ré- 
naie:  tandis  que,  d*après  les  symptdmes  présentés  à  la  Clinique  et 
d*après  Texamen  des  urìnes,  on  pouvait  déduire  qu*il  s*agissait  d*une 
hypertension  consecutive  à  une  néphrite,  diagnose  qui  fut  conflrmée 
par  la  notable  amélioration  déterminée  par  le  traitement  thérapeu- 
tique  subi,  pour  le  malade  n®  2,  tonte  particularité  qui  eùt  pu  faire 
penser  à  un  véritable  processus  néphritique  positif,  comme  cause  de 
rhyperlension,  échappait  dans  Tanamnèse,  aussi  bien  au  commence- 
ment  que  dans  le  cours  de  la  maladie. 


(1)  Par  brièveté  nous  ne  rapportons  pas  les  histoires  cliniques  des  deux  malades, 
et  nous  renvoyons  pour  cela  au  mémoire  originai. 
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Suivant  toute  probabillté,  les  iésions  rénales  qui  (youvaient  exister 
devaient  étre  regardées  comme  conséquence  de  l'hypertension  ;  de  sorte 
que,  ce  qui  était  cause  dans  le  premier  cas  devenait  effet  dans  le  aecond. 

Une  note  commune,  c'était  Taugmentation  de  la  pression  artórieiie» 
ce  qui  constituait  le  point  le  plus  intéressante  et  ce  qui  était  preci- 
sément  nécessaire  pour  que  les  deux  malades  se  prètassent  bien  à 
mes  observations. 

En  faisant  ces  expériences  J*ai  eu  soìn  d*eroployer  toutes  les  pré- 
cautions  capabics  de  prevenir  lo  danger  d*erreurs  possibles. 

La  saignée  était  précédée  d*une  soigneuse  désìnfection  du  bras,  au 
moyen  d*un  lavage  avec  de  l'alcool  et  de  Téther. 

Le  sang  n*était  recueilli  que  quand,  par  un  jet  vigoureux,  il  tombait 
directement  dans  un  Erienmayer  stérilisé. 

Le  sérum  était  séparé  au  bout  de  8-10  heures  et  recueilli,  limpide, 
dans  des  tubes  d*essal  stérìlisés.  Au  moment  de  Texpérience,  j*en  pré- 
levais  25  cmc,  et,  après  l'avoir  verse  dans  une  capsule  en  porcelaine, 
j*y  plongeais  le  cceur  à  expérimenter,  en  le  protégeant  contro  le  mi- 
lieu externe  par  une  cloche  de  verro. 

Le  nombre  des  capsules  de  porcelaine  variait  suivant  la  quantité  de 
sérum  disponible  et  le  nombre  des  coaurs  sur  lesquelsj*expérimentais. 
La  temperature  était  évaluée  dans  chacune  d^Ues,  et  Je  tàchais 
qu*elle  ne  pùt  subir  d*oscillations  sensibles  depuis  le  commencement 
jusqu*à  la  fin  de  Texpérience. 

En  exportant  le  coeur,  J*évitai  avec  lo  plus  grand  soin  tout  mauvais 
traitement  mécanìque,  suivant  toujours  scrupuleusement  la  mème 
technique. 

Avant  de  plonger  le  cceur  dans  le  sérum  d*expérimentation,  Je  le 
laissais  constamment  pendant  quelques  minutes  dans  une  solution 
physiologique  de  chlorure  sodique,  pour  qu*il  pùt  se  vider  plus  flici- 
lement  du  sang  qui  était  contenu  dans  les  oreillettes  et  dans  les 
ventricules. 

Le  nombre  des  systoles  par  minute  était  évalué  au  moment  de  riro- 
mersion  dans  le  sérum. 

Dans  le  tableau  I,  sont  rapportées  les  données  qui  concernent  les 
expériences  fkites  avec  le  sérum  du  cas  n""  1. 

Dans  le  tableau  U,  sont  rapportées  des  expériences  de  contrAle 
exécutées  le  mème  joor,  dans  les  mèmes  condltlons,  avec  une  so- 
lution physiologique  de  chlorure  sodique. 
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Tablkau  I.  —  ExpérienooB  sur  1a  TltAllté  da  oonr  ^^Emys  Europaea 
plonfét  dans  dn  sémm  de  mAUdes  d'hjperteasloB. 

Sérum  du  cas  1.  •*  Pression  moyenne  200-210. 


Joar 
de 
xpérience 

Poids 
e  la  tortue 

Heure 
de  Tacte 
opera  toire 

•  9  0 
§  S  9 

•13 

Durée 

du  travail 

du  coBur 

Pulsations 
lu  moment 
l'immersion 

'emperature 
ammanto 

emperature 
du  liquide 
immersion 

Quanti  té 
du  liquide 
immersion 

Obsenrations 

•o 

h.7,35 

^«s;^    1 

cent.20 

TS 

mai 

gr.265 

10,42 

18,27 

51 

cent.20 

cmcjSo     Le  sérum  emplové 
ayait  été  séparé  du 

>  270 

10,50 

18,43 

»  7,53;     49 

sang  d*une  saignée 
faite  le  5  mai  1900. 

1 

»  258    10^7  '  18,15   >  7,18  49-50  ' 

Tous  ces  coBurs  se 

i 

sont  arrétes  en  dias- 

tole. 

1                        1 

Saiffaée  300  cmc. 

» 

»  385 

'  10,22 

'  17,26 

>  9,04 

I     47 

1 

>19,8 

>19,8 

>   25 

Id. 

^  mai 


Tableau  II.  —  Expérienees  de  eoatròle 
aree  aae  selatioa  phyBlologiqae  de  ehlorare  sodlqae, 


cmc.25 


7    » 
1    » 


gr.283 

12,42 

18,18 

h.  5,36 

53 

cent.20 

cent.20 

>  250 

11,54 

18^7 

»  7,03 

50 

1 

>  275 

10,25 

16,50 

>  8,25 

46 

»    19|  >    19 

>  280 

10,22 

24,07 

>  13,45 

52 

>    18 

»    18 

Il  rósulte  de  ces  données  qua  la  résistance  vitale  dea  coBurs  A'Emys 
Europaea,  plongés  dans  le  sérum  du  malade  n""  1,  oscilla  entre  7  h.  15' 
et8h.;  la  vitaiité  des  coBurs  plongés  dans  une  solution  de  chlorure 
sodique,  dans  les  mémes  conditions,  oscilla  entre  5  h.  Zff  et  7  heures 
environ. 

On  pourrait  donc  déduire  que  le  myocarde,  sous  Taction  du  sérum, 
a  conserve  une  résistance  un  peu  inférieure  à  celle  des  coBurs  de 
contrdle  plongés  dans  une  solution  physiologique  de  NaGl.  Toutefois  la 
difTérence  est  si  légère,  qu*il  n*est  pas  possibie  d*en  tirer  une  déduction 
défavorable  à  une  action  spéciflque  du  sérum,  comparatìvement  à 
celle  d*une  solution  physiologique  de  chlorure  sodique.  Nous  verrons 
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plus  loin  quelle  est  la  valeur  de  celle  roéthode  de  conlrAle  dac:^  t  : 
cas  special. 

Les  tableaux  III  el  IV   rapportent  les  données  qui  oincemtfnt   ' 
expériences  faìtes  avec  le  sérum  du  malade  n""  2.  Dans  le  Ubl*4u  /• 
est  indiquée  une  expèrience  de  contrdle  falle  dans  le:»  mèmtr^^  r.>    - 
tions  avec  une  solution  physiologique  de  NaCl. 


Tableau  III.  —  Sórum  du  cas  2.  —  Fression  movenne  2>*< ►-'.'' 


1 1 


Jour       '    «fe  ,2"So    2  6?  .g5S'.2|£     'Se  ^^£ 

de         I    o^  '§- 2    S  05  <^||i:  «-    g  II     XS  '^B 

lexperienco,  -^  =  «>«  X-- p  Q  ^^  3  °;5     g|  g^g 

^  ^    -^c       «•^,     ^-^  a-g-,    «-  ^^^ 


«•  -<r> 


il  mai 


gr.^>3    10,10 
>  245    1(\19 


—  Ih. 23 

-  »27 


""  I 

52     cenl.l«  cent.18  croc.2»>  I>p    ««r 

'  nait    '3 

50    I  daiìU  V  . 


»  270    10,28 
>  251 


10,35  ;  - 


-      »  27,40     50 
»18  53 


le  U*  m% 


Taulkau  IV.  —  Sèruiii  du  cas  2.  —  Pression  in'ivenne  2»V>-'.*T' 


I 

12  mai  gr.270,  18, ~ 


h.  18         48      e.  19  Vt  cenl,ll>  cmc.25 


1/ 


>  247    18,5    ;     —      »  18,07     51 

>  290    18,14  I     —      »  lK,i0i  50-51 


»  250    18,23 


-      *Ì(S 


52 


I)<*s  chiffros  exposés,  il  résullorail  que  la  i^é^istance  vitalt»  do>  e 
plon^és  dans  le  sérum  du  cas  2  oscilla:  dans  la  pix^mière  s^^rio  (ili 
entre  18  ot  27  heuros  et  doiuie;  dans  la  seconde  sèrie  (12  mail  t  : 
10  el  18  In^ures. 

Los  cciMirs  de  controle  moururent  de  8  à  13  heur*»,set  decnif  a 

* 

rinuiit'iNion. 
Or  <i(*ux  faits  n'ssorliraicnt  de  ces  données: 
1*  Quo  la  vitalité  dcs  c^i^urs  plongés  dans  une  solutitm  puN«< 
*ri'ju«»  ilr  cìilorure  sodique  serait  moindre  que  celle  des  cxrurs  p!  : 

daiis  \r  Ni'.iiiin  pris  en  exj»i'rii!ientatlon. 
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3*  Que  la  temperature  ambìante  et  celle  du  liquide  d*iromersion 
apportaient  une  variation  sensible  dans  la  rèslstance  du  myocarde. 

Si,  raaintenant,  nous  prenons  en  examen  les  chiffres  obtenus  avec 
les  expériences  du  cas  1  et  avec  celles  du  cas  3,  il  semblerait  voir 
une  certaine  différence  dans  l'action  physio-pathologique  des  deux 
sérums,  et  Ton  serait  induit  à  croire  que  le  séruro  du  cas  2,  dont 
la  pression  était  supérieure  à  celle  du  cas  i,  pouvait  favoriser  ou 
augmenter  la  résistance  du  myocarde,  puisque,  tandis  que  les  coeurs 
plongés  dans  le  sérum  du  cas  i  vécurent  un  minimum  de  7  heures 
et  53  minutes,  les  coeurs  plongés  dans  le  sérum  du  cas  2  résistèrent, 
au  minimum,  16  heures. 

Et  quelle  pourrait  bien  ètre  la  raison  de  ce  fait? 

Les  tableaux  III  et  IV  mettent  en  évidence  Tìnfluence  de  la  tem- 
[)érature  sur  la  résistance  du  myocarde,  place  dans  les  mèmes  con- 
ditions,  démontrant  que  la  vitalité  diminue  lorsque  la  temperature  du 
milieu  et  du  liquide  d*immersion  s*élève. 

Il  n*est  dono  pas  étonnant  que  les  coeurs  du  cas  i,  plongés  à  la 
temperature  de  20%  dussent  mourir  avant  les  coeurs  plongés  dans  le 
séruro  du  cas  2,  à  la  temperature  de  IS'*-!^^. 

Mais,  outre  cela,  un  autre  fait  mérite  d*étre  pris  en  considera tion; 
et  ce  petit  nombre  d*observations  ne  me  permet  pas  d*en  apprécier 
la  portée. 

Chez  le  malade  i,  on  observait  une  diminution  de  la  sécrétion  jour* 
nallère  d*urée,  landis  que  celle-ci  était  éiiminée  en  quantité  normale 
dans  le  cas  2. 

Et  cette  donnée,  qui  indique  une  altération  de  sécrétion  renale, 
nous  impose  une  grande  réserve  en  comparant  les  résultats  obtenus 
dans  les  deux  cas,  puisque  nous  ne  savons  pas  encore  comment  ces 
produits  de  rétention  agissent  surie  myocarde. 

La  difTérence  enorme  entre  la  résistance  des  coeurs  plongés  dans 
du  sérum  et  celle  des  coeurs  plongés  dans  une  solution  sodique  ne 
me  permettait  pas  encore  d*émettre  un  jugement  sur  Taction  physio- 
pathologique  du  sérum  d*hypertensifs;  il  aurait  faliu,  pour  asseoir  ce 
Jugement,  une  sèrie  d*expériences  de  contrdle  faites  avec  du  sérum 
d'homme  normal. 

Dans  ce  but,  j*induisis  un  jeune  homme  robuste,  guéri  depuis  un 
moia  environ  de  pleurite  exsudative  gauche,  à  se  laisser  faire  une 
saignée.  La  pression  était  de  120-124.  Je  pris  environ  400  cmc.  de 
sang,  et,  avec  le  sérum  qui  s*en  separa,  j*établis  la  sèrie  d*expériences 
que  J'ai  groupées  dans  le  tableau  IX. 
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AJnsi  qu*il  resulto  de  Tobservation  simultanee  de  7  coaurs,  la  rési- 
stanca  vitale  oscilla  entre  25  et  28  heures,  à  une  temperature  de  18*; 
et  ces  chiffres  concorderaìent  avec  ceux  qui  sont  rapportés  dans  le 
tableau  III,  démontrant  que  l*action  physio-patologique  du  sang  d'hy* 
pertensif  n*était  pas  differente  de  celle  d'un  sang  normal. 

Gotte  conclusion,  qu*on  pouvait  déduire  relativement  au  sérum 
d*bypertensifs  dans  les  conditions  habituelles  de  pression,  résolvait  le 
premier  qtuiesUum  que  je  m*étais  propose,  en  démontrant  que  Taug- 
mentation  de  la  tonicité  du  myocarde  n*est  influencée  en  rien  par  des 
propriétés  spécifiques  du  sang. 

Maisrestait  maintenant  à  résoudre  le  second  quaesitum,  à  savoir 
si,  durant  Taccès  urémique,  dans  le  coma  qui  suit  souvent  les  stades 
avancés  de  Thypertension,  les  propriétés  physio-pathologiques  du  sang 
sur  le  myocarde  se  modifient  Et  ce  n*était  pas  là  une  chose  d*une 
petite  importance,  puisque  cela  pouvait  permettre  d*établir  si  le  sang 
est  capable  d*influer  sur  Taugmentation  de  la  pression,  que  Ton 
observe  constamment  à  Tapparition  de  Taccès,  ou  sur  la  paralysie  car^ 
diaque  qui  suit,  accompagnée  du  coma. 

Gomme  je  Tai  déjà  dit,  je  dois  la  possibilité  d*avoir  complète  cet 
ordre  de  recberches  —  bien  que  dans  un  cbamp  très  limite  —  à  la 
circonstance  qui  m*a  permis  de  suivre  le  roalade  2,  mème  après  qu*il 
était  sorti  de  Thópital. 

Avec  le  sérum  obtenu  au  moyen  d*une  saignée  de  800  cmc,  fàite 
tandis  qu'il  était  en  proie  aux  manifestations  les  plus  graves  d*une 
attaque  urémique,  j'essayai  de  répéter  le  plus  grand  nombro  possible 
d*observations,  avec  quelques  contróles  de  coeurs  plongés  dans  une 
solution  physioiogique  de  chlorure  sodique,  de  manière  que  je  pusse, 
non  seulement  conBrmer  les  données  exposées  plus  haut,  mais  encore 
établir  une  comparaison  entre  les  resultata  obtenus  avec  le  sérum 
normal  et  ceux  obtenus  avec  le  sérum  du  mème  sujet  hypertensif 
dans  les  conditions  habituelles  d*hypertensìon. 

Les  données  recueillies  sont  résumées  dans  les  tableaux  V,  VI,  VII 
et  Vili. 
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Tableau  V.  —  Expérieaoos  ssr  U  Tltallté  da  tmnr  à^Etnys  Buropnea 
ploBfé  dABB  d«  sérom  de  mAlades  d'hyperteosfon  Mlgoós 

dnrABt  DD  Aceès  nrémlqae. 

Sérum  du  cas  2.  —  Pression  moyenne  260-370. 


Jour 

de 

l'expórience 


in'S   ^ 


a 

o 
s 

8 


S 

a 

o 
S 


§ 
1 

a 
s 


£r^ 


2« 

SS 


5-8.9 

Boa 


lui 

73 


ObBenrations 


8  jain 


gr.248 

18,03 

— 

h.l6 

>  270 

18,10 

— 

>17 

»  253 

18,17 

— 

»14 

»  260 

18,26 

— 

»  16,30 

»  265 

1832 

— 

»  17,20 

»  276 

18,41 

— 

»17 

>  270 

18,50 

_^    1 

»19 

46 
48 
53 
51 

48 
48 
43 


cent.23 


c.22Vj 


cinc,25 


Le  sénim  prov^ 
nait  d*  ane  aboa- 
dante  nignée  pra- 
tiqaée  durant  an 
accès  arémiqae,  le 
7 Join  à  11  heures. 

Saìgilée  de  800 
cmc.  enyiron. 

Mort  dea  codoro  en 
diastole. 


Tableau  VI.  —  Con  tròie  en  selotlon  phjBloloirlQBo  de  ehlornre  aodiqne. 


8  join 


gr.275 

18,53 

24 

h.5,07 

52 

ceDt23 

c.22Vt 

cme.25 

»  278 

19,- 

0,40 

>  5,40 

50 

0  join 


Tableau  VII.  Sérum  du  cas  2.  —  Pression  nioyenue  360-370. 


gr.290 
>  278 
»  282 
»  280 
»  276 


10 

— 

h.25 

46 

cent.l8 

10,04 

»23 

44 

10,12 

— 

»27 

50 

10,17 

— 

»  26,15 

52 

10,20 

— 

»27,30 

48 

ceat.l8 


cmc,25 


Expérìencea  faitea 
ayec  le  sérum  prò» 
venant  de  la  meme 
saignée,  da  7  jain; 
toutefois  les  coodi- 
tions  de  la  tempera- 
ture du  milieu,  ra- 
frafchie  par  un  fort 
orage,  étaient  dif- 
férentes. 
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Tableau  Vili.  —  Contrdle  en  solotlon  phjslolof Iqoe  de  eliUnir*  Mdifv^ 


Jour 

de 

Texpérience 


ce  (^ 
»^  o 

II 


I  g;^  g 


.^  O  a 

,  g  -  o 


©  g  ? 


CQ 


C 

«*  o 

e  o 
o  £ 

a  E 


0)  'C 


9 

u 

D  • 

«8    C 
U    AB 


*-  ei  5 

^^  E    §-= 
S  a  E  ,0  3 


i>\  ^n  •. 


9  juin 


9  juin 


9  juni 


gr.2S7j  10,19 

»  270 1  10,35 

»  265  10,43 

»  2S0  11 


23,15  13,06 

23,50  13.15 

24,25  13,42 

24,58  13,58 


51 
47 
50 
5» 


cenl.l8  cent.l8  cnit^.J.') 


Tableau  IX.   ~  rxp^rlcnfes   de    contnìlf 
faitcs  arce  do  sériim  d'homnie  norniftl. 

Pleurólique  guéri.  —  Pression  moyenni*  12t)-ri4. 

I  •  I 


'gr.264 
>  282 

8,35 

^^^ 

.h.27 

1 

,>23 

44 

cent.  18  ceni.  18  -mc.'^ó   Sa. »:'..< 

4'«J  ru  ' 

»  2'M 

8,50 

— 

■  »  26,30 

1 

51 

« 

'  »  2:/) 

1 

8,57  j 

— 

1»  27,30 

51 

1 

1  »  270 

9,03 

»25   . 

52 

»  275 

9,17 

— 

»  28 

48 

>  28:^ 

9,24  ! 

— 

'»2(\45 

46 

Kxpérifnco  rèpòtèu  avec  du  sóruni  du  con  1. 


Kr.272    10,10        -      1.21,:)')      49 


V  I 


»  2»;s     10,L-)       _      p.*C} 


-      I 


Deux  .s*'*rii'8.  ccllcs  qui  soni  ra[)porliVs  dans  k»5  tabU'aux  Y  1!  V  " 
concorn«iit  dos  ex|)érii'iuH»s  failos  avcc  lo  mAmo  séruni,  à  di*^  j  '.r*  *. 
a  iiiu»  tempéralun»  du  milieu  ditVórfnts. 

L«'s  aulr«».s  c«lh»s  d(»s  tahh'aux  VI  el  Vili,  soni  de**  5t>ri«'<  de  0  "• 

tinlt»  en  Nolulion  phy^iolou'itiue. 
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Il  en  résulterait  que  les  coeurs  plongés  dans  du  serum  d'hyper- 
tensif,  obtenu  de  sang  pris  durant  un  accès  uréroique,  à  la  tempe- 
rature de  22%  auraient  conserve  une  vìtabilité  oscillant  entre  16  et 
19  heures,  à  la  temperature  de  18®,  une  vitalité  variant  entre  23  et 
27  heures  et  30  roinutes. 

Les  ccBurs  de  contróle  en  solution  physìologique  de  chlorure  so- 
dique,  à  la  temperature  de  22''  (8  juin),  auraient  battu  pendant  un 
pi'u  plus  de  5  heures  ;  à  la  temperature  de  18**  (9  juin)  pendant  plus 
de  13  heures. 

Ces  séries  d'observations  confirmaient  dono: 

L  Que  la  temperature  peut  exercer  une  influence  sur  la  résis- 
tance  du  myocarde,  aussi  bien  avec  Timmersion  en  sérum  qu*avec 
rimmersion  en  solution  physìologique  de  NaCl; 

II.  Que,  dans  la  solution  physìologique  de  NaCI,  la  vitalité  du 
coeur  d'Emys  Europaea  est  moindre  que  dans  le  sérum  du  sang; 

IH.  En  comparant  les  chiffres  obtenus  dans  les  tableaux  Y  et  VII, 
exécutées  avec  du  sérum  de  sang  d'un  hypertensif  saigné  durant 
Taccès  urémique,  avec  ceux  du  tableau  IX,  obtenus  avec  du  sérum 
d'homme  norma!,  on  arriverait  à  déduire  que  le  sang  de  sujets  byper- 
tensifs  n'exerce  aucune  action  sur  le  myocarde,  aussi  bien  dans  des 
périodes  d*hypertensìon  habituelle  que  dans  les  paroxysmes,  alors  que 
h'  malade  se  trouve  en  proìe  à  des  accès  convulsifs  urémiques. 

Ayant  eu  l*occasion  de  faire  au  malade  2  une  saignée  durant  Taccès 
urémique,  J*ai  voulu  suivre,  avec  Tobservation  sphygmomanométrique, 
la  marche  de  la  pression  artérielle  avant  et  après  la  soustraction  de 
sang,  et  j*ai  pu  conflrmer,  dans  ce  cas  également,  ce  qu'a  exposé  le 
prof.  Forlanini,  dans  une  note  au  Vili  Congrès  de  la  Société  italienne 
de  Médecine  interne,  relativement  à  un  cas  analogue,  et  ce  qui  a  été 
démontré,  après  des  recherches  at tenti ves,  par  le  D*^  Treves,  dans 
notre  Clinique,  à  savoir:  que  la  saignée,  mème  abondante,  ne  modiOe 
aucunement  la  pression  artérielle.  Cela  fournissait  aussi  une  nouvelle 
prouve  de  ce  que  soutient  le  prof.  Forlanini,  que  la  saignée,  théori- 
querocnt  si  rationnelle  dans  T  uremie  toxique,  doit  étre  regardée 
comme  contre-indìquée  dans  les  attaques  dites  urémiques  par  vaso- 
constriction. 

Ce  sont  des  observations  difflciles  à  faire,  parco  qu*on  ne  peut  pas 
toujours  disposer  des  moyens  nécessaires  et  que  le  milieu  ne  s'y  prète 
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pas  toujours;  Je  crois  dono  utile  de  mentionner  aussi,  brievemente 
mon  observation. 

Appelé  au  lit  du  malade,  qui,  depuis  environ  une  heure,  était  en 
proie  à  des  convulsions,  J*ai  pu  faire  la  mensuration  de  la  pression, 
constatant  une  moyenne  qui  oscillait  entre  360-370  ;  à  10  b.  30  Je  fis 
une  saignée  de  800  cmc. 

A  li  h.,  avec  une  nou velie  mensuration,  J*ai  pu  constater  que  la 
pression  se  maintenait  encore  à  363^0-375  environ. 

Les  condì tions  du  malade  étaient  les  mèmes;  les  caractères  du  pouls» 
autant  qu*on  pouvait  en  Juger  par  T  examen  digitai,  n*avaient  pas 
varie. 

A  1  h.  20  après  midi,  le  malade  semblait  plus  tranquille,  mais  la 
pression  se  maintenait  aux  environs  de  370-372. 

A  2  h.  il  fùt  pris  d*une  nouvelle  crise  très  violente  de  convulsions, 
durant  lesquelles  il  fut  absolument  impossible  d*appliquer  le  sphygmo- 
manometro. 

A  3  h.  le  malade  était  déjà  en  coma,  le  pouls  était  irrégulier,  petit, 
vide,  mou  ;  il  ne  fut  pas  possiblo  de  Tévaluer,  à  cause  des  conditions 
du  milieu. 

De  ces  données,  bien  que  limitées  et  succinctement  exposées,  il  ré- 
sulte  avec  évidence  que  la  saignée  ne  modifla  en  rien  la  pression 
de  notre  malade  et  qu'elle  n'apporta  aucune  modification  à  son  état 
general  Jusqu*au  moment  où  les  conditions  de  circulation  varièrent» 
par  suite  de  phénomènes  cérébraux. 

Le  fait  est  tellement  évident  qu'il  me  dispense  de  toute  discussion; 
Je  me  berne  dono  à  cette  courte  mention,  et  plutdt  pour  conBrmer 
ce  qui  a  déjà  été  prouvé  dans  des  travaux  précèdents  de  notre  éoole. 


Sur  la  toxioitó  de  l'urine  cbez  les  individus  s&ins 
et  cbez  les  aliénós,  avec  considóration  particulière 
sur  certaines  actions  spóoiales  de  Furìne  (i). 


RxcBERCBis  da  D'  U.  STEFANI,  libre  docent  de  Psychiatrìe. 


(InrtitBt  phyiiologiqiM  d«  ITaiTtnité  d«  P»doM), 


(résumé) 


Ges  recherches  offrent  ceci  de  particulier  qu'elles  ont  été  exécutées 
avec  certaines  précautions  et  modalités  de  technìque,  lesquelles  oon- 
sistaient:  à  expérimenter  avec  le  mélange  de  Turine  des  24  heores, 
à  tenir  compie  da  poids  du  corps  du  sujet  qui  fournissait  Turine,  à 
réduire,  dans  chaque  expérience,  Turine  au  mème  degré  de  densité, 
à  régler  la  velocitò  dMnjection  de  Turine  dans  le  torrent  circulatoire 
en  tenant  compie  aussi  du  poids  de  Tanimal  sur  lequel  on  expéri- 
mentait,  et  en  d'autres  particularités  pour  lesquelles  Je  renvoie  au 
trayail  originai. 

Le  degré  de  vélocité  de  Tinjection  endoveineuse  était  fixé  à  ce  1,5 
par  minute  et  par  kilogramme  de  lapin,  le  poids  spécifique  de  Turine 
étant  réduit  à  1030  (par  adjonction  d'eau  distillée  ou  par  évaporation 
au  bain-marie  à  temperature  inférieure  à  50*).  Cotte  velocitò  ne  produit 
pas  de  troubles  mécaniques  spéciaux  de  la  circulation  et  elle  deter- 
mino toujours  la  mort  de  Tanimal  durant  Tinjection,  dans  un  inter- 
valle de  temps  qui  permei  d*observer  attentlvement  quelques  actions 
spéciales  de  Turine. 


(1)  Rivista  Sperimentale  di  Freniatria,  voi.  XXVI,  fase.  IV,  1900. 
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*  Les  précautions  et  modalités  susdites  ont  surtout  l*avan(age  de 
rendre  comparables  entre  eux  les  résultats  des  divcrses  expériences; 
et  c'est  pour  les  avoir  négligées,  ne  fùt-ce  que  partiellement,  que  les 
auteurs  précédents  offrent  si  peu  de  concordance  et  méme  une  ap- 
parente contradiction  dans  les  conclusions  auxquelles  ils  sont  arrivés, 
mème  pour  ce  qui  concerne  la  toxicité  de  l'urine  normale. 

J*a]  étudié  spécialement  Taction  spasmodique,  myotique  et  diuré- 
tique  de  Turine  et  j'ai  óvalué  le  degré  d'intcnsiló  de  celle  dernière 
action  avec  une  méthode  assez  exacte. 

Gela  établi,  voici  soramairement  les  résultats  obtenus  de  15  expé- 
riences faites  sur  l'urine  normale. 

La  toxicité  ou  plutót  l'action  mortelle  est  peu  marquée;  rurotoxie  (1) 
oscille  entre  90  et  202  ce.  (densité  1030)  et  le  coefflcient  urotoxique  (2) 
entro  0,206  et  0,069. 

L'action  myotique  se  manifeste  au  bout  de  15  à  25  minutes,  et  plus, 
après  le  commencement  de  Tinjection. 

L'action  diurétique  est  très  variable,  mais  elle  ne  faitjamaisdéfaut. 

L'action  spasmodique  fait  quelquefois  entiòrement  défaut;  quand 
elle  se  manifeste  c'est  toujours  tardivement  et  faiblement;  dordinaire 
elle  consiste  en  un  accès  unique,  qui  précède  immédiatement  la  mort. 

Les  résultats  concernant  Taction  de  Turine  des  aliénés  sont  dignes 
de  conbidération,  non  seulement  pour  les  raisons  mentionnées  plus 
haut,  mais  encore  a  cause  du  nombre  notable  de  recherches  sur 
lesquelles  ils  se  basent  et  des  diverses  séries  d*expériences  continuées 
journellement,  d'une  manière  ininterrompue. 

L'interèt  de  ces  résultats  se  rapporto  en  premier  lieu  à  Taction 
mortelle. 

Le  fait  caractéristique  n*est  pas  Taugmentation  de  Taction  mortelle 
de  Turine  des  fous,  mais  le  cours  Irès  irrégulier  do  celle  action,  avec 
grandes  et  brusques  oscillations  durant  la  marche  de  Taccès  psycho- 
patique. 

Relativement  aux  actions  spéciales,  les  conclusions  les  plus  impor- 


(1)  Quantité  d*urine  suiiìsante  pour  tner  un  lapin*  rapportée  h  un  kilogramme 
de  son  poids. 

i'ò)  Le  chiare  He  cette  valeur  représente  la  fractioa  do  poids  corporei  de  lapin 
sur  laqiieile  Turine  emise  dans  les  24  heurcs  par  un  kilogramme  de  poids  d'homme 
peut  excrccr  une  action  mortelle. 
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tantes,  déduiles  également  d*observatìons  cliniques  précédentes  et  si- 
inultanées,  soni  les  suivantes: 

[/action  myotique  est  souvent  augmentée. 

L*action  diurétique  est  souvent  diminuéo  ou  absente.  Gette  diminution 
uu  Ciotte  absence  dépendent  de  substances  qui  agìssent  en  sens  anti- 
diurétique^  en  d*autres  termes,  qui  exercent  une  action  antidiuréiique. 
Cotte  action  antidiurétique,  due  vraisemblablement  à  une  constriction 
des  vaisseaux  rénaux,  constitue  un  fait  nouveau,  présente  seulement, 
jusqu'à  présent,  par  Turine  des  aliénés(l);  cependant  on  ne  peut 
cxclure  que,  dans  laurine  normale ,  elle  soit  masquée  par  la  predo- 
rninance  de  Taction  diurétique. 

Il  existe  une  correspondance  particulière  entre  les  actions  myotique 
et  antidiurétique  de  Turine  et  certains  symptdmes  cliniques:  rétrécis- 
sement  pupillaire,  augmentation  de  la  densité  urìnaire.  C'est  pourquoi 
les  tracés  de  Tampleur  pupillaire  (2)  et  de  la  densité  de  Turine  (3), 
fournis  par  les  aliénés,  tandis  qu'ils  soni  toujours  en  rapport  intime 
avec  le  cours  clinique  d'une  psychose,  semblent  représenter  des  in- 
dices  approximalifs  de  la  manière  avec  laquelle  a  lieu,  dans  Torganisme 
du  malade,  la  production  ou  Taccumulation  de  substances  spéciales. 

L'action  spasmodique  est  généralement  augmentée,  de  sorte  que  les 
accès  convulsifs  apparaissent  souvent  peu  après  le  commencement  de 
l'injection  et  Irès  longtemps  avant  la  raort.  L'augmentation  de  cotte 
action  et  la  grande  irrégularité  de  son  cours  sont  iilustrées  par  des 
flgures  annexées  au  travail  originai.  Un  fait  qui  semble  avoir  une 
ini  por  lance  particulière  au  point  de  vue  de  la  pathogenèse,  c*est  que 
ces  caractèrés  de  Taction  convulsivante  persistent,  bien  qu*atténués, 
dans  les  stades  de  bien-étre  de  formes  périodiques. 


(1)  Des  expériences  en  coura,  faites  avec  la  collaboration  du  D'  Astolfoni,  sem- 
blent parler  en  faveur  de  Tezistence  de  cette  action ,  également  pour  ce  qui  con- 
cerne l'urine  de  Thomme  fatigué. 

(2)  U.  SnrANi  et  E.  Morpuroo,  Sul  restringimento  pupillare  degli  alienali 
(Rivista  sper,  di  Freniatria,  1897). 

f'S)  U.  Stbpani,  Sul  peso  specifico  dell^orina  nelle  malattie  mentali  (Rivista 
sper,  di  Freniatria^  1894). 


HE^STTJE  S 


Études  et  observations  sor  les  marmottes 
et   sur   quelqaes   àutres   mammifères  hibemants. 


ObserffttioDS   sar   les    marmottes   hlbcrnantes  (1) 

par  les  D"  B.  et  A.  MONTL 

Les  AA.  ont  tena  en  observation  4  marmottes,  du  mois  d*octobre  au  mois  d*avril 
suivant,  et  ila  ont  étudié  les  varìations  de  poids,  le  mode  de  se  comporter  de  la 
temperature  et  Témission  de  chaleur  darant  le  sommeil  bivemal.  Ghez  toutes,  on 
mesura  attentivement  la  temperature  rectale.  —  Les  mensurations  ezécutées  en 
févrìer,  dans  un  milieu  chauffé  artificiellement,  ont  démontré  que,  le  matin,  lea 
marmottes  avaient  une  temperature  inférieure  à  celle  du  milieu,  parca  qn'elles  se 
ressentaient  ancore  du  froid  de  la  nuit  et  que  leur  temperature  ne  s  etait  pas  an- 
core óquilibrée  avec  celle  de  Tair  environnant.  —  Les  mensurations  exécutées  dana 
Taprès-midi  ont  dómontré  que  leur  temperature  était  à  peu  pròs  egale  à  celle  du 
milieu,  parca  que,  durant  la  journée,  Téquilibre  thermique  entre  leur  corps  et  Tair 
environnant  avait  eu  le  temps  de  s'établir. 

Transportées  dans  un  milieu  moins  chaud,  les  marmottes  ont  présente  une  dimi- 
nution  de  temperature,  de  sorte  que,  en  mars,  elles  apparurent  plus  froides  qu*en 
janvier. 

Durant  le  sommeil  hi  vernai,  les  marmottes  reviennent  donc  auz  conditions  pri- 
mitives  d^animaux  poikilothermes. 

Les  A  A.  ont  ensuite  institué  des  recberches  calórimétriques,  dans  le  but  de  voir 
ce  qu*il  y  a  de  vrai  dans  rhypothòse  soutenue  par  quelques  auteurs,  spécialement 
par  Dutto  de  Rome  (lequel  applique,  le  premier,  le  calorimetro  à  Tótude  de  la 
marmotte  en  lethargie),  à  savoir  :  que  le  froid  est  la  cause  de  la  léthargie. 

Les  AA.  se  sont  servis  d*un  calorimetro  d*Arsonval  et  ìls  ont  étudié  le  mode 
de  se  comporter,  relativement  à  la  radiation  de  chaleur,  aussi  bien  chez  les  mar> 
mottes  en  léthargie  que  chez  les  marmottes  éveillées,  instituant  aussi  des  recberches 
de  comparaison  avec  des  lapins  de  poids  presque  égal  et  de  la  méme  couleur. 


(1)  Rend,  hi.  Lomb.  di  Sciente  e  Lettere^  Milan,  sèrie  li,  voi.  XXXllI,  1900. 
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Ghm  les  marmottea  hibernantes,  lea  AA.  ont  ofaaervé  qae,  si  l*animal  introduit 
dana  le  calorìmètre  a  une  températare  inférieure  à  celle  du  milieu,  aa  lieu  de 
céder  de  la  chalear,  il  en  abaorbe;  et,  ai,  aa  contraire,  Tanimal  a  une  températare 
supórìeore  à  celle  da  milieu,  il  còde  autant  de  calorìea  qo^il  est  nécessaire  poor 
que  les  températurea  tendent  à  s'uniformiser. 

En  introdoisant  dana  le  calorìmètre  une  marmotte  tenue  éveillée  artificiellement, 
dont  la  temperature  était  de  35^,  *^/^  et  celle  du  milieu  de  10^,  Vfo«  ^^  obaervòrent 
que  la  marmotte  émit  une  certaine  quantità  de  chaleur  (0  calories  environ),  puis 
qu*elle  commenda  à  se  refroidir,  en  méme  temps  que  Témission  thermique  dimi- 
naatt.  La  marmotte  retirée  du  calorìmètre  se  montra  somnolente. 

Les  A  A.  observèrent  le  réveil  spontané  d'une  marmotte  dans  le  méme  calorì- 
mètre, place  dans  la  chambre  à  temperature  presque  constante  (11  degrés),  réveil 
qui  s'annon^a  précisément  par  une  émission  de  chaleur  (5  calories)  de  la  part  de 
la  marmotte,  dont  la  temperature  initiale  de  12*,  Vio  ^^^^  ^^j^  depuis  20  m.  équi- 
librée  avec  celle  du  milieu. 

D'après  ces  obaervations,  les  A  A.  conclurent  que  Taugmentation  de  temperature 
est  Veffet  du  réveil  pur  et  simple,  et  qu*il  n*en  est  pas  la  cause^  et  que  les  fac- 
teurs  prìncipauz  de  la  léthargie  sont  plus  oomplexes  qu*oa  ne  pourrait  le  croire 
tout  d*abord. 

On  sait,  en  effet,  que  les  marmottea  8*éveillent  spontanément  plusieurs  fois  du- 
rant  l'hiTer,  parfois  parce  que  la  temperature  du  milieu  est  descendue  de  quelques 
degrés  (Mangili).  Le  réveil  dépend  donc  de  stimulus  très  differente  et  souvent  très 
opposés. 

Les  réveils  pérìodiques  ne  dépendent  certainement  pas  du  besoin  de  nutrition; 
les  animauz  tenue  en  observation  n*ont  jamais  pris  de  nourriture  ni  de  boisson. 

Les  AA.  ezaminèrent  microscopiquement  et  chimiquement  le  contenu  gastrìque 
chea  deuz  marmottea. 

Ghez  Fune,  il  se  trouvait  en  quantité  de  ce.  2,5,  transparent,  avec  de  rares  fio- 
cons  blanchAtres,  qui,  à  Tezamen  microscopique,  se  montrèrent  constitués  par  dea 
cellules  épithélialea  desquamées  et  renflées. 

L'acidite  totale  était  de  1,39  pour  mille. 

Chei  Fautre  marmotte,  la  quantité  de  contenu  gastrìque  était  de  5  ce. 

L'acidite  totale  était  de  0,7857  pour  mille.  —  L*acide  chlorbydrìque  était  de 
0,54337  pour  mille. 

Ghez  la  1*  marmotte,  la  vessie  urìnaire  était  pleine;  chez  la  2*  elle  était  presque 
vide.  —  On  peat  donc  penser  que  la  différence  d  acidite  dans  le  sue  gastrìque, 
observée  chez  les  deux  animaux,  est  en  rapport  avec  la  résorption  d*une  partie  du 
liquide  gastrìque. 

L'intestin  gréle  apparaìssait  complètement  vide,  sans  méme  une  conche  de  mucus. 
^  La  muqueuse  était  parfaitement  saine.  Le  coecum,  très  volumineux,  comme 
d'ordinai  re,  contenait  de  2  à  3  cmc.  de  liquide  alcalin,  fìlant,  muqueux. 

A  lexamen  microscopique,  on  trouva,  dans  ce  liquide,  des  détritus  de  cellules 
dcsagrégés  et  qoelques  bactéries  éparses  qh  et  là. 

Les  AA.  firent  des  cultures  dissérainées  en  gelatine  avec  une  goutte  de  contenu 
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du  ccBcum,  et  aussi  avec  du  matérìel  pria  de  la  surface  muqueuse  de  Tintestin 
gréle. 

De  l'énumération  dea  colonies,  il  resulta  que  le  contenu  bactérìqtie  inteatinal  est 
relativement  beaucoup  moindre  que  celui  qu*on  observe  chez  d'autres  rongeurs  qui 
se  nourrissent  quotidiennement. 

Du  contenu  du  coscum  se  développèrent  3  espéces  de  bactériea,  dont  Tune  ce* 
pendant  en  grande  prédominance,  les  deux  autres  dans  deux  ou  troia  colonies 
seulement. 

L'espèce  la  plus  frequente  fut  Tunique  qui  se  dcveloppa  aassi  dea  culturea  semées 
avec  du  matérìel  prìa  de  Ti n testi n  gréle. 

Les  caractères  cultura ux  la  font  regarder  comme  B.  coli, 

Ges  observations  bactérìologiques  démontrent  que,  malgré  rabaissement  de  la 
temperature  et  le  jeùne  prolongé  de  Tbòte,  les  bactérìes  intestinalea  aubsistent, 
spécìalement  dans  le  contenu  alcalin  du  gros  intestin,  mais  qu^ellea  diminuent 
beaucoup  en  nombre,  le  matérìel  nutrì tif  leur  faisant  défaut,  d'une  part,  tandis 
que,  de  Tautre,  le  froid  rend  leur  developpement  difficile. 

Tous  les  autres  organes  splanchniqucs  appari irent  parfaitement  sains. 

Les  AA.  concluent  en  confirmant  le  concept  exprimé  par  Mangili  au  commence- 
ment  du  siècle:  que,  dans  la  léthargie  dea  marmottes,  l'échange  matérìel,  lactìvité 
fonction nelle,  la  consommation  des  tissus  sont  réduìts  à  leurs  limites  extrémes; 
c*e8t  pourquoi  la  production  de  chaleur  est  nulle,  la  vie  est  comme  suspendue;  la 
profonde  léthargie  a  la  signification  de  sommeil  conservateur. 


Le  monTement  peat-il  empécher  on  retarder  le  commeneement 
de  la  léthargie  chei  la  marmotte!  (1) 

par  le  Prof.  Q.  ALBINI. 

L'A.  a  fait  une  sèrie  d'observations  sur  les  marmottes  pour  établir  si,  chez  ces 
animaux  cgalement,  comme  chez  le^  muscardins  (Myoxus  avellanarius),  on  peut 
empécher  ou  retarder  le  commeneement  de  la  léthargie,  en  faisant  en  sorte  que 
les  animaux  continuent  à  se  mouvoir  et  à  développer  de  la  chaleur,  de  manière 
à  empécher  la  temperature  interne  de  s'abaisser  jusqu'au  point  od  ils  tombent  en 
léthargie. 

En  expérimentant  sur  deux  marmottes  tenues  dans  une  chambre  froide,  ayant 
une  temperature  de  5  à  15  C,  TA.  observa  que  Tanimal,  laissé  tranquille  et  à 
jeun,  était  tombe  en  léthargie  au  bout  de  trois  jours  et  que  sa  temperature  interne 
était  descendue  jusqu*à  11<^  C,  tandis  que  l'autre  animai,  continuellement  nourri, 
se  maintenait  éveillé,  vif  et  chaud,  avec  temperature  rectale  de  33°  C.  —  Au  bout 


(1)  Rendiconti  della  R.  Accad.   di  Scienze  Fisiche  e  Matematiche  di  Napoli, 
fase.  1,  janvier  1901. 
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de  quelques  jours  TA.  essaya  de  réveiller  artificiellement  la  mannotte  endormie 
on  la  piagni  sur  une  houle  de  gomme  élastique  pleine  d*eau  chaude,  en  la  frot- 
taot  et  eD  Texposant  au  soleìl.  —  Peu  à  peu  Tanimal  commenda  à  se  réchauffer 
et  à  faire  dea  mouvcments.  Alors  on  lui  donna  des  alimenta,  tandis  qu*on  soumit 
au  jeùne  l'autre  marmotte  tenue  éveillée  jusqu'à  ce  moment.  Celle-ci  tomba  bìentòt 
en  léthargie,  tandis  que  la  première  continua  à  se  mouvoir  et  se  maintint  cbaude, 
avec  une  temperature  rectale  de  33*  C. 


Sor  la  létbargle  des  marmottes  (1) 
Sbcondb  notb  du  Prof.  Q.  ALBINI. 

L'A.  communique  de  nouvellea  observations,  qui  demontrent  avec  évidence  que 
Tabaiasement  de  la  temperature  du  milieu  ne  suffit  pas  pour  provoquer  la  léthargie 
vraie,  profonde,  accompagnée  d*un  refroidissement  correspondant  des  animaax. 

Une  marmotte  en  léthargie  fut  éveillée  le  24  janvier  aa  moyen  de  la  faradisa- 
tion  prolongée  et  du  réchauffement  artificiel;  puis,  bien  nourrie,  elle  se  maintint 
éveillée,  passa  sans  tomber  en  véritable  léthargie  les  journées  du  15  et  da  16  fé- 
vrier,  qui,  à  Naples,  furent  très  rigides  (la  temperature  oscilla  entre  +  1  et  +  6), 
supporta  du  6  aa  8  mars  le  séjour  dans  un  milieu  artificiellement  refroidi,  qui  ne 
dépassa  pas  la  temperature  de  -f  6. 

Les  autres  marmottes  de  comparaison  se  maintinrent  toujours  dans  un  état  de 
profonde  léthargie,  sans  jamais  s  eveilier  dans  cette  periodo. 


Beeherebes  hlstologlqaes  sur  les  modlflcatlons  des  organes 

ehes  les  mammifères  hibernants  (2) 

par  les  D»  L.  BARONCINI  et  A.  BERETTA. 

Lea  AA.  décrìvent  les  variations  structurales  du  aystème  nerveux  centrai  et  du 
rein,  durant  la  léthargie,  chez  le  muscardin  (Myoxus  avellanarius)  et  dans  deux 
ej^péces  de  chauves-souris  (Vespertilio  sp,ì  et  Vesperugo  sp.ì). 

I.  Sysième  nerveux  centrai.  —  Il  présente  des  variations  notables,  mais  qui 
ne  sont  jamais  généralisées  et  jamais  au  mémc  stade  dans  tous  les  éléments;  c*est 
pourquoi,  à  coté  de  cellules  profondément  altérées,  on  peut  en  trcuver  d'autrcs 
parfaitement  normales. 

En  general,  chez  les  muscardins,  les  altérations  sont  plus  avancées  que  chez  les 
chauves-souris. 


(\)  Rendiconti  della  R»  Accad.  delle  Scienze  Fisiche  e  Matematiche  di  Napoli^ 
fase.  3,  mars  1901. 
(2)  Riforma  medica,  1900,  voi,  li,  nn.  18-19. 
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Dans  les  cellules  somatochromes  dea  cornea  antérieurea  et  dea  cornea  poatérìeorea 
de  la  moelle  épiniòre,  lea  premiòrea  modifications  da  corpa  cellulaire  conaiatent  en 
une  légòre  diffuaion  de  la  coaleur  entre  lea  amaa,  de  aorte  qu'ila  n^apparaiasant 
plua  aaaai  nettement  diatincta  qae  chez  lea  animaux  éveilléa.  Dana  qaelquea  cel- 
lulea  on  obaerva  gà  et  là,  entre  lea  amaa,  dea  granulea  tròa  petits,  fortement  co- 
loréa,  comme  ai  c*étaient  dea  nucléolea.  A  meaure  qae  rhibernation  ae  prolonge, 
on  paaae  à  une  désintégration  dea  amaa  cbromatiquea  en  fina  granulea  poadreax. 
Dana  lea  derniòrea  pérìodea  de  Thibernation,  on  peut  arriver,  dana  un  grand  nombre 
de  cellulea,  h  la  diaparition  complète  de  la  aubatance  cbromatique.  On  obaerve 
auaai  dea  altérationa  analogues  dana  le  cervelet  et  dana  le  cerveau,  bien  qu*à  an 
degré  moindre. 

Dans  le  bulbe,  les  altérationa  sont  minimea.  Pour  le  noyaa,  les  premiera  phéno- 
mònea  consiatent  dana  une  certaine  difiuaion  de  coaleur  et  dana  la  diaparition  du 
réaeau  de  cbromatine.  Lea  altérationa  nucléairea  lea  plua  avancéea  aont  de  deox 
sortea:  ou  bien  le  noyaa  perd  aon  contour  et  ae  confond  graduellement  ayec  le 
protoplasma  cellulaire  (on  n*obaerve  cea  altérationa  que  dana  la  moelle)»  oa  bien 
le  noyau  préaente  une  rétraction  du  contour  et  une  condenaation'du  contenu  ao- 
tour  du  nucléole.  Le  nucléole  aort  souvent  du  noyau,  traverse  le  cytoplaame,  arrive 
à  la  pérìpbérie  de  la  cellule  et  aort  du  corpa  cellulaire.  A  la  fin  de  rhibernation 
un  grand  nombre  de  cellulea  ae  trouvent  ainai  aans  nucléole. 

Avec  la  méthode  de  Golgi  lea  A  A.  ne  tronvòrent  aucune  aorte  d*altération,  lea 
épinea  apparaiaaaient  complòtement  distenduea  aur  tona  lea  dendritea,  et  ceux-ci  ne 
préaentaient  ni  rétractiona  ni  varicoaitéa. 

11.  Rein,  —  Dana  lea  reina,  ila  trouvèrent: 

1*  Un  renflement  trouble  de  Tépithélium  du  labyrinthe  renai,  augmentant 
et  8*étendant  avec  la  prolongation  du  aommeil. 

2o  Préaence  de  gouttelettea  de  graiaae  dana  quelquea  canaliculea  oontoumés 
et  dana  quelques  anaes  descendantes  de  itenle;  graisse  qui  fait  défaut  chez  Tanima 
durant  Véiè. 

3*  Abaence  de  modifications  dans  les  conduita  collecteurs  et  dana  lea  tubea 
de  Bellini. 

4*  Parfoist  aortie  du  nucléole  bora  du  noyau,  et  parfoia  mdme  bora  de  la 
cellule. 


I 

Sor  répithéllnm  renai  dea  marmottea  darant  le  semmell  (1) 

par  B.  et  A.  MONTI. 

Sauer,  dans  le  laboratoire  de  Heidenhain,  a  décrit  tròa  aoigneuaement  la  atruo- 
ture  cytologique  de  lepithélium  dea  canaliculea  contouméa  poat-glomérulaires  d'un 


(1)  Verhandl,  d.  Anat.  GeselL  a.  d.  XIV  Versamm.  in  Paìfia,  18-21  avril  1900. 
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grand  noaihre  da  mammifèrea  en  condiliona  dÌTeraes,  et  il  eat  arriva  à  la  conclo- 
aion  qua  les  cellules  de  ces  canalicules  sont  constamment  pourvaes  du  bard  en 
krmfSt  al  qua,  par  coDséqaant,  ceoz  qui  considàrent  catte  formation  oonme  une 
dwpoailion  pbysiologiqua  conatanla  soat  dans  le  vrai,  tandis  qua  eeox  qui  la  con- 
aidèrant  ooinma  una  manifealation  da  raclivité  foDCtionnalle  das  cellulea  qui  en 
aoat  pourvuea  aont  dana  rerraur.  —  Suirant  Sauer,  laa  canalioulaa  en  repoa  ne  dif> 
fèreraient  de  ceux  qui  aont  en  activité  aécrétoire  que  parca  que  Leur  lumièra  eat 
phia  étroka. 

Suivanl  Trambuati,  au  oontraire,  Tappareil  en  btoase  dea  cellulea  dea  tubea  poat- 
gtomérolairea  sa  aerait  paa  una  partie  intégrante  de  oea  élémenta.  Il  ferait  déCaut 
durant  le  repoa  et  il  repréaeaterait  une  tnanifestaiion  temporaire  de  tacte  de  $^ 
crétian  de  la  cellule,  Au-dessoua  du  bwrd  en  brosse  il  exiatarait,  auivant  Trao^ 
busti,  un  petit  bord  strie  qu*il  considero  corame  une  particularité  constante  de 
rélément  cellulaire,  et  auquel  il  attribue  la  plus  grande  importance  pour  rélimi- 
nation  dea  produita  de  la  sécrétion. 

Pour  résoudre  la  question»  R.  et  A.  Monti  ont  songé  à  étudier  le  rein  de  quel- 
quea  manmilèrea  bibemanta,  et  précisémeat  du  bérìaaon  (Erinaceus  eurepaeus) 
et  de  la  marmotte  {Aretomys  marfnotta)^  en  cherchant  les  conditions  physiolo- 
giquea  extrémea  de  repoa  létbargique  et  d*activité  estivale.  ^  Ils  ont  compare  les 
canalicules  rénaux  dea  nkarmottea  apròa  pluaieurs  mois  de  léthargie  (d*octobre  à 
la  fin  de  février),  quand  la  fonction  sécrétoire  renale  devait  ètra  réduite  au  mi- 
nimum^ avec  lea  canalicules  rénaux  de  marmottea  déjà  éveillées  et  richement  ali- 
mentéea  avec  du  lait. 

Lea  canalicules  de  la  marmotte  éveillée  aont  toajoura  plus  dilatéa  que  ceux  de 
la  marmotte  bibernantet  leaquela  présentent  les  parois  semi-adosaées  et  la  lumière 
preaque  oblitérée» 

Cepeodant^  le  bord  en  brosse  eat  parfaitement  évident  et  ne  préaente  paa  de 
senaiblaa  difiérences  cbez  lea  deux  animaux.  On  peut  en  dire  autant  dea  noyaux 
qui  ae  trouvent  en  repoa  cbez  lea  deux  individua;  ila  sont  aituéa  dana  le  tiers  baaal 
des  cellulea;  ila  ae  présentent  arrondia^  avec  réaeau  peu  distinct  et  avec  un  nombre 
varìablea  de  gros  nucléolea. 

Le  protoplasma  cellulaire  présente,  au  contraire,  une  difference  très  evidente. 

Cbex  la  marmotte  éveillée,  il  est  consti  tue  par  une  sèrie  de  fila  noueux,  dispoaéa 
radialemant  dans  la  direction  de  Taxe  du  canal  (ce  à  quoi  est  due  Tapparenoe 
striée),  plus  distincts  et  plus  réguliers  dans  La  moitié  basale,  plus  confua,  plua 
noueux  et  plus  entrelacéa  dans  la  moitié  inteme  qui  regarde  la  lumière  du  ca- 
aalicula. 

Cbei  lea  marmottea  hibernantes,  le  protoplasma  préaente  la  méme  conatitution 
filamenteuae  et  atriée,  mais  elle  eat  beaucoup  moina  viaible  parca  qu*elle  eat  maaquée 
par  une  grande  quanti  té  de  granulations  irrégulièrement  diaaéminées,  de  diverae 
groaseur  et  ayant  une  affinile  difiérente  pour  lea  aubatancaa  colorantea.  Gea  gra- 
Dolationa  ne  aont  paa  constituées  par  des  gouttelettes  de  graisse,  parca  qu^elles  ne 
disparaiasent  pas  avec  Timmersion  prolongée  des  coupes  dana  le  xylol  ou  dana  Thuile 
de  bergamote,  et  parca  que,  du  moina  en  grande  partie,  ellea  ae  colorent  avec  di- 
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vera  colorants  nucléaires  tels  qae  la  safraninc,  le  veri  de  méthyle,  i'hématoxylÌDe 
ferrìqae,  etc. 

11  est  dono  probable  que  les  granulafcioas  sont  conatita^  par  dea  aubatancea 
protéiquea  destinées  à  alimenter,  en  ae  conaumaat,  le  travail  aécrétoire  dea    cel- 
lulea,  et  que,  au  contraìre,  cea  aubstaaces  s*accamulent  quaad  la   foDction  des 
reina  est  réduite  à  sea  moiodrea  termes,  oomme  cela  doit  étre  apròa  une  hiber* 
iiation  avancée* 

Ges  resultata  obtenua  par  les  D*^  R.  et  A.  Monti  acquièrent  de  Timportance,  ai 
on  tea  conaidòre  au  point  de  vue  physiologique,  en  ce  qu'ils  apparaiaaent  comme 
la  preuve  cytologique  de  Tintervention  active  des  cellules  des  canalicules  contournéa 
dans  la  fonction  des  reins,  et,  par  con^iéquent,  de  I^inauffisance  de  la  pQre  doctrine 
mócanique  pour  expliquer  la  formation  de  Turine. 


Influenee  da  ayatème  nerreox  aar  U  fatlgae  dea  msaeles  (1) 

par  le  D'  O.  GOTTI. 

(Rbvub  caiTiQUE  du  D'  Z.  TREVES). 

<  Si  Ton  accomplity  avec  le  fléchisseur  du  doigt  médius  droit  ou  gauche,  la 
<  courbè  de  la  fatigue  au  moyen  de  la  volente  et  que  Ton  exécute  peu  apròs  le 
€  méme  travail  avec  le  muscle  homonyme  du  còte  oppose,  on  ob^erve  que  ce  ae- 
€  cond  travail  est  beaucoup  moindre  que  colui  que  ce  muscle  aurait  exócuté  s*il 
€  avait  fonctionné  le  premiar  ».  L*A.  part  de  cotte  observation  de  Maggiora  pour 
contróler  lea  conditions  dans  lesquelles  le  fait  se  proluit  et  pour  en  rechercher 
Texplication. 

L*A.  a  observe  très  clairement  le  phénomène  dans  les  courbea  ergographiques 
qu*il  a  exécutéea  lui-méme,  moina  évidemraent  chez  d'autres  si^'ets;  chei  certains 
individua  il  n^apparut  aucunement.  Si  le  phénomène  a  lieu,  il  persiste  également 
alora  memo  que  le  muscle  qui  travaille  le  premier  n*agit  pas  par  impulsion  de  la 
volente;  mais  il  ne  se  produit  plus,  si  le  muscle  qui  travaille  le  seconl  e^t  soumis 
à  rexcitation  électrique.  D^apròs  cela,  VA,  croit  pouvoir  exclure  que  la  caute  du 
phénomène  réside  dans  la  fatigue  cerebrale  occasionnée  par  le  premier  travail.  ou 
dana  les  poisons  de  la  fatigue,  produita  par  ce  travail  et  passés  dans  la  circulation. 

L*A.  observa  que,  apròs  une  forte  stimulation  sensitive  (douloureuse,  acoustique, 
optique,  etc.),  chaqne  muscle  est  moins  apte  au  travail  et  se  fatigue  rapidement 
qaand  on  le  fait  contracter  par  la  volente;  FA.  croit  que  <  ce  fait  est  d^origine 
€  purement  nervense,  et  qu*il  est  plus  précisément  du  à  un  phénomène  d*inhibition 
€  sur  les  centrea  psycho-moteura,  provoqué  par  dea  sti mutua  périphériquea  qui 


(1)  Bollettino  delle  Scienze  Mediche  di  Bologna,  aér.  Vii,  voi.  X,  année  1890. 
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€  peavent  étre»  ou  bien  des  stimulus  sensi tifs,  ou  bien'  des  stimulus  produits  par  la 
€  fatigue  d  un  muscle  ». 

Dans  OM  recherches,  1*A.  a  salvi  la  roéthode  de  l*ergograpbie  à  poids  Constant, 
rooutrant  qu'il  la  regarde  comma  capable  de  produire  répuiseraent  absolu  du  moscie, 
ce  que  personne  n'a  jamais  explicitement  affirmé;  et  si  catte  opinion  a  été  tacite- 
ment  admise,  de  nombreuses  rechercbes  Tont  expérìmentalement  démentie  dans 
ces  dernières  années. 

L'cxplication  que  1*A.  donne  da  pbénomène  est  faciiement  admissible  pour  ce 
qui  concerne  Tinfluence  que  peuvent  avoir,  durant  le  travati^  des  stimulus  de 
diverse  nature,  capablea  de  détoomer  Tattention  du  sujet  da  travati  qu'il  accom- 
plit,  ou  pouvant  entrer  dans  la  catégorie  des  stimulus,  déjà  étudiés  par  Mosso  et 
par  Fide,  auxquels  ce  deraier  auteur  avait  déjà  précisément  attribué  une  action 
inhìbitrice  réflexe. 

Mais  catte  explication  me  semble,  au  contraire,  très  hardie  pour  ce  qui  con- 
cerne rinfluence  exercée  par  des  stimulus  qui  précèdent  le  travail  ergographique 
et  qui  cessent  avant  qu'il  ait  commencé. 

Gotti  répète  Terreur  qu*un  grand  nombre  d'autres  expérimentateurs,  psycholo- 
gistes  et  physiologistes,  ìtaliens  et  étrangers,  n*ont  pas  su  éviter,  c*est-à-dire  qa*il 
s*est  laiftsé  entrainer  à  des  conci usions  d'une  importance  beaucoup  plus  grande  que 
ne  le  permettait  la  méthode  de  recberche  dont  il  s'est  servi,  d'autant  plus  qu*il  ne 
pouvait  ignorer  que  la  question  de  la  signification  réelle  de  Tergogramme  à  poids 
Constant  n'est  nullement  résolue  et  qu*elle  est,  actuellement  encore,  plus  con- 
troversée  que  jamais. 


Sor  0B6  singvlière  anomalie  de  déreleppemeat 
•bierrée  dans  la  moelle  épinlère  d'vnè  eklenne  (J) 

par  le  D'  U.  STEFAKI. 

Cette  anomalie,  observée  par  TA.  dans  le  Laboratoire  pbysiologìque  de  Padoue, 
et  contròlée  par  le  Directeur  du  Laboratoire,  le  prof.  A.  Stefani,  et  par  son  assis- 
tant  le  D'  Deganello,  ainsi  que  par  le  prof.  Bonome,  est  spécialement  intéressante 
au  point  de  vue  des  conditions  anatoraiquet  au  moyen  desquelles  se  faisait  la  trans- 
mission  nervease. 

Cette  anomalie  consistait  en  bétérotopies  de  la  substance  bianche  et  de  la  subs- 
tance  grise.  Le  tissu  hétérotopique  occupait  une  zone  de  la  hauteur  d*environ  1  cm., 
située  à  Textrémité  de  la  moelle  tboracique,  et  il  était  en  prole  à  un  processus  de 
dégénéreacence  avance,  lequel  avait  déterminé  non  seulement  de  profondes  altéra- 
tions  histologlques,  mais  encore  des  pertes  de  substance  si  graves  et  si  nombreuses 
que,  si  elles  avaient  été  toutes  sur  un  méme  pian  transversai,  elles  auraient  donne 


(1)  Rivista  di  Patologia  nervosa  e  mentale,  novembre  1900. 
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lieu  à  UBO  complète  intemiptìon  de  la  moelle.  Malgré  oes  oonditionft,  on  n^obwnra, 
durant  U  vie,  aucaa  trouble  dea  fonctions  spinales;  e^est  poarquoL  oe  lait  appandt 
plas  supprenant  qae  ceux  qui  résultent  dea  expériencea  de  Gawa  et  d*autrea  phy- 
aiologistes. 

Au-dessus  et  au-deasous  de  la  région  altérée,  il  fut  imposaible,  avec  les  m^thodes 
de  Marchi  et  de  Weigert,  de  conatater  ancune  dégénérescence;  et,  d*aprèa  ce  re- 
sultai négatif,  TA.  croit  pouvoir  admettre  que  le  tisau  hélérotopique  avait  une  cona- 
titution  particuiiòre,  c*e8t-à-dire  qu*il  était  forme  par  dea  ayatémes  anormaux  de 
neuronea  intercaléa  entre  la  portion  thoracique  e)  la  portion  lombaire,  et  que,  pour 
ce  motif,  la  tranamiaaion,  dana  la  zone  hétérotopiqne,  avant  ancore  qu^elle  fùt  frappée 
par  la  dégénéreacence,  ae  faiaait  aenlement  au  moyen  de  communicationa  inter- 
neuroniquea.  Gela  établi,  on  pourrait  pi  uà  facilement  oomprendre  comment  la  trana- 
miaaion  avait  pn  ae  conaerver  normale  malgré  un  ai  grave  proceaaua  deatructif, 
car  il  aufflaait  pour  cela  d*un  nombre  méme  tròa  limite  de  communicationa  inter- 
neuroniquea. 


dumgementa  de  forme  et  de  atrnetore  de  réplthéliom  Intettinal 

dorant  Pabsorptlon  des  griUflwt(l) 

par  le  D'  U.  DRAQO. 

D*aprèa  lea  obaervationa  qu^il  a  faitea,  FA.  conclut  que,  bien  que  les  change- 
menta  de  forme  et  de  atructure  de  Tépithélium  inteatinal,  durant  Tabaorption  dea 
graiaaea,  ne  aoient  paa  tout  à  fait  identiquea  à  ceux  qui  ont  été  constatéa  par  Min- 
gazàni  pour  Tabaorption  dea  aubstancea  alimentairea  en  general,  parco  qu'on  ob- 
aerve,  dana  le  caa  en  queation,  des  varìationa  dana  la  atructure  du  protoplasma, 
dana  la  poaition  et  dana  la  forme  du  noyau,  qu*on  ne  peut  conatater  dana  lo  cas 
étudié  par  Mingaaim,  on  doit  toutefoia  croire  que  le  méeaniame  fbnetionnol  est 
subetantiellement  identique:  la  gi^iaoo  ae  tronve  d*abord  dans  la  partie  aupérìoure 
de  la  cellule,  sona  forme  de  gonttoa  trèa  petitea  ou  confluentea,  et  onauito  dana  la 
partio  inférìeuTO  de  Télémont.  Soccesaivement,  le  protoplasma  de  collegi  ae  dé- 
compoao  et  ae  réoout  en  la  aubatance  amorphe  eontonant  la  graiaao,  aubatanco  qv'on 
voit  d'abord  en  oontinoité  avec  le  corps  collulaire  et  qui  apparait  onauito  comme 
uno  maaae  indépondante  remplie  do  graiaao,  à  atmetaro  finement  graDolonoe,  placco 
dana  un  oapaco  compria  entre  Tépithélium  et  le  atroma. 

Pour  les  graiaaea  auaai,  par  conaéquent,  le  phonomòno  de  Tabiorption  so  rédoit 
à  un  proooaaoa  do  aéerétion  par  la  aurfaoo  interne  dea  eellulea  cyliodrìqoea  dea 
villooitóa  intoatinalea. 


(1)  lUcherches  faites  dans  le  Laboratoire  d'Anatomie  normale  de  VUnivertitè 
de  Rome  et  dans  dautres  Laboratoires  Mologiques,  voi.  Vili,  faac.  I,  1900. 
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Sur  le  mede  de  te  eomporttr  tpeetreiaeplqie  et  ehtalq«e  ds  sany 
«•Bteniit  de  l'exjde  de  earbeae  et  abtiideiiiié  i  la  pntréfietien  (1). 

RKcmnicHxs  npiancBifTALB  da  Prof.  C.  BAIMOHDL 

D*apvèe  les  obeervationi  et  les  déooorertee  bien  eonnnes  de  Hoppe-Seyler,  Prejrer, 
Jàderholm»  Popoff  et  d'aatrei,  qui  jetèreot  tant  de  himière  eor  U  queetìoD  de  la 
chimie  hématologìque,  TA.  a  également  easayé  d'apportar  qnelqae  oontribotion, 
aa  moyen  de  locigaee  et  patieatea  reeherches  iostitn^s  depaìa  ploeiears  annéee 
dans  le  LÉaboratoin  qa*il  dirìge.  Il  eroit  utile  d^ezpoeer  ici  les  féeoltata  obteoiis 
de  aee  reeherches  in  vitro,  reUtìTement  à  Tone  dee  difleraates  qneetions  quMl  a 
étodiées. 

f  Le  aeag  aataré  d'oxyde  de  earbone  resiste  à  la  putréfaetion  plos  qae  le 
eang  normai  et  ùxjgànL 

2*  Le  aang  eontenant  de  Tesyde  de  earbone,  et  mieox  enoore  8*il  est  sature, 
mia  daoa  dea  flaoons  ou  dans  des  tubes  d'essai  romplis  et  ferm^  à  la  lampe,  se 
conserve  inaltéré  pendant  de  longues  années,  avec  ses  propriétés  ehimìques  et  spec- 
troacopiques  caractéristiques  (Hoppe-Seyler);  au  contraire,  par  effet  de  la  putré- 
factioa  à  l'air,  oa  plus  ou  moins  leatement  dans  des  vases  non  remplis,  Toxyde  de 
carbone  se  d^taebe  de  rbémoglobine  et  se  disperse,  et  erile^  se  decompose  en 
ses  éléoents,  gìohine  et  héwuiiine,  la  asconde  résistant  plus  que  la  première  à  la 
putréfaetion. 

30  Dana  le  sang  déjà  sature  d  ozyde  de  carbone  et  abandonné  à  la  putréfiic- 
iion,  lee  examens  spectroscopico-chimiques  relèvent  clairement  les  phases  sui- 
vantes:  avant  tout,  de  la  carbozyhémoglobine  pure,  sana  aucun  mélange  d'hémo- 
globine  libre  ou  avec  une  bien  faible  qoantité  de  celle-ci,  on  passe  à  un  mélange 
de  carbozyhémoglobine  avec  une  certaine  abondance  d'hémoglobine  de  décompo- 
sition  ;  pois  cotte  demière  augmente  auz  dépens  de  la  première,  laquelle  vient  en- 
suite  k  faire  entièrement  défaut,  tandis  que  Thémoglobine  de  décomposition  diminue 
également.  G'est  alors  Thématine  libre  qui  predomino  dans  le  sang  putride;  et  on 
peut  la  bien  caractériser,  en  la  transformant,  au  moyen  de  réactifs  adaptés,  en 
hématine  acide  ou  alcaline,  ou  bien  en  hémochromogène  ou  hématine  réduite, 
ayant  toutes  les  trois  des  propriétés  chlmiques  et  spectroscopiques  différentes. 

La  résistance  de  Thématine  est  remarquable;  toutefois  elle  sussi  smalterò  et  se 
decompose,  et  les  reliquats  ne  peuvent  plus  étre  caractérìsés,  pas  plus  avec  Tezamen 
spectroscopique  qu'avec  les  essais  chimiques»  ou  avec  la  preuve  des  crìstauz 
d*hémine. 

4*  Par  effet  de  la  putréfaetion  du  sang  ozycarboné,  on  ne  rencontre  jamais 
de  transformation  de  la  carbozyhémoglobine  en  carbozyhématine  ni  en  carbomé- 
thémoglobine,  de  méme  que,  par  effet  de  la  putréfaetion  de  sang  naturai,  on  n*ob- 
serve  pas  un  pasaage  de  Tozyhémoglobine  à  Tozyhématine  ou  à  la  méthémoglo- 


(1)  Atti  dei  Fùioeritid,  s.  IV,  voi.  XIL  et  Riforma  medica,  1901,  nn.  37-38. 
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bine,  tandis  qa*on  peat  obtenir  roxyhématine  da  sang  contenant  de  l*oxyde  de 
carbone,  en  le  traitant  par  de  la  lessive  de  soade. 

5*  Lea  caractères  spectroscopiques  sont  durables,  et  ila  aervent  mieux  pour  la 
diagnose  que  les  nombreosea  réactiona  ehimiqaea  regardéea  comme  diatinctivea 
da  aang  ozycarboné  comparativemenfc  aa  aang  oxygénó. 

La  preave  de  Hoppe-Seyler,  avec  la  leasive  de  aoude  ajoatée  à  la  aolution  de 
saDg  en  examen,  aert  à  démontrer  la  préaence  de  peti  tea  qaantitéa  de  earboxybé- 
moglobine  dana  le  aang,  beaacoup  mieux  par  le  résaltat  de  Texamen  apectroeco- 
piqué  de  celai«ci  que  par  le  caractòre  chimico-chromatiqae  (coulear  cinabre)  da 
mélange  aangoin,  et  elle  yient  appuyer  la  claaaique  preave  apectroacopiqae  aor  le 
aang  traité  par  an  rédaetear  (aulfhydrate  d*ammoniam,  tartrate  de  Fé  ammoniaeal). 
En  d^aatrea  termea,  aax  caractòrea  apectroacopiquea  proprea  de  la  darboxybémo- 
globine,  malgré  méme  la  preave  dea  rédacteara  aaaez  aouvent  douteax,  la  réaction 
d*Hoppe-Seyler  avec  la  leaaive  de  aoude  ajoate,  comme  contròie ,  lea  caractèrea 
cbiomatìco-chimiqaea  et  apectroacopiquea  de  la  carboxybématine,  caractèrea  dis- 
tincta  de  ceax  de  Thómatine  ou  de  Toxyhématine  en  aolution  alcaline,  qa  on  obtient 
en  aoumettant  à  un  méme  traitement  la  aolution  de  aang  naturel  ou  celle  de  aang 
oxygóné. 

Cea  faita,  qui  aeront  expoaéa  en  détail  dana  le  Mémoire  que  TA.  ae  propoee  de 
publier  procbainement,  ponrront  non  aeulement  avoir  une  importance  au  point  de 
vue  de  la  biocbimie  du  aang,  maia  préaenter  auaai  un  intérét  pour  lea  queationa 
médico-légalea  auacitées  dana  lea  caa  auspecta  d'aapbyxie  ou  empoiaonnement  par 
Foxyde  de  carbone. 


JULE8   BIZZOZERO 


Le  8  Avril  dernicr,  une  noble  existence  8*est  éteinte  à  Turin;  celle 
de  Jules  Bizzozero,  professeur  de  Pathologie  generale  à  TUniversité 
de  cette  ville. 

Il  était  né  à  Varese,  le  20  Mars  1846,  et  par  conséquent  il  venait 
à  peine  d*accomplir  sa  55*  année.  Après  avoir  termine  ses  études 
classiques  à  Milan,  il  était  alle  étudier  la  médecine  à  Pavie. 

Il  n*avait  que  20  ans,  lorsqu'il  obtìnt  son  dipldme  de  Docteur,  en 
1866,  et,  cette  année  méme,  il  prèta  son  service  en  qualité  de  mé- 
decin  militaire  durant  la  guerre  de  Tlndépendance.  Il  resta  pendant 
quelques  mois  à  Zurich,  dans  le  Laboratoire  de  v.  Frey,  pour  s*exercer 
dans  la  technique  microscopique;  puis  il  alla  près  de  Yirchow,  à 
Berlin.  En  1868,  il  fut  cbargé  de  suppléer,  dans  les  legons  de  Patho- 
logie generale^  le  Prof.  Paul  Mantegazza  alors  transféré  à  Florence, 
à  la  Ghaire  d*Anthropologie,  et,  en  1870,  à  la  suite  d*un  concours,  il 
fut  nommé  Professeur  ordinaire  de  Pathologie  generale  de  TUniversité 
de  Turin;  il  était  ftgé  de  27  ans  seulement 

J.  Bizzozero  était  étudiant  à  Pavie  alors  que  le  nouveau  courant 
scientiflque  de  TAllemagne  commen^ait  à  peine  à  pénétreren  Italie.  Un 
homme  d*un  esprit  large,  Salvatore  Tomroasi,  avait  publié  un  Manuel 
de  Physiologie,  qui  était  un  résumé  de  la  Physiologie  de  Jean  Miiller 
et  de  THistologie  de  Kòlliker;  ce  livre  était  avidement  recherché  par 
les  Jeunes  gens  studieux.  Arnaldo  Gantani  avait  rapporté,  de  Prague, 
et  Eusèbe  Oehl  de  Vienne,  un  écho  de  la  Glinique  et  de  la  nouvelle 
Physiologie  allemandes,  et,  au  milieu  de  nombreux  contrastes  suscités 
par  les  vieilles  écoles  empiriquos  ou  philosophiques  de  la  médecine,  ils 
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parvenaient  à  foire  penetrar,  dans  rUnìversité  de  Pavie,  Tesprit  de  la 
science  non  velie.  Ce  fut  précisément  dans  cette  période,  si  importante 
pour  THIstoire  du  renouvellement  des  Écoles  médicales  italiennes,  que 
le  Jeune  Bizzozero  s'adonna,  avec  une  grande  perspicacité,  aux  études 
histologìques  et  expérimentales,  d*abord  comme  élève  d*Oehl,  puis 
comme  assistant  de  Mantegazza.  A  Tàge  de  16  ans«  il  publia  son  pre- 
mier travati  sur  la  structure  des  os  chez  les  batracions.  £n  1^4, 
dans  un  travati  sur  les  dls  des  cellales  épidermoidales,  il  combattait 
ridée  qu*ils  représentaient  des  pores  canaux,  et  il  arrivait  aux  mémes 
conclusions  que  M.  Schultze,  à  savoir  qu*ils  étaient  destinés  à  établir 
un  lien  de  connexion  entre  les  cellules,  en  laissant  des  espaces  par 
où  passait  le  sue  nutritif.  Dans  une  étude  sur  la  structure  du  con» 
jonctìf  tendineux,  il  démontrait  que,  dans  les  canalicules  du  sue  de 
Recklinghausen,  étaient  contenues  les  cellules  connectives  et  leurs  prò- 
longements,  et  que  Tespace  parcouru  par  le  sue  nutritif,  entre  Téle- 
ment  cellulaire  et  la  substance  intercellulaire  limitrophe,  avait  une 
ampleur  variable.  Le  premier,  il  étudia  histologiquement  les  produits 
de  la  tubercolose  expérimentale,  d'après  la  découverte  faite  alors  par 
Yillemin,  et  il  eonfirma  la  structure  particulière  des  produits  de  la 
tuberculose,  laquQlle  se  différenciait  de  celle  des  produits  d*une  slmple 
suppuration  chronique. 

En  1866,  Bizzozero  avait  déoouvert  la  contractilité  des  cellules  de 
la  moelle  des  os,  analogue  à  celle  des  Jeunes  cellules  du  connectif  et 
du  sang,  et,  en  1860,  il  fit  parattre  son  travati  complet  sur  la  rooelle 
des  08,  lequel  avait  été  précède  de  divenses  petites  notes  préliminaires. 
Après  avoir  découvert,  ainsi  qu*il  vfent  d*ètre  dit,  la  contractilité  des 
cellules  méduUaires,  il  dicrivit  le  cours  des  vaisseaux,  d^ou  resultali 
la  lenteur  de  la  ctrculation,  comme  dans  la  rate  et  dans  les  glandes 
lyrophatiques.  Il  vit  la  multiplication  par  scission  des  globules  rouges 
nucléés,  qui,  un  peu  auparavant,  avaient  été  découverts  et  indiqués 
par  Neumann  comme  des  formes  embryonnaires  de  globules  rouges  ; 
il  décrivit  les  cellules  globulifères  et  les  interpreta  comme  des  élé* 
menta  dans  lesquels  se  détmisalent  les  globules  rouges  du  sang;  il 
décrivit  aussi  les  capillaires  de  la  moelle;  il  différencia  les  royélo- 
plaxes  de  Robin  des  cellules  grandes  à  noyau  centrai  engemmatìon; 
et  il  écrivit  une  première  contrfbution  à  Tétudo  de  la  moelle  des  os 
dans  les  diverses  maladies. 

Att  cours  de  ces  mémes  années,  Bizzozero  publia  quelques  travaux 
d*anatomie  pathologique  et  de  pathologie  expérimentale,  parmi  lesquels 
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nous  en  signalons  un  sur  la  production  endogene  du  pus,  et  dans 
leqael  il  démontrait  Texistence»  dans  les  vieillea  suppuratìons,  de  cel- 
loles  grandes  qni  avaient  introdnit,  dans  leur  protoplasma,  des  glo- 
bules  rouges  et  des  giobules  blanes.  G'était  la  nianirestatlon  du  phé- 
noinène  qui»  plus  tard,  Alt  appelé  phagoeytisme  et  qui  avait  été 
interprete  par  quelques  anteurs  comme  Texpression  de  l'origine  endo- 
plasmatique  de  quelques  éléments.  Pendant  les  premières  années  de 
son  séjour  à  Turin,  Bizzozero  publia  son  étude  sur  ies  tumeurs  de 
ia  duro*mère,  faite  en  coUaboration  avec  Bozzolo,  et  une  autre,  en 
collaboration  avec  Manfiredi,  sur  la  structure  du  molluscum  con- 
tagieux. 

Plus  tard  il  étudia  attentivement,  aree  Salvioli,  la  structure  des  sé- 
reuses,  et  il  démontra  que,  chez  Thomme,  les  vaisseaux  lymphallques 
da  pórìtolne  diaphragmatique  ont  une  disposition  tout  à  fait  speciale 
et  qu'ils  communiquent  avec  la  cavitò  abdominaie  au  moyen  de  trous 
nombreux,  à  peine  ferniés  par  des  cellules  endothéiiales,  à  travers 
lesquels  pasaent  les  matières  granulaires  suspendues  dans  le  péritoine, 
comme  Mascagni  et  Recklinghausen  Tavaient  déjà  démontré  expé- 
rimentalement. 

En  1879,  s*appuyant  sur  le  principe  méme  du  globulimètre  de  Man- 
tegazza  et  du  lactoscope  de  Donne,  Bizzozero  imagina  le  chromocyto* 
mètre,  avec  lequel  on  pouvait  évaluer  le  contenu  hémogloMniqne  du 
sang;  instrument  d'un  maniement  focile  et  d'une  grande  exactìtude 
dans  les  résultats.  Au  moyen  de  cet  instrument,  il  rechercha,  avec 
Salvioli,  les  variations  du  sang  après  la  saignée,  et,  avec  Golgi,  l'action 
des  transfusions  péritonéales  de  sang  défibriné,  étudiées  précédemment 
par  Ponflck.  Il  observa  et  flt  connaitre,  avec  Salvioli,  le  retour  à  la 
fonclion  hématopoétique  de  la  rate  des  animaux  adultes,  à  la  suite  de 
saignées  répétées,  et,  avec  Torre,  il  étudia  l'origine  des  giobules  rouges 
chez  les  otseaux,  chez  lesquels  il  trouva  que  la  production  des  érythro- 
cytes  a  lieu  seulement  dans  les  vaisseaux  de  la  moelle  et  qu'ils  prò- 
viennent  d'éléroents  jeunes  légèrement  colorés  en  jaune.  Plus  tard, 
Bizzozero  constata  que  la  multiplication  par  scission  des  giobules 
rouges,  chez  les  vertébrés  inférieurs  et  dans  la  vie  embryonnaire  des 
mammitères,  a  lieu  par  scission  indirecte.  En  1883,  il  publia  integra- 
iement  son  travati  sur  le  nouvel  élément  morphologique  du  sang, 
ti'avail  qui  résumait  un  grand  nombre  de  notes  préventives  publiées 
dans  le  cours  de  années  précédentes,  à  partir  de  1881.  C'est  à  Bizzo- 
zero que  revient  le  mérite  d'avoir  démontré  la  précxistence  des  pia- 
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queiies  (piastrine,  comme  il  les  a  appelées)  dans  le  sang  circulant 
des  roaromiféres.  Il  combattìt  Tidée  emise  par  Hayem,  quo  les  pla- 
quettes  représenteraient  des  élémcnts  einbryonnaires  de  globules 
rouges,  et  il  soutint  que  le  thrombus  blanc  était  spécialcment  forme 
par  des  granulatìons  provenant,  non  point  de  la  désagrégation  des 
globules  blancs,  mais  plus  proprement  des  plaquettes,  auxquelles  il 
attribuait  aussi  Torigine  de  la  substance  qui  produit  la  flbrine.  La 
préexistence  des  plaquettes  dans  le  sang  circulant  est  auJourd*hui  uni* 
versellement  confirmée,  de  méme  que  leur  importance  dans  la  throm- 
bose  est  également  reconnue  de  tous.  Quant  à  savoir  si  elles  sont  ou 
non  un  élément  morphologique,  c*est-à-dire  indépendant  du  sang,  c*est 
là  une  question  encore  discutée,  bien  que  de  nombreuses  observations 
tendent  à  démontrer  la  dlfférence  qui  existo  entro  les  plaquettes  pro- 
prement dites  et  le  corpuscule  interne  des  globules  rouges,  d*où  pro- 
viendraient  les  plaquettes  mèmes,  suìvant  quelques  Auteurs.  Pour  ce 
qui  concerne  la  formation  de  la  flbrine,  elle  est  indépendante,  ou  du 
moins  ne  dépend  pas  exclusivement  de  la  composition  des  plaquettes 
du  sang. 

En  1885  Bizzozero  publia  son  Manuel  de  Microscopie  Clinique,  qui 
fut  bientót  traduit  dans  toutes  les  langues  et  dont,  en  Italie,  on  a 
donne  cotte  année  la  cinquième  édition.  De  1887  à  1893  Bizzozero, 
soit  à  lui  seul,  solt  avec  la  coliaboration  de  ses  élèves,  a  publié  divers 
importants  travaux-  sur  la  régénération  physiologique  des  éléments 
glandulaires  et  sur  Tinfluence  qu*exercent  sur  ce  processus  le  système 
nerveux  et  Tétat  de  nutrition,  alnsi  que  la  temperature.  Bizzozero 
distingua  les  tissus  à  éléments  labiles,  ceux  à  éléments  stabics  et  ceux 
à  éléments  perpétuels;  ces  derniers  ne  donnent  pas  de  prolifération 
karyokinétique,  mais  ils  augmentent  la  production  de  substances  se- 
condaires,  telle  qu*est  la  substance  contractile  des  fibres  musculaires 
striées,  sous  Taction  de  la  temperature  et  de  Tafflux  sanguin.  Bizzo- 
zero trouva  que  c*est  dans  le  fond  des  glandes  de  Lieberkun  et  dans 
le  fond  des  fossettes  gastriques  qu*a  lieu  la  régénération  karyokiné* 
tique  de  Tépithélium  gastro-entérique.  Il  admit  le  caractère  indépen- 
dant ou  autonome  des  ^^landes  mucipares  et  il  vit  que  la  glande  mam- 
maire,  durant  Tallaitement,  n^offre  pas  de  karyokinèse;  c*est  pourquoi 
il  admit  que  la  formation  du  lait  n*est  pas  lièo  à  une  perte  d*éléments 
épithéliaux.  Bizzozero  a  réuni  ces  études  dans  un  discours  lu  au 
Congrès  International  de  Rome  en  1893.  A  partir  de  cotte  epoque,  il 
commenga  à  souffrir  d*une  choroldite,  qui  ne  lui  permit  plus  de  s*ap- 
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pliquer  à  la  microscopie;  il  s*occ\)pa  alors  princìpalement  de  questions 
de  législation  sanitaire  et  il  vulgarisa  les  plus  ìmporlantes  notions 
d'Hygiène  dans  le  champ  de  la  vaccination,  de  la  tuberculose  et  de 
la  malaria. 

Bizzozero  fut  un  homme  remarquable,  auquel  lltalie  doit  en  partie 
lo  renouvellement  scientiflqDO  de  ses  Écoles  de  Médecine  et  Timpul- 
pulsion  donnée  aux  réformes  sanitaires. 

Il  était  d*une  taille  supérieure  à  la  rooyenne,  mais  d'une  consti! u- 
tion  delicate;  il  avait  l'aspect  noble.  Il  souiTrait  souvent  de  névralgies, 
et  malgré  cela  il  conservait  un  esprit  vif,  parfois  méme  enjoué  et  fa- 
cétieux. 

Doué  d*une  grande  perspicacité  et  d*une  extréme  précision,  il  fut 
également  appréclé  comme  enseignant  et  comme  Directeur  de  Labo- 
ratoire;  aussi  a-t-il  forme  de  nombreux  élèves,  parmi  lesquels  Je  ci- 
terai Golgi,  Manfìredi,  Bassini,  Grifflni,  Foà,  Tizzoni,  Salvioli,  Vassale, 
sans  parler  de  beaucoup  d'autres. 

Dévoué  à  sa  famllle  et  fidèle  dans  ses  amitiés,  il  consacrait  souvent 
son  activité  à  des  oeuvres  d*utilité  publique. 

Bien  que  Sénateur  du  Royaume,  il  ne  fut  jamais,  à  proprement  parler, 
un  homme  polilique;  toutefois,  dans  ces  derniers  temps,  il  s'occupa  par- 
ticulièrement  de  lois  sanitaires  ayant  un  caractère  social. 

Il  n*est  personne,  parmi  tous  ceux  qui  s*occupent  des  Sciences  Mé- 
dicales  en  Italie,  qui  n*ait  ressenti  une  sincère  admiration  pour  Til- 
lustre  savant  que  fut  le  Professeur  Bizzozero,  en  mème  temps  qu*une 
profonde  estime  pour  Thomme  public  et  prive.  Tous  lui  sont  recon- 
naissants  de  ce  qu*il  a  fait  pour  le  progrès  scientifique  des  Univer- 
sìtés  et  pour  Tassa inissement  de  son  Pays. 

Honneur  à  sa  mémoire! 


Pio  FoÀ. 
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Gatalogus  des  travaux  d'Hìstoiogie  et  de  Pathologia  poklìis 
par  le  Prof.  J.  BIZZOZERO,  1802-1900. 


1862.  Della  distribuzione  dei  canali  vascolari  delle  ossa  lunghe  dei  btttraci  ìAr- 

per  la  Zool,  voi.  II,  fase.  1*). 
1864.  Studi  comparativi  sui  nemaspermi  e  sulle  ciglia  vibratili  (Ann.  %m$9ert  u 

Med.,  voi.  CLXXXVII). 
1864.  Di  un  tunn^re  a  fibro-cellale  degli  emisferi  cerebrali  (Arckitio  ùaimnc  t^ 

le  malattie  nervose^  voi.  I). 

1864.  Delle  cellule  cigliate  del  reticolo  malpighiano  deireptdennide,  deUe  ku*  • 
e  dei  cancroidi  (Annali  universali  di  Medicina^  voi.  CXC). 

1865.  Sui  corpuscoli  semoventi.  Comunicaz.  di  P.  Mantioazza  (Rewrfir.  &.  1»  ■ 
Lombardo^  CI.  Se.  fis.  e  nat.,  voi.  II,  fase.  1«). 

1865.  Di  un  nuovo  modo  di  sviluppo  delle  concrezioni  calcaree  nella  cavità  cr\z  % 
(Archivio  itaL  per  le  malattie  nervose^  voi.  II). 

1866.  Sulla  neoformazione  del  tessuto  connettivo  e  solle  cellule  semoventi  ■  M  * 
gagni,  Napoli). 

1866.  Di  nn  caso  di  tubercolosi  peritoneale  a  toberooli  pedoooolaii  (Gmrmaie  ^-« 
Società  di  Scien9e  matematiche,  (Uiche  e  biologiche). 

1866.  Casi  rari  di  Anatomia  patologica. 

1867.  Sulla  struttura  dei  tubercoli  prodotti  per  inoculazione  (Rend.  dei  R  Ut^rh- 
Lombardo,  voi.  IV). 

1868.  Sul  proee&so  di  cicatrizzazione  dei   tendini   tagliati   (An9%ali  ulll•«r»-^    ■ 
Medicina,  voi.  CCIII). 

1868.  Di  alcune  altera/Joni  dei  linfatici  del   cervello  e  della   pia-madrt    /.i^- 

clinica), 
18^>H.  Sul  parenchima  della  ghiandola  pineale   (Gas setta  medica   ^iaUamm,  L  j- 

bardia,  serie  VI,  voi.  I). 
1868.  Del  microscopio  e  della  tecnica  microscopica  (Manuale  pei  msdtei  e  pt^  .  > 

studenti  di  E.  Frbt  (Sunto  con  note,  Ann.  unipers.  di  Med^  voi.  3Q1   ' 

tobre- novembre). 
WìS.  Sulla  vitalità  (ic^li  elementi  contrattili.  Nota.  (Rend,  R.  httL  L>omb  •  «r 

voi.  1,  fa  AC.  l^;  Morgagni,  Napoli). 
1H<'>8.  Nota  critics  t'illa   Memoria  ()el  dott.  Aufukcht,  intorno  allo  svil'o^p- 

tCAsuto  connettivo  (Morgagni,  Nopoli). 
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1860.  Sulla  fanzione  ematopoetica  dal  midollo  dalle  oaaa:   L  Comunicazione  pra- 

▼entiva  (Gazi.  Med.  Ital.,  1868);  —  II.  Ck>municazione  preventiva  (Zòùl., 

1809,  n.  2). 
1809.  Sol  midollo  delle  oaaa  (tiudi).  (Morgagni^  Napoli). 
1809.  Sulla  struttura  del  tessuto  connettivo  compatto  (Rend.  R*  htit.  Lomb.,  ut,  li, 

voi.  2). 
1870.  Solla  tiruttoim  degli  epiteli  pavimentosi  stratificati  (Rend.  R.  Istit,  Lomb.^ 

aer.  V,  voi.  Ili,  fase.  16). 
1870.  Sul  tessuto  tendineo  (Ibid,,  ser.  Il,  voi.  III). 
1670.  Sulla  stmttara  del  tessuto  tendineo  (Morgagni;  Molescbotts  Untenw 

ehungen  Bd.  11). 
1870.  Rivista  dei  recenti  progressi  della  tecnica  microscopica  (Ann,  univers.  di 

Med^  voi.  CCXII). 

1870.  Sullo  sviluppo  del  moUuseo  contagioso  (con  N.  Manpesdi)  (Rendiconti  del 
R»  Istituto  Lombardo^  serie  11,  voi.  III). 

1871.  Ricerche  sulla  struttura  dei  tendini:  nota  alla  Memoria  di  M.  Lanzilotti 
(Gasz.  Med,  liaL  Lomb,»  n.  27). 

1871.  Sullo  sviluppo  del  glioma  secondario  del  fegato  (Giornale  della  R.  Acca- 
demia di  Medicina  di  Torino). 

1871.  Solla  struttura  del  parenchima  della  ghiandola  pineale  (Rend,  R.  htit,  Lomb.^ 
voi.  IV,  faac  21;  Ceniralbl,  f,  d.  Med,  Wis$,), 

lo71.  Sol  la  produzione  endogena  di  cellule  purulenti  (Gatsetta  medica  italiana, 
Lombardia), 

1872.  Zur  Bindegewebsfrage  (Centralbl.  f,  d,  Med,  Wiss.^  n.  51) 

1872.  Saggio  di  studi  sulla  cosidetta  endogenesi  del  pus  (Gazzetta  medica  italiana, 

Lombardia), 
1872.  Sulle  alterazioni  del  tessuto  muscolare  dopo  il  taglio  dei  nervi.  In  collab.  col 

dott.  G.  Golgi  (Rend,  R,  Ittit,  Lomb.<,  voi.  V). 
1872.  Solla  struttura  delle  ghiandole  linfatiche.  Nota.  (Ibid,^  voi.  V;  Giom.  della 

R.  Accad,  Med.  di  Torino;  Mouebcbott's  Unterzuchungen^  in  esteso). 
1^<72.  Beitrag  zur  Kenntniss  des  Baues  des  Epithelioms  (Med,  Jahrb.), 

1872.  Del  rspporto  che  sta  fra  la  strottora  dei  tumori  e  la  natura  del  tessuto  da 
cui  prendono  origine  (Giom,  della  R.  Accad,  Med.  di  Torino), 

1873.  Sulla  struttura  del  teasuto  tendineo  (Qta^oar.  Gazz,  delle  Cliniche^  Torino). 
1873.  Ueber  die  Tuherculose  der  Haut  (Centr.  f,  d.  Med,  Wizsenzch,), 

1873.  Studi  sui  tumori  primitivi  della  dura-madre  (Rivista  Clinica). 

1874.  Intorno  ai  lavoro  del  prof.  Ce.  Robin  sul  midollo  delle  ossa.  Osservazioni 
critiche  (Gazz.  Med.  hai.  Lomb.^  ser.  VII,  voi.  1). 

1874.  Ueber  die  innere  Grenzschicht  der  menschlichen  serdsen  Haute  (Centralbl, 
f,  d,  Med,  Wizs,,  n.  14). 

1874.  Sui  rapporti  del  cervelletto  colla  fossa  occipitale  mediana.  In  collab.  col 

prof.  LoMBEOSO  (Areh,  per  VAntrop,  e  VEtnoL^  voi.  III). 
1875*79.  Riviste  istologiche  (Ann.  univerz.  di  Med,), 

1875.  Crup  e  difterite:  Lezione  (Torino,  1875). 
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1876.  Sulla  struttura  delle  sierose  e  particolarmente  del  peritoneo  diaframmatico. 
In  collab.  con  0.  Saltioli.  Nota  preventiva  (Giom»  R.  Acead.  di  Med.  di 
Torino;  Wiener  Med.  Jahrb.^  Bd.  1). 

1877.  Delle  iniezioni  nelle  vene  di  sostanze  granulari  (con  G.  Tizzoni).  {Gattetta 
delle  Cliniche  di  Torino). 

1878.  Sullo  stroma  dei  sarcomi  {Arch.  per  le  Scienze  Mediche^  voi.  11). 
1876-78.  Studi   sulla  struttura  e  sui  linfatici  delle  sierose  umane.  In  collab.  con 

G.  Salvigli  (P.  I,  Arch.  per  le  Scienze  Med.^  voi.  I,  fase,  3*;  P.  Il,  Ihid.^ 
voi.  lì,  fase.  20). 

1878.  Geschichtliches  uber  die  Kenntnis  dee  Knochenmarkes  {Wiener  Med.  Jahrb., 
Heft  2). 

1879-80.  Il  cromocitometro  (Atti  della  R.  Acead.  delle  Scienze  di  Torino^  voi.  XIV; 
Wiener  Med.  Jahrb.). 

1879.  Die  Milz  als  Bildungsstàtte  roter  BlutkOrperchen  (Centralbl.  f.  d.  Med.  Wù«., 
n.  16). 

1879.  Ricerche  sperimentali  sulla  ematopoesi  splenica.  In  ooUab.  con  0.  Sàltiou 
(Arch.  per  le  Scienze  Med.,  voi.  IV,  n.  2  ;  Moleschott's  Untersachungen^ 
Bd.  12). 

1879.  Della  trasfusione  del  sangue  nel  peritoneo  e  della  sua  influenza  sulla  ric- 
chezza globulare  del  sangue  circolante.  In  collab.  con  C.  Golgi  (Arch.  per 
le  Scienze  Med.^  voi.  IV,  n.  3;  Centralbl.  f.  d.  Med.  Wiss.,  n.  51). 

1880.  Sulle  variazioni  quantitative  deiremoglobina  in  seguito  a  sottrazioni  san- 
guigne. In  collab.  con  Saltigli  (Atti  della  R.  Acead.  delle  Sciense  di 
Torino,  voi.  XV,  nota;  Arch.  per  le  Scienze  Med.,  voi.  IV,  n.  12,  per 
esteso;  Moleschott's  Untersuchungen,  Bd.  13,  per  esteso). 

1880.  Sulla  ematopoesi  negli  uccelli.  In  collab.  con  A.  Torbe.  Nota  preventiva. 
(Atti  R.  Acead.  delle  Scienze  di  Torino;  Centralbl.  f.  d.  Med.  Ww., 
n.  40). 

1880.  Sulla  produzione  dei  globuli  rossi  del  sangue:  I.  Sulla  produzione  dei  globuli 

rossi  negli  uccelli.  In  collab.  con  Torre  (Arch. per  le  Scienze  Med.,  voi.  IV; 
MoLESCHOTT*s  Untersuchungen,  Bd.  12). 

1881.  Sulla  scissione  dei  globuli  sanguigni  rossi  nella  vita  extrauterina  (Osservat. 

Gazz.  delle  Cliniche;  Centralbl.  f.  d.  Med.  Wiu.,  n.  8). 
1881.  Sulle  variazioni  di  composizione  del  siero  del  sangue  dopo  il  salasso  (con 
G.  Sanquirico).  (Atti  della  R.  Acc.  delle  Scienze  di  Torino,  voi.  XVI). 

1881.  Sulla  produzione  dei  globuli  rossi  del  sangue  nella  vita  extrauterina.  Lavoro 
completo  (Giom.  R.  Acead.  di  Med.  di  Torino;  Moleschott's  Untersu' 
chungen,  Bd.  13). 

1882.  Commemorazione  di  T.  Sgbwann  {Atti  della  R.  Acead.  Scienze  di  Torino, 
voi.  XVII). 

1882.  Di  un  nuovo  elemento  morfologico  del  sangue  dei  mammiferi  e  della  sua 
importanza  nella  trombosi  e  coagulazione  (Giom.  della  R.  Acead.  di  Med, 
di  Torino,  fase.  3**;  Gazz.  degli  Ospedali;  Centralbl.  f.  d.  Med.  Wiss.,  n.  1; 
Arch.  Ital.  de  Biol.,  t.  1,  p.  1). 
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1882.  Le  piastrine  del  sangue  e  la  coagulazione  (Giorn,  della  R,  Accad,  di  Med. 

di  Torino^  fase.  3^;    Gazz.  degli    Ospedali^  n.  21;    Centralhl.  f.  d.  Med. 

Wi$$.,  n.  20). 
1882.  Die  Blatpl&ttchen  der  Sàugetiere  und  die  invisible  corpuscles  von  Norris 

{CentralbL  f,  d,  Med.  Wiss.,  n.  10;   Gazz.  degli   Ospedali,  n.  16;  Arch. 

Ital.  de  Biol^  t.  I). 
1882.  Blatplàttchen  und  Thrombosis  (CentralbL  f,  d,  Med,  Wim.,  n.  32). 
1882.  Di  un  nuovo  elemento  morfologico  del  sangue  e  della  sua  importanza  nella 

trombosi  e  nella  coagulazione.  Lavoro  completo,  Milano,  Edit.  Vallardi  ;  (Vicf- 

cHow's  Arch.,  Bd.  90;  Arch.  hai.  de  Biol.,  t.  Il,  p.  345  et  t.  HI,  p.  94). 

1882.  L'ematopoesi  nei  vertebrati  inferiori.  In  collab.  con  A.  Torrb.  Nota  preventiva 
{Otzervat  Gazz,  delle  Cliniche,  n.  'ÓO;  CentralbL  f.  d.  Med,  Wiss,,  n.  32). 

1883.  Die  Blutpifittchen  in  peptonisirtem  Biute  {CentralbL  f,  d.  Med.  Wiss,). 

1883.  Le  troisième  élément  du  sang.  Semai  ne  méd.  (Gazz.  degli  Ospedali)» 

1884.  Sulla  presenza  delle  piastrine  nel  sangue  normale  dei  mammiferi  (Gazzetta 
degli  Ospedali,  n.  57). 

1884.  Sui  microfiti  della  epidermide  umana  normale.  (Volume  pubblicato  dalla 

R.  Accad.  Medica  di  Torino  per  il  giubileo  di  G.  Sperino,  e  Viichows 

Archiv,  voi.  KCVIII). 
1884.  Solla  produzione  dei  globuli  rossi  nelle  varie  classi  dei  vertebrati.  In  collab. 

con  A.  ToRRB  (Arch,  per  le  Scienze  Med.,  voi.  VII,  n.  24;  Virchow*8  Arch,, 

Bd.  95;  Arch,  ItaL  de  BioL,  t.  IV,  p.  309). 

1884.  Sulla  produzione  dei  globuli  rossi  (Arch,  per  le  Scienze  Med.^  voi.  VII,  n.  2ò). 
1884-85.  Sul  consumo  delle  cellule  ghiandolari  dei  mammiferi  sulle  gh.  adulte. 

In  collab.  con  Vassale,  I,  Nota  (Atti  R.  Accad.  delle  Scienze  di  Torino. 
voi.  XX,  18S4;  CentralbL  f.  d.  Med.  Wiss.,  1884,  n.  4);  --  II,  Nota  (Ibid., 
voi.  XX,  1885;  Ibid.,  1885,  n.  11). 

1885.  Sulla  natura  delle  produzioni  leucemiche  secondarie  {Arch.  per  le  Scienze 
Mediche,  voi.  IX,  e  Virghow*s  Archiv,  voi.  IG). 

1885.  Ueber  das  constante  Vorkommen  von  Bakterien  in  den  Lymphfollikelln  der 
Kaninchendarmes  {Centr.  f.  d.  Med.  Wiss.). 

Ì8S5.  Sulla  scissione  degli  elementi  nei  focolai  flogistici  (con  F.  Canaus).  (Giom, 
della  R.  Accad.  Medica  di  Torino). 

1886.  Sul  destino  dei  globuli  rossi  nella  trasfusione  di  sangue  defibrinato.  In  col- 
lab,  con  Sanquirico  (Arch.  per  le  Scienze  Med.,  voi.  IX,  n.  16;  Arch.  ItaL 
de  BioL,  voi.  VII,  p.  279). 

1886.  Solla  struttura  degli   epiteli   pavimentosi  stratificati  (Arch.  per  le  Scienze 

Med.,  voi.  IX,  n.  19;  Intemat.  Monatsschr.  f.  Anat.,  Bd.  2). 
1886.  Commemorazione  del  dott.  A.  Torrx  (Giom.  R.  Accad.  di  Med.  di  Torino). 

1886.  Nuovo  metodo  per  la  dimostrazione  degli  elementi  in  cariocinesi  nei  tessuti. 
(Zeitschr.  f.  wiss.  Mihrosk.,  Bd.  3). 

1887.  Sulla  produzione  e  sulla  rigenerazione  fisiologica  degli  elementi  ghiandolari. 
In  collab.  con  Vassalb  (Arch.  per  le  Scienze  Med.,  voi.  II,  n.  12);  —  Nota 
aggiunta  al  lavoro  precedente  (Ibid.;  Virchow*s  Arch.,  Bd.  110). 
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1888.  Gaitano  SALrxoLi,  Gommemoratione  (Annuario  IL  UnivertUà  di  ThrinOf 
1888-89). 

1889.  Ueber  die  Atrophie  der  Fettzellen  des  Knochenmarkes  (Arck,  f,  mikroik. 
Anat,  Bd.  43). 

1889.  Nuove  ricerche  salla  atrnttiira  del  midollo  oaaeo  negli  uccelli  (Atti  R,  Aooad, 
di  Med.  di  Torino,  voi.  XXV,  p.  156;  Areh.  f.  Mikrosk.  Anat.,  Bd.  35). 

1889-93.  Sulle  ghiandole  tubulari  del  tubo  gaatro-ent«rìco  e  aul  rapporto  dal  loro 
epitelio  coirepitelio  di  riveatimento  della  mneoaa.  Nota  I  (Atti  R,  Aooad. 
déUe  Seiense,  voi.  XXIV,  p.  110);  —  Nota  li  (/M.,yol.  XXVIl,  p.  14);  - 
Noto  III  (Ibid.,  voL  XXVII,  p.  320);  —  Noto  IV  (iM.,  toI.  XX VII, 
p.  891);  —  Noto  V  (Ibid^  voi.  XXVII,  p.  988);  —  Noto  VI  (Md^  voi.  XXVHI, 
p.  10^;  —  Noto  VII  (Ibid.,  voL  XXVIII,  p.  283;  i9.  a.  Areh.  f,  Mihr,  AnaU 
Bd.  33-42). 

1890.  Sulla  derivazione  deirepitelio  delF  intestino  dalPepiteiio  delle  eoe  ghiandole 
tabulari  (Atti  R.  Aeead.  delle  Scienze  di  Torino,  voi.  XXIV,  p.  702). 

1891.  Sulle  piastrine  del  sangue  dei  mammiferi.  Nuove  rieerefae  (Areh,  per  le 
Seiense  Med^  voi.  XV,  n.  27;  Arch,  Ital.  de  Biol,  ì,  XVI,  p.  375;  Vm- 
CH0W*8  Festschr,,  Bd.  1,  p.  457). 

1894.  Berichtigung  in  Sachen  der  Kerntoilung  in  den  Nervenfaaem  nach  Durch- 

schneidung  (Arch.  fi  Mikroik.  Anat,^  Bd.  41). 
1894.  Accreacimento  e  rigenerazione  dell'organiamo.  Conferenza  letta  al  XI  Con- 
gresso Med.  Intomaz.  di  Roma  (Arch.  per  le  Scienze  Med.,  voi.  XVIII,  p.  245; 

Arch.  Ital.  de  Biol,  voi.  XXI,  p.  9^. 
1894.  Ein  hiatorìscher  Rùckblick  auf  die  Entwickelong  der  Lehre  von  der  bini* 

bildenden  Fonction  dea  Knochenmarkes  (Deutzche  Med.  Wochensehr,,  n.  8). 
1894.  Offener  Brief  ùber  die  Controverse  BnzozsRO-NitTMANN  (Ibid.,  n.  28). 
1896.  Influenza  della  temperatura  e  deirafflnsso  sanguigno  sulFattivito  produttiva 

degli  elementi.  In  collab.  con  C.  Sagirdotti  (Arch.  Ital.  de  Bici.,  t  XXVI, 

p.  88;  Oiom,  R.  Aoead.  di  Med.  di  Torino,  fase.  5^. 
1900.  Ueber  die  fibrillftre  Structur  der  Epithelzellen  des  Froschdarmea  (AntU.  Anz^ 

Erganzungsh.  zu  Bd.  18,  p.  213). 
1879-1901.  Manuale  di  microacopia  clinica  (5*  edizione.  Milano,  F.  Vallardi  edit.). 


CINQUIÉME  CONGRÉS  INTEBMTIONAL 


TIJKI^  -  17-21  Septembre  lOOl 


Turin,  25  juin  Ì90L 

SConoré  (Sollèguej 

Les  Seances  du  V^  Congrès  International  de  Physiologie  auront 
Uen  da  17  au  21  septembre  prochain  dana  le  Laboratoire  de  Phy- 
siologie de  Tttrìn. 

Measieors  les  Membrea  du  Congrès  sont  priés  d'envoyer  pour  le 
commenoement  du  moia  d'aoùt,  à  M' le  D'  Trevea^  Secrétaire  locai, 
à  rinatitut  Phyaiologique  (Turin,  Corso  Raffaello^  SO),  un  résumé 
des-travaux  qu'ils  se  proposent  de  présenter  au  Congrèe,  afin  qu'on 
puisse  établir  Tordre  du  jour  des  séances  et  faire  imprimer  le 
résumé  qui  sera  distribué  avant  chaque  séance,  pour  facilitar  la 
discussion. 

Le  Cernite  International  directeur  propose  de  nommer,  en  rem- 
placement  du  Prof.  Eùhne,  membro  decedè,  deux  représentants  pour 
la  langue  allemande.  En  conséquence,  il  invite  M.  IL  lea  Physio- 
logistes  allemanda  à  s'entendre  sur  les  noms  dea  deus  CoUègues  qu'ils 
▼oudront  proposer  au  vote  de  l'Assemblée. 

Dana  la  séance  de  clòture  (21  septembre)  M*^  le  Prof.  Marey  pre- 
senterà un  rapport  sur  les  travaux  exécutés  par  la  Commission 
IntemaHonale  de  coniròle  des  insirumenis  enregietreurs  et  d'unifieation 
dea  màhodes  en  Physiologiej  en  oollaboration  avec  lea  Sous-Commis- 
sions.  On  procèderà  ensuite  à  la  votation  pour  la  conatitution  da 
nouveau  Bureau  directeur  de  cotte  Commission  Internationale. 
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Le  Cernite  International  directeur  propose  eneore  qu'une  séance 
du  Congrès  soit  consacrée  exclusivement  à  la  Psychologie  expéri- 
mentale.  Dans  cotte  séance  se  feront  les  Communications  de  caractère 
purement  démonstratif  qui  auront  été  annoficées,  et  l'on  presenterà 
les  questions  à  discuter  au  Congrès  International  de  Psychologie  qui 
doit  se  réunir  à  Rome,  en  1904,  et  que  le  Comité  prèside  par 
M*"  le  Prof.  Luciani  s'occupo  d'organiser.  Ces  questions  concement 
spécialement  les  méthodes  de  mesure  appliquées  aux  organes  de 
sens  et  leur  unification.  Les  rapporteurs,  sur  ces  questions,  sereni 
nommés,  s'il  est  possible,  dans  cotte  séance. 

Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  Italiennes,  Fran^aises  et  Russes 
ayant  accordò  une  réduction  aux  Membres  du  Congrès,  les  Collè- 
gues  qui  se  proposent  de  prendre  part  aù  Congrès  sont  invités  à 
faire  paivenir  au  plus  tòt  leur  adhésion,  afin  d'avoir  en  temps 
opportun  la  Carte  d'identité  indispensable  pour  pouvoir  profiter  de 
cotte  réduction. 

Les  six  grandes  Compagnies  franfaìses  des  chemins  de  fer  ont 
décide  que:  des  billets  de  demi-tarif,  individuels,  seront  accordés 
aux  Membres  du  Congrès,  professeurs,  préparateurs  etc.  Ils  suffira 
que  nous  indiquions  avant  le  1^*'  septembre,  à  chacune  des  Directions 
de  chemins  de  fer  intéressées,  les  noms  des  Membres  et  le  parcours 
qu'ils  se  proposent  d'effectuer. 

Les  billets  sont  valables  dul2  au  29  septembre,  inclusivement. 

Les  chemins  de  fer  italiens  accorderont  une  réduction  speciale 
à  MM.  les  Congressistes,  qui,  des  stations  de  la  frontière  ou  d'une 
ville  quelconque  d'Italie,  se  rendront  à  Turin  du  P^  au  18  sep- 
tembre et  retourneront  à  la  station  de  départ  du  16  au  30  du 
méme  mois.  Cette  réduction  s'obtiendra  sur  la  présentation  des 
documents  indispensables  que  le  secrétaire  locai  (D^  Treves)  expé- 
diera  à  tous  eeux  qui  en  feront  la  domande  en  annon^ant  leur 
adhésion. 

Le  Gouvernement  Italien  a  permis  que  les  instruments  provenant 
de  l'étranger,  à  destination  du  Congrès,  soient  importés  temporai- 
rement  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  verser  aucun  cautionnement. 
Pour  jouir  de  cet  avantage,  M.  M.  les  Congressistes  n'auront  qu'à 
indiquer,  sur  la  lettre  de  voiture  (Frachtbrief)^  que  l'expédition  do 
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leurs  appareils  doit  étre  faite  avec  buUetin  à  caution  en  exemption 
de  visite  (con  bollettino  a  cauzione  in  esenzione  di  visita) 

et  à  envoyer  les  caisses  d'instruments  à  l'adresso  de  M"  A.  Mosso, 
Prisident  du  Congrès  International  de  Physiologie,  Turin,  Lorsque  les 
ìnstruments  seront  arrivés,  le  Président  du  Congrès  se  chargera  de 
les  faire  retirer  et  transporter  à  llnstitut  de  Physiologie. 

Messieurs  les  (Tollègues  et  les  Fabricants  d'appareils  pour  la  Phy- 
siologie et  les  sciences  connexes  sont  vivement  prìés  de  s'intéresser 
au  succès  de  TExposition  d'instruments  qui  aura  lieu  pendant  toute 
la  durée  du  Gongrès,  en  y  faisant  figurer  toutes  les  innovations  de 
nature  à  assurer  le  progrès  des  études  biologiques. 

Comme  il  sera  difficile  aux  Membres  du  Congrès  de  s'occuper 
eux-mémes  de  leur  logement,  ils  sont  priés  de  s'adresser  à  M^  le 
D^  Treves,  pour  faire  savoir  quel  genre  de  logement  ils  désirent 
et  indiquer  en  méme  temps  le  jour  de  leur  arrivée.  Tout  le  pos- 
sible  sera  fait  pour  donner  toute  satisfaction  à  M.  M.  les  Gongres- 
sistes  et  pour  satisfaire  aux  désirs  qu'ils  auront  manifestés. 

À  partir  du  16  septembre,  un  Bureau  d'informations  sera  installé 
dans  le  Laboratoire  de  Physiologie,  Corso  Massimo  d'Azeglio,  50;  ce 
Bureau  fonctionnera  pendant  toute  la  durée  du  Congrès. 


Le  Gomité  International: 

MM.  A.  Mosso  (Turin),  Président.  —  Bohr  (Copenhague) , 
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Contributions  à  la  physiologie  oomparée  de  la  digestion  W 

par  le  D^  ¥IL.  BOTTAZZL 


(Labontoin  éè  Pbydologie  dt  U  Station  Zoologi^M  dt  Nftplw). 


(RÉSUMÉ  DE  L'AUTEUR) 


I.  —  La  foo€tloB  dlf ettlTo  de  V<  Àpljnìm  llMaelaft  ». 

La  cavitò  da  corps  des  Aplysiae  est  en  grande  partie  remplie  par 
le  foie  oa  glande  hépaUhpancréatìquet  gii  est  regardée  comme  la 
glande  digestive  par  excellence  de  ces  gastéropodes  marina.  G*est  une 
masse  vert  brunàtre,  plus  ou  moins  pigmentée,  suivant  les  individua, 
molle,  scuvent  tachetée  de  manière  à  rappeler  la  surface  de  certains 
foies  de  mammifères,  traversée  au  dedans  et  au  dehors  par  le  tube 
intestinal  qui  8*y  pelotonne  en  plusieurs  tours.  LUntestin  adbère  à  la 
masse  glandulaire  par  plusieurs  fllaments  oonnectifs,  qui  s*  arrachent 
facilement,  permettant  d*isoler  parfoitement  Tintestin  de  cette  masse. 

Nous  avons  voulu  faire,  de  cette  glande,  une  étude  cbimique  et 
physiologique  qui  n*a  pas  réussi  complètement,  à  cause  des  difflcultés 
multiples  que  nous  avons  rencontrées  dans  nos  analyses.  Toutefois, 
les  resultata  obtenus  sont  tels  quMls  peuvent  notablement  contribaer 
à  la  connaissance  de  la  fonction  digestive  de  ces  mollusques. 

Sur  notre  demande,  monsieur  Paul  Enriques  (2)  a  fait  en  mème 
temps  de  nombreuses  recherches  microscopiques  sur  les  mèmes  ani- 
maux,  recherches  qui,  en  très  grande  partie,  complètent  les  nfitres, 
contribuant  extrémement,  elles  aussi,  à  la  connaissance  de  la  fonction 
digestive  des  gastéropodes. 


(ì)  Lo  Sperimentala  (Areh.  di  Biol.  norm.  e  patH.,  année  LV,  fase.  I,  1901). 
(2)  Le  travail  de  M'  Enriques  sera  publié  prochainement. 
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Nous  donnoDs  tout  d*abord  la  première  partie  de  notre  travail  con- 
cernant  la  digestion;  pula  nous  la  foisons  suivre  de  la  seconde,  qui 
regarde  la  composition  chimique  de  la  glande  hépato-pancréatiqae 
des  Aplysiae. 


Le  tube  digestif  de  ce  gastéropode  marin  peut  èire  convenablement 
divise  en  deux  parties:  la  parile  pré-hépalique,  comprenant  Tappareil 
buccal,  Toasophage  qui  s'elargii  dans  le  Jabot  et  deux  estomacs  irìtu- 
raieurs,  pourvus  de  denta  chiiineuses,  grandes,  polyédrìques  dans  le 
premier,  longues  et  minces  dans  le  second;  et  le  véritable  intesiin 
enveloppé  dans  la  masse  glandulaire  hépaio-pancréatique.  La  première 
portion  est  libre  dans  Tample  cavitò  du  corps,  etani  flxée  seulement 
a  Textrémité  buccale,  antérieurement,  et  à  rhépato-pancréas,  poste- 
rieurement;  la  seconde  ne  peni  étre  séparée  qu*ariiflciellement  du 
corps  glandulaire.  Tout  le  canal,  do  calibro  très  variable  dans  les 
divers  segmenis,  a  une  paroi  essentiellement  constituée  d'une  seule 
conche  de  cellules  épiihéliales  cubiques  un  peu  allongées  et  ciliées, 
à  rinterne,  et  d'une  tunique  musculaire  d*épaisseur  variable,  à  Tex- 
teme.  Les  éléments  musciAiires  de  celle-ci,  réunis  en  petits  foisceaux 
s'entrecroisant  en  diverses  directions,  soni  mèlés  à  un  tissu  connectif 
très  peu  abondant. 

A  Texiérieur,  le  tube  digestif  n*est  pas  revétu  par  une  autre  conche 
épithéliale;  de  sorte  que  Tample  cavité  du  corps  de  ces  animaux  ne 
doit  pas  étre  comparée  à  une  cavité  séreuse  d*  animaux  supérieurs, 
mais  plutdt  à  une  grande  lacune  lymphatique;  elle  est,  en  effet,  pleine 
d*  un  liquide  opalin,  quelquefois  presque  Alani,  parco  qu'  il  est  riche 
d*un  protéide  précipitable  par  1*  acide  acétique,  et  qui  est  considerò 
comme  le  sang  de  ces  animaux. 

Le  tube  digestif  est  doué  de  mouvemenis  péristaltiques  et  de  mou- 
vemenis  d*  autre  espèce,  très  viOs  dans  1*  oesophage  et  dans  le  Jabot, 
moins  remarquables  dans  les  estomacs,  à  peine  visibles  dans  rintestin 
propremeni  dit.  Ges  mouvemenis,  ainsi  que  T  excitabilité  et  la  con- 
tractilité  spécialement  de  Toesophage,  ont  été  illustrés  par  nous  dans 
d'autres  publications  (1). 


(1)  BoTTAZZi,  Recherches  sur  les  mouvemenis  de  Vizsophage  de  l'Aplytia  de- 
ptktns  (Arch,  Itaì.  de  BioL,  XXVllI,  1897,  p.  81).  —  Idem,  The  aeiions  of  elee- 
trical siimuU  upon  the  ossophagus  of^Aplysia  depilans »  and  €  Apìysia  Umaeina> 
{Joum,  ofPhysiol.t  XXll,  p.  481). 
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Le  long  de  la  paroi  de  tout  le  canal  digestif,  on  ne  volt  pas  de 
trace  de  structures  glandulaii'es,  de  sorte  qu*il  semble  que  ce  canal 
soit  principalement  destine  à  recevoir,  à  méler  et  à  pousser  plus  loin 
le  matèrici  alìmentaire,  et  non  à  sécréter  des  sucs  digestìft.  Ces  sucs 
ne  peuvent  ètre  sécrétés  que  par  deux  organes  glandulaires,  avec 
lesquels,  sur  deux  points,  le  tube  digestif  se  trouve  en  communica- 
tion:  antérieurement  ce  sont  les  glandes  dltes  salitaires,  deux  cor- 
dons  jaune-verdàtre  tendus,  parallèleroent  au  segment  proximal  du 
canal  digestif,  de  la  bouche  au  premier  estomac  triturateur,  où  ils 
sont  flxés,  mais,  du  reste,  libres  et  mobiles  dans  le  liquide  de  la 
cavité  du  corps;  postérieurement  c'est  la  grande  masse  glandulaire 
de  Vhèpato-pancrécLS  (1),  constltuée  par  un  système  compliqué  de  pe- 
tits  canaux,  en  très  grande  partie  glandulaires,  et  qui  tous  se  rami- 
fient  de  quelques  canaux  principaux,  partant  d*une  cavité  appelée 
chambre  hépatique,  laquelle  établit  la  communication  entre  la  glande 
et  la  portion  antérieure  de  Tintestin.  Nous  verrons  quelle  est  Timpor- 
tance  de  ces  deux  organes  glandulaires  dans  la  fonction  digestive  de 
VAplysia. 


Nous  avons  fait  des  expériences  de  digestion  artiflcielle,  soit  avec 
le  liquide  obtenu  au  moyen  de  la  filtration  du  contenu  gastrique,  soit 
avec  les  extraits  de  glande  hépato-pancréatique  (aqueux  simples  et 
alcalins)  flltrés.  L*aliment  des  Aplysiae  étant  unique,  YUlva  lactuca^ 
e  est  toujours  sur  ce  matèrici  que  nous  avons  fait  agir  les  divers  li- 
quides  digestifs.  Toutefois,  nous  en  avons  aussi  expérimenté  V  action 
sur  d*autres  matériaux  alimentaires  purs,  comme  Tamidon,  le  glyco- 
gène,  le  gluten  vegetai,  la  cellulose  (tous  de  la  maison  Merck). 

Nous  rapporterons  ógalement,  ici,  les  observations  microscopiques 
et  microchimiques  faites  sur  le  contenu  non  dissous  de  Testomac 
é'AplysUie  conservées  dans  les  bassins  du  laboratoire  et  toujours  ali- 
mentées  avec  de  l'Ulva  lactuca. 

1.  Propriètès  du  liquide  gastrique.  —  On  Altre  le  contenu  ga- 
strique de  sept  Aplysiae  lintacinae,   en   pleine  digestion,  ayant  une 


(1)  Nous  acceptons  C6tte  expression  dans  le  iena  où  Temploient  les  zoologistes, 
parce  qu*il  aerait  superfiu  et  non  justifié  d'introduire  une  nou velie  dénomination, 
tant  que  noe  connaissances  sur  les  fonctiona  de  Porgane  restent  limitées,  comme 
elles  le  sont  aujourd^hui. 
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couleur  Jaune  verdAtre  qui  rappelle  celle  da  mieU  riche  de  détritus 
alimentaire.  Le  liquide  filtré,  tròs  limpide,  plus  ou  moina  fortement 
colore,  suivant  la  concentratìon,  présente  une  réaclion  très  acide  au 
papier  de  tournesol,  &  la  phénolphtaléine,  à  la  tropéoUne,  etc.  Le  li* 
qnide  gastrique  (en  moindre  qaantité)  dea  animaux  à  Jeun  est  acide,  lai 
aossi,  bien  que  le  Jabot  et  les  estomacs  soient  entièrement  videa  d*ali* 
roents.  Gomme  les  parois  de  ces  sacs  sont  privées  de  glandes  sécrélanles, 
on  doit  admettre  qne  Tacidité  provient  de  quelque  oorps  acide  sócrété 
ou  bien  par  les  glandes  salivaires,  ou  bien  par  Thépato-pancréaa. 

Toutefois,  quelque  forte  que  soit  Tacidité  du  contena  gastrique,  les 
réactife  ne  démontrent  pas  la  présence  d'acide  minerai  libre,  n  s*agil 
dono  probablement  d*un  acide  organique. 

Il  est  certain  que,  gràoe  à  cette  acidite,  le  contenu  gastrìqve  enti^ 
(liquide  et  détrìtus  alimentaires)  peut  ètre  conserve  pendant  on  eer* 
tain  nombre  de  Joors  (une  semaine  et  plus)  à  une  temperature  rela- 
tivement  élevée  (25*27*  G),  sans  qu*on  j  observe  de  trace  de  putré* 
faction;  tandis  que  des  petits  morceaux  d'UlvOy  triturés  et  laissós 
dans  Teau  de  mer,  commencent  déjà,  au  bout  de  24-36  heurea,  à  de* 
gager  une  odeur  marquée  de  putréfaction.  Gelle-ci  envahit  aussi  très 
vite  les  extraits  d*  hépato-pancréas,  de  glandes  hermaphrodites,  etc. 

Le  liquide  gastrique,  tròs  limpide,  traité  par  de  la  KOB,  donne  un 
precipite  grumeleux,  et,  dans  certains  cas,  se  transforme  tout  en  une 
masse  grnmeleuse  gélatineuse,  peu  soluble  dans  Teau.  L*alcool  à  9&*  C, 
ajouté  dans  la  proportion  de  2  volumes  Vs  an  liquide  déjà  déalbnmi- 
nisé,  produit  un  abondant  precipite  blanchàtre. 

Ces  deux  dernières  réactions  caractérìstiques  ne  pourront  ètre  com- 
prises  que  quand  nous  aurons  étudié  la  composttion  chimique  de  Tfaé- 
pato-pancréas. 

2.  Observations  microscopiques  et  microchfmiqties  sur  le  con^ 
tenu  gastrique,  —  Si  l'on  observe  au  microscope  un  petit  morceau 
A' Ulva  lactuca,  traitée  par  une  solution  iodo-ìodurée  acidifiée  avec 
une  trace  de  H*SO^,  on  voit  une  mosaique  de  petites  cellules  couleur 
bleu  foncé,  séparées  par  dcs  lignes  claires  ;  la  couleur  est  due  à  la 
réaction  caractéristique  de  Tamidon  contenu  dans  les  cellules  de 
Talgue. 

Lorsqu^on  observe  le  méme  petit  morceau  avant  l'action  de  Tiode, 
on  voit  les  mémes  petites  cellules  pleines  de  chloroplastes  cbargés  de 
chlorophylle,  serrés  en  petits  groupes. 
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Or,  dana  le  détritas  du  contenu  gastrique,  les  petits  morceaux 
d*Ulva,  Iritorés  en  partie  par  Tappareil  mastlcateur»  en  partie  par 
les  denta  chUineaaes  de  reatomac  triturateur,  se  présenient,  au  mi- 
croscope, en  divers  stades  d*altération,  que  nona  avons  pu  reproduire 
artifiolellement,  en  faisant  agir  in  vUro  le  liquide  filtrò  très  limpide 
du  contenu  gastrique  sur  VUiva  peu  flnement  triturée.  La  description 
que  noos  allena  donner  des  processus  qui  se  développent  dans  Testo- 
mac  de  VAplysIa  se  base  aussi  bien  sur  les  observations  systóma* 
tiques  du  contenu  gastrique  nature!  que  sur  les  digestions  arUficielles. 

Les  corps  cellulaires  sont  dissous,  progressivement^  des  bords  vers 
le  centra  de  chaque  petit  morceau  à'Ulva,  avec  mise  en  liberté  de  la 
chlorophylle.  Mais  la  dissolution  cellulaire  est  précédée  de  la  trans- 
formation  de  Tamidon.  Bn  effet,  si  Ton  colore  avec  une  solution  iodo- 
iodurée  quelques  petits  morceaux  à'Vtca  pria  de  Testomac  de  Tanimal, 
ou  du  petit  vase  dans  lequel  s*accomplU  une  digestion  artiflcielle,  et 
si  on  Tobserve  sur  un  fond  blanc,  ou  plutdt  avec  un  faible  grossìs- 
sement  au  microscope,  on  peut  généralement  y  distinguer  trois  zones, 
si  la  digestion  ne  se  trouve  pas  à  ses  dernières  phases.  A  rexteme, 
on  volt  une  première  zone  marginale,  dans  laquelle  il  n*est  pas  reste 
autre  chose  que  le  squelette  cellulosique  incolore.  Vient  ensuite,  vers 
rinterne,  une  autre  zone,  dans  laquelle  les  cellules  apparaissent  en« 
core  rertes  à  cause  du  contenu  en  chlorophylle  (cependant  les  chlo- 
roplastes  commencent  aussi  à  se  montrer  plus  rares),  mais  Tiode  n*y 
a  produit  aucune  trace  de  coloration  bleue,  parco  que  Tamidon  a 
été  dissous  ou  transformé,  et  par  conséquent  éloigné.  Ensuite,  par  des 
passages  graduels  et  des  nuances,  on  arrive  à  une  troisième  zone 
centrale,  dans  laquelle  les  cellules  contiennent  encore  de  Tamidon  et 
des  chloroplastes  riches  de  chlorophylle.  Ges  cellules  centrales  elles 
aussi,  cependant,  suivant  la  grosseur  du  morceau  à^Utta,  dans  les 
phases  les  plus  avancées  de  la  digestion,  se  présentent  privées  d*amidon. 

La  pénétration  des  sucs  digestifs  a  lieu  très  probableroent  par  les 
bords,  c*estrà-dlre  par  les  surfaces  de  fracture  de  la  lame  de  VUlva, 
et  très  probablement  par  les  petits  canaux  creusés  dans  les  cloisons 
cellulosiques,  par  lesquels,  on  le  sait,  passent  de  petits  ponts  cytoplas- 
matiques  qui  unissent  chaque  cellule  aux  cellules  voisines.  Il  peut 
encore  se  teire  que  la  conche  la  plus  externe  de  la  lame  cellulosique 
de  revètement  soit  physiquement  modiflée,  de  manière  à  ne  pas  per- 
mettre  le  passage  des  enz\'mes  dissous,  lesquels,  au  contraire,  passe* 
raient  par  la  surbce  de  flracture. 
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Le  liquide  gastriqne  doit  contenir  au  moins  deux  enzymes:  un  amy- 
lolytique  et  Tautre  protéolytiquo,  et  tous  deux  doivent  ètre  actifs  dans 
un  milieu  acide.  Nous  nous  sommes  aussi  assurés  de  la  grande  adi- 
vite  du  premier  par  des  expérimentations  faites  sur  Tamidon  cuit  de 
riz,  lequel,  en  peu  de  terops,  est  transformé  en  sucre  par  le  liquide 
filtré  du  contenu  gastrique,  roalgré  sa  forte  acidite. 

L*enzyme  protéolytique  doit  nécessairement  dissoudre  les  corps  cel- 
lulaires  et  les  chloroplastes,  autrement  on  ne  pourrait  expliquer  la 
mise  en  liberto  de  la  chlorophylle.  Gelle-ci,  qui  est  insolublo  dans 
Teau  du  contenu  gastrique,  à  mesure  qu*elle  est  mise  en  liberté,  pre- 
cipite dans  le  contenu  susdit  sous  forme  de  granules  irréguliers,  très 
flns,  qui  y  restent  suspendus. 

Ges  enzymes  sont  un  produit  de  Tactivité  secretante  de  Tbépato- 
pancreas,  par  les  canalicules  duquel  ils  s*épanctaent,  par  la  chambre 
hépatique,  dans  le  tube  digestif. 

L'extrait  de  cette  glande  contient  toujours  une  certaine  quantité  de 
sucre,  variable  suivant  que  Tanimal  a  eu  à  sa  disposition  de  YUlva 
en  plus  cu  moins  grande  quantité.  L^extrait  de  glandes  d'anitnaux 
qui  ont  Jeùné  depuis  quelque  temps  (15  jours),  au  contraire,  ne  con- 
tient  pas  de  sucre,  ou  du  moins  n*en  contient  pas  en  quantité  qui  paisse 
étre  démontrée  avec  la  réaction  habituelle  au  GuSO^  et  KOB. 

Toutefois,  malgré  la  présence  ordinaire  du  sucre,  on  peut  fàcilement 
se  convaincre  de  la  présence  de  Tenzyme  amylolytique  dans  les  ex- 
traits  aqueux  hépato-pancréatiques,  en  les  fàisant  agir  sur  la  colle 
d'amidon. 

Pour  ce  qui  concerne  la  cbimie  de  la  digestion,  nous  pouvons  dire 
que,  étant  donnée  la  longue  perroanence  de  YUlva  triturée  dans  les 
estomacs,  Tacidité  du  liquide  gastrique  doit  ètre  indispensable  pour 
la  préserver  de  la  putréfaction. 

On  peut  presque  afflrmer  avec  certitude  que  les  estomacs  ne  pos- 
sèdent  la  propriété  d*absorber  ni  Teau,  ni  les  corps  qui  y  sont  dissous. 
Cette  assertion  est  basée  sur  deux  ordres  de  preuves.  En  premier  lieu, 
répitbélium  gastrique,  cilié,  ne  présente  pas  les  caractòres  des  épi- 
tbéliums  absorbants,  et  Ton  ne  peut  y  découvrir  aucune  sorte  de  mo- 
di fica  tion  durant  la  digestion  ou  dans  le  jeùne  prolongé.  Les  mate- 
riaux  absorbés  devraient,  en  outre,  traverser  la  conche  musculaire 
et  connective  de  la  paro!  gastrique  et  se  verser  dans  le  liquide  de  la 
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cavité  du  corps»  dans  lequel  se  trouve  plongée  ioute  la  première  por- 
tion  du  tube  digestif,  sans  subir  d*u1térieures  modifications  prépara- 
toires  qui  les  rendissent  assimilables.  Gela  serait  contraire  à  tous  les 
prineipes  que  nous  possédons  Jusqu*à  présent,  relativeroent  à  Tabsorp- 
tion  et  à  rassiroilation  des  matérlaux  nutritifs.  Il  est  vrai  que  cette 
contradiction  ne  devrait  pas  nous  faire  repousser  a  priori  cette  sup- 
posttion,  mais  elle  la  rend  du  moins  peu  vraisemblable,  et,  pour  ètre 
admise,  celle-ci  devrait  auparavant  ètre  directement  démontrée. 

Mais,  dans  le  liquide  de  la  cavité  du  corps,  on  ne  trouve  Jamafis  de 
sucre  libre.  Gomme  il  n*y  a  pas  d'épithéliums  proprement  absorbants, 
le  passage  devrait  avoir  lleu  par  osmose.  Or  des  rechercbes  spéciales 
que  nous  avons  faites  (1)  ont  déjà  démontré  quii  existe  une  égalité 
pratiqueroent  complète  de  pression  osmotique  entro  le  contenu  gastrique 
et  le  liquide  de  la  cavité  du  corps;  de  sorte  que  le  passage  de  Teau 
est  impossible.  Et  d'autres  rechercbes,  que  nous  avons  faites  avec 
P.  Enriques  (2),  ont  encore  démontré  que  les  corps  salins,  eux-mèmes, 
dont  la  structure  est  relativement  simple,  ne  passent  pas  à  travers  la 
paroi  des  estomacs  vivants.  G*est  pourquoi  la  conclusion  la  plus  vrai- 
semblable  nous  semble  la  suivante»  à  savoir:  que  les  estomacs  sont 
essentiellement  des  réservoirs,  dans  lesquels  le  matériel  alimentaire 
subit  des  modifications  mécaniques  et  chimiques  qui  le  rendent  apte 
à  ètre  absorbé  ailleurs.  En  outre,  gràce  aux  vifs  mouvements  dont 
ils  sont  doués,  ils  poussent  plus  loin  ce  matériel»  vers  la  glande  bépato- 
pancréatique  et  Tintestin. 

Mais,  de  mème  que  la  paroi  gastrique,  la  paroi  intestinale,  elle 
aussi,  présente  une  structure  très  simple  (conche  épithéliale  unique 
et  tonlque  musculaire  connective  très  mince)  et  elle  est  privée  de 
vaisseaux  sanguins  proprement  dits.  Admettre  des  propriétés  absor- 
bantes  pour  cette  membrane  est  aussi  peu  vraisemblable  que  de  les 
admettre  pour  la  paroi  gastrique.  Il  ne  reste  donc  que  la  grande 
glande  hépato*pancréatique,  dans  la  structure  de  laquelle  P.  Enriques 
a  vu  des  éléments  cellulaires  sécrétants,  absorbants,  et  d'autre  espèce. 
Getto  glande  peut  ètre  considérée  comme  un  appendice  canaliculaire 
ramiflé  du  tube  digestìf,  avec  lequel  elle  communique  seulement  au 
moyen  de  la  chambre  hépatique,  espèce  de  dilatation  de  la  première 
portion  intestinale,  d*où  prend  origine  le  système  des  innombrables 


(i)  Areh.  ItaL  de  BioL,  XXVIII,  1897,  p.  61. 
(2)  Ges  rechercbes  seront  publiées  prochainement. 
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petits  tubes  glandulaires.  Des  recherches  de  P.  Enriques,  il  résulte 
que  ces  canalicules,  sur  une  certaìne  extension,  à  partir  de  la  chambre, 
gardent  les  caractères  du  tube  digestif,  dont  ils  sont  des  diverticules 
plus  ou  moins  larges,  presentante  &  Tinteme,  des  cellules  épithéUales 
cylindriques  ciliées.  Gelles-ci  sont  ensuite  remplacées  plus  loin  par  des 
cellules  de  nature  très  differente,  en  partie  glandulaires  aécrétantes, 
en  partie  absorbantes.  G*est  par  ces  cellules  qu*a  lieu  Fabsorption  des 
matériaux  alìmentaires  déjà  digérés.  En  elles  ont  lieu  certainement 
aussi  les  mutations  spécifiques  de  ces  matériaux  et  Télaboration  de 
ceux  qui  sont  destinés  au  métabolisme  general  du  corps,  aux  tissus 
duquel  ils  arrivent  par  la  voie  de  vaisseaux  sanguina  qui  prennent 
orìgine,  par  des  racines  lacunaires  intertubulaires,  de  la  glande  bépato- 
pancréatique. 

Liaissant  de  coté  les  produits  de  la  digestion  des  substances  protéiques, 
dont  nous  ne  savons  rien,  considérons  le  sort  des  bydrates  de  carbone. 
Puisqu*on  ne  trouve  Jamais  de  glycogène  (1)  dans  le  parenchyme  glan* 
dulaire,  il  £aut  admettre  que  le  sucre  absorbé  n*est  pas  emmagasiné 
sous  cette  forme.  Ce  fait  constitue  la  plus  profonde  de  toutes  les  dif- 
férences  qui  disUnguent  les  Aplysiae^  non  seulement  des  animaux 
supérieurs,  mais  encore  dea  autres  gastéropodes.  Nous  ne  savons  pas 
non  plus  si  le  sucre  est  emmagasiné  sous  une  autre  forme.  Peut-ètre 
est-il  utilisé  en  partie  dans  la  &brication  des  glycoprotéides,  dont  le 
sang  (2)  et  les  tissus  de  ces  animaux  contiennent  une  grande  abon* 
dance,  tandis  que,  probablement,  une  autre  petite  partie  sert  au  me- 
tabolisme  organique  journalier.  Il  serait  singulier,  mais  non  invraisem- 
blable,  que  les  glycoprotéides  représentassent,  chez  ces  animaux,  la 
forme  d*emmagasinement  du  sucre,  qui  est  la  substance  nutritive  par 
excellence  de  ces  très  voraces  herbivores.  La  fabrication  des  glyco- 
protéides devrait  avoir  lieu  dans  les  cellules  de  l'hépato-pancréas. 


u 


Enfln,  ces  animaux  nous  offrent  un  exemple  singulier  de  distinction 
absolue  entro  la  partie  secretante  et  absorbante  et  la  partie  réceptive 
et  conductrice  de  la  fonetion  digestive  totale,  avec  localisation  bien 
nette  de  tout  le  mécanisme  chimique.de  la  digestion  dans  la  glande 


(1)  Voir  la  seconde  partie  de  ce  travail. 

(2)  Nous  appelons  ainsi  le  liquide  contenu  dana  la  cavité  du  corps  et  daos  le 
eystòme  vasculaire  incomplet  de  ces  animaux. 


il 
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hépatopancréatique  et  de  tout  le  méeanisroe  motear  dans  le  canal 
gastro^nteaUnal,  qui  se  présente  ici  prive  de  tonte  capacité  sécrétrìce 
et  absorbante. 

OMslasIoBi  fénéralss. 

1.  Le  contenu  gastriqne  de  VAplysia  limacina  est  toujours  très 
acide,  mais  la  réaction  acide  n*est  pas  due  à  un  acide  ;ninéral. 

2.  La  digestion  de  Tamidon,  chez  cet  herbivore  marin,  va  Jusqu'à 
la  formation  de  sucre.  Les  substances  protéiques  des  cellules  végétales 
de  vulva  lactuca  sont  dissoutes  et  certainement  digérées,  et  la  chlo- 
rophylle,  dégagée  des  chloroplastes,  precipite  sous  forme  granulaire 
dans  le  liquide  gastrique. 

3.  Dans  la  glande  hépato-pancréatique  a  lieu  la  sécrétion  des 
enzymes  (amylolytique  et  protéolytique),  et  probablement  aussi  du 
corps  organique  qui  est  cause  de  la  réaction  acide  du  liquide  gastrique. 

4.  Dans  la  mème  glande  a  lieu  Tabsorption  des  produits  de  la 
digestion  de  Tamidon  et  des  substances  protéiques  alimentaires,  et  de 
la  chlorophylle. 

5.  L*bépato»pancréas  ne  contient  Jamais  de  glycogòne  (cela  résulte 
des  recherches  que  nous  rapporterons  dans  la  seconde  partie  de  ce 
tra  vali),  de  sorte  qu'il  ne  sert  pas  à  Temmagasinage  d*hydrates  de 
carbone  sous  cette  forme. 

6.  Chez  VAplysia  (et  autres  animaux  semblables),  la  partie  me- 
canique  et  la  partie  chimique  de  la  fonction  digestive  totale  sont 
entièrement  séparées  et  distinctes:  la  première  s*accompIit  dans  le 
tube  digestif,  la  seconde  (sécrétion  et  absorption)  dans  la  glande  hépato- 
pancréatique. 

IL  —  CompMltl«B  €himlqiie  de  la  gUade  dJfféraate 
(Mpato-paneréas)  de  !*«  Aplysla  Umaelaa  ». 

Il  est  très  focile  d*obtenir  le  matèrie!  à  analyser.  Après  avoir  ouvert 
la  cavité  du  corps,  au  moyen  d'une  longue  incision  faite  sur  la  paroi 
pedale»  on  laisse  couler  l'abondant  liquide  opalin  qui  y  est  contenu. 

Ensuite,  après  avoir  éloigné  la  très  mince  capsule  qui  entoure  Khé- 
pato-pancréas  et  sectionné  le  tube  gastro-intestinal  un  peu  plus  bas 
que  Testomac  triturateur,  en  tirant  légèrement  avec  une  main  le 
moignon  Intestina!,  tandis  qu*  avec  1*  autre,  munie  d' une  spatule,  on 
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presse  sur  la  glande,  on  commence  à  séparer  de  ceUe*ci  le  tube  in- 
testina!. La  masse  glanduialre  est  ensuite  lavée  abondamment  avec 
de  Teau  de  mer  et  essuyée  avec  un  linge. 

Maintenant,  selon  le  but  de  la  recherche  analytique,  on  tratte  le 
parenchyme  glandulaire  d'une  manière  differente. 

1.  Résidu  sec.  —  Il  est,  en  moyenne,  égal  à  gr.  28,29  •/p. 

2.  Observations  spectroscopiqties.  —  aj  Nous  avons,  en  premier 
lieu,  fait  un  extrait  alcoolique  de  VUlva  iactuca,  qui  est  Tunique,  ou 
presque  unique  aliment  des  Aplysiae,  Àpròs  avoir  haché  une  certaine 
quantité  d'Ulva,  nous  Tavons  fait  bouillir  pendant  un  certain  terops 
dans  de  Teau  ordinaire;  ensuite  nous  l'avons  introduite  dans  une  bou- 
teille  contenant  de  Talcooi  à  OB"»  et  nous  Ty  avons  laissée  longtemps, 
Tagitant  souvent,  après  avoir  couvert  la  bouteille  avec  une  feuille  de 
papier  noir.  L*extrait  alcoolique  de  Yinva  présente  les  raies  caraclé- 
ristiques  de  la  chlorophylle.  Nous  nous  en  sommes  ensuite  servis  pour 
la  comparaison  avec  les  liquides  que  nous  allons  étudier. 

l)J  Après  avoir  recueilli  le  contenu  de  plusieurs  estomacs  d'Aplysiae, 
dans  la  periodo  de  pleine  digestion,  nous  Tavons  Qltré  sur  des  flis 
de  verro.  Le  liquide  filtrò  ainsi  obtenu,  bien  que  prive  de  morceaux 
d'Ulva,  est  toujours  un  peu  trouble,  et,  dans  ces  conditions,  il  présente 
au  spectroscope  les  raies  de  la  chlorophylle  acide.  En  Tobservant  au 
microscope,  on  y  volt  de  très  nombreux  granules  verts  de  chloro 
phylle  précipitée.  Après  Tavoìr  filtré  plusieurs  fois  à  travers  du  papier, 
on  parvient  à  Ten  débarrasser  et  à  l'obtenir  très  limpide,  bien  que 
toujours  colore  de  la  manière  indiquée  ailleurs. 

Après  cotte  fiitration,  le  liquide  ne  présente  plus  de  trace  de  raies 
d'absorption. 

Dans  Testomac,  ainsi  qu*on  devait  s*y  attendre,  la  chlorophylle  ne 
se  dissout  dono  pas,  mais,  débarrassée  des  cellules  de  VUlva  lactuca, 
elle  precipite  et  reste  suspendue,  sous  forme  de  très  flns  granules, 
dans  le  liquide  gastrique.  Etant  donnée  la  forte  réaction  acide  de  ce 
liquide,  on  comprend  aussi  que,  au  spectroscope,  la  chlorophylle  se 
présente  dans  sa  modìfication  acide. 

Un  fait  notable  c*est  que,  de  mème  que  Thémoglobine  suspendue, 
pour  ainsi  dire,  dans  les  globules  rouges  du  sang  présente  au  spectro- 
scope les  mémes  raies  d*absorption  que  ses  solutions  aqueuses,  de 
mème  aussi  la  chlorophylle  suspendue  sous  forme  de  granules  pré- 
sente les  raies  qui  caractérisent  ses  solutions  alcooliques. 

e)  Quatre  glandes  hépatopancréatiques  mises  à  nu  et  exportées 
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de  la  inaniè.re  susdite,  sont  délayées  dans  de  Talcool  à  9d''  dans  un 
vase  ferme,  de  verre,  couvert  d*une  feuille  de  papier  noir.  Au  bout 
de  deux  Jours,  on  décante  un  peu  de  Textraìt  alcoolique  et  on  ]*ob- 
serve  au  spectroscope.  Le  liquide  présente  des  bandes  d*absorption 
d ìgnea  de  remarqne. 

La  première,  en  commenoant  à  gauche,  est  la  plus  large  et  la  plus 

foncée,  et  elle  occupo  la  place  de  la  i"  bande  chlorophyllienne  de 

Kraus,  mais  elle  se  présente  un  peu  déplacée  vers  la  droìte,  parce 

que  8on  bord  droit  correspond  à  la  12*  division  (1)  de  Téchelle  divi- 

sant  en  100  parties  la  longueur  du  spectre.  La  deuxième  bande,  beau- 

coup  plus  étroite  et  inoins  foncée,  occupe  Tespace  spectral  compris  entro 

la  15*  et  la  21*  division  de  Téchelle,  étant  par  conséquent  elle  aussi 

déplacée  à  droite,   par  rapport  à  la  II*  bande  chlorophyllienne  de 

Kraus.  La  troisìème,  encore  plus  étroite,  est  coroprise  entro  la  26*  et 

la  29*  division  de  Téchelle.  La  quatrième,  très  peu  distincte,  est  com- 

prise  entro  la  41*  et  la  44*  division  de  Téchelle.  Ces  deux  bandes 

égaleroent  sont,  comme  on  lo  voit,  notablement  déplacéos  vers  la  droite. 

A  la  60*  division,  environ,  de  Técholle,  comroonce  la  très  largo  bando 

d*absorptÌon  qui  correspondrait  à  la  Y*  bando  de  Kraus  du  spectre  de 

la  chiorophylle  pure. 

De  ces  observations,  qui  furent  plusieurs  fois  répétées,  il  resulto 
quo  la  glande  hépato-pancréatiquo  des  Aplysiae,  si  elle  est  bien  de- 
tacbée  do  Tintestin  et  débarrassée  de  tout  corps  étranger  et  lavée  avec 
de  Teau  de  mer,  contient  un  pigment  qui,  extrait  avec  de  Talcool, 
donne  les  bandes  d*absorption  de  la  chiorophylle,  légèrement  modìflées 
dans  leur  posltion  spectrale. 

L'extrait  aqueux  simplo  do  la  glande  ne  présente  pas  les  bandes 
qui  viennent  d*étro  décrites.  Il  faut  donc  conclure  que  ce  pigment  est 
insoluble  dans  Teau  et  soluble  dans  Talcool,  comroe  la  chiorophylle. 
De  memo  que  l'alcool,  le  toluol  lui  aussi  extrait,  de  la  glande,  le  pig- 
ment en  queslion,  et,  de  VUlva  lacttica,  la  chiorophylle.  Il  n*y  a  donc 
aucun  douto  que  le  pigment  soit  de  la  chiorophylle  un  peu  roodifiée. 
Déjà  Mac  Munn  (2)  avait  trouvé,  chez  diiférents  mollusques  (il  n*a 


(i)  CSetto  ouiniére  dUndiquer  les  bandes  d'absorption,  au  inoyen  dea  di  visiona  de 
récbelle,  n*a  aucone  prétention  de  précision.  Notons  cependant  que,  dans  chaque 
lecture,  la  largeur  de  la  fente  du  spectroscope  et  la  posltion  de  la  lunette  étaient 
constantes,  Téchelle  restant  aussi  toujours  la  méme  et  dans  une'position  identique 
par  rapport  au  prìsme. 

(2)  Proeeed.  of  the  Roy.  Soe.  of  London,  XX%V,  1883,  p.  370. 
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pas  Ihit  de  recherches  sur  les  AplysUie\  un  pigment  semblable,  quii 
a  appelé  entérochiorophylle,  et  qui,  chez  les  Pulmoués,  aecompagnait 
rhémochromogène. 

On  ne  comprend  cependant  pas  pourquoi  il  lui  a  donne  le  nom 
d*entérochIorophylle,  puisquMl  se  trouve  dans  la  glande  digérante, 
détachée  de  l'intestin;  nous  proposons  de  Tappeler,  plus  exadement, 
hépatochlorophyUe.  Mac  Munn  dit  qu*il  n*est  pas  impossible  «  que  la 
chlorophylle  en  question  puisse  étre  synthétiquement  formée  dans  le 
corps  de  1*  animai  »  ;  hypothèse  absolument  invraisemblable ,  aelon 
nous,  pulsqa*on  lui  connait,  du  moins  chez  les  Aplysiae,  une  origine 
beaucoup  plus  probable,  qui  est  la  chlorophylle  de  VUltXi  tactuca, 
dont  ces  animaux  se  nourrissent  normalement. 

dj  Si  Ton  extrait  la  glande  digérante,  préparée  comme  il  a  été 
dìt  plus  haut  et  triturée  avec  de  la  poudre  de  quarz,  avec  une  solu* 
tion  aqueuse  de  carbonate  sodique  1  ^/o,  on  obtfent,  en  flitrant,  un 
liquide  très  dense  et  fortement  colore  en  brun,  lequel,  au  spectroscope, 
présente  deux  minces  bandes  d*absorption.  La  première  a  pròsque  la 
mème  position  que  la  seconde  bande  du  spcctre  de  Textrait  alcoolique, 
puìsqu*elle  est  comprìse  entro  la  15*  et  la  18*  division  de  Téchelle^  La 
seconde,  encore  plus  étroite,  occupo  Tespace  spectral  entro  la  23*  et 
la  25*  division  de  Téchelle.  L*absorption  generale  commence,  à  droite, 
à  la  31*  division,  et,  à  gauche  de  la  première  bande,  è  la  13*  di- 
vision de  réchelle.  Cette  absorptìon  de  Textrémité  gauche  du  speetre 
correspond  à  peu  près  à  la  première  largo  bande  chlorophyllienne, 
étant  plus  étendue  d*un  coté  et  de  l'autre,  mais  ce  n*est  pas  la 
mème  chose. 

Nous  ne  savons  rien  de  la  nature  de  ce  pigment  brun,  soluble  dans 
Teau  alcalinisée  avec  Na*CX)^  et  qui,  par  conséquent,  n*est  pas  de  la 
chlorophylle.  C*est  peut-ètre  un  derive  de  celle-ci,  dù  à  une  transfer- 
mation  que  les  cellules  glandulaires  feraient  de  la  chlorophylle  ali- 
mentaire.  Nous  Tappellerons  simplement  pigment  brun  de  la  glande 
digérante. 

Si,  maintenant,  à  Textrait  alcalin,  on  ajoute  un  peu  de  HGI,  on  volt 
bientót  se  formar  un  precipitò,  qui  augmente  avec  le  temps.  En  fii* 
trant,  on  obtient  un  liquide  très  limpide,  naturellement  très  acide, 
mais  beaucoup  moins  colore  que  le  liquide  originai.  En  observant  le 
liquide  filiré  acide  au  spectroscope,  on  trouve  que  les  bandes  d*ab- 
sorpiion,  décrites  plus  haut,  ont  disparu;  mais  restent  to^}ours  les 
absorptions  générales,  la  gauche,  qui  s'étend  presque  Ju8qu*à  la  18* 
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divisioQ  de  Téchelle,  et  la  droite,  qui  coromence  à  la  50*  division. 
L*acide  chiorhydrique  foit  précipiter  le  piginent  brun  en  les  ^umeaux 
dont  il  détermine  la  formatiop  à  Tintérieur  de  Textrait  alcalin  filtrò. 
£n  effet,  en  redissolvant  le  precipite  dans  une  solution  de  Na*CO', 
on  retrouve,  aa  spectroscope»  les  deux  bandes  que  Tacide  avait  fait 
disparattre. 

e)  L*extrait  aqueux  simple,  &it  avec  de  TH'O  ou  avec  de  Teau  de 
mer,  flltré,  se  présente  également  forteroent  colore  en  brun  ;  toutefois, 
au  spectroscope,  il  ne  laisse  voir  aucune  bande  d'absorption  speciale, 
mais  une  abaorption  generale  tròs  étendue  de  la  moitié  droite  et  une 
autre,  moins  étendue»  de  Textrémité  gauche  du  spectre. 

De  quelle  nature  est  ce  pigment  tròs  abondant,  soluble  dans  Teau, 
lequel  se  trouve  également  dans  les  solutions  aqueuses  alcalines  et 
détermine  les  absorptions  diffuses  des  deux  extrémités  du  spectre; 
c*est  ce  que  nous  ne  savons  pas. 

Ce  premier  examen  des  pigments  contenus  dans  la  glande  hépato- 
pancréatique  des  Aplysiae  nous  a  donc  permis  d*en  distinguer  trois, 
pour  le  moment:  un  qui  diffère  peu  de  la  chlorophylle  aliroentaire'; 
un  autre,  soluble  dans  des  liquides  alcalins,  qui  probablement,  vu  ses 
caractères  spectroscopiques,  doit  ètre  regardé  commo  un  derive  du 
précédent;  et  un  troisième,  brun,  qui  ne  présente  pas  de  bandes  d*ab- 
sorption  spéciales  et  qui  est  soluble  dans  Teau  simple,  dans  des  solu- 
tions aqueuses  alcalines  et  un  peu  dans  Talcool. 

Il  serait  intéressant  de  connaitre  la  nature  et  la  genèse  de  ces  pig- 
ments, leuxs  rapports  réciproques,  et  de  savoir  si  et  comment  ils  con- 
tribuent  à  la  forroation  des  pigments  cutanés  de  Tanimal. 

3.  Exiraiis  aqueux  de  la  glande  digèrante.  — ^  Coagulation  frac- 
tiannée  de  Vextratt  aqueux  simple.  —  Elle  a  donne  les  resultata 
suivants: 

a)  En  cbauffant  progressivement  le  liquide,  un  léger  trouble  com- 
menda à  apparattre  à  56^  G.  On  continua  à  chauffer  jusqu'à  60*  G, 
et  on  tint  le  liquide  à  cette  temperature  pendant  10  minutes.  Peu  à 
peu  le  trouble  augmenta;  il  se  forma  ensuite  de  petits  et  rares  flo- 
cons  clairs  dans  le  liquide  très  brun,  lesquels,  en  dernier  lieu,  se 
dépoaèrent  au  fond. 

Le  liquide  fut  refroidi,  puis  flltré:  ensuite,  apròs  l'avoir  remis  dans 
le  bain-marie,  on  continua  le  réchauCTement. 

p)  Un  autre  trouble  apparut,  mais  pas  avant  que  la  temperature 
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se  fùt  élévée  à  73''-74°  G.  Toutefois  elle  fui  graduellement  portée  à 
78*"  G  et  maintenue  à  ce  degré  pendant  dfx  minutes. 

On  vit  se  former  de  gres  flocons  abondants  et  ciairs,  qui,  peu  à  peu, 
se  déposòrent  au  fond. 

t)  Un  trolslème  trouble,  avec  formatlon  successive  de  peUts  et 
rares  flocons,  eut  lieu  entre  86"  et  90*  G. 

Le  liquide,  pour  la  troisième  fois  refroldi  et  filtré,  ne  presenta  plus 
de  trace  de  coagulation  à  Tébullition. 

Suivant  cette  détermination  et  d*autres  semblables,  la  méthode  dea 
coagulations  fractionnées,  pour  ce  qu*elle  vaut,  laisserait  distinguer, 
dans  Textrait  hépato-pancrèatique,  trois  corps  protéiques  coagulanti 
de  notables  intenralles  de  temperature  Tun  de  Tautre. 

Il  ne  fìit  Jamais  possible  de  trouver,  dans  l'extrait  aqueux  simple, 
fait  avec  de  TH^O  ou  avec  de  Teau  de  roer,  un  corps  protéique  eoa- 
gulant  à  une  temperature  inférieure  à  B&'-bò^  G,  ce  qui  nous  surprit 
beaucoup,  en  considérant  que  les  parenchymes  glandulaires,  y  compris 
les  glandes  hermaphrodites.des  Aplysiae,  contiennent  généralement 
des  corps  de  la  catégorie  des  proiéides,  lesquels  coagulent  à  une  tem- 
perature variable  entre  42^  et  46''  G. 

4.  Rèactions  générales  de  l'extrait  aqueux  de  glande  hèpaio^an- 
créatique.  —  aj  L'alcool  à  95°  y  produit  un  abondant  precipite  flo- 
conneux  et  il  extrait  le  pigment;  le  cbloroforme,  en  agitant  souvent 
et  fortement,  produit  un  precipite  pulvérulent  grisàtre. 

bj  Le  sulfate  d*ammonium,  ajouté  en  substance  jusqu*à  saturatìon 
du  liquide,  provoque  un  abondant  precipite  floconneux;  le  liquide  filtré 
est  toujours  fortement  colore,  mais  il  ne  donne  plus  de  trace  de  pre- 
cipite à  rébullitioU)  ni  quand  il  est  traité  par  de  THGl  et  une  solution 
d* ioduro  mercuro-potassique,  ce  qui  veut  dire  que  le  sulfate  ammo- 
nìque  débarrasse  le  liquide  de  tous  les  corps  protéiques  qui  y  sont 
contenus.  Lorsqu*on  ajoute,  à  un  volume  connu  d*oxtrait,  de  la  solu* 
tion  saturée  de  sulfate  d*ammonium  provenant  d'une  burette  graduée, 
on  observe  le  premier  trouble  l^er  lorsque,  a  20  cm'  d'extrait,  on  a 
ajouté  35  cm'  de  solution,  et  un  precipite  floconneux  léger  quand  oq 
en  a  ajouté  cm'  65. 

cj  L*HgGl*,  rHGi  +  ioduro  mercuro-potassique,  TEGi  +  scide 
phospho-wolframique  provoquent  un  precipite  plus  ou  rooins  abondant. 

dj  L*acide  acétique,  TUGl  seul,  la  NIP,  le  Na*GO'  ne  provoquent 
aucun  precipite. 
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e)  La  NaOH  ou  la  KOH  transforment  en  très  peu  de  temps  le 
liquide  en  une  gelatine  grumeuse  si  consistante  (suivant  la  concen- 
tration  de  Textrait),  que,  en  renversant  Téprouveite  d*essai  dans 
laquelle  la  réaction  a  óté  faite,  le  contenu  ne  se  répand  pas.  Pour 
diveraes  raisons,  nous  nous  somraes  convaincus  que  cette  réaction  est 
due  à  un  corps  special,  que  nous  décrirons  plus  loln,  non  aux  corps 
protóiques  deTextralt;  (ellealieu  aussi  dans  Textrait  aqueux  d*C//ra 
laciuca,  dans  la  solution  du  corps  cité  plus  haut,  dans  le  liquide  gas- 
trique  Altre,  dans  Texlrait  déjà  débarrassé,  au  inoyen  de  Tébullition, 
des  corps  protéiques,  etc).  La  masse  gélatineuse  se  redissout  par  Tad- 
Jonction  d*acide  chlorhydrique,  Jusqu'à  avolr  une  réaction  acide.  Tant 
que  le  liquide  a  une  réaction  alcaline,  les  grumeaux  gélatineux  sont 
peu  solubles  dans  TH'O. 

fj  II  semble  que,  dans  Textrait,  se  trouvent  aussi  des  corps  prò* 
téiques  non  coagulables  par  la  chaleur,  parco  qu*une  partie  de  Tex- 
trait,  bonillie,  filtrée,  puis  traitée  par  de  THCl  -f  iodure  mercuro- 
potassique,  donna  encore  un  notable  precipite. 

gj  11  vaut  la  peine  d*insister  sur  une  réaction  speciale.  Le  liquide 
auquel  on  a  ajouté  de  THCI  et  de  l'ioduro  mercuro-potassique  pré- 
sente, au  bout  de  quelque  temps,  un  dépót  pulvérulent  rougeàtre.  On 
obtient  la  mème  réaction,  beaucoup  plus  evidente,  dans  Textrait  aqueux 
à'UtfDa  laciuca  et  dans  la  solution  du  corps  special  mentionné  plus 
haut.  Ce%  Hquides,  étant  incolores  ou  peu  colorés,  laissent  voir  dis- 
tinctement  le  precipite  pulvérulent,  rouge,  qui  a  tout  Taspect  de  Tio- 
dure  de  mercure. 

Nous  devons  maintenant  dire  quelque  chose  des  réactions  que  pré- 
sente Textrait  do  glande  hépato-pancréatique  <ait  avec  une  solution 
aqueuse  à  i  ^o  ^^  Na*CO'. 

Le  liquide  flltré  est  très  limpide,  très  colore  et  très  dense  ;  il  a  une 
réaction  nettement  alcaline. 

Dans  ce  liquide,  contrairement  à  ce  qu*on  observe  dans  Textrait 
aqueux  simple,  les  acldes  (acétique,  chlorhydriquc,  nitrique,  etc.)  prò- 
voquent  un  precipite  abondant,  qui,  bientdt,  devient  floconneux,  et 
qui  n*est  pas  dissous  par  un  excès  des  mèmes  acides,  mais  par  les 
alcalis  (NaOH,  Na'GO'),  dans  lesquels,  ensuite,  les  acides  peuvent  de 
nouveau  le  déterminer.  Lorsqu*on  a  éloigné  le  precipite  au  moyen  de 
la  filtration,  le  liquide  filtré  donne  encore  un  abondant  caillot,  quand 
*il  est  bouilli.  11  semble  dono  probable  que,  de  la  glande,  la  solution 
alcaline  soìt  capable  d*extraire  des  protéldes,  outre  les  corps  protei- 
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ques  ordinaires,  extraction  que  Teaa  seule  ne  fait  pas.  Il  faut  se  rap* 
peler  iencore  que,  dans  Textrait  alcalin,  on  obaerve,  au  spectrosoope, 
deux  raies  d'absorption  caractéristiques,  lesquelles  dlsparaissent  après 
racidiflcation  du  liquide  (et  la  précipitation  consecutive).  Le  pigment 
en  question  a  donc  quelque  rapport  avee  les  corps  qui  aont  préctpités 
par  les  acides  dans  Textrait  alcalin.  Il  est  probable  que  ces  corps  sont 
des  glycoprotéides  formés  par  les  cellules  glandulaires. 

Les  autres  réactifs  agissent  sur  ce  pigment  comroe  sur  Textrait 
aqueux  siniple. 

5.  Recherche  du  glycogène  dans  fhépcUopancréas.  —  Getto  re- 
cherche,  faite  en  suivant  la  méthode  originale  de  Briicke,  donna 
corame  résultat  un  matériel  qui,  à  première  vue,  nous  sembla  du  gly» 
cogène.  Cependant  les  réactions  ont  démontré  que  ce  n*en  est  pas. 

a)  La  poudre  sèche,  traitée  par  une  solution  iodo-iodurèe  acidulée 
avec  de  rH*SO^  en  traces,  rougit  un  peu,  mais  ne  donne  pas  la  réac- 
tion  typique  du  glycogène. 

bj  Le  matériel  est  très  soluble  en  H*0.  La  solution  a  une  couleur 
de  miei  plus  ou  rooins  chargée,  suivant  la  concentra  tion  ;  si  elle  est 
relativement  concentrée,  elle  présente  une  consistance  presque  siru- 
peuse;  elle  est  très  acide  sur  le  papier  de  tournesol. 

cj  Elle  ne  coagulo  pas  à  la  chaleur,  ne  donne  pas  la  réactìon  du 
biurète;  elle  dissout  Thydrate  d*oxyde  de  cuivre,  mais  elle  ne  donne 
pas  la  réaction  du  sucre.  En  solution  concentrée  elle  est  gélatinisée 
par  la  KOH  ou  la  NaOH. 

d)  Ajoutée  à  la  solution  neutralisée  de  la  diastase,  qu*une  expé- 
rience  simultanee  sur  du  glycogène  et  sur  de  Tamidon  démontra  très 
active,  on  n*eut,  après  sa  permanence  pendant  plusieurs  heures  dans 
une  étuve  à  40°  C,  aucune  trace  de  fermentation. 

ej  La  solution  soumise  à  une  longue  ébullition,  après  qu*on  y  eut 
adjoint  de  Tacide  chlorbydrique,  réduisit  abondamment  le  GuSO^  en 
solution  alcaline.  Gela  démontré  que  la  substance  est  scindée  par  les 
acides  minéraux,  à  Tébullìtion,  ayec  forroation  d*un  corps  réduisant. 

fj  De  tous  les  autres  réactifs  essayés,  le  cblorure  de  fer  seul 
produisit  dans  la  solution  un  abondant  precipite,  que  Tacide  chlorhy* 
drique  fit  redissoudre;  et  Tacétate  basique  (non  le  neutre)  de  plomb 
produisit  aussi  un  abondant  precipite  blanchàtre. 

Outre  ces  deux  réactifs,  il  va  sans  dire  que  Talcool,  lui  aussi,  pré> 
cipite  la  substance  du  liquide  qui  la  tient  en  solution. 
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g)  Bnfln,  la  solution  ne  présente  pas  de  bandes  d'absorption  au 
spectroscope,  et  elle  est  nettement  laevogyre. 

Noua  avons  encore  bit  d*autres  recherches  pour  identifler  oe  corps 
ìsole  de  rhépato-pancréas  des  Aplysiae. 

Après  avoir  fait  deux  déterminati^ns  de  N  dans  deux  portions  de 
matérìel  seo,  nous  avons  tronvé  quMl  en  contient,  en  moyenne,  0,481  Vo* 
Gei  azote  ne  pent  étre  dù  qu*à  une  impureté  du  corps  examiné. 

Après  Tavoir  decompose  avec  de  THCl,  à  la  temperature  de  Tébul- 
lition,  nous  avons  vu  que,  dans  le  liquide»  il  se  trouvaii  un  corps 
réduisant  le  sei  de  cuivre  en  présence  d*alcali. 

Un  produit  réduisant  de  scission  obtenu  du  matériel  pur  s'eat  de- 
mentre  comme  étant  une  pentose.  On  pourrait  donc  penser  que  le 
matériel  lui  méme  étalt  une  pentosane  semblable  à  celle  qui  existe 
normalement  dans  VUlva  laciuca,  dont  les  Aplysiae  se  nourrisaent; 
Rohmann  (1),  en  effet,  Ta  pensé  ainsi. 

Nous  avons  obtenu  la  pentosane  de  VUlf>a  en  opérant  de  la  manière 
suivante. 

Une  quantité  considérable  d'Ulva  très  fraìcbe  est  bachée,  légère- 
ment  lavée  avec  de  Teau  distillée  et  triturée  finement  dans  un  mor- 
tier  avec  de  la  poudre  de  quarz;  on  la  fait  ensuite  bouillir  dans  de 
Teau  distillée  pendant  12  heures.  On  Oltre;  on  coneentre  le  liquide 
filtré  à  environ  60"^ -70*  C.  Durant  la  concentra tion  précipitent  des 
flocons  ^utineux.  Enfln  on  refh>idit  et  on  filtre  de  nouveau.  Au  liquide 
filtré,  un  peu  opalin,  on  ^oute  3  volumes  d*a1cool  à  95^.  On  recueille, 
on  lave  et  on  dessèche  le  precipite,  qui  a  un  aspect  très  semblable 
à  celui  du  corps  obtenu  de  la  glande  hépato-pancréatique.  Les  réac- 
tions  de  ses  solutions  sont  également  semblables  à  celles  qui  sont 
décrites  plus  haut;  mais  ces  solutions  ne  sont  ni  acides  ni  colorées. 
En  outre,  la  pentosane  sèche  obtenue  de  VUlva  se  gonfie  très  lentement 
dans  1*H'0,  mais  elle  ne  donne  Jamais  une  solution  très  limpide.  Nous 


(1)  Tandii  que  nous  faisions  ces  recherches.  Pani  Mayer,  de  la  Station  Zoolo- 
gìque  de  Naples,  eut  la  courtoisie  de  noas  signaler  une  très  coarte  note  de  F.  Rdhmann 
{Eini^  Beobaehtungen  ùber  die  Verdauung  der  Kohlèhydrate  bei  Aplytien,  Yor* 
idufye  Mittheilung,  CentralbL  f,  Physiol,  Bd.  XIII,  1899,  n.  18,  p.  455X  leqoel, 
Tannée  précédente,  dans  le  méme  laboratoire,  avait  fait  des  recherches  anaiognes 
sax  nòtres.  Il  dit  qo*il  existe  de  la  pentosane  dans  la  glande  hépato-pancréatique 
des  Apìyeiae^  et  il  croit  qne  c*est  un  résidu  alimentaire  qui  reste  dans  les  canaox 
de  la  glande  et  qui  n*a  aucane  raleur  nutritive  pour  ranimal.  Rdhmann,  lui  non 
plus,  n'a  pas  troové  de  glycogène  dans  la  glande. 
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avons  vu  que  la  solution  da  corps  obtenu  de  rhépato-pancréas  a  une 
réaction  très  acide,  qui  ne  peut  provenir  de  THCl  avec  lequel  ont 
precipite  les  substances  protéiques  de  Textrait  glandulaire,  parce  que, 
dans  les  solutions  aqueuses  très  addes  de  ce  corps,  le  nitrato  d'argent 
ne  produit  aucun  precipite  de  chlorure  d'argent 

Nous  avons  vu  que  la  solution  du  corps  d*origine  glandulaire  pré- 
sente une  couleur  de  miei,  tandis  que  le  matériel  sec  est  blanc.  Eq 
outre,  la  solution  susdite  a  une  odeur  et  une  saveur  marquées  d*huile 
ranco;  caractòres  qui,  tous,  font  diCTérer  ce  corps  inconnu  de  la  pen- 
tosane  de  VUlva. 

Une  réaction  colorée  caractéristique  de  ce  corps,  c*est  celle  que 
Ton  obUent,  aussi  bien  quand  on  opere  sur  sa  solution  pure  que 
Iorsqu*on  opere  sur  les  extraits  qui  le  contiehnent  ou  sur  le  liquide 
gastrique  filtré.  Si,  après  que  la  NaOH  ou  la  KOH  ont  gélatinisé  le 
liquide,  on  brise  mécaniquement  la  masse  grumeuse,  au  moyen  de 
rapides  et  violentes  secousses,  et  méme  si  Ton  ajoute  un  peu  de  H^ 
pour  tenir  les  grumeaux  séparés,  et  que  Ton  mèle  ensulte  quelques 
gouttes  de  CuSO*,  le  contenu  de  Téprouvette  prend  bientOt  une  forte 
couleur  rouge  foncé,  et  Ton  n^observe  pas  de  trace  de  precipite  d'hy- 
drate  d*oxyde  de  cuivre.  Si  malntenant  on  chauffe,  la  couleur  change 
et  va  en  se  rapprochant  de  Torange. 

Un  fait  non  moins  digne  de  remarque,  c*est  que  la  solution  du  corps 
d'origine  glandulaire  préparée  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  traitée 
par  de  Tacide  chlorhydrique  et  du  ferro-cyanure  potassfque,  donne,  i 
la  temperature  ordinaire,  une  nette  réaction  du  fer.  Puisque  Tacide 
chlorhydrique  que  nous  avons  employé  dans  la  réaction  était  très  pur 
et  exempt  de  fer,  il  faut  admettre  que  le  fer  causant  la  réaction  bleue 
caractéristique  provenait  de  la  glande  et  existait  dans  la  solution  do 
corps  en  question. 

Nous  concluons  qu*il  nous  semble  Impossible  d*appeler  <  pentosane  > 
le  corps  que  Ton  obtient  de  l'hépato-pancréas  des  Aplystae  avec  la 
méthode  sus-décrìte.  II  donne  de  la  pentose  dans  sa  décomposttion,  et 
vraisemblablement  il  derive  de  la  pentosane  alimentaire,  mais  ce  D*est 
pas  de  la  pentosane  identique  à  celle  de  VUlva  lactuca,  comme  Yz 
aflb*mé  Rohmann. 

Il  semble  que  notre  corps  puisse  donner  un  sei  de  baryum.  Pour 
robtenir  on  fait  une  solution  aqueuse  de  ce  corps,  on  Oltre  et  on 
neutralise  avec  de  la  KOH,  en  tàchant  de  ne  pas  dépasser  la  neutra* 
lite,  mais  en  laissant  plutdt  le  liquide  très  légèrement  acide.  On  ajoute 
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ensuite  un  exoòa  de  solution  de  Badi*,  on  laisse  déposer  le  precipite 
qui  se  forme,  on  Altre  et  on  lave  complètement. 

De  ce  corps,  il  ne  se  forme  pas  de  sei  de  cuivre,  ou  bien,  sMl  se 
forme,  il  est  soluble  dans  Teau. 

En  oxydant  le  corps  sec  avec  de  l'HNO'  concentrò  dans  une  petite 
capsule  de  porcelaine,  puis  en  évaporant,  on  obtient  un  rósidu  blanc, 
qui,  par  Taction  de  la  chaleur,  se  transforme  en  une  roatière  brune 
qui  a  Todeur  et  Taspect  du  caramel. 

Il  est  donc  très  probable,  étant  donnée  la  nature  acide  du  corps, 
que  celui-ci  provienne  de  Toxydation  d'un  des  groupes  extrèmes  (pro- 
bablement  d*un  groupe  aldéhydique)  de  la  ebaine  d*un  hydrate  de 
carbone  (probablement  de  la  pentosane  alimentaire);  l'oxydation  aurait 
lieu  dans  Thépato-pancréas,  et  elle  serait  Toduvre  des  cellules  glan- 
dulairea.  Un  produit  de  scission  du  corps  étant  la  pentose,  qui  est 
une  aldote,  il  est  vraisemblable  que  quelque  groupe  aldéhydique  du 
polysaocharide  correspondant  (pentosane)  se  soit  oxydé  et  transformé 
en  groupe  carboxylique. 

La  fonction  de  cet  acide,  que  Ton  pourrait  provisoirement  designer 
sous  le  nom  d'acide  pentosique,  nous  semble  manifeste.  Gomme  les 
glandes  salivaires,  chez  ces  animaux,  sont  presque  atrophiques,  et  par 
conséquent  ne  peuvent  efflcacement  remplir  la  fonction  qu'elles  exercent 
chez  divers  autres  mollusques,  c*est-à*dire  de  sécréter  un  acide,  et 
comme,  d*antre  part,  le  tube  digestif  ne  contient  pas  d*appareils  glan- 
dnlaires  analogues,  Thépato-pancréas,  pour  assurer  une  forte  réaction 
acide  du  contenu  gastrique,  et  par  conséquent  en  empdcher  la  putré- 
faction,  sécrète  et  verse  dans  Testoroac  ce  corps  acide;  et,  pour  le 
fabriquer,  il  se  sert  d*un  matériel  qui  se  trouve  en  abondance  dans 
Talimentation  usuelle  de  Tanimal,  de  la  pentosane.  D*une  manière 
analogue,  il  pourrait  peut-étre  le  fabriquer  de  Tamìdon  (et  du  sucre 
qui  en  résulte);  mais  cet  hydrate  de  carbone  est  plus  facilement 
utilisable,  tandis  que  la  pentosane,  en  supposant  qu*elle  le  soit,  ne 
Test  que  beaucoup  plus  difflcilement. 

Ainsi  8*expltque  Tacidité  du  contenu  gastrique,  Tabsence  d*acide 
minerai  dans  celui-ci;  tandis  qu*on  voit  que  eette  fonction  également, 
la  sécrétion  d*un  corps  acide,  dont  les  expériences  in  vitro  ont  de- 
mentre  la  trés  grande  efflcacité  comme  antiseptique,  est  exercée,  chez 
les  Aplysiae,  par  Thépato-pancreas,  qui  peut  dès  lors  étre  véritable* 
ment  considéré  comme  Tunique  glande  digérante  de  ces  animaux. 
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ConelvtUM  géBérsl^, 

1.  Le  résidtt  sec  de  la  glande  hépato-pancréatique  des  Apiysiae 
est,  en  moyenne,  de  28-20  ""/o.  Il  est  singulìòrement  élevé,  speciale- 
ment  si  Ton  tient  compte  de  la  nature  de  ces  animanx. 

2.  La  méme  glande  contient  au  moins  trois  pigments:  un  qui 
difière  peu  de  la  chloFophylle  alimentaire  ;  un  autre,  soluble  dans  des 
liquide»  alcalins»  et  qui  est  peut-ètre  un  derive  du  premier;  et  un 
troisième,  brun,  qui  ne  présente  pas  de  bandes  d*absorption. 

3.  L'hépato-pancréas  peut  ètre  considéré  comme  un  actif  trans- 
(brmateur  de  la  chlorophylle  alimentaire  et  fabricateur  des  pigments 
du  corps  ou  des  générateurs  de  ceux-ci. 

4.  Dans  la  glande  on  ne  trouve  Jamais  de  glycogène,  mais  da 
sucre,  etk  en  outre,  un  corps  acide,  qui,  scindè  par  les  acides  miné- 
raux,  donne  de  la  pentose.  Ce  corps  derive  probablement  de  la  pen- 
tosane  alimentaire,  et  c'est  un  produit  d'oxydation  intraglandulaire  de 
celle-d.  Il  conferò  Tacidité  aa  contenu  gastrique. 

5.  Enfin  les  extraits  glandulaires  contiennent  des  corps  protéiques, 
dont  les  réactions  de  preci  pi tation,  colorées,  etc.,  doivent  ètre  vues 
particulièrement  dans  le  texte  originai  du  prósent  travail. 


Sur  la  tr&nspl&ntation  des  testioules  W 

par  C.  FOl,  Étadiant. 


(Utentoin  d*  Ph/riologi*  da  l*UiilT«ntté  «•  Tuia). 


Bn  1860,  Mantegazza  {2\  reprenant  avec  des  méthodes  plus  seien- 
tiflqaes  les  expéiiences  sur  les  greffes,  qui  Jusqu^alors  avaient  plutdt 
constitué  une  questìon  de  curiosité  qu*nn  véritable  st^et  de  reoherches, 
8*occupa  aussi  de  la  transplantaUon  du  testicule  de  la  grenonille»  et 
il  obUnt  des  réaaltats  qui,  tout  à  fait  nouveaux  pour  leur  temps,  soni, 
encore  aaJourd*hul,  largement  cités  dans  beaucoup  de  textes  de  bio- 
logie. Gela  provieni  de  ce  que,  bien  que  d'autrea  expérimentateurs  se 
soient  occupés  plus  tard  de  la  mème  question  et  soient  arrivés  à  des 
résultats  opposés,  ils  ont  expérimentó  sur  d'autres  animaux,  en  ge- 
neral sur  des  mammifères,  sans  se  préoccuper  de  mettre  leurs  résul- 
tats en  rapport  avec  ceux  de  Mantegazza;  de  sorte  qu*on  regarde 
corame  une  chose  prouvée  que  la  greffe  du  testicule,  chez  la  gre- 
nouille,  peut  étre  pratiquée  sans  aucun  dororoage  pour  la  glande,  qui 
conserve  sa  structure  propre  et  sa  fonction  particulière. 

Cependant,  lorsqu*on  lit  attentivement  les  travaux  originaux  de 
Mantegazza,  on  reroarque  Tabsence  d*un  rìgoureux  contrAle  de  Tex* 
pérìence  et  une  tendance  à  formuler  des  hypotbèses  qui  n'ont  point 
une  véritable  base  expérimentale  positive,  li  sufflra  de  dire  que  Man- 
tegazza  ayant  greffé  un  testicule  sous  la  peau  du  ventre  d*une  gre- 


ci) RioUta  di  Biologia  gmtraU,  voi.  HI,  nn.  4-5,  1001. 
(2)  Mantiqazza  P.,  Della  mtaliià  dei  nemaspermi  della  rana^  e  del  trapian' 
tamepuo  dei  teeticoli  da  un  animale  aWaltro,  1890. 
lo.,  Degli  ffifiefit  ammali  e  della  produziofie  arti/hiale  delle  eeUule^  1805. 
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nouille  femelle,  et  ayant  vu  s'ulcérer  lentement  jusqii*à  la  perforaiion 
les  muscles  de  Tabdomen,  il  supposa  que  cela  provenait  d'une  com- 
pression  exercée  par  le  testlcule  qui  était  vivement  attiré  par  tea  OBub 
placés  aa  delà  de  la  paroi  rousculaire  sur  laquelle  il  appuyait.  Et  il 
sufflra  de  rapporter  encore  que,  comme  il  *s*ótait  forme  une  ulcération 
et  une  perforation  de  la  peau,  analogue  à  celle  de  la  paroi  muacu- 
taire,  sur  le  lieu  de  la  greffe,  Mantegazza  pensa  que  ce  petit  trou 
indiquait  un  commencement  de  formation  du  canal  déférent.  Si  Ton 
songe  que  Ton  ne  i*ecourait  point  aux  précautiona  antiseptiqnes  en 
opérant  lea  grenouilles,  et  que  celles-ci  étaient  ensulte  tenues  dans 
des  aquariums  de  terre  souillés  sans  doute  de  tonte  eapèce  de  bac- 
téries,  on  comprendra  que  ces  phénomènes  ulcerati^  étaient  dns  à 
des  processus  infectift  et  suppuratib,  qui  altóraient  les  conditions  de 
Texpérience. 

Mais  il  est  naturel  que  Biantegazza  n*ait  pas  attribué  grande  im> 
portance  à  ces  phénomènes,  dans  un  temps  on  Ton  tenait  pea  de 
compte  des  notions  bactériologiqnes  encore  mal  établies. 

Toutefois,  après  avoir  vu  citer  dans  plusieurs  textes,  mème  dea  plus 
autorisós,  les  resultata  de  ces  expériences,  et  après  avoir  eu  connais- 
sance  de  travaux  consécutifs  qui  les  contredisaient  et  qui  cependant 
n*ayaient  point  été  pria  en  considération,  fai  voulu  reprendre  ces 
expériencea  et  lea  répéter,  aussi  bien  sar  les  grenouilles  que'  sur  les 
mammifères  supérieurs. 

ExpérÌ6DC68  snr  les  grenonilles. 

Mantegazza  greffait  le  testicule  de  grenouille  sous  la  peau  du 
ventre,  ou  dans  le  sac  lymphatìque  dorsal  d'autres  grenouilles  (màles» 
femelles  et  grenouilles  d*autre  espèce).  Après  un  certain  nombre  de 
Jours  (jusqu*à  70  dans  quelques  expériences),  il  examinait  le  testicule 
greifé,  en  en  délayant  un  peu  sous  le  microscope,  et  il  trouvait  en^ 
core  les  sperroatozoides  vivants  et  mobiles.  De  celie  seule  <]onnée,  il 
déduisit  qu*un  ergane  aussi  coroplexe  que  le  testicule  peut  étre  trans» 
piante  d*un  individu  à  Tautre,  et  qn'il  peut  vtcre  dans  le  nouvel  or- 
ganismo pendant  70  jours.  Dans  son  travail  de  1865  (1),  Mantegazza, 
à  propos  de  la  rate,  dit  que,  comme  le  testicule,  elle  présente,  au 

« 

(1)  Mamtioazza  P.,  Degli  iHn$$ti  animali,  etc.  déjà  cité. 
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bout  de  ploaieun  moia,  eaoactement  la  méme  siructure  que  celle 
qu'elle  avait  an  moment  où  elle  fat  exportée  de  Tanìmal  auquel  elle 
appartenait.  Et  ailleun  il  dit:  «  Le  testicule  vtt  dans  un  organisme 
«  femelle  comroe  dans  un  male,  dans  la  cavité  da  ventre  comme  sous 
<  la  peau  de  Tabdomen,  des  cnisses  et  du  dos  ».  Mais  ponr  prouver 
tout  cela  il  n*y  avait  pas  d*autre  fàit  que  d'avoir  trouvé  les  sperma* 
tozoaires  vivanta  en  délayant  le  testicule;  en  effet,  Biantegazza  s*ex- 
prime  ainsi:  «  Qoand  nous  avons  trouvé  le  testicule  adhérent  au 
«  nouvel  organisme,  nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  de  recourir  à 
«  des  injections  ou  à  de  flnes  dissections  pour  nous  persuader  que 
«  le  testicule  faisaU  parUe  (!)  da  nouveao  corps,  car  on  apercevait 
«  clairement  de  nombreux  vaisseaux  sanguina  qui  le  rattachaient  au 
«e  nouvel  organisme  ».  Il  est  évident  que,  vu  Textréme  délicatesse  du 
tissu  testicnlalre,  les  données  sur  lesquelles  s*appuya  Mantegazza  pour 
tirer  ses  conclusions  ne  sont  pas  suflBsantes;  et  nous  en  avons  la 
preuve  evidente  dans  les  résultats  absolument  contraires  obtenus 
Tannée  demière  par  le  D*  A.  Herlitzka  (i\  en  opérant  la  transplan- 
tation  des  testicules  cbez  les  tritons.  En  examinant  très  attentivement 
au  microscope  les  testicules  greflTés,  il  rencontra,  d*un  coté,  une  alté- 
ration  progressive  du  tissu  glandulatre,  dont  les  cellules  étaient  en 
prole  à  des  processus  dégénératifs  très  graves;  de  Tautre,  une  abon- 
dante  inflltration  de  cellules  migratrices,  suivie  d*une  néoformation  de 
tissu  connectif  croissant  toujours  davantage,  Jusqu*à  sé  subsUtuer  com- 
plètement  à  tout  le  tissu  propre  du  testicule.  Malgré  cela  le  testicule 
adhérait  au  nouvel  organisme;  à  sa  surface,  couraient  de  très  abon- 
dants  vaisseaux  de  néoformation,  et  il  avait  conserve  Taspect  exté- 
rieur  d'un  testicule  normali 

Gomment  dono  concilier  la  permanence  de  la  vitalité  des  néma- 
spermes  trouvée  par  Mantegazza  et  confirmée  par  Bìzzozero  (2),  avec 
la  dégénérescence  démontrée  par  les  expériences  d*Herlitzka? 

La  vitalité  des  némaspermes  est  très  grande.  Mantegazza  lui-méme, 
dans  les  travaux  cités,  démontra  qulls  peuvent  geler  et  dégeler  quatre 
fois  de  suite  sans  mourir.  On  pouvait  dono  supposer  quMIs  vivaient 
indépendamment  de  la  glande  qui  les  avait  produits,  et  par  laquelle 
ils  étaient  simplement  protégés,  dans  la  transplantation,  contre  le 


.  (1)  Heblitzka  a.,  Sul  trapiantamenio  dei  testicoli  (Arch.  fi  Entw,  meeh.  der 
Orffanùmen^  Bd.  IX,  H.  1,  1809  et  Arch.  it,  de  Bici.,  t.  XXXII,  p.  274). 
(2)  Bmoznio  G ,  SuUa  vitalità  degli  elementi  contrattili.  Napoli,  1868. 
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danger  de  la  phagocytose.  Ponr  établir  s*il  en  était  ainai,  Je  pratiqtiai 
une  sèrie  de  greffes  de  tesUcnle  chez  les  grenoailles,  en  plagant  la 
glande  transplantée,  ou  bien  sous  la  pean,  dans  les  sacs  lympbatiques 
donai  et  ventral,  ou  bien  dans  la  cavité  abdominale.  Dans  chaque  cas 
TopéraUon  était  tròs  simple  et  s'accomplissait  sans  précantions  asep» 
tlques.  Qnelqaes  expériences  durèrent  un  mois,  car  il  ne  me  fot  pas 
possible  de  faire  vivre  plus  longtemps  des  grenonilles  en  état  de  cap- 
tivité.  Je  ne  tiens  pas  compte  des  grenouilles  mortes  spontanément, 
ponr  ne  pas  m'exposer  à  rerrenr.  Au  terme  de  rexpérienoe  les  ani* 
maux  étaient  sacriflés:  une  partie  des  testicales  étaient  examinés  à 
frais,  pour  étudier  la  vitalité  des  némaspermes  ;  une  autre  partie  était 
flxée  dans  le  sublime  (selon  la  méthode  Heldenhain)  et  Je  procédais 
ensuite  à  un  examen  histologique  attentif  des  coupes. 

Le  oonrs  de  ces  expérìences  et  les  résultats  qu*on  en  obtint  furent 
les  suivants.  Quand  le  testicule  était  greflTé  sous  la  peau,  il  contrac- 
tait  rarement  des  adhérences,  et  on  le  trouvalt  le  plus  souvent  émi- 
grant  dans  les  sacs  lympbatiques,  méme  au  terme  de  rexpérfence. 
Quand,  au  contraire,  il  était  greflTé  dans  la  cavité  abdominale,  presque 
toujours  et  vite  il  contractait  des  adbérences  avec  quelque  lame  me- 
sentérìqae.  Dans  le  premier  cas,  au  terme  de  Texpérience,  le  testicule 
se  montrait  légèrement  aplati,  un  peu  plus  pale  et  un  peu  plns  moa 
que  normalement.  Dans  le  second  cas,  au  contraire,  il  était  un  peo 
durci  et  sa  surface  était  abondamment  vascularisée.  Dans  un  cas  corame 
dans  Tautre,  à  Texamen  à  flrais,  Je  pus  constater,  moi  aussi,  méme 
un  mois  après  la  transplantation,  Texìstence  de  spermatozoaires  vi- 
vants,  bien  que  tous  ne  le  fussent  pas  et  que  beaucoup  se  présen- 
tassent  ou  immobiles  ou  fragmentés. 

Il  était  dono  confirmé  que,  dans  la  transplantation  du  testicule,  une 
partie  au  moins  des  spermatozoaires  conservent,  méme  pendant  un 
mois,  leur  vitalité.  L*examen  des  coupes  donna  des  résultats  divers 
pour  les  deux  espèces  de  greffes.  Pour  les  testicules  greffés  sous  la 
peau,  les  données  foumies  par  Texamen  histologique  fùrent  les  sui* 
vantes:  les  cellules  d'une  seule  conche  de  canalicules  séminifères,  la 
plus  périphérique,  sont  encore  intactes,  bien  que  privées  de  karyo- 
kinèse,  et,  dans  la  lumière  de  ces  canalicules,  on  observe  des  sper» 
matozoaires  bien  conservés.  Tonte  la  partie  centrale  de  la  glande  est 
méconnaissable  :  il  n*y  a  plus  trace  de  canalicules  ni  de  cellules  d*au- 
cune  espèce,  mais  tout  est  réduit  à  un  amas  de  granules,  de  goutte- 
lettes  diversement  coagulées  par  Tagent  fixateur  et  l'ensemble  révòle 
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la  plus  complète  nécrose.  Farmi  'ces  granules,  il  y  a  des  amas  de 
spermatozoaires  qui  ont  conserve  parfaitement  leur  forme. 
L'interprétation  de  ces  Aits  ii*est  pas  difficile.  Les  spermatozoaires 

« 

quo  Ton  volt  ylvants,  à  Texamen  à  frais,  soni  cenx  qui  se  trouvent 
épars  dans  les  différents  points  de  la  coupé;  mais,  de  la  glande,  les 
oanalicules  périphériques  seuls  se  soni  conservés,  parco  qu'ils  se  soni 
noarris,  par  osmose,  de  la  lymphe  envlronnante,  tandis  que  la  partie 
Interne,  plus  éloignée  des  sucs  nutritib,  a  rapidement  degènere  et 
s*e8t  réduite  en  une  bouiUie  amorphe. 

Quant  aux  tesUcules  greffés  dans  la  cavitò  abdominale,  ils  ont  subi 
un  sort  un  peu  differente  parco  que,  comme  Je  Tal  déjà  dit,  ils  con- 
tractèrent  des  adhérences  et  des  rapporta  vasculaires,  et,  pour  ce 
moUi;  ils  subirent  non  plus  une  nécrose  de  la  glande  avec  porte  totale 
du  Ussu,  mais  une  véritable  substitutlon  d*un  tissu  à  un  autre.  Une 
masse  compacte  de  tissu  connectif  flbreux  alia  en  limitant  progres- 
sivement  la  lumière  des  canalicules,  les  étranglant  de  Textérieur,  de 
sorte  que,  en  dernier  lieu,  il  n'en  resta  que  quelques-uns  Qà  et  là; 
et  ceux-ci  contenaient  encore  des  spermatozoaires.  Ce  sont  ces  sper- 
matozoaires que  nous  avons  retrouvés  vivants,  dans  l'examen  à  frais. 

Le  fait  que  les  spermatozoaires  conservent  leur  vitalité  n*est  donc 
pas  rindice  de  la  conservation  de  Tactivité  fonctionnelle  de  la  glande 
transplantée,  laquelle,  au  contraire,  degènere;  de  plus  tout  nous  induit 
à  croire  que,  dans  une  expérience  plus  prolongée,  le  testicule  entier 
se  transformerait  en  une  masse  connective,  ou  bien  se  nécrotiserait, 
suivant  les  cas,  et  que  roalgré  cela  les  sperroaiozoaires,  s*ils  parve- 
naient  è  óchapper  à  la  phagocytose,  rcsteraìent  vivants.  Pour  éprouvor 
la  résistance  de  la  vitalité  des  némaspermes,  J*exécutai  Texpérience 
suivante:  je  fls  faire  des  petits  tubes  de  verro  qui,  à  moitié  de  leur 
hauteur,  avaient  un  étrangleraent,  au-dessus  duquel  lo  verre  présen- 
tait  un  léger  renfleroent.  Dans  cette  cavité  on  pla^ait  un  testicule  de 
grenouille,  et,  dans  la  partie  inférieure  du  petit  tube,  on  mettait  de 
Teau.  On  avait  ainsi  une  chambre  humide  qui  pouvait  étre  soigneuse- 
ment  stérilisée,  et  qui,  bouchée  avec  un  tampon  de  coton  également 
stérilisé,  assurait  à  Torgane  qui  s'y  trouvait  un  milieu  humide,  à  Tabri 
des  processus  de  putréfaction. 

Ayant  donc  place  un  testicule  de  grenouille  dans  ces  conditions  et 
Tayant  examiné  à  frais,  mème  après  un  mois,  j*y  trouvai  des  sper- 
matozoaires vivants  et  mobiles,  tandis  que,  naturellement,  tout  le  reste 
de  la  glande  était  degènere.  Getto  expérience  rcproduit  presque  exac* 
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tement  celle  des  greffes  sous  la  peau,  et  elle  nous  explique  les  rèsaX* 
tats  de  celles-ci. 

De  plus  elle  contredit  rassertion  de  Mantegazza,  qui,  ayani  tu  les 
zoospermes  survìvre  Jasqu'à  7  Jours  à  la  grenouille,  crai  quMIs  vivent 
plus  longtemps  sì  od  les  laisse  dans  le  cadavre  que  sUls  ae  troavent 
dans  les  testicules  exportés  de  ranimal.  Et  il  est  naturai  qu*U  ii*en 
soit  pas  ainsi,  car,  dans  les  petits  tubes  de  mon  expérience,  les  sper- 
matozoaìres  étaient  soustraits  aux  processns  putréfactifs,  auxqaels  au 
contraire  ila  sont  inexorablement  voués  en  restant  dans  le  cadavre. 

La  recherche  et  la  discussion  des  causes  pour  lesquelles  le  tesUeule 
ne  prend  pas  dans  la  greflTe  yiendront  plus  tard,  quand  J*aurai  rap- 
porte  complètement  tous  les  résultats  des  expériences  exécutées. 


Expérienees  sur  les  manmlfères  svpérlsiirs. 

La  transplantation  du  testicule  chez  les  mammifères  a  été  étudiée 
par  Mantegazza  (1),  Gòbbel  (2)  et  Ribbert  (3).  Le  premier  auteur  rap- 
porta quelques  expériences  exécutées  sur  le  cobaye,  lesquelles  don- 
nèrent  sans  exception  un  résultat  négatif.  L'organe  transplanté  dégé- 
nérait  rapidement.  Gobbel,  en  greffant  les  testicules  dans  la  caTìté 
abdominale  chez  un  lapin,  vit  que  la  partie  centrale  de  la  glande 
dégénérait  et  que,  seule,  la  partie  périphérique  contenait  des  vais- 
seaux  et  se  maìntenait  vitale  pendant  un  certain  temps.  Atcc  de  petits 
fragments  de  testicule  Texpérience  réussissait  mieux  et  la  partie  greffée 
restait  plus  longtemps  vitale.  Ribbert  trouva  que  les  cellules  épithé- 
liales  de  la  glande  transplantée  ne  dégénéraient  pas,  mais  qu*elles 
subissaient  un  processus  de  régression,  retournant  à  Tétat  embryon- 
naire,  tandis  quMl  y  avait  prédominance  du  tissu  connectif.  Dans  le 
second  travail  cité,  Ribbert  dit  que,  dans  les  testicules  grefies  chez 
le  roème  individu  duquel  ils  sont  prìs,  entiers  ou  en  fragments,  il  y 
a  dégénérescence  du  tissu  épithélial  par  néoformation  de  connectif. 
L*épithélium  de  Tépididyme  resiste  plus  longtemps  que  ceux  à  fonction 


(1)  Loc.  cit. 

(2)  GdBBKL,  Cmtralbl  f.  Paih.  Anat.,  Bd.  IX,  Heft.  18-19. 

(3)  Ribbert,  Ueber  Verdnderung  transplantirter  Qeioebe  (Arch,  f,  Entw.  mech. 
der  Organ.,  Bd.  XI,  Heft.  1). 

1d.,  Ueber  transplaniatìon  von  Ovarium^  Hoden,  und  Mamma  {Ibid.^  voi.  VII, 
fase.  4). 
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spéciBqoe.  L*aiiteur  croit  que  la  graffe  ne  réussit  pas  parce  que  la 
glande  ne  peut  yerser  à  rezterne  son  produit  de  sécrétion  et  parce 
que  lea  parties  centralea  restent  privéea  de  nonrritare.  Alessandri  (1) 
dìt  brièyement  que  les  greffes  de  testicule»  dans  d'autres  organes, 
avaieni  tonjoura  donne  un  resultai  négatif. 

Bn  enireprenant  une  sèrie  d'expériences  sur  la  greffe  du  testicule 
chez  les  animaux  supérieurs,  J*ai  cherché  à  mettre  Tergane  trans- 
planté  dans  les  conditions  de  milieu  et  de  nutriUon  les  plus  semblables 
auz  conditions  naturelles.  Je  me  suis  aussi  propose  de  rechercher  s*il 
y  avait  une  différence  dans  les  résultats,  en  opérant  avec  des  testi- 
cules  embryonnaires  et  inactifs,  ou  avec  des  testicules  adultes  et  fono- 
tìonnants,  et  si  les  transplantations  autoplastiques  donnaient  un  meil- 
leur  résultat  que  les  faomoplasttques ,  comme  cela  a  lieu  pour  les 
ovaires. 


Greffes  de  testienles  embryonnalre* 

Je  priSy  sur  un  chien  de  3  Jours  de  vie,  un  des  testicules,  qui  se 
trouvait  encore  dans  la  cavité  abdominale,  et,  Tayant  dépouillé  des 
deuz  premiers  involucres,  Je  le  transplantai  dans  la  cavité  abdominale 
d*un  jeune  cbien,  en  le  cousant  à  Tépiploon  pour  pouvoir  ensuite  le 
retrouver  plus  facìlement.  Apròs  avoir  fait,  par  couches,  la  suture  de 
la  paroi  abdominale  avec  les  plus  rìgoureuses  précautions  aseptiques, 
couvert  la  blessure  avec  du  coUodion  iodoformé,  Je  laissai  Tanimal  à 
lui-mème.  Un  mois  après  l'opéralion  Je  le  sacriflai. 

Examen  macroscopique.  —  Blessure  cutanee  guérie  par  première 
intentìon.  Légère  adhérence  peritoneale  à  Tendroit  de  la  blessure. 
Epiploon  libre  dans  la  cavité  abdominale.  Le  testicule  greffé  se  pré- 
sente fortement  adhérent  à  Tépiploon;  il  est  un  peu  rapetissé  et  très 
durci.  Je  le  détache  et  je  le  (ixe  en  sublime. 

Eocamen  nUcroscopique.  —  Aucune  trace  de  tissu  glandulaire;  pas 
un  canalìcule  et  pas  une  cellule  épithéliale  ne  sont  conservés;  toute 
la  coupé  est  composée  d*un  tissu  connectif  très  compact  qui  a  com- 
plètement  remplacé  le  tissu  glandulaire.  Il  n'y  a  par  conséquent  rien 
de  particulier  à  décrlre.  J^ajouterai  seulement  que  Tépididyme  est  un 
peu  mieux  conserve,  car  on  observe  encore  ^  et  là  quelques  cana- 


li) Il  PoUeUnieo,  jaìn  1896,  jaillet  1897. 
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licales  en  bon  état,  bien  qu*entoorés  d*ane  abondante  ooucbe  de  flbres 
connectives  étroitement  entrelacées. 

La  description  de  eette  expéiience  me  dispense  d*en  décrire  d'aulres 
du  mftme  groupe,  puisque,  ft  Texception  de  deux,  dans  lesquelles  Je 
ne  trouvai  pas  trace  de  Porgane  transplanté,  les  cinq  aatrea,  eixécotóeB 
toutes  dans  les  mèmes  oonditions,  me  donnèrent  un  résultat  identique. 

La  transplantation  autoplastique  du  testicule  embryonnaire  ne  donna 
pas  de  meilleur  résultat  dans  cinq  expériences. 

Deux  autres  expériences  exécutées  en  laissant  au  testicule  les  deux 
premiera  involucres  eurent  aussi  pour  résultat  la  dégénérescenoe 
complète  de  Tergane  transplanté. 

Graffes  de  testieula  adnlte. 

Ges  greffes  fùrent  pratiquées  7  fois  de  la  manière  suivante.  En  pro- 
cédant  toujours  avec  les  plus  rigoureuses  précautlons  aseptiques,  je 
mettais  à  découvert  un  testicule  chez  deux  chiens,  en  ayant  soin  de 
choisir  des  animaux  qui  eussent  les  testicules  à  peu  près  de  la  méme 
dìmension.  De  chficun  des  deux  testicules  mis  à  découvert  Je  détachais 
un  morceau  de  glande  en  forme  de  coin  et  de  la  mème  dimension, 
et  Je  mettais  chacun  de  ces  deux  fragments  exportés  à  la  place  qui 
avait  été  occupée  par  Tautre.  Je  cousais  avec  soin  leurs  involucres, 
comprenant,  dans  une  première  conche,  la  seule  tunique  vaginale,  et, 
dans  une  seconde,  les  autres  involucres.  J'ai  toujours  rencontré  une 
difflcuUé  à  ce  point  de  Topération:  c*est  la  gvdinàe  ewplofiivilé  (qu*on 
me  permette  cette  expression)  du  tissu  testiculaire,  qui,  dès  qu'on 
tento  d*en  couper  un  morceau,  sort  des  bords  de  la  blessure  et  tend 
à  remplir  le  vide  laissé  par  l'exportation  du  fragment.  Avec  beaucoup 
de  patience  et  d*attention  on  parvient  à  remettre  en  place  la  parile 
de  la  glande  qui  tend  à  sortir  et  à  adapter  à  la  blessure  le  nouveau 
morceau  de  testicule  transplanté. 

Bien  souvent,  au  lieu  d*opérer  sur  deux  animaux  différenta,  J*ac* 
complissais  Texpérìence  sur  les  deux  testicules  d*un  mème  animai. 

J*ai  donc  exécuté,  avec  la  méthode  exposée,  des  transplantations 
homqplastiqttes  et  des  transplantations  autoplastiques. 

Le  résultat,  qui  fut  identique  pour  les  deux  espèces  de  greffes  et 
pour  toutes  les  expériences,  peut  se  résumer  en  quelques  mots,  et 
cela  me  dispense  de  rapporter  séparément  les  différentes  expériences. 
Au  bout  de  15  jours  (parfois  méme  après  10  Jours  seulement),  je  aa- 
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enfiai  ranimal.  La  blesaure  guérit  toujours  par  première  intention  et 
il  n*y  ent  Jamais  aucun  cas  qui  révélàt  Texìstence  de  proceasus  infec- 
tìeux.  Le  testicule  opere  avait  conserve  ses  dimensions,  mais  il  se 
montrait  notableroent  darci.  L*exaroen  microacopique  réyéia  la  plus 
complète  disparition  du  tissu  glandulaire,  non  seulement  dans  la  partie 
grefféo,  mais  encore  dans  la  partie  où  la  greffe  fut  pratiqnée,  et  la 
complète  substitution  de  tissu  connectìf  compact  et  dur. 

En  voyant  ce  résultat  négatif,  je  me  demandai  8*il  ne  serait  pas  . 
possible  de  greflTer  Vergane  entier  à  sa  place  normale,  en  rétablissant 
le  plus  exactement  possible  les  connexions  dont  il  a  besoin.  Il  s*agis- 
sait  donc  de  retirer  du  scrotum  un  testicule  entier,  avec  un  morceau 
de  cordon  spermatique,  et  de  le  substituer  à  un  testicule  symétrique 
exportó,  chez  un  autre  animai.  On  pouvait  par  conséquent  couper  les 
toniques  externes  du  testicule  aussi  bìen  que  du  cordon  spermatique, 
en  laissant  adbérente  à  ceux-ci  la  seule  tunique  vaginale  —  qu*on  ne 
peut  enlever  sans  que  le  testicule  ait  à  en  souffrir  (Alessandri  (1))  — 
détacber  ensuite  le  testicule  avec  un  morceau  de  cordon  et  le  trans- 
porter  dans  le  scrotum  d*un  autre  animai  auquel  on  avait  fait  subir 
la  mème  opération;  on  aurait  ensuite  recousu  les  membranes  au- 
dessus  du  testicule  transplanté,  non  sans  avoir  auparavant  opere  la 
suture  dea  deux  moignons  du  canal  déférent,  suivant  une  des  méthodes 
en  usage  dans  la  pratique  chirurgicale.  Mais  une  grave  objection  se 
présentait  contre  ce  mode  d*opérer,  à  savoir:  qu*on  ne  pourrait  pas 
rétablir  la  circulation  interrompue  dans  le  cordon  spermatique,  et 
qu*il  n*y  avait  méme  pas  à  espérer  qu*elle  se  rétablit  dans  la  glande, 
provenant  des  tuniques  externes.  Gonséquemment  la  grefie  n*aurait 
pas  pu  donner  de  meilleurs  resultata  que  ceux  qu*on  obtient  dans 
Texpérience  de  la  ligature  des  vaisseanx  dans  le  cordon  spermatique; 
et  nous  savons  par  le  travail  d*Alessandri  (2)  que  cette  opération 
entraine  la  mort  du  testicule. 

J*ai  donc  renoncé  à  Texpérience  que  j*ai  décrite,  parce  que,  a  priori^ 
OD  pouvait  prévoir  avec  certitude  un  résultat  négatif. 

Il  restait  cependant  établi  par  les  précédentes  expériences  que  le 
testicule,  aussi  bien  embryonnaire  qu'adulte,  ne  prend  pas  dans  les 
preffès,  qu'il  soit  transplanté  temi  entier  dans  la  cavile  abdominale, 
ou  à  fragments  dans  le  tissu  d'un  autre  testicule,  et  que  le  résultat 


(!)  Il  PoUcUnieo,  ano^  IV,  l**  avril  1897. 
(2)  Loc.  cit 
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est  également  négatif  dans  les  greffès  autqplasUques  et  dans  les 
gretfes  homoplastiques. 

Biseassion  des  résaltats. 

Un  premier  doute  qu*un  raisonnement  a  priori  pourrait  (aire  naitre, 
c*est  que  le  resultai  de  la  greffe  du  testicule  doit  ètre  differente  sui- 
vant  qu*il  s*agit  de  greffe  autoplastique  ou  de  greffe  homoplastiqne. 
Gette  question  est  complètement  résolue  par  les  Bxpérìences  que  j*ai 
rapportées  plus  haut,  et  desquelles  il  ressort  clairement  que  lea  deur 
espèces  de  greffes  donnent  un  résultat  identique,  cbose  que,  du  reale, 
J*avais  déjà  fall  remarquer  dans  une  note  recente  sur  la  transplan- 
tation  des  ovaires  (1).  Ce  facteur,  comme  cause  d^insuccès,  etani  donc 
éliminé,  on  devait  chercher  des  causes  dues,  non  point  au  milieu  dans 
lequel  le  testicule  était  transporté,  mais  aux  traitements  que  Ton  fai- 
sait  subir  ft  la  glande  dans  l'ade  opératoire. 

Ribbert  attribue  à  Tabsence  du  conduit  déférent  la  dégénérescence 
du  testicule,  celui-ci  ne  pouvant  plus  verser  à  Texlerne  son  prodait 
de  sécrétion.  Que  Tabsence  ou  Tocclusion  du  conduit  spermatiqne  pro- 
voque  de  graves  altérations  dans  le  tissu  glandulalre  du  testicule,  cela 
à  été  démontré  par  nombre  d*expérimentateurs  (2);  mais,  dans  le  cas 
de  la  greffe  du  testicule,  Vinterprétation  de  Ribbert  se  Irouve  inflnnée 
par  les  résultats  de  Herlitzka,  qui,  ayant  transplanté  des  testicules 
chez  les  tritons,  longtemps  avant  l'epoque  des  amours,  alors  que  la 
sécrétion  de  la  glande  n*  était  pas  encore  commencée,  les  vii  égale- 
ment dégénérer,  bien  qu'ils  n'eussent  pas  besoin  du  conduit  ezcréteor. 

D*autre  part,  nous  avons  vu  dans  le  cours  de  nos  eipériences  que 
la  dégénérescence  se  produit  également  pour  le  testicule  embryon- 
naire  transplanté;  et  cependanl  celui-ci  ne  fonctionne  certainement 
pas,  et  il  n'a  nul  besoin  de  conduit  excréteur,  tellement  qu*on  peni 
lier  ce  conduit  sans  provòquer  aucun  inconvénient  pour  la  glande 
tant  que  celle*ci  n*esl  pas  devenue  adulte  et  fonctionnante  (3).  On  ne 


(1)  FoÀ  C,  L'innesto  delle  ovaia  in  rapporto  con  alcune  questioni  di  biologia 
generale  (Rivista  di  Se.  Biologa  voi.  Il,  nn.  6-7  et  Areh.  it,  de  BioU  t.  XXXIV, 
p.  43). 

(2)  Malàssiz  et  Tbrillon,  Arch.  de  phys.  norm,  et  path.^  1880^  VII,  760-789. 
QaiFFiTBS,  Lancet^  13  avrìl  1895. 

Alsssandri,  Policlinico,  année  II,  l**"  mai  1895. 

(3)  QaiPFiTBSj  Loc.  cit. 


SUR  LA  TRAN8PLANTATI0N  DBS  T£STICnLES  347 

peut  donc  mvoquer  Tabsence  du  conduit  deférent  comme  unique  cause 
de  rinsaccès  de  la  greffe,  puisque  cela  a  lieu  également  lorsqu*il  n*y 
a  nal  besoin  de  conduit  deférent 

Maia  puÌ8qu*il  est  démontré  qu*un  testicule  fonctionnant  soufiire  de 
Tabsence  de  conduit  deférent,  celle-ci  pourra  ètre  considérée  comme 
une  cause  concomitante  de  Tinsuccès  (simultanément  aux  autres  causes 
que  nona  rerrons  maintenant)  dans  les  greSes  pratiquées  par  Ribbert, 
dans  celles  qui  ont  été  opérées  par  Herlitzka  sur  les  tritons,  à  Tépoque 
des  amours,  et  dan%  les  miennes,  exécutées  sur  la  grenouille  avec 
tesUcuIes  fonctionnants. 

Ribbert  incline  ausai  à  attribuer  à  Tabsence  de  vascularisation  la 
dégénérescence  de  Tergane  transplanté.  Si  cotte  absence  peut  ètre  la 
cause  de  Tinsuccèa  dans  les  greffes  que  J*ai  exécutées  sur  la  gre- 
nouille, où  le  testicule  transplanté  dans  les  sacs  lymphatiques  ne  con* 
tractait  aucune  adhérence,  elle  ne  peut  servir  pour  expliquer  Tin* 
succòs  dans  les  autres  grefTes,  pratiquées  par  Herlitzka  sur  le  triton 
et  par  moi  sur  la  grenouille,  où  le  testicule,  transplanté  dans  la  ca- 
vile abdominale,  contractait  des  adbérences  avec  des  lames  mésenté- 
riques»  par  lesquelles  il  était  abondamment  et  rapidement  vascularisé, 
non  seulement  à  sa  superficie,  mais  dans  tonte  la  profondeur  du  tissu 
glandulaire.  Toutefois  Tabsence  des  vaisseaux  est  un  facteur  dont  on 
doit  tenir  compte  dans  beaucoup  de  cas,  car  il  a  été  démontré  que 
la  ligature  des  vaisseaux,  qu'elle  soit  faite  en  masse  ou  séparément 
sur  les  différents  éléments  yasculaires  du  cordon  spermatique,  prò- 
voque»  dans  le  testicule,  des  lésions  très  graves  et  variées  (1).  Dans 
les  cas  où  Ton  ne  peut  rechercher  la  cause  de  Tinsuccès,  ni  dans 
Tabsence  du  conduit  deférent,  ni  dans  celle  des  vaisseaux,  il  n'est  pas 
improbable  qu'elle  soit  due  au  roanque  de  reconstitution  des  voies  de 
conduction  nerveuse;  et  sans  vouloir  parler  de  véritable  trophisme, 
il  peut  se  fàire  que,  dans  les  greffes,  Tabsence  dMnnervation  de  la 
glande  contribue  à  la  faire  dégénérer.  Gotte  supposition  trouve  un 
appui  dans  les  expériences  d*Obolenscky  (2),  lesquelles  ont  démontré 
que,  à  la  suite  de  la  section  du  nerf  spermatique  sous  Touverture 
exteme  du  canal  inguinal,  il  y  a  dégénérescence  graisseuse  et  suc- 
cessive atrophie  du  testicule. 


(1)  DoBROVo,  Qax.  Méd,  de  Paris,  1876,  n.  27. 

Alosahdei,  Loc.  eit. 

Qt)  Obolsnsgxt,  CgntraUfk  f,  med.  Wisseiuch^  1867,  p.  297. 
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Dans  les  cas  où  le  testicule  n*a  pas  été  exporté  en  entier  de  sa 
sìtuation  normale,  mais  où  Ton  a  greffé  un  fragment  dans  un  aotre 
tissu  testiculaire,  la  cause  de  la  dégénérescence  ne  peut  étre  attrìbuée 
à  Tabsence  da  conduit  déférent,  ni  à  celle  des  vaisseaux  et  des  nerfs, 
puisque,  en  méme  temps  que  la  parile  greffée,  on  volt  dégénérer  éga* 
lement  celle  qui  la  re^oit,  et  qui  cependant  possedè  encore  tona  ces 
éléments  dans  leur  intégrité.  Dans  ces  cas,  Tinsuccòs  est  probablement 
dù  à  deux  causes:  l""  à  la  section  des  canalicules  de  la  glande,  qui 
ne  peuyent  certainement  plus  se  reconstituer  ;  2*  à  la  oompresaion 
exercée  sur  la  glande  par  les  involucres  suturés  an-dessus  d'elle,  et 
qui,  étant  donnée  VeccplostDité  de  son  tissu,  la  tiennent  certainement 
plus  fortement  oompriroée  qu*elle  ne  Test  dans  les  conditions  ncnrmales. 
Et  cela  provieni  de  ce  qu*il  est  presque  impossible  de  greSer  une 
partie  de  glande  qui  ait  exactement  le  méme  volume  que  la  pertie 
exportée,  et  de  ce  que,  avec  la  suture,  quelque  soin  qu*on  y  apporte, 
les  involucres  sont  indubitablement  rétrécis.  Si  l'on  songe  qu*il  sufflt 
d*ane  contusion  pour  faire  cesser  Tactivité  fonctionnelle  d'un  testi- 
cule, il  ne  sera  pas  difficile  d*admettre  que  les  manipulations  que  je 
vìens  de  mentionner  puissent  étre  la  cause  de  la  dégénérescence  de 
la  glande. 

Gomme  condusion  de  ces  observations,  Je  crois  poovoir  afflrmer 
que,  dans  la  graffe,  le  testicule  degènere  toujours  pour  des  causes 
traumatiques  apportées  par  Topérateur,  et  que  les  lésions  qui  déter- 
minent  la  dégénérescence  du  testicule  transplanté  peuvent  tour  à  tour 
atteindre  le  conduit  déférent,  les  vaisseaux  ou  les  nerfs,  puisque,  avec 
les  méthodes  opératoires  employées  jusquMci,  on  n'est  jamais  parvenu 
à  rendre,  à  la  glande  transplantée,  toutes  les  voies  de  conduciion  et 
de  communication  avec  le  milieu  ambiant  qui  se  trouvent  en  nature 
et  dont  elle  a  besoin  pour  conserver  son  activité  fonctionnelle. 


La,  crìoseopie  da  s&ng  d&ns  la  diagnose  médico-légale 

de  là  mori  par  aubmeraion  (u 

par  le  D^  X.  CAKBABA,  Profenear  de  Médecine  legale. 


(lAbttnkirt  à»  Maiièrt  mediai*  à»  rUalTwrité  dt  OhU«Ì). 


(RESUMÉ  DB  I'aUTEUR) 


Les  auteurs  qui  ont  fourni  les  plus  récentes  et  les  plus  importantes 
contrìbutions  à  la  diagnose  médico-légale  de  la  mort  par  submersìon 
—  cornine  Brouardel  et  Loye,  Vibert»  Bergeron  et  Montano  (2),  et  spé- 
cialement  Paltauf  (3)»  dans  Tintéressant  mémoìre  duquel  est  recueillie 
sussi  la  précédente  bibliographie  —  se  sont  appuyés  sur  les  modifica tìons 
que  détermine  dans  le  sang  le  mécanisme  pbysio-pathologique  de  la 
submersìon. 

Et,  en  effet,  un  phénomène  essentiel,  c*est  la  pénétration  du  liquide 
de  submersion  dans  les  voies  respiratoires  et,  de  là,  dans  le  sang. 
Brouardel  et  Yibert  ont  mème  pu  calculer  les  proportions  notables 
dans  lesquelles  elle  a  lieu  ;  dans  la  mort  par  submersion  un  peu  prò- 
longée,  il  arriverait  dans  l'appareil  circulatoire  une  quantité  de  liquide 
de  submersion  qui  peut  atteindre  Jusqu'au  tiers  de  la  quantité  totale 
du  sang. 

Or,  il  est  évident  que,  par  suite  de  cotte  pénétration,  dans  la  cir- 
culation,  du  liquide  de  submersion  (lequel,  dans  les  cas  expérimentés 


(1)  Arehivio  per  le  sciènze  mediche^  voi.  XXV,  n.  5,  p.  71  (1901). 

(2)  Ètudea  expoaées  par  Brouardcl  dans  aon  volarne:  La  pendaieon,  la  stran^ 
ffulation^  la  tuffbeatUm  et  la  submersion^  Paris,  Baillière,  1807,  p.  410  et  sniv. 

(3)  Paltauf,  Véber  den  Tod  durch  Srtrinken  naeh  Shidien  an  Mensehen  und 
TAi>ren,  Wien,  1888. 

Àrtkiw  MsMnra#t  d«  BMopit.  —  Ton«  XXXV.  2S 
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jusqu'à  préaent,  est  Teau  douce),  la  masse  du  gang  resterà  diluée;  et, 
puisque  cette  pénétration  a  lieu  par  la  circulation  pulmonaire,  la  di- 
lution  sera  plus  accentuée  après  cell^-ci,  c*est-à-dire  dans  le  oceur 
gauche. 

Toutes  les  recherches  que  J*ai  meationnées  plus  haut  ont  précise- 
ment  pour  but  de  calculer  la  dilution  subie  par  le  sang,  comparati- 
vement,  dans  le  coBur  droit  et  dans  le  gauche;  ce  à  qaoi  Brouardel 
et  Loye  arrivèrent  en  déterminant  le  résidu  solide  de  100  parties  de 
sang  dans  chacune  dea  deux  moitiés  du  coBur,  avant  et  après  la  sub* 
mersion;  Brouardel  et  Vibert,  en  comptant  les  globules  rouges,  et 
Paltauf  en  évaluant  le  contenu  hémoglobinique  au  moyen  de  l'Hémo- 
roètre  de  Pleischl.  Toutefois  Freudenberg(l),  dans  un  cas  de  submersion 
dans  lequel  il  contrdla  les  données  de  Brouardel  et  Loye,  obtint  aa 
contraire  une  procentuelle  de  résidu  sec  plus  grande  dans  le  coeur 
gauche  que  dans  le  droit  ;  Paltauf  n*a  pas  trop  conflance  dans  le  comp- 
tage  des  globules  rouges,  fait  en  conditions  défavorables  dans  le  sang 
cadavérique,  altère  par  Teau  qui  y  a  pénétré,  par  la  putréfaction  etc.  ; 
enfln  Strassmann  (2)  conteste  la  yaleur  de  toutes  ces  recherches  et 
attribue  les  oscillations  et  les  incertitudes  de  leurs  resultata  à  Téra- 
poration  post-mortelle  des  composants  aqueux  du  sang,  évaporation 
qui  aurait  lieu  d*une  manière  irrégulière. 

J'ai  applique  à  cette  recherche  une  méthode  plus  précise,  plus  sen- 
sible,  et  de  rapide  exécution:  la  détermination  de  la  concentratioo 
moléculaire  du  sang  au  moyen  de  la  crioscopie;  c*est-à-dire  que  j*ai 
mesuré  cette  concentration  moléculaire  d*après  le  point  de  congélation 
de  ce  liquide.  L'abaissement  du  point  de  congélation  des  diyerse^ 
Solutions  est  en  eflTet,  comme  on  le  sait,  proportionnel  à  leur  pression 
osmotique,  et  par  conséquent  à  leur  concentration  moléculaire. 

Dans  les  expériences  que  Je  résumé  brièvement,  la  détermination 
de  la  valeur  crioscopique  a  été  faite  chez  le  chien  en  conditions  nor* 
males,  puis  chez  le  chien  noyé  dans  Teau  douce  (3),  ensuite  chez  le 


(1)  Git.  par  Strassmann,  Manuale  di  Medicina  legale^  Torino,  Unione  Tip.-Ed^ 
1901,  p.  378. 

(2)  L.  e,  p.  379. 

(3)  On  employait  poar  cela  Teau  de  Taquedoc  de  Cagliari.  Suivant  Missaobi  al 
Coppola  (Analisi  chimica  déU'acqua  potabile  della  città  di  OagUari^  Cagliari, 
tip.  editrice  àéìV Avvenire  di  Sardegna,  1883),  un  litre  d*eaa  eontient: 

Anhydride  carboniqoe  total   .    .    .    .  gr.  0,0000 
»  »         combine ...»    9,0220 
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chien  sacriflé  au  moyen  d*un  autre  genre  de  mori,  et  en&n  chez  le 
chien  noyé  dans  Teau  de  mer  {i\  et  toujours,  dans  toutes  ces  condi- 
tions»  comparativement  dans  le  coeur  droit  et  dans  le  gauche. 

Parallèlement  à  ces  déterminations  crioscopiques,  j*ai  recouru  à 
d'autres  moyens  d'examen  physico-chimique  de  Tétat  du  sang,  pour 
en  comparer  et  en  conflrmer  les  résultats. 

Et  avant  tout  j'ai  mesuré  la  densité  du  sang  au  moyen  du  pycno- 


Anhydrìde  sulfiirique  (SO^    . 
»  silicique  (SiO*) 

»  phosphorìqae  (SHP) 

»  nikrique  (NH)*) 

Chlore 

Oxyde  ferrìque  et  alluminique 

»      de  ealciam  (CSaO)    .    . 

p      de  magnésium  (MgO). 

»      de  Bodium  (NaK))  .    . 

»      de  potassium  (K*0)     . 

Ammoniaque  saline  .... 

>  albaminolde .    . 

Réndu  fixe  à  180*    .    .    .    . 

»      calcine,  carbonate  et  séché  à  180*  »    0,2431 
Substances  gazeases »       — 


gr.  0,01602 
0,01500 
tracee 

> 
0,1010 
0,60032 
0,023935 
0,01675 
0,06138 
0,01247 
0,000009 
0,000039 
0J2529 


» 

9 


La  valear  crioeoopiqae  était  A  ^0^,02  au  moment  de  mea  expérìences. 
(1)  Voici  les  chiffir^  repréaentant  la  densité  et  la  composition  de  Teau  de  la 
mer  Mediterranée: 

Eau 96,63 

Bésida  solide.    .      3,37 


Résidu  solide  NaCl 
KGI 


» 

9 
9 
9 
9 
9 
9 


77,07 
2,48 
8,76 
0,50 
2,76 
8,37 


Mg  CI*  .  . 
NaBrMgBr* 
Cu SO*  .  . 
MgSO*  .  . 
CuCO»  I 
MgCO»  (  • 

(OuARBSCUi,  Nozioni  di  analisi  chimica^  p.  172). 


0,10 


Eaa  de  mer.  Densité.  Mer  du  Nord  (Schweck)   1,0265 
»         »  »         Mer  Morte  (Fleck)  .    .    1,1861  a  15* 

»         »  »  Golfo  de  Cagliari      .    .    1,0209 

Toatefois  on  doit  obeerver  que  la  composition  de  Teau  de  mer  est  soumìse,  en 
rtpporl  avee  les  vicissitudea  atmosphériques,  à  de  notables  irariations. 

La  valeur  criosoopique  de  l'eau  de  mer  employée  dans  mes  ezpérienoes  était 
A  «  2*,18. 
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roètre.  J*ai  déterminé  dans  cheque  cas,  sor  un  échantillon  de  aaug, 
le  contenu  d*hémoglobine  avec  l'Hémomètre  de  FleischI»  qui  ne  dtmne 
pas  toujours  des  resultata  sùrs,  mais  qui  était  Tunique  inatrument  de 
ce  genre  doni  Je  pusse  disposar;  la  quantité  de  substances  soUdes  to- 
tales  (résidu  sec)  et  respectivement  la  quantité  d*eau  ;  la  quantité  de 
cendres;  et  enfin  la  quantité  de  fer,  qui  in*a  servi  aussi  poor  la  dé> 
terminatlon  du  contenu  hémoglobinique,  aree  une  exactitude  beaucoap 
plus  grande  que  celle  qu*on  peut  obtenir  avec  THémomètre  de  Fleischl. 

La  détermination  crioscopique  fut  fkite  avec  l'appareil  de  Beckmann, 
et,  en  employant  des  tubes  un  peu  étroits,  quelques  cm'  de  sang 
étaient  sufflsants. 

Pour  chaque  détermination  on  faisait  divers  essais,  dont  on  prenait 
ensuite  la  moyenne;  dans  chaque  expérience,  j*ai  également  déterminé, 
à  plusieurs  reprises,  Tabaissement  du  point  de  congélation  de  Teaa 
de  Taqueduc  et  de  Teau  de  mer. 

Lorsque  cela  fut  possible,  on  soumit  à  la  détermination  crioscopiqQe 
le  sérum  obtenu  au  moyen  de  la  centrifugation  du  sang  ;  mais  lorsque, 
comme  après  la  submersion,  Thémolyse  était  très  notable^  la  sépa- 
ration  des  globules  rouges  et  la  défibrination  se  faisaient  mal,  et 
Ton  dut  opérer  plutdt  sur  un  plasma  sanguin  que  sur  un  sérum. 

Mais  Tabsence  ou  la  présence  des  globules  rouges  n*altère  pas  sen- 
siblement  les  resultata  de  ces  recherches  crioscopiques.  En  effet,  dans 
une  publication  de  Hamburger  (1),  je  trouve  que,  au  point  de  vue  da 
mode  de  se  comporter  crioscopique,  le  sang  de  boeuf  défibriné»  aussi 
bien  que  le  sérum  du  mème  sang,   correspondrait  à  une  solution  de 

NaCl  à  9,90  Voo- 

Avant  de  soumettre  les  chiens  aux  diverses  expériences,  on  prit, 
de  chacun,  un  échantillon  de  sang,  afln  de  pouvoir  comparer  les  don- 
nées  du  sang  normal  avec  celles  qui  furent  obtenues  après  les  diffé- 
rentes  expériences.  Getto  soustraction  de  sang  n'altère  pas  d'une  ma- 
nière appréciable  les  conditions  de  concentration  moléculaire  sanguine; 
en  effet  Roeppe  (2),  tout  en  constatant,  après  d*abondantes  soustrac- 
tions  sanguinea  faites  à  des  animaux,  une  dilution  du  plasma  avec 
la  lymphe  des  tissus,  s*assura  que  la  pression  osmotique  du  plasma 
ne  varìait  pas  sensiblement,  parco  que  la  lymphe  des  tissus  a  presque 
la  mème  pression  osmotique  que  le  plasma  sanguin. 


(1)  Centralblait  f,  Physiologie,  24  febbraio  1894. 

(2)  KosppE,  Physikalische  Chemie  in  der  Medicin,  Wien,  Hòlder,  1900,  p.  Sa 
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Lorsque  le  aang  Alt  trouvé  aassi  épaissi  que  dans  rexpérìence 
troialème,  dans  laquelle  il  s'écoula  un  certaia  intervalle  de  temps 
entra  la  mort  de  ranimal  et  Texamen  du  sang,  il  (hllut  diluer  le  sang, 
afin  qu*il  (Ut  en  quantité  sufflsante  et  quii  présent&t  la  fluidité  néces- 
saire pour  la  recherche  crioscopique. 

Poor  fairecette  dilution  on  pesait  d*abord  l'éprouvette  vide,  qui  devait 
servir  à  Texpérience  crioscopique;  on  y  versait  le  sang  en  le  recueil- 
lant  avec  de  petites  spatules  de  verro  ou  de  platine,  et,  après  avoir 
pese  de  nouveau  Téprouvette,  on  obtenait  le  poids  du  sang  qui  y  était 
contenu  et  Ton  y  ajoutait  un  poids  égal  d'eau  distillée.  Sur  le  liquide 
se  composant  ainsi  de  parties  égales  en  poids  d*eau  et  de  sang,  on  flt 
la  preuve  crioscopique;  après  quoi  on  employait  le  sang  pour  les  dé- 
terminations  successives,  dont  on  corrigeait  les  résultats  en  proportion 
do  la  dilution  qui  avait  été  faite.  Gelle-ei  pouvaìt  légòrement  altérer 
les  résultats  crioscopiques,  à  cause  de  Tionisation,  mais,  comme  il  s*agit 
de  recherches  compara  ti  vea,  les  valenrs  absolues  des  différentes  dé- 
terminations  ont  moina  d*importance. 

J*ai  insistè  sur  ces  particularités  de  technique,  parco  qu'elles  pen- 
vent  étre  utiles  aussi  dans  la  pratique,  lorsqu'on  se  trouve  en  présence 
d*un  cadavre  qui  n'est  plus  frais,  dans  lequel  le  sang  est  devenu  si 
épais  qu*il  est  nécessaire  de  reoourlr  à  une  dilution  artifleielle. 

Pour  la  détermination  du  résidu  solide  et,  respectivement,  de  Teau 
des  cendres  et  du  fer,  J*ai  suivi  les  règles  données  par  Presenlus. 

Dans  le  tableau  rapporté  à  la  page  suivante  sont  réunis  les  prin- 
cipaux  resultata  des  expériences  qui  ont  été  Ikites. 

Dans  rexpérìence  1%  nous  voyons  déjà,  exprimé  de  la  manière  la 
plus  simple  et  la  plus  evidente,  le  fait  que,  par  la  submersion  dans 
Teau,  il  se  produil  une  dilution  du  sang,  laquelle  se  manifeste  par 
Tabaissement  de  densi  té,  par  la  diminution  dn  contenu  procentnel 
d'hémoglobine  et  par  le  notable  abaissement,  à  la  preuve  crioscopique, 
du  point  de  congélation,  qui  attesto  une  diminution  de  concentration 
moléculaire. 

Les  troia  données  concordent  pour  attester  une  dilution;  toutefois, 
la  différence  entro  les  valeurs  de  A  (0,60 — 0,30)  dénoterait  une  di- 
lution moindre  que  celle  qui  est  indiquée  par  les  valeurs  obtenues 
avec  THémomètre,  où  le  contenu  hémoglobinique  descendit  de  94  à  35  ; 
cela  dépend  vraisemblablement  de  ce  que  l'hémoglobine  dissente  dans 
le  plasma  à  la  suite  de  Thémolyse,  due  à  la  pénétration  de  Teau  dans 
la  circnlation,  se  répand  facilement  dans  les  tissns  ou  blen  est  retenue 
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par  les  organes,  probablement  par  les  organes  hématopoétiques ;  et, 
par  conaéqnent,  sa  diminution  procentuelle  dans  le  sang  apparali  plus 
grande. 

D*aatre  pari,  rabaissement  crioscopique,  en  mème  temps  qu*il  de- 

vieni  toujours  plus  petit  avec  Taugmentation  de  Teau  absorbée  et  avec 

la  diminution  oonséquente  de  la  concentration  moléculaire,  ne  tend 

cependant  pas  à  atteindre  0^  mais  simplement  à  devenir  égal  à  celui  du 

liquide  de  submersion  ;  conséquemment  Tabaissement  crioscopique  est 

un  peu  nioindre  que  ne  le  comporterait  le  degré  de  dilution  survenue. 

Dans  la  seconde  expérience,  j'ai  voulu  entrar  plus  avant  dans  le 

problème  que  je  me  suis  propose  de  résoudre,  en  examinant  séparé- 

raent  le  sang  du  coeur  droit  et  le  sang  du  cceur  gauche,  entre  les- 

quels  on  pouvait  déjà  prévoir  a  priori  qu'il  existait  des  différences 

de  concentration,  par  le  fait  que  la  pénétration  du  liquide  de  submersion 

a  lieu  précisément  entre  les  deux,  dans  la  circulation  pulmonaire. 

Et  roéme,  en  employant,  pour  la  mensuration  de  la  concentration  san- 

guine*  des  méthodes  peu  sensibles  et  peu  précises,  comme  le  comptage 

des  globules  rouges  et  le  contenu  de  Thémoglobine,  on  attribuait  la 

plus  grande  valeur  diagnostique,  dans  la  mori  par  submersion,  à  une 

différence  éventuelle  de  concentration  entre  le  sang  des  deux  moitiésdu 

cceur,  tandis  qu*on  donnait  une  valeur  moindre  aux  variations  ren- 

contrées  dans  le  sang  de  la  circulation  generale,  parce  qu*elles  pouvaient 

dépendre  d*un  grand  nombre  d*autres  causes  en  dehors  d*une  dilution 

par  submersion. 

Nfais  une  disparite  de  composition  entre  le  sang  des  deux  moitiés 
cardiaques  n*est  pas  nécessairement  et  toujours  liée  au  mécanisme 
physio-pathologique  de  la  submersion. 

Et  nous  pottvons  fkcilement  imaginer  que,  si  grand  que  soit  le  pouvoir 
absorbant  de  la  muqueuse  pulmonaire  —  et  éventuellement  aussi  celui 
de  la  muqueuse  gastro-intestinale,  qui  peut  contribuer  à  Tabsorptìon 
du  liquide  <»  il  arriverà  toutefois  un  moment,  mème  avant  la  mort, 
e  est-à'dire  avant  Tarrèt  du  coeur,  où  ce  pouvoir  sera  épuisé;  dans  ce 
cas,  la  continuation  de  la  circulation  attenuerà,  si  mème  elle  ne  les 
supprime  pas  tout  à  fait,  les  différences  de  concentration  sanguine 
dans  les  deux  moitiés  cardiaques.  Il  en  sera  de  méme  quand  Tindi- 
vidu  dont  H  s*agit  ne  sera  pas  mort  dans  Teau,  mais  qu*il  en  aura  été 
retiré  encore  vivant  et  qu*il  sera  mort  ensuite,  la  surface  pulmonaire 
hors  du  contact  du  liquide;  cependant  cette  demière  circonstance  a 
évidemment  moins  d*importance  au  point  de  vue  médico-légal. 
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De  ces  considérations,  qui  expliquent  les  résultats  coniradicloires 
obtenus  par  les  auteurs,  il  résulte  donc  que,  lorsqu*on  ne  constate  pas 
de  diflTérence  de  concentration  entre  le  sang  des  deux  moitiés  car- 
diaqnes,  on  ne  peut  cependant  pas  exclure  pour  cela  la  mori  par 
submersion,  bien  qne  cette  différence  en  soit  un  indice  très  précienx; 
il  en  résulte  encore  qu*il  y  a  utilité  de  pouvoir  disposer,  dans  ces  caa, 
d*un  moyen  de  recherche  qui  révèle  avec  sùreté  que,  dans  le  sang 
de  la  circulation  generale»  un  liquide  a  penetrò,  et  que  les  Tariaiioiis 
de  sa  concentration  moléculaire  normale  ne  sont  pas  dues  à  une  autre 
cause  que  la  submersion. 

Lbl  crioscopie  du  sang  —  et  Je  crois  que  cela  ressort  clairement  de  ces 
expériences,  en  comparant  les  résultats  qu*elles  ont  donnés  avec  ceux 
qu*on  a  obtenus  avec  d*autres  méthodes  de  recherche  —  constitne 
précisément  un  moyen  prompt,  sensible  et  oommode,  qui  répond  non 
seulement  aux  données  de  la  théorie,  mais  encore  aux  besoins  de  la 
pratique. 

Une  dilutìon  aussi  importante  que  celle  qui  a  été  observée  dans  les 
expériences  1*  et  2*  ne  pouvait  évidemment  dépendre  que  d*une  abon- 
dante  introductìon  d*eau  dans  le  sang;  mais,  quand  le  fait  est  moins 
marqué  et  que  les  différences  avec  les  valeurs  du  poids  spédfique  et 
des  proportions  des  divers  composants  du  sang  sont  moins  grandes» 
elles  pourraient  ètre  attribuées  à  des  différences  phjrsio-pathologiques 
individuelles  ou  à  une  autre  cause  de  mort  en  dehors  de  la  submersion. 
Lyonnet  (1),  et  spécialement  Lloyd  Jones  (2),  en  étudiant  les  diffé» 
rences  de  la  densité  du  sang  à  Tétat  physiologique  et  à  Tétat  patho- 
loglque,  trouvèrent  un  mawimum  de  1066,  qu*on  observe  à  la  naissance; 
dans  le  reste  de  la  vìe  la  densité  oscillerait  entre  1030  et  1058;  ce 
n*est  que  dans  des  états  absolument  pathologiques  de  congestion  active 
ou  passive  qu*elle  atteindrait  1068;  Tanémie,  memo  la  plus  profonde, 
ne  la  feraìt  jamais  descendre  au  dessous  de  1035-1040.  Tous  les  au- 
teurs sont  d*accord  pour  admettre  que  les  hémorragies  si  fréquenles 
et  si  importantes  dans  les  cas  pratiques  roédico-légaux  diminuent  la 
densité  du  sang. 


(1)  Ltonnst,  De  la  densité  du  sang  :  sa  détermination  clinique,  ses  variatùms 
physiologiques  et  pathologiqueSy  Paris,  Bailliòre,  1892. 

(2)  Lloyd  Jones,  On  the  variations  in  the  specific  graoity  of  the  blood  in 
?iiealth  (Journal  ofPhysiology,  1897);  —  Io.,  Further  observations  in  the  specific 
gravity  ùf  the  blood  in  health  and  disease  (ibidem,  1891). 
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Aa  oontralre,  les  oseillatìons  physiologiqaes  et  pathologiques  des 
valeurs  crioscopiqnes  des  liquides  organlques,  et  par  conséquent  du 
sang  ausai»  soni,  saivant  ce  qui  est  communément  admis,  très  légères 
ou  nuUea. 

Koeppe  (1),  par  exemple«  trouva,  dans  le  sang  d*homme  sain,  des 
oaeillations  de  valeurs  de  A  allant  de  0^,558  à  0*,570,  et  chez  les  ma- 
ladea  (bystérie,  menstmation,  gastrites,  cancer  du  pylore,  diabète, 
néphrite,  neurasthénie,  conyalescence  de  pleorésies  et  de  pneumonies) 
des  osciUations  entre  VfiOS  et  0*,634.  D*oìl  résulte  a vec  évidence  l'im- 
portaiìce  de  la  détermination  de  la  valeor  criosoopique  du  sang,  com- 
paratiyement  aux  autres  déterrainations.  Des  valeurs  crioscopiques 
tròs  différentes  des  normales  pourront,  avec  plus  de  fondement,  ótre 
mises  en  rapport  aveo  des  causes  provenant  du  dehors  et  étrangères 
à  l*organisme. 

L  expérience  2*  présente  une  pleiue  conSrmation  de  ces  observations: 
dans  celle-ci,  toutes  les  données,  celles  de  la  densité,  du  contenu  en 
hémoglobine,  en  eau,  en  résidu  solide,  en  giobules  rouges,  en  cendres 
et  en  fer,  obtenues  des  trois  éebantillons  de  sang,  cbez  Taniroal  vivant 
et  dana  les  deux  moitiés  cardiaques,  ooncordent  pour  déroontrer  qu*il 
s*est  produit  une  dilution  generale  du  sang,  et  en  proportion  plus 
grande  dans  le  cosur  gaucbe  que  dans  le  droit. 

On  a  dono  eu  ici,  dans  la  production  de  la  submersion,  des  condi- 
tions  fiivorables  pour  qu*il  s*établisse  une  diSérence  de  ooncentration 
entre  les  deux  moitiés  du  ccsur.  Toutefots  elle  est  moindre  que  celle 
qui  existe  entre  le  sang  avant  et  après  la  submersion  ;  et  méme,  poar 
certaines  déterminations,  corame  par  exemple  pour  les  substances  so- 
lides,  pour  Teau,  pour  les  cendres  et  en  partie  aussi  pour  Thémoglo* 
bine,  à  Texceptìon  peut-ètre  de  celle  du  fer,  elle  est  si  petite  qu*elle 
perd  presque  toute  valeur  pratique  et  qu*elle  retombe  dans  les  Hmites 
des  inévitables  erreurs  expérimentales  ;  résultat  véritablement  assez 
pen  satisfaisant,  alors  qu*il  s*agit  de  recherches  longues  et  laborieuses. 

L'hémolyse  due  à  la  pénétration  d*eau  dans  la  circulation  rend  inu- 
tile le  coroptage  des  giobules  rouges. 

Les  chiffres  correspondant  à  la  densité  seraient  toutefois  dignes  de 
considération,  vu  la  simplicité  et  Texactitude  plus  grandes  de  la  roéthode 
avec  laquelle  on  les  obtient,  s*il  n*intervenait  pas  une  autre  cause 
d*erreur;  les  chiffres  de  Lloyd  Jones,  rapportés  plus  baut,  montrent  en 

(1)  KOBPPE,  1.  e,  p.  80. 
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offet  que  les  varìations  de  la  densité  normale  du  sang,  daes  dans  C6 
cas  à  la  submersion  —  1,044  - 1,039  —  rentrent  dans  les  limites  de 
variations  dues  à  des  conditlons  pathologiques  ;  c*est  pourquoi  elles 
perdoni  toute  signìflcation  poar  le  but  que  nous  nons  proposons. 

Au  contraire,  les  chiffres  donnés  par  la  crioscopie  soni  beaucoup 
plus  sùrs  et  plits  signiflcatifs:  le  chiffre  qui  représente  la  valeor 
crioscopique  du  sang  normal  de  chien,  dans  mes  expériences,  oorres^ 
pond  à  ceux  qui  lui  sont  attribués  par  les  auteurs.  En  effet,  le  sérutn 
de  chien  —  et  les  valeurs  crioscopiques  du  sérum  peuvent  ètre  éten* 
dues  sans  erreur  sensible  au  sang  entier  —  a,  suivant  Bottazzi  {i\ 
une  valeur  de  A  =  0^565;  mais,  suivant'  d*autres  auteurs  ciiés  par 
Luciani  (2),  la  valeur  de  A  est  un  peu  supérieure  et  atteint  mème 
0^,605.  Après  la  submersion,  et  comme  conséquence  de  la  diminution 
de  conceniration  moléculaire  qu'elle  produit,  on  a  une  irès  noiable 
déviation  de  cotte  valeur  normale:  de  OSOO  à  0^42,  laquelleae  rèpète 
avec  presque  autant  d*intensité  dans  le  passage  du  sang  du  coeur  droit 
à  celui  du  coeur  gauche,  de  0^,42  à  0^,29.  Des  variations  si  larges 
dépassent  évidemment  les  limites  des  erreurs  expérimentales,  spécia* 
lement  lorsqu*il  s*agit  d*une  méthode  de  recherche  très  précise;  et 
de  plus,  comme  on  Ta  vu,  on  ne  peut  les  trouver  dans  aucune  autre 
condition  morbide,  du  moins  d*après  ce  qu*on  sait  jusqu'à  présent 
(Koeppe). 

Tandis  dono  que  la  signìflcation  de  toutes  les  autres  recherches, 
beaucoup  plus  difflciles  et  plus  compliquées,  restait  douteuse  et  pen 
claire,  la  crioscopie,  au  contraire,  du  moins  dans  ces  circonstances 
favorables,  offre  un  critèrium  facile,  sur  et  très  sensible  pour  fàciliter 
la  diagnose  de  mort  par  submersion. 

Cette  conclusion  acquiert  de  Timportance,  dans  les  rapporta  pratiques 
médico-légaux,  par  suite  du  résultat  de  Texpérience  3%  laquelle  ro'a 
démontré  que,  dans  le  cadavre  plongé  dans  l'eau  pendant  plus  de  trois 
jours,  il  ne  se  produit  aucune  dilution  du  sang,  c*est*à*dire  aucune 
diminution  de  sa  concentration  moléculaire;  bien  plus  —  toutes  les 
différentes  recherches  sont  d*accord  pour  le  démontrer  ^  à  cause  de 
révaporation  post*mortelle  de  la  partie  aqueuse  du  sang,  il  se  produit 
une  concentration  plus  grande;  en  conséquence,  la  quantité  procen* 
tuelle  de  Teau  dìminue  et  celle  du  résidu  solide,  du  Fé,  des  cendi^ 


(1)  L.  BoTTAZZi,  Chimica  fisiologica^  II,  pag.  201. 
{2)  Luciani,  Trattato  di  fisiologia^  1,  pag.  120. 


LK  CRIOSCOPIE  DU  SANG  DANS  LA  DIAONOSE,  ETC.  350 

de  l*hémogiobiDe,  etc.»  augmente;  de  méme  aussi  la  valeur  crioscopique 
du  sang  augmente  de  0^58  à  0^70. 

Ces  variations  ont  lieu  à  peu  prèa  au  méme  degré  dans  les  deux 
moitiés  du  coeur.  Et  par  conséquent  toutes  ces  recherches,  y  coropris 
nalurellement  la  crioscopie,  pourront  servir  à  difTérencier  la  mort  par 
submersion  de  la  sìmple  immersion  du  cadavre  dans  Teau;  or  c*est 
précisémont  là  une  des  questiona  médico-légales  les  plus  fréquentes 
et  les  plus  intéressantes,  lorsqu*tl  s*agit  d*établir  si  la  mori  est  due 
ou  non  à  la  submersion. 

Dans  cette  méme  expérience,  j'ai  voulu  voir  s*il  existait  des  difTé- 
rencos  dans  lo  mode  de  se  comporter,  sous  ce  rapport,  entro  le  sang 
d*un  cadavre  plongé  dans  Teau  et  colui  d*un  cadavre  tenu  pendant 
le  méme  temps  exposé  à  lair,  en  conditions  de  milieu  et  de  tempe- 
rature à  peu  près  analogues. 

Les  données  que  J'ai  obtenues  ne  concordent  pas  toutes;  et  tandis 
que,  par  exemple,  la  densité  est  plus  grande  chez  le  cbien  tenu  à 
l'air  que  chez  colui  qui  est  plongé  dans  Teau  —  ce  qui  révélerait,  par 
conséquent,  une  évaporation  moindre  chez  ce  dernier,  la  procentuelle 
d'eau,  au  contraire,  et  par  conséquent  de  résidu  solide,  répresente  un 
rapport  inverse,  Teau  du  sang  ayant  diminué  de  5,5^0  ^^ns  le  cadavre 
tenu  à  Tair  et  de  10  7o  ^^^^  le  cadavre  plongé  dans  Teau.  Quei  quMl 
en  soit,  il  est  certain  qu'il  n*y  a  pas,  entro  une  condition  et  Tautre, 
de  notabl^s  différences  dans  le  mode  de  se  comporter  de  la  concen- 
tration  sanguine,  et  que,  en  debors  de  la  submersion,  il  n*existe  pas, 
entre  le  sang  des  deux  moitiés  cardiaques,  do  difTérences  notables  de 
composition  ;  dans  quelques  cas  elles  sont  méme  en  sens  oppose  à 
celui  qui  a  été  constate  dans  la  mort  par  submersion. 

Preudenberg,  lui  aussi,  dans  les  recherches  déjà  citees,  où  il  calcula 
le  résidu  sec  du  sang  dans  les  deux  moitiés  du  coeur,  chez  des  indi- 
vidus  dont  la  mort  n*était  point  due  à  la  submersion,  trouva  presque 
constamment  —  dans  trois  cas  sur  quatre  —  une  notable  prévalence 
de  la  procentuelle  du  résidu  sec  dans  le  sang  du  coaur  gauche,  com- 
parativement  à  celui  du  sang  du  coeur  droit;  c*est«à-dire  un  rapport 
oppose  à  celui  qui  existe  dans  la  submersion,  et  qui  concorde  avec 
les  résultats  que  J*ai  obtenus  chez  les  chiens  tués  autrementque  par 
submersion. 

La  Cì^scopfe  acquiert  une  imporiance  plus  grande  et  inattendue 
dftns  la  dèteì^itnallon  du  liquide  de  submersion,  comme  le  démontre 
Texpérience  4*,  dans  laquelle  j*ai  noyé  le  chien  dans  de  Teau  de  mer. 
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Autant  qae  Je  sache,  on  n'a  indiqué  jusqu*à  présent,  pour  recon- 
naitre  la  submersion  dans  Teau  de  mer,  qae  des  critériams  incertains 
et  dont  Tapplication  ne  peut  étre  qa*accidenteile. 

Raimondi  et  Rossi  (1),  par  exeniple,  trouvèrent,  dans  un  cadavre, 
un  grand  nombre  de  crustacés  d*une  espèce  vivant  dans  l*eau  douce 
«  Gammams  Pulex  »,  et  ils  purent  ainsi  conclure  que  le  cadavre  ne 
provenait  pas  de  la  mer;  Reubold  (2)  put  calculer  approijmativement 
lo  temps  pendant  lequel  un  cadavre  était  reste  plongé  dans  Feau, 
parce  que  dans  les  vètements,  il  trouva  des  puces  vivantes,  et  que, 
comme  on  le  sait,  celles-ci  résistent  Jasqu*à  14  hcures  dans  Teaa. 

Paltaui;  à  propos  de  Tìmportance  que  peut  avoir,  pour  la  diagnose 
de  submersion,  le  présence  de  substances  dans  Testomac,  flt  observer  (3) 
quii  faut  avant  tout  les  différencier  des  substances  alimentaires.  Gbez 
les  Individus  noyés  en  mer  on  trouve ,  snivant  Paltauf,  de  nombreux 
chlorures  ingurgités  qui  peuvent  dépendre  d*autres  circonstances,  par 
exemple  de  Tingestion  d*aliments  salés.  Mais  la  détermination  quanti- 
tative de  ces  chlorures  présenterait,  on  le  comprend,  de  trop  gravea 
difflcultés"  de  travail  et  une  excessive  incertitude  de  resultata. 

Or,  dans  le  sang  du  chien  noyé  en  mer,  de  Texpérience  4*,  la  deo- 
silé  est  de  peu  inférieure,  dans  le  ventricule  droit,  à  la  valeur  nor* 
male  du  sang  de  chien;  le  contenu  hémoglobinique,  la  quantité  prò- 
centuelle  de  résidu  flxe,  de  cendres  et .  de  fer  se  trouvent,  dans  le 
ventricule  droit,  dans  une  proportion  un  peu  inférieure  à  la  normale 
du  chien:  ce  qui  attesto,  comme  dans  lescas  précédents,  une  dllotion, 
de  degré  moindre  cependant,  du  sang  relativement  à  ses  composanU 
normaux;  cela  concorde  également  a vec  la  quantité  d*eau  légèrement 
supérieure  à  la  moyenne  normale  et  à  la  diminution  de  toules  lea 
valeurs  indiquées,  à  Texception,  cela  s*entend,  du  contenu  d>aa  dans 
le  ventricule  gauche. 

En  face  de  cette  diminution  de  valeurs,  un  fait  qui  contraste  d'une 
manière  marquée,  c*est  Ténorme  augmentation  de  la  valeur  criosco- 
piqué,  laquelle,  de  la  valeur  physiologique  de  0^60,  s'est  élevé  à 
1«,01  et  1^23. 

Ces  chiffres  trouvèrent  une  pleine  condrmation  dans  le  cas  d*un 


(1)  Raimonoi  et  Rossi,  Un  applicazione  delV entomologia  alla  medicina  legale 
(Rivista  sperimentale  di  freniatria,  1887,  XIII,  p.  231;  1888,  XIV,  p.  79). 

(2)  RcuBoLD,  Vierteljahrsschrift  fùr  Gerichtliche  Hiedicin,  voi.  XXVI,  p.  393. 

(3)  L.  e  p.  11. 
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soldal  qui  se  noya  accidentellement  en  mer  le  30  juin  1900,  près  de 
la  plage  de  Cagliari»  et  doni  le  Prof.  Sabbatani  obtint  de  (aire  la  né- 
croeoopie  et  Texamen  crioscopique  du  sang.  Yoici  les  résultats  de 
l'examen  crioscopique  du  sang,  qu*il  a  bien  voulu  me  communiquer: 

Sang  du  coeur  droit      A  =1^04 
»      »      »     gauche  A  =  1*,I8. 

La  putréfaction  commenoait  à  peine. 

Tandisdonc  que  tous  les  autres  chiffres  attestatent  simplement  que« 
dans  le  sang,  avait  pénétré  un  liquide  qui  en  avait  dilué  la  compo- 
sìtion  relativement  à  ses  éléments  caractéristiques,  du  fer,  de  Thémo- 
globine,  de  Teau,  etc.,  la  preuve  crioscopique  révèle  Taugmenlation 
de  la  concentration  moléculaire,  comparativement  aux  composants 
salina,  de  la  solution  résultant  du  sang  et  du  liquide  de  subroersion, 
et  elle  exclut  d*une  manière  certaine  que  le  liquide  de  submersion 
puisse  ètre  Teau  douce,  laquelle,  comme  on  Ta  vu  dans  les  précédentes 
expériences,  abaisse  la  valeur  crioscopique  du  sang. 

Ce  serait  donner .  à  ces  résultats  une  signiflcaìtion  plus  largo  et 
plus  précise  que  ne  le  comportent  d*ordinaire  ces  sortes  de  recher* 
ches,  que  de  prétendre,  du  moins  pour  le  moment,  reconnaitre,  au 
moyen  de  la  crioscopie  du  sang,  la  concentration  moléculaire  précise 
du  liquide  de  submersion  et  Tidentifier  par  cette  voie.  Toutefois,  la 
sirople  distinction  entro  Teau  de  mer  et  Teau  douce,  que  la  preuve 
crioscopique  est  capable  d*établir  dans  ces  cas,  non  seulement  à  cause 
de  rélévation  de  ses  valeurs,  mais  encore  par  le  contraste  entre  cette 
éléyation  et  Tabaissement  des  autres  valeurs  (sauf  la  quantité  d'eau), 
est  déjà  d*une  grande  importance  pratique  médico-légale,  car  elle  peut 
servir  à  identifier,  d*après  la  nature  du  liquide,  le  lieu  où  Tindividu 
s*est  noyé,  et  à  reconnaitre  si,  de  ce  lieu,  il  a  été  transporté  ailleurs 
ou  entrainé  par  les  courants.  G*est,  en  somme,  une  spécification,  une 
précision  plus  grande,  que  Texamen  crioscopique  du  sang  permet  au 
médecin-expert  dans  ses  réponses  aux  questions  qui  lui  sont  soumises 
dans  les  cas  de  mort  par  submersion. 

Cette  conclusion  doit,  pour  le  moment,  ètre  limitée  aux  cas  dans 
lesquels  on  peut  pratiquer  la  recherche  dans  les  condì  tions  où  a  été 
tiite  Texpérimentation,  c'est-à-dire  quand  la  mort  est  recente,  le  ca- 
davre  frais  et  le  sang  encore  assez  bien  conserve.  Quand,  au  contraire, 
la  mort  remonte  à  plus  longtemps  et  que  la  putréfaction  a  commencé 
à  altérer  le  cadavre  et  particulièrement  le  sang,  les  conditions  dans 
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lesquelles  on  fait  la  recherche  soni  tout  à  fait  dtflTérentes.  Toutefois, 
alors  cncore,  probablcment,  la  preuve  crioscopique  poarra  étre  prati- 
quée  avec  avantage  en  iDcinérant  une  quantité  donnée  de  sang  trouvé 
dans  les  deux  rooitiés  du  coeur,  mènie  putréflé,  en  faisant  une  solotioo 
saline  de  ces  cendres,  doni  on  évaluera  la  concentration  d^après  sod 
point  de  congélation;  on  pourra  aussi  faire  en  mème  iemps,  dans  ces 
cendres,  comme  conflrmation  et  comme  contrdle,  la  détermination 
quantitative  du  fer,  laquelle,  pour  ce  motif,  acquiert  plus  dUroporUnoe 
que  les  autres  essais  que  j*ai  pratiqués  sur  le  sang. 

Mais  ces  études  sur  le  sang  en  putréfaction  sortent  du  cadre  de 
cette  note;  toutefois  elles  sont  Tobjet  de  recherches  que  Je  poursub: 
actuellement  et  elles  seront  le  sujet  d*une  publication  successive,  es 
mème  temps  que  d'autres  applications  de  la  crioscopie  à  la  diagnose 
roédico-légale  de  la  mort  par  submersion  ;  Je  ne  les  mentionne  ici  qae 
pour  montrer  Timportance  technique  que  pourra  prendre  ce  précìeoi 
moyen  d*examen  Introduit  dans  les  débats  médico-légaux. 

Il  est  parfois  nécessaire  d*établir  une  diagnose  difTérentielle  elitre 
la  mort  par  submersion  et  celle  par  oedème  pulmonaire,  c*esUà-dire 
qu'il  faut  déterminer  si  le  liquide  écumeux  qui  se  trouve  dans  ies 
bronches  et  dans  les  poumons  provient  exclusivement  de  transsudat, 
ou  en  mème  temps  de  transsudat  et  de  liquide  de  submersion. 

On  connait  Tiroportance  donnée  par  Bergeron  et  Montano  à  cette 
écume,  qu*ils  regardèrent  comme  un  signe  Constant  de  mort  par  sub- 
mersion; ils  en  calculèrent  la  quantité  d'après  lerapportqui  existsit 
entre  le  poids  de  Técume  écoulée  et  expirée  et  le  poids  spéciflqoe  et 
absoiu  du  poumon.  Or  Paltauf  se  proposa  de  résoudre  la  questioo 
mentionnée,  en  déterminant,  au  moyen  de  laborieuses  recberches  chi* 
miques  quantitatives,  le  rapport  entre  le  poids  spéciflque,  le  poids  de^ 
substances  sèches  et  colui  des  cendres  de  cette  écume  (1),  différent 
dans  Tun  et  Tautre  cas,  à  cause  du  divers  contenu  de  substances  or* 
ganiques  et  de  sels  inorganiques  dans  le  liquide  de  submersion  et 
dans  le  liquide  oedémateux.  Ce  rapport  sera  presque  Constant  dans  les 
cas  d'oedème  pulmonaire,  tandis  qu*il  sera  très  divers  dans  les  cas  de 
mort  par  submersion,  suivant  la  nature  du  milieu  de  submersion. 

La  crioscopie  offre  un  moyen  plus  simple,  plus  rapide  et  plus  sur 
pour  résoudre  cette  question  (que  Paltauf  avait  traitée,  comme  d'or- 


(1)  Paltauf,   Einige  Bemerkungen  ùber  den  Tod  durch   Ertrinken  (Beri 
med.  Woeh.,  1892,  n.  13,  p.  298). 
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dìnaire,  très  ingénieusement,  mais  tròs  laborieusement),  et  qui  consiste 
à  comparer  le  point  de  congélation  da  transsudat  oedémateux,  que  Ton 
peni  constdérer  comme  une  valeur  connue,  avec  celai  qui  a  été  trouvé 
dans  les  cas  en  question. 


D*aprés  la  comparaison  de  tous  les  resultata  obtenus  dans  ces  expé- 
riencea,  je  me  crois  autorisé  à  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1)  Dans  la  submersion,  a  lieu  une  pénétration  du  liquide  de  sub- 
roersion  dans  le  sang,  laquelle»  se  prodùisant  à  travers  la  circulation 
pulraonaire,  provoque  une  dilution  plus  grande  du  sang  contenu  dans 
le  ccBur  gauche,  comparativement  à  celui  qui  est  contenu  dans  le 
coeur  droit. 

2)  Cotte  dilution,  dans  le  cadavre  frais,  est  révélée  avec  exacti- 
tude  et  sensibilité  par  la  valeur  crioscopique,  recherchée  comparati- 
vement dans  le  sang  des  deux  rooitiés  du  coeur,  mieux  que  par  toutes 
les  autres  déterminations  quantitatives  des  composants  du  sang  :  den- 
site,  contenu  hémoglobinique,  nombre  des  globules  rouges,  quantité 
d*eaa,  quantité  de  résidu  solide,  quantité  de  cendres  et  de  fer. 

3)  Dans  le  cadavre  plongé  dans  Teau,  cotte  pénétration  de  liquide 
dans  le  sang  n*a  pas  lieu. 

4)  Lorsque  la  mort  ne  dépend  pas  de  submersion  et  qu*elle  remonte 
déjà  à  quelques  jours  avant  Texamen ,  il  existe  des  différences  minimes 
entro  les  valeurs  crioscopiques  du  sang  dans  les  deux  moitiés  du  coeur. 

5)  La  preuve  crioscopique  a,  sur  toutes  les  autres,  Tavantage  de 
pouvoir  indiquer  avec  certìtude,  quand  les  conditions  du  cadavre  per- 
roettent  de  Tappliquer,  si  le  liquide  qui  a  pénétré  dans  le  sangavait 
une  concentration  rooléculaire  plus  grande  ou  moins  grande  que  celui-ci, 
et,  en  particuller,  sMI  s'agissait  d*eau  douce  ou  d*eau  de  mer. 


Sur  la  grette  des  ov Aires  d) 

par  G.  FOÀ,  Étndiant. 


(Ubontoin  d«  rinrtitiit  PbyiiologiqM  d«  rUnitvniU  d«  Torà). 


Dans  une  note  publiée  Tannée  dernière  (2),  j*al  rapporté  plusieors 
expériences  sur  la  greffe  des  ovaires,  en  y  ajoutant  quelques  considé- 
rations  de  caractère  general.  Bn  mème  temps  que  quelques  nouveaux 
résultats  expérimentaux,  que  je  rapporterai  plus  loin,  Je  dois  ajouter 
inaintenant  quelques  données  bibliographiques  què  Je  n*ai  pu  insérer 
dans  la  première  note.  Outre  les  travaux  déjà  cités  de  Knauer,  Ore- 
goriev,  Ribbert,  Herlìtzka,  Schultz,  etc,  nous  devons  prendre  en  cod- 
sidération  une  nouvelle  note  de  Knauer  (3),  dans  laquelle  il  rassemble 
et  expose  ious  les  résultats  de  ses  expériences  sur  la  transplantation 
des  ovaires,  y  compris  ceux  qui  ont  déJà  été  publiés  dans  les  travaux 
précédents.  Il  rapporté  de  nombreuses  expériences  de  transplantation 
homoplastique  des  ovaires  chez  les  lapines,  et  il  dit  qu*il  a  obteno, 
dans  presque  toutes,  un  résultat  négatif.  Toutefois,  dans  un  ovaire, 
trois  semaines  après  la  greffe,  il  vit  encore  le  stroma  ou  les  follicales 
assez  bien  conservés.  L*A.  fait  observer  que  la  période  de  temps  durant 
laquelle  fut  accomplie  Texpérience  est  trop  courte  pour  qu*on  pui»e 
tirer  une  conclusion  certaine,  mais  il  soutient  toutefois  que,  comme 
on  a  des  cas  d'ovaires  dégéùérés  en  moins  de  temps,  le  sten  peut 
étre  considerò  comme  un  cas  de  greffe  réussie.  Il  tire  la  mème  con- 


(1)  Rivista  di  Biologia  generale,  nn.  4-5,  voi.  Ili,  1901. 

(2)  FoÀ  C,  L'innesto  delle  ovaie  in  rapporto  con  alcune  questioni  di  biologia 
generale  (Rivista  di  Scienze  biologiche^  voi.  li,  nn.  M  et  Areh.  it,  de  Biol^ 
t.  XXXlV,  p.  43). 

(3)  Knauer  E.,  Arch.  f.  Gyndh.,  1900,  Bd.  60,  H.  2. 
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daslcn  d'one  autre  expérience  dans  laqaelle,  au  bout  de  six  mois,  il 
constata  la  présence  de  petits  restes  de  tissu  ovarique  conserve,  mais 
sans  foUicules*  Nous  devons  observer  qae,  ni  la  première  expérience» 
ni  la  sseconde  ne  démontrent  que  Tovaire  se  soit  conserve,  considerante 
pour  la  1%  que  le  terops  qu'emploie  un  ovaire  grefTé  pour  dégénérer 
est  très  variable  d'une  expérience  à  rautre(l);  pour  la  2*,  qu*on  ne 
peut  regarder  comme  conserve  un  ovaire  dans  lequel  les  éléments 
essentiels,  les  ovulcs,  sont  dégénérés. 

Un  autre  travail  sur  la  mème  question  a  été  publié  par  le  D'  Mar- 
chese (2).  II  opera  des  greffes  autoplastiques  et  horooplastiques  chez 
les  chiennes.  Dans  deux  cas  de  greffe  autoplasti'que,  Tovaire  conserva 
sa  propre  structure  non  altérée;  mais  Texpérience  avait  dure  5  Jours 
dans  un  cas  et  12  heures  dans  Tautre.  Dans  une  expérience,  qui  dura 
5  mois,  TA.  trouva  Tovaire  d'aspect  comptótem^n/ norma/,  mal!»  ^an^ 
trace  de  follicuies  ni  (VomUes  !  Une  autre  fols,  ayant  greffé  un  ovaire 
dans  une  poche  peritoneale  et  Tautre  à  Tintérieur  d*une  corno  uterine, 
au  bout  d*un  mois  il  trouva  le  premier  ovaire  en  prole  à  la  suppu- 
ration  et  à  la  nécrose,  sans  ombre  de  follicuies  ni  d*ovules;  Tautre, 
au  contraìre,  à  moitié  degènere  et  à  moitié  conserve,  avec  follicuies 
et  ovules  dans  la  partie  centrale.  Dans  une  expérience  de  grefle 
homoplasiique  (entro  deux  chiennes),  il  trouva,  au  bout  de  trois  mois 
et  dix  jours,  Tovaire  degènere  et  nécrosé.  Deux  mois  après  une 
iransplantation  autoplastique  chez  une  chienne,  il  trouva  <  le  Ussu 
ovariQue  nuUement  altère  »,  mais  il  ajoute  peu  après  :  «  on  ne  reo- 
contro  ni  follicuies  de  Graaf  ni  ovules  I  ».  L'A.  opera,  chez  une  chienne, 
la  grefTe  des  deux  ovaires  pris  d' une  autre  chienne.  Au  bout  de 
5  jours,  Tun  est  à  moitié  nécrosé  et  à  moitié  conserve,  avec  follicuies; 
Tautre,  au  bout  de  trois  mois,  n*a  plus  de  follicuies,  et  Ton  observe 
seulement,  dans  la  conche  périphérique,  des  noyaux  de  cellules  rondes 
génératrìces  d*ovules.  Dans  un  cas  de  greffe  autoplastique  des  deux 
ovaires  d*unc  chienne,  au  bout  de  3  mois,  il  en  trouva  un  dans  lequel 
tout  était  normal:  vaisseaux,  stroma,  capsule  (?):  l'autre  était  nécrosé. 
L*A.  conclut:  <  D*après  les  résultats  de  ces  expériences,  je  crois  qu*on 
«  peut  affirmer,  sans  aucun  doute,  que  Tovaìre  est  véritablement 
<  transplantable  d*un  point  à  l'autre  de  Torganisme  ou  d*un  animai 


(1)  Hbrutkka,   RecKerehes  sur  la  transplantation.  La  transplantaiion  des 
ovaires  (Areh.  it.  de  Biol^  t.  XKXIV,  p.  89). 
00  Marchxsb,  SuUa  trapianUuione  delle  ovaie  {Arch,  it  di  ginec,  aoùt  1896). 

Àr<kÌH$  OakfiwM  d«  Biologis,  -  Toa«  XXXV.  24 
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<  à  Tautre  ».  J*ai  voulu  rapporter  un  peu  en  détail  les  résultats  des 
expériences  do  Marchese,  parce  qu*on  y  vuit  avec  évidence  combien 
est  arbitraire  celle  conclusion,  puisque,  tirée  logiquement  de  ces 
mèmes  expériences  de  TA.,  elle  aurait  précisément  dù  étre  absolunient 
opposée. 

W.  Preobraschesky  (i)  rapporte  les  résultats  de  transplantations 
d'ovaires  sur  des  màles,  chez  lesquels  le  lieu  de  la  grefle  était  parfois 
Vexcavatio  vesdco-recialis,  parfois  Tespace  de  Douglas,  ou  bien  le 
muscle  UeO'psoas.  L'examen  des  organes  grcffés,  exécuté  deux  seroaines 
après  le  jour  de  Topératìon^  révéla  que  les  proecssus  régrcssits  n*a- 
vaient  épargné  ni  le  stroma  ni  les  éléments  spécifiques,  car  il  ne  s  y 
trouvait  plus  que  des  follicules  et  des  ovules  dégénérés. 

Récemroent  le  roème  A.  (2)  a  repris  Tétude  de  la  greffe  des  ovaires, 
avec  un  grand  nombre  de  nouvelles  expériences. 

!<"  Après  avoir  exporté  les  ovaires  d*un  animai,  il  greflait  sor 
lui  ceux  d'un  autre. 

2^  Il  greflait  les  ovaires  sans  exporter  ceux  de  Tanimal  opere. 

3*  Il  transportait  l'ovaire  d*un  animai  sur  le  ligament  large  du 
mème  animai,  après  en  avoir  exporté  Tutérus  et  les  annexcs. 

4"*  Il  greflìait  sur  des  chattes  des  ovaires  de  lapine,  et  vice  versa. 

5^  Il  enlevait  l'ovaire  de  sa  place  normale  et  il  le  greflTait  sur 
le  mesentère  du  mème  animai. 

Seule  la  grefle  autoplastique  sembla  avoir  donne  des  résultats  posillfs. 
L*ovaire  conservait  pendant  longtemps  les  vésicules  de  Graaf  et  régè- 
nérait  les  éléments  spéclfiques.  Mais,  dans  ce  cas  èncore,  après  un 
certain  temps,  les  vésicules  de  Graaf  mùres  périssaient,  et  les  formes 
de  passage  seules  se  conservaient.  Les  grefles  homoplastiques  et  hélé- 
roplastiques  donnèrent  des  résultats  négatifs. 

E.  F.  Pisch  (3)  dit  qu'il  a  opere  avec  succès  des  grefles  homoplas- 
tiques d*ovaires,  mais  il  ne  rapporte  pas  les  résultats  de  Texamen 
microscopique. 

J.  Me.  Cene  (4)  rapporte  des  expériences  sur  des  greffes  autoplas* 
tiques,  homoplastiques  et  hétéroplastiques  opérées  toutes  avec  succès, 


(i)  Preobraschesky  W.  ,  Joum,  f,  Geb.  u.  Frauenkrank,    St.  Peteraboorig. 
Bd.  IX,  1899. 

(2)  Preobraschesky  W.,  Thòse  de  St.  Petersbourg,  1900. 

(3)  FiscH  E.  F.,  Annals  of  Gìjnec.  and  Pediatry^  man  1899. 

(4)  CoNE  J.  Me,  The  American  Joum,  of  Obstetries^  auguBt  1890. 
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mais,  à  dire  vrai,  la  figure  insérée  dans  le  texte»  et  qui  représente 
une  coupé  mlcroscopique  de  Tovaire  grefle,  ne  démontre  nullement 
qu*ii  soli  roorpbologiquement  conserve,  et  elle  semblerait  mème  repré- 
senter  la  coupé  d*un  organo  nécrosé.  Il  n*y  a  qu*un  foUicule  de  Graaf, 
lequel  ne  présente  cn  rien  la  structure  normale  et  a  Tapparence  d*un 
kyste.  D*autre  part,  Gone  ne  dtt  pas  si  les  animaux  desquels  rovaire 
fui  prJs  et  ccux  chez  lesquels  il  fut  greffé  étaient  Jeunes,  ou  s'ils 
étaient  i>n  parente  étroite  entre  eux;  et  nous  avons  déjà  vn  dans  la 
note  précédente  en  quelle  considération  on  doit  tenìr  ces  deux  (acteurs 
dans  rinterprétation  des  résnltats  des  greffes  animales. 

Gomme  synthèse  des  résultats  obtenus  par  les  divers  expérimen- 
tateurs,  et  qui  ont  été  exposés  dans  cotte  note  et  dans  la  précédente, 
et  conaidérant  qu^ancnn  des  cas  de  grefle  homoplasiique  qu'on  a  re- 
gardés  comme  heureusement  réussis  ne  se  soustrait  à  une  critique 
un  pcu  précise,  Je  dois  répéter  la  conclusion  à  laquelle  J*étais  déji 
arrivò  autrefois,  à  savoir:  quo  la  grefle  homoplastique  de  Tovaire 
adulte  ne  donne  pas  de  résultats  positifs  et  qu*elle  aboutit  à  la  dégé- 
nérescence  de  l'organo  greffé. 


Dans  ma  noie  précédente  j'avais  exposé  les  résultats  des  greffes 
homoplastiques  d  ovaires  erobryonnaires  chez  des  femelles  de  different 
&ge.  Farmi  les  conclusions  auxqueiles  J*étais  arrivé,  celles  qui  inté- 
ressent  le  plus  maintenant  sont  les  suivantes: 

1*  L*ovaire  embryonnairo  greffé  en  substitution  d'un  des  ovaires 
de  femelles  très  jeunes,  impubères  ou  de  femelles  adultes  arrivéos  & 
la  maturile  sexuelle,  peut  reprendre  dans  un  cas  et  dans  Tautre. 
Toutefois,  dans  le  premier  cas,  il  conserve  à  peu  près  la  mème  struc^ 
ture  et  le  mème  degré  de  développement  qu*il  avait  au  moment  où 
il  fut  greffé;  dans  le  second  cas,  au  contraire,  il  atteint  bientdt  la 
structure  d*un  ovaire  adulte,  accélérant  de  beaucoup  son  évolution 
normale. 

2*  La  greffé  homoplastique  bilaterale  d'ovaires  embryonnaìres, 
soìt  chez  des  femelles  sexuellemcnt  mùres,  donne  les  mèmes  résultats 
que  la  greff*e  unilaterale. 

Ces  conclusions  avaient  élé  tirées  de  Texamen  histologique  de  Tor- 
gane  greffé.  Pour  confirmer  la  conservation  de  la  fonction  des  ovaires 
greflés  chez  des  femelles  jeunes  et  sexuellement  mùres,  il  ne  restait 
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qu'à  essayer  d*obtenir  la  fécondation  dWuIes  qui  avalent  muri  dans 
ces  ovairea.  Dans  ee  bui  Je  pratiquai  une  première  sèrie  de  greffes 
bilatérales  d*oyaires,  pria  de  petites  lapines  nouvcau-nées,  chez  des 
lapines  fmpubères  et  cbez  des  lapines  sexueUement  mùrea,  après  avoir 
ex  porte  les  ovaires  propres  des  animaux  opérés,  et  J'aocouplai  Ics 
lapines  opérées  avec  le  mftle,  dans  des  cages  séparées. 

Aa  bout  de  deux  mois  environ,  une  tapine  adulte  tot  fécondée  el 
mit  bas  ensuite  cinq  petìts  tapina  normaux.  Deux  autres  lapines  adulte^ 
opérées  ne  ftirent  pas  fécondées ,  bien  que ,  lorsqu'on  les  examina, 
7  mois  après  la  greflTe,  les  ovaires  grefifés  apparuasent  groasia  et  que 
leur  surfoce  tdi  parseroée  de  vésicules  de  Qraaf.  Chez  5  autres  lapines 
adultes,  les  ovaires  greflSs  ne  reprirent  pas  et  leur  perencbyme  fot 
remplacé  par  uif  tissu  connectif  flbreux.  Une  petite  tapine  impubère, 
de  deux  mois  de  vie,  opérée  en  mème  terops  que  les  autres,  devìDt 
adulte,  et,  4  mois  après  Topération,  aceouplée  avec  le  mftle»  elle  fut 
fécondée. 

Pour  des  causes  qui  me  sont  reatées  inoonnues,  elle  mourut  avant 
le  terme  de  la  gestation,  et,  dans  la  corno  uterine  droite,  on  tronra 
trois  petits  embryons  coroplètement  normaux.  Il  est  à  observer  que 
seul  Tovaire  droit,  à  Texamen  microscopique,  se  roontra  non  seule- 
ment  conserve,  mais  devenu  adulte,  tandis  que  Je  ne  pus  pas  méme 
trouver  le  moindre  résidu  de  l'ovaire  gauche. 

Ces  résultats  expérimentaux  conflrment  ce  que  j*avais  décrit  dans 
la  note  précédente,  et  démontrent  d*une  manière  evidente  que  Tovaire 
embryonnaire  greffé  dans  un  organismo  adulte  devient  rapidement 
adulte  et  fonctionnant,  au  point  que,  deux  mois  seulement  après  la 
greffe,  un  ovaire  pris  d*une  petite  lapine  de  2  jours  de  vio  et  greffé 
sur  une  lapine  d*un  an  et  demi  fut  capabie  de  donner  des  ovoles 
fécondables.  Que  la  fécondatjon  n*ait  été  obtenue  que  4  mois  après  la 
greffe  chez  la  lapine  opérée  quand  elle  était  impubère,  c'est  une  chose 
qu*on  pouvait  prévoir,  si  Ton  tient  compte  que,  comme  je  Fai  déjà 
démontré,  Tovaire  embryonnaire  greffé  dans  un  organismo  qui  n'est 
pas  sexueilement  mùr  n^accélère  pas  sa  propre  évolution,  mais  qu'il 
l'accoraplit  dans  Tespace  de  temps  normal,  c*cst-à-dirc  en  5-6  mois.  Il 
est  dono  tout  nature!  que  ces  ovaires  ne  soient  devenus  capables  de 
donner  des  ovules  mùrs  qu*après  qu*ils  eurent  dépassé  cotte  période 
de  temps. 

Une  seconde  sèrie  d'expériences  fut  accomplie  en  greffant  Tovaire 
embryonnaire  homoplastiquement,  non  dans  sa  position  normale,  c'estr 
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&-dire  près  du  pavtUon  des  trompesi  mais  dans  des  régioos  éloìgnées 
de  celles^i,  comme  VeaxaoaUo  ve3Clc(HUerina,  ou  dans  Tespaee  de 
Douglas.  Simulianément  à  la  greffe  des  ovaires  embryonnaires,  que, 
le  plus  souvent,  on  rapprocbait  Tun  de  rautre,  on  pratiquait  Texpor- 
tation  des  ovaires  de  Tanimal  opere.  Les  lapines  étaient  sacriflées 
apròs  différents  espaces  de  temps  à  partir  du  Jour  de  la  greffe,  et  les 
organes  transplantés  étaient  soumis  à  Texamen  microscopique.  Je  ne 
crois  pas  utile  de  rapporter  en  détail  le  résultat  de  Texamen  histo- 
iogique,  car  je  puis  me  bomer  à  dire  qu'il  ne  diffère  en  rien  de  celai 
que  J*ai  décrii  pour  les  greffes  exécutées  en  pla^ant  les  ovaires  dans 
leur  position  normale. 

Ce  pleure  d*expériences  me  conduisit  toutefois  k  un  résultat  assez 
fare  el  assez  intàressant 

Pour  plus  de  commodité,  ayanl  place  les  lapines  opérées  avec  un 
grand  nombre  d*aatres  lapins,  parmi  lesquels  se  trouvaient  quelques 
roàlee*  J'obtins»  5  mois  après  Topération,  le  résultat  inattendu  d*en 
trouver  une  fécondée«  Je  ne  crus  pas  nécessaire  de  la  laisser  arriver 
à  terme,  et  Je  la  sacriflai.  L*examen  macroscopique,  à  l'autopsie, 
révéla  Tatrophie  et  la  presque  dispariticm  d*un  des  ovaires  greffés,  et 
le  complet  développeroent  de  rautre,  qui  ondoyait  libre  dans  l'aroa- 
vatio  vesdco-uierinat  tenu  en  place  par  une  lame  peritoneale  de  néo- 
formation.  L^utérus,  parfaitement  normali  était  gravide,  dans  la  come 
gauche,  d*un  seul  embryon  déjà  assez  développé.  Sur  le  point  autre- 
fois  occupò  par  les  ovaires  propres  de  Tanimal,  on  ne  voyait  aucune 
trace  des  ovaires  exportés,  mais  seulement  une  légère  nodosité  dans 
répaisseur  du  ligament  largo  de  droite.  Gomme,  pour  admettre  que 
l'ovule  qui  fut  feconde  était  parti  de  Tovaire  greffe,  il  fallait  exclure 
de  la  manière  la  plus  absolue  qu*il  y  eùt  des  résidus  des  anciens 
ovaires  près  du  pavillon  des  trompes,  Je  flxai  en  sublime,  non  seule* 
ment  la  nodostté  du  ligament  largo,  mais,  tout  en  bloc,  le  tlssu  làche 
qui  se  trouvait  près  de  la  trompe  et  le  long  des  cornes  utérines. 

Malgré  le  nombre  considérable  de  coupes  exécutées  en  différents 
plans  du  bloo  de  tissu  flxé,  je  ne  pus  rencontrer  en  aucune  un  tissu 
qui  eflt  Taspect  de  parenchyme  ovarique.  D*ailleurs  le  fait  que  la 
grosaesse  se  manifesta  seulement  après  5  mois  de  voisinage  continuel 
avee  le  male,  dans  une  sàison  favorable  à  la  copulation,  exclut  presque 
avec  certitude  qu^elle  f&t  due  fa  la  féoondatlon  d*un  ovulo  qui  se 
trouvait  déja  dans  Tutérus. 

Ce  résultat  expérimental   présente  la   plus  grande  analogie  avec 
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celui  qui  fut  obtenu  par  Grégoriev  après  une  greffe  autoplastiqne 
d*ovaires  loin  de  leur  position  normale.  G*est  un  resultai  qui  apporte 
une  contrìbution  à  la  connaissance  de  la  migration  exteme  de  Toenf, 
en  vertu  de  laquelle  celui-ci  accourt  dans  l'intérieur  de  Tutérus,  de 
points  de  la  cavile  abdoroinale  mème  très  éloignés  du  pavillon  des 
trompes  de  Falloppe.  Mais  je  reviendrai,  dans  une  procbaine  note, 
sur  cette  question  et  sur  Tlnterprétation  qa*on  doit  donner  à  ceite 
migration  externe  de  ToBur,  et  je  ferai  connaitre  égaleroent  d*autres 
résultats  «xpérimentaux. 

Une  troisième  sèrie  d*expériences  se  rapporte  à  la  greffe  des  ovaires 
embryonnaSres  chez  des  màles  placés  en  conditions  diverses.  Déji 
Preobraschesky,  Herlitzka,  Schultz  et  d'autres  se  sont  occupés  de  ce 
genre  de  rechercbe,  mais  ces  expérimentateurs  se  sont  servis  d 'ovaires 
adultes,  excepté  Schultz,  doni  j*ai  déjà  discutè  ies  expériences  dans 
ma  note  précédente  (1).  J'ai  voulu  essayer  la  greffe  de  Tovaire  em* 
bryonnaire,  qui  avait  déjà  donne  de  bons  résultats  chez  la  femelle, 
et  j*ai  exécuté  ces  greffes  sur  le  cobaye.  La  technique  opératoire  était 
très  simple,  car  je  ne  faisais  qu'extraire  Tépiploon,  par  une  très  petite 
blessure  faite  dans  Ies  parois  abdominales  d*un  cobaye  male,  et  y 
coudre  Tovaire  pris  chez  des  cobayes  nouveau-nées.  Ainsi  que  Tavalt 
déjà  fait  Herlitzka,  je  choisis  l'epiploon  comme  point  de  greffe,  parce 
quii  m'était  plus  facile  ensuite  d'aller  à  la  recberche  de  Tergane 
transplanté. 

Les  expériences  de  cette  sèrie  furent  divisées  en  cinq  différents 
groupes,  savoir: 

1.  Greffe  chez  des  màles  adultes. 

2.  »  >  »      Impubères. 

3.  »  »  »      impubères  et  chàtrés  au  moment  de  la  greffe. 

4.  »  »  »      adultes  »  »  » 

5.  »  »  »  »  »         quelques  mois  aupara- 
vant,  quand  ils  étaient  encore  impubères. 

Le  but  de  ces  expériences  était  de  rechercher  si  Torganisme  male 
constituaìt  un  milieu  favorable  cu  non  à  la  fonction  des  glandes 
sexuelles  femelles,  et  si  la  présence  ou  Tabsence  des  glandes  sexuelles 
màles  araient  de  Tinfluence  sur  la  réuasite  de  rexpérimentatìi». 
Malgré  le  nombre  important  des  opérations  exécutées  et  la  variété 


(1)  Sur  la  note  de  Schultz  voir  ausai  Herlitzka  {Biolog.  CeniralbLt  Bd.  XX,  n.  i8). 
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des  conditions  dans  lesquelles  ces  expériences  furent  eflTectaées,  le 

resultai  ftit  identique  pour  toutes  les  greffes  exécatées  sur  les  inàles. 

Au  moyen  de  laparatomies  exploratives  pratiqaées  avec  beaucoup  de 

soin  20»  60,  100  et   120  Jours  après   ropératìon,  Je  pus  me  rendre 

compie,  par  rexamen  externe  de  Tovaire  greffé,  de  son  éiat  de  con- 

seryation.  Dans  les  cas  ou  Topération   avait  été  bien  exécutóe,  les 

résultats  furent  les  suivants.  Au  bout  de  20  jours,  Tovaire,  adbérent 

par  an  bord,  a  les  dìmensions,  la  couleur  et  Taspect  de  la  surface 

identiques  à  ceux  qu*ìl  avait  au  moment  de  la  greife.  Au  bout  de 

60  jours,  Tovaire  est  grossi,  rose,  avec  quelques  potits  folHcuIes  visi- 

bles  sur  la  surface.  Au  bout  de  100  et  de  120  jours,  il  est  très  réduit 

de  volume,  flasque,  prive  de  foilicules  visibles.  L*exaroen  microsco- 

piqué,  exécuté  après  les  mèmes  périodes  de  temps,  sur  les  ovaires 

greffés  chez  divers  lapins,  démontra  que  la  structure  du  parenchyme 

ovarìque  était  précisóment  celle  qui  apparalssait  par  Taspect  exiérieur, 

c*est-à-dire  une  structure  embryonnaire  au  bout  des  20  premiers jours; 

développement  ultérieur  et  formation  de  foUìcules  de  Graaf  au  bout 

de  60  jours,  puis  régression  et  atrophie  du  parenchyme  ovarique  dans 

la  période  de  temps  successive.  Dans  quelques  cas,  Tatrophie  ne  com- 

mence  qu*au   bout  de  150  jours  ou   plus.  L'organismo  male  permei 

dono  à  Tovaire  de  se  développer  seulement  jusqu*à  un  certaìn  point, 

puis  il  en  determino  la  lente  et  progressive  atrophie. 

Quant  à  la  raison  qui  determino  ce  fait,  on  ne  peut  la  rechercher 
dans  une  action  inhibitrice  sur  le  développement  de  Tovaire  exercée 
par  la  glande  sexuelle  mftle,  pulsque  le  resultai  est  identique  alors 
méme  que  le  male  a  été  chàtré;  et  Ton  ne  peni  pas  non  plus  invo- 
quer  une  action  exercée  par  un  organismo  qui,  bien  qu'il  ne  possedè 
plus  de  glandes  sexuelles,  a  été  autrefois  pour  ainst  dire  masculìnisé 
par  elles,  puisque  le  resultai  est  le  méme  égalemeni  lorsque  le 
male  a  été  chfttré  très  jeune  et  qu*il  est  devenu  adulte  sana  glandes 
sexuelles. 

Je  crois  donc  que  c*est  moins  à  la  présence  de  quelque  cbose  qui 
fasse  obsiacle  au  développement  de  Tovaire,  chez  le  mftle,  qu*à  Tab- 
sence  d*organes  qui  lo  favorìsent  qu*on  doli  attribuer  la  cause  de  ce 
défaut  de  développement;  et,  pour  éiudier  la  valeur  de  coite  hypo- 
thèse,  j*enirepri8  une  autre  sèrie  d*expériences,  lesquelles,  pour  des 
causes  indépendanies  de  Tacte  opératoire,  ne  donnèrent  pas  un  bon 
resultai  et  devront  ètre  répétées.  Elles  consisteni  à  grefier  Tovaire 
embryonnaire  chez  des  lapines  auxquelles  on  a  exporté,  dans  le  pre* 
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mier  àge,  l*utéras,  les  trompes  et  les  oyaìres  et  qai  sont  devennes 
adaltes  sans  ces  organes.  Il  est  clair  alors  que  si  Tutéros  et  les  trompes 
exercent  une  influenoe  sur  Tovaire  greffé,  celle-ci  serait  alx>lie  dans 
ce  genre  d*expériences,  dont  les  résultats  noas  permettraient  de  nieni 
étudier  les  rapports  d*  interdépendance  qui  existent  entro  Tovaire, 
lutérus  et  les  trompes,  et  pourraient  nous  éclairer  sur  les  causes de 
rinsuccès  de  la  greffe  chez  les  màles. 

CONCLUSIONS. 

Des  expériences  exposées  jusqu*à  présent,  nous  pouvons  tirer  les 
conclusions  suivantes: 

l*"  L^ovaire  embryonnaire  reprend,  qu*ìl  soit  greffé  chez  des  la- 
pines  impubères  ou  chez  des  lapines  adultes,  et  il  conserve  sa  foncUon 
alors  m6me  qu*il  est  transplanté  dans  un  site  éloigné  de  sa  posilion 
normale. 

2^  La  possibilité  d*une  migration  de  FoBuf  dans  Tutérus,  de  poinU 
éloignés  de  la  cavité  abdominale,  est  démontrée. 

3*  L*ovaire  embryonnaire  greffé  dans  un  organismo  male  conserve 
pendant  un  peu  de  temps  sa  structure  embryonnaire,  puis  il  procède 
un  peu  dans  son  développement  ;  mais,  dans  une  periodo  de  temps 
qui  peut  varier  de  90  à  170  jours,  il  regresso  et  s'atrophie  progres- 
sivement  jusqu*à  complète  réduction. 
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II*  Partie  (1). 


Chapitrb  IV*.  —  Composltlon  normale  dee  anlmaiix  de  eoaparalson. 

Si  Toni  veut  avoir  des  données  moyennes  sur  la  composition  normale 
des  lézards,  indépendamment  des  comparaisons  pour  lesquelles  elles 
pcQvent  servir,  sans  lenir  compie  pour  le  momenl  des  causes  d'erreur 
auxquelles,  relalivemenl  à  l'homogénéilé  des  moyennes,  peuvenl  donner 
lieu  les  difTérences  d*àge,  de  poids  du  corps,  d*étal  de  nulrilion  (bicn 
que,  dans  les  séries  successives  d*expériences,  J'ale  eu  soin  de  me 
metlre  le  plus  possible  dans  les  mèmes  condilions),  d*dpoque  de  Tana- 
lyse,  eie,  on  peul  soumeltre  en  mème  lemps  au  calcul  les  données 
relalìves  à  lous  les  lézards  normaux  que  J'ai  analysés. 

Bn  caleolant  les  yaleura  moyennes  je  saivrai  qaelques  règles  gén^rales  d'osage 
commun  el  nécessaire  dans  la  statistique  scientifiqae,  rdgles  que  j*ai  déjà  meo* 
tioonées  dans  les  mémoires  précédenis  sur  les  loia  générales  du  ooort  de  rinaoition 
chez  les  animanx  à  sang  froid. 


(1)  Archilo  di  Farmacologia  e  Terapeutica  di  Palermo,  voi.  Vili,  19C0.   La 
première  partie  a  été  résumée  dans  ees  ArcAioet,  t.  XXKV,  p.  115. 
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I.  Poids  inttial  du  corps. 

En  faisant  la  somme  des  poids  initiaux  et  en  divisant  ensuite  par  le 
nombre  total  des  lézards,  on  obtient  le  poids  moyen  de  gr.  5,31.  Le 
poids  moyen  des  lézards  des  différents  groupes  va  d*un  maximum 
de  gr.  6,30  à  un  minimum  de  gr.  4,18.  En  supposant  =  100  ia 
moyenne  totale  susdite  5,31,  le  maximum  6,30  prend  la  valeor  de  118. 
le  minimum  de  78. 

II.  Quantité  procentuelle  de  H,  0. 

En  faisant  la  somme  des  quantités  totales  de  H,0  trouvées  pour 
les  lézards  des  différents  groupes  et  en  faisant  les  calculs  nécessaires, 
on  voit  que  le  chiffre  moyen  total  de  la  quantité  procentuelle  de  H,  0 
est  de  70,87^0*  ^^  quantité  procentuelle  de  H^O  dans  les  difierent<; 
groupes  va  d*un  maximum  de  74,80  à  un  minimum  de  68,51,  lesqaels, 
en  supposant  =  100  la  moyenne  totale  70,87,  deviennent  respectivc- 
ment  105  et  06. 

En  divisant  tous  les  animauz  en  deuz  grandes  sériet  et  en  calculant  les  moyen oe« 
respectives  par  le  poids  da  corps  et  par  la  quantité  de  H|0,  on  obtient  les  résut* 
tata  suivants: 

Pour  une  sèrie,  on  a  6,15  comme  poids  moyen  et  69,47  comme  quantité  procen- 
tuelle de  H^O.  Pour  Tautre  serie,  on  a  4,53  comme  poids  moyen  et  72,61  */^  comme 
quantité  de  H|0.  De  sorte  que,  respectivement,  dans  les  deux  séries,  à  des  poids 
moyens  de 

gr.  6,15  4,53 

correspondent  des  quantités  procentuelles  de  HiO  de 

gr.  69,47  72,61. 

Cette  comparaison  indique  que  les  animaux  qui  ont  un  poids  da  corps  moindre 
ont  une  quantité  procentuelle  de  H^O  plus  grande. 

III.  Qtuiniilé  procentuelle  de  substance  sèche. 

La  quantité  procentuelle  moyenne  de  substance  sèche  peut  roain* 
tenant  ètre  calculée  par  différence,  sur  la  base  déjà  indiquée  pour 
la  quantité  procentuelle  de  H,0;  on  obtient  ainsi  le  chiffre  de  29,13  Vo- 
Les  quantités  procentuelles  moyennes  de  substance  sèche,  dans  les 
différents  groupes,  vont  d'un  maximum  de  35,49  à  un  mihimum^  de 
25,20.  En  mettant  =  100  la  moyenne  susdite  29,13,  le  maximum 
prend  la  valeur  de  108,  le  minimum  de  86. 
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IV.  Quantités  procentueUes  de  suibstance  azotée. 

En  addltionnant  les  quantités  de  substance  azotée  calculées  pour 
les  différents  gronpes  et  en  procédant  comme  je  l'ai  indiqaé  &  propos 
des  qaantités  procentuelles  de  H,0,  on  obtient  le  chiffire  17,54^0» 
comme  moyenne  de.  la  quantité  procentuelle  de  substance  azotée.  Les 
quantités  procentuelles  de  substance  azotée  dans  les  différents  groupes 
vont  d*an  maximum  de  18,72  à  un  minimum  de  16,89.  En  met- 
tant  =  100  la  moyenne  susdite  17,54,  le  maa^imum  prend  la  valeur 
de  106,  le  mMmum  de  96. 

En  divisant  Umu  les  aniouiux  en  deus  grandea  séries  et  en  calculant  les  moyennes 
respacliYes  par  le  poids  da  eorpa  et  par  la  qaantité  procentuelle  de  substance  azotée, 
on  obtient  les  resultata  suivants.  Pour  la  première  sèrie,  on  a  6,15  comme  poids 
moyen  et  17,69  comme  moyenne  de  la  quantité  procentuelle  de  substance  azotée. 
Pour  la  seconde  sèrie,  on  obtient  gr.  4^53  comme  poids  moyen  et  17,27  comme 
moyenne  de  la  quantité  procentuelle  de  substance  azotée;  de  sorte  que,  aux  deuz 
séries  eorrespondent,  respectÌYement,  des  poids  moyens  de: 

gr.  6,15  4^ 

et  dea  quantités  procentuelles  moyennes  de  substance  azotée  de 

gr.  17,69  17,27. 

Ce  résultat  indique  que  la  quantité  procentuelle  de  aubstance  azotée  se  conserve 
à  peu  près  constante  également  chez  les  animaux  de  poids  initial  difK&rent 

V.  Quantité  procentuelle  de  substances  o. 

En  faisant  les  calculs  de  la  manière  habituelle,  on  obtient  le  chiffre 
11,61  Vo  comme  moyenne  de  la  quantité  procentuelle  de  substances  a. 
Les  quantités  procentuelles  des  différents  groupes  vont  d'un  maximum 
de  18,31  à  un  mln/mum  de  7,14.  En  mettant  =  100  la  moyenne  11,61, 
le  maximum  prend  la  valeur  de  114,  le  minimum  de  61. 

VI.  Quantité  procentuelle  de  suibstances  p. 

Bn  procédant  de  la  manière  habituelle,  on  obtient  le  chiffre  8,09  Vo 
comme  moyenne  de  la  quantité  procentuelle  de  substances  p.  Les  quan- 
tités procentuelles  des  différents  groupes  vont  d*un  maximum  de 
9,53  à  un  minimum  de  5,68.  Bn  mettant  =  100  la  moyenne  8,09,  le 
maximum  prend  la  valeur  de  117,  le  minimum  de  70. 
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VII.  QuanlUés  procentueUes  des  cendres. 

En  procédant  de  la  manière  habituelle,  on  obtieotle  chifijre3,48*/« 
comme  moyenne  de  la  quantité  procentuelle  des  cendres.  Lea  qaantìtés 
procentueUes  des  cendres  des  diiTórents  groupes  vont  d'un  inaa:imum 
de  4,28  à  un  minimum  de  2,23.  En  mettant  =  100  la  moyenne  3,48, 
le  7naa!tmum  prend  la  valeur  de  122,  le  minimum  de  61. 

Vili.  JRéeumé  de  la  compùntimi  moyenne  et  dee  asdtMUme 

des  valeurs  moyermes. 

Des  paragraphes  qui  précédente  il  résulte  que  les  lézards  normaux 
què  j*af  analysés  avaient  tìn  poidd  moyen  lìe  gr.  5^1  el  la  eompoaitioa 

procentuelle  suivante: 


Quantità  da  H,0 

70^  •/. 

»         Mifastauee  ièohe 

»,13  •/. 

»               »        azolie 

17.B4  •/, 

»          sttbstances  a 

11,61  Vo 

>                 »          P 

8,09  •/. 

»         eendra 

3,48»/. 

Il  résulte,  en  outre,  que  les  quantités  des  diverses  substances  des 
différents  groupes  présentaient  les  oscillations  suivantes,  relativement 
aux  moyennes  totales  respectives  (en  ordre  décroissanl)  : 

Cendres  :  :  100  :  122  :  61 

Subetaoees  H        :  :  100  :  114  !  61 
»  3         :  :  100  :  117  :  70 

Foida  du  corpe     i  :  100  :  118  :  78 
Substance  sèche  :  :  100  :  106  :  86 
»         acotée  :  :  100  :  106  :  96 
Qaantiti  da  H|0  :  :  100  :  105  :  06 

IX.  Composition  proceniuelle  de  la  substance  sèche. 

aj  Quantité  de  la  substance  azotée.  —  En  totalisant  la  quantité 
de  substance  azotée  trouvée,  respeotivement,  pour  les  lózards  des  dif 
férents  groupes,  et  en  faisant  les  calculs  nécessaires,  on  volt  que  la 
quantité  de  substance  azotée  rapportée  k  ,  100  parties  de  substance 
sèche  prend  la  valeur  de  68,10  ^/q.  La  quantité  procentuelle  de  sub- 
stance azotée  dans  la  substance  sèche  des  différents  groupes  ya  d'un 
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nuurtmum  de  72,34  à  un  minimum  de  37,71.  En  supposant  =  100 
la  moyenne  60,10,  le  maximum  prend  la  valeur  de  123,  le  minimum 
de  94. 

bj  Quaniité  des  substances  a.  —  Bn  faisant  les  calcuis  de  la  manière 
indiquée  ci-dessus,  onobtient,pardifrérence,  le  chifiVe  39,90 ^/^  comme 
quaniité  procentuelle  moyenne  dea  substances  a  dans  la  substance 
sèche.  Les  quantités  procentuelles  de  substances  a  dans  la  substance 
sèche  des  différents  groupes  vont  d'un  meucimum  de  48,81  à  un  mi- 
nimum de  27,66.  En  supposant  =  100  la  moyenne  39,90,  le  mcuvimum 
prend  la  valeur  de  122,  le  minimum  de  68. 

cj  Rapport  entre  la  quanMè  de  substance  azalèe  et  la  quaniité 
de  substances  a  dans  la  substance  sèche.  —  En  faisant  le  rapport 
entre  le  total  de  la  quantité  de  substance  azotée  chez  les  lézards  des 
différents  groupes  et  le  total  de  la  quantité  de  substances  a  chez  les 
lézards  des  mèmes  groupes,  on  obtient: 

substance  azotée 


substances  a 


=  1.50 


Ce  chiffre  indlque  le  rapport  moyen  total  entre  les  quantités  de 
substance  azotée  et  de  substances  a  dans  les  groupes  de  lézards  déjà 
indiqués. 

dj  Quantité  des  substances  p.  —  Bn  procédant  de  la  manière 
habituelle,  on  obtient  le  chiffre  27,78  */o  comme  quantité  procentuelle 
moyenne  des  substances  p  dans  la  substance  sèche.  La  quantité  pro- 
centuelle des  substances  p  dans  la  substance  sèche  des  différents  groupes 
va  d*un  maximum  de  30,12  à  un  minimum  de  22,50.  En  suppo- 
sant =  100  la  moyenne  27,78,  le  maximum  prend  la  valeur  de  108, 
le  minimum  de  80. 

e)  Rapport  entre  la  quantité  de  substance  azotée  et  la  quantité 
de  substances  p.  —  En  procédant,  pour  ce  rapport,  à  des  calcuis  ana- 
logues  à  ceux  qui  ont  été  faits  pour  le  rapport  entre  les  substances 
azotées  et  les  substances  o>  on  obtient: 

substance  azotée *%  ict 

substances  p  ' 

chiffre  qui  indique  le  rapport  moyen  total  entre  les  quantités  de  sub* 
stance  azotée  et  de  substances  p. 


378  O.  MANCA 

f)  QuanUlè  des  cendres.  —  En  procédant  de  la  manière  habitueile, 
on  obtient  le  chiffre  ìifil^,'^  cornine  quantité  procentuolle  moyenne  des 
cendres  dans  la  substance  sèche.  La  quantité  procentuelle  des  cendres 
dans  la  substance  sèche  des  différents  groupes  va  d*un  nuuvimum  de 
14,50  à  un  minimum  de  8,45.  En  supposant  ==  100  la  moyenne  11,97, 
le  maximum  prend  la  valeur  de  121,  le  m/n/mum  de  70. 

gj  Rapport  entra  la  quarUitè  de  substance  azotée  et  la  quanUié 
des  cendres.  —  En  procédant,  pour  ce  rapport,  à  des  calcuis  analogoes 
à  ceux  qui  ont  été  faits  pour  le  rapport  entro  la  substance  azotée  et 
les  substances  o,  on  obtient: 

substance  azotée       ^  ^^ 

=  5,00 

cendres 

chiffre  qui  indique  le  rapport  moyen  total  entro  la  quantité  de  sub- 
stance azotée  et  de  cendres. 

hj  Résumé  de  la  compositlon  moyenne  de  la  substance  sèche.  - 
Des  paragraphes  qui  précèdent,  il  resulto  que  la  substance  sèche  des 
lézards  normaux  que  j 'ai  analysés  avait  cotte  composition  procentuelle: 

substances  azotées  60,10  */• 

»  a  39,90  •lo 

»  P  27,78  o/o 

cendres  11,97  •/« 

Il  resulto,  en  outre,  que  les  moyennes  des  diverses  substances  des 
différents  groupes  présentaient ,  relativement  aux  moyennes  totales 
respectives,  les  oscillations  suivantes  (en  ordre  décroissant): 


Substances  a 
Cendres 

Substances  azotées 
Substances  p 


100  :  122  :  68 
100  :  121  :  70 
100  :  123  :  94 
100  :  108  :  80 


Les  rapports  moyens  entro  les  diverses  substances  contenues  dans 
la  substance  sèche  sont  les  suivants: 

substance  azotée ^^ 

substances  a     ^    * 

substance  azotée       ^  .  ^ 
substances  p 

substance  azotée       ^  ^^  • 

T =  5,00 

cendres 
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X.  Comparaison  atee  les  autres  analyses 
existarU  dans  la  UUérature. 

Dans  la  littérature  relalive  à  la  composition  chimique  des  anìroaux 
d'espècea  diverses,  en  chercbant  des  maicriaux  qui  pussent  servir 
de  eomparaison  avec  les  données  que  j*ai  recuelUiesJe  n*ai  pas  trouvé 
autre  cho8e  que  Tanalyse  de  deux  lézards  {Lacerta  viridis)  faite  par 
von  Bezold  (1).  Je  laisse  de  coté  les  détails  comparatifs  rapportés  dans 
le  rnémoire  originai. 


Sur  la  composition  chimique  du  placenta  et  du  sang  tostai 

au  moment  de  Taccoucbement  (2). 


Secondi  Note. 


Oontenu  de  nucleone 

par  le  D^"  P.  SFAHEHI,  Assistant. 


(iMtltai  obfUtrieo-gynécologiqM  àm  TUaifvnité  d«  PÌm). 


(RÉSUMÉ   DE    L*AUTEUR) 


Le  nacléone,  découvert  d*abord  par  Siegfried  (3)  dans  les  muscles, 
a  étó  retrouvé  ensuite  dans  divers  autres  tissus  organiques.  Des  études 
de  Balke  et  Ide  (4),  il  résulte,  en  effet,  que  le  nucleone  se  trouve 


(1)  Ueb»  die  Veriheilung  ooit  WÌM#er,  organ.  w.  anorgan,  Suhstanz  im  Thier^ 
reiche  (Zeitschr.  f  Wissenscìiafìl.  Zool.,  1857,  Vili,  p.  487). 

(2)  Annali  di  Ostetrieia  e  Ginecologia,  n.  11,  novembre  1900. 

(3)  SiserRiXD  M.,  Ueber  eine  neue  stichstoffhaltige  Sàure  der  Muskeln  (B.  d. 
k,  sdeh.  Ge$.  d.  Wiss.  z.  Leipsigr,  1893,  p.  485). 

(4)  Baule  u.  Ide,  Qttantitative  Bestimmung  der  Phosphorfleisehsdure  (Zeitsch. 
phytiol  C%.,  Ed.  XXI,  p.  380,  1896). 
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également  comme  composant  normal  dans  le  foie,  dans  le  rein  et  dana 
le  coeur. 

Siegfried  (1)  a  démontré  le  premier  que,  dans  le  lait  de  vacbe, 
oa  trouve  ausai  du  nucleone,  qui,  cependant,  n*est  pas  complètement 
identique  mais  est  très  semblable  à  celui  des  muscles.  Wiitmaak  (2), 
dans  des  recberehes  plus  étendues,  confirma  enauite  rexlstence  de 
nucleone  dans  le  lait  de  vache,  et  il  déroontra  ausai  qu'il  se  troove 
ógalement  dans  le  lait  de  chèvre  et  dans  le  lait  de  femme. 

Autant  que  Je  sache,  on  n'a  fait,  jusqu*ici,  aucune  expérieace  pour 
dómontrer  s*il  existe  du  nucleone  dans  le  sang,  aussi  bien  du  foetus 
que  de  Tadulte. 

Dans  ma  note  précédente  (3),  j*ai  fait  observcr  que  le  placenta 
n*avait  été,  jusqu^à  présent,  Tobjet  d*aucune  étude  relativemeni  &  sa 
composition  chimique.  Six  mois  environ  apròs  la  publicatlon  de  oelt« 
note,  le  D' Grandis  (4)  a  communiqué,  à  V Accademia  dei  Lincei,  deux 
notes  sur  la  mème  question ,  dans  lesquelles,  en  mème  temps  qu*il 
confirme  les  faits  contenus  dans  ma  première  publication,  il  en  ajoote 
de  nouveaux.  Toutefois,  le  D'  Orandis  s*occupe  exclusivement  de  la 
composition  du  placenta,  et  il  n*étend  pas  en  mème  temps  ses  re- 
cberehes au  sang  foetal. 

Je  suis  beureux  de  la  quasi  coincidence  qui  nous  fait  entreprendre 
simultanément  Tétude  du  mème  sujet.  Pour  mon  compte,  Je  crois  bon 
de  continuer  à  la  fois  les  recbercbes  sur  le  placenta  et  sur  le  sang 
fodtal,  comme  Je  Tai  promis. 

Dans  la  seconde  de  ses  notes,  Grandis  dit  qu^il  a  constate  la  pré- 
sence  d*une  noiable  quantité  d'acide  pbospbocamique  dans  le  placenta, 
mais  il  ne  rapporto  pas  les  resultata  de  ses  observations. 

J*ai  cru  intéressant  d*entreprendre  maintenant  Tétude  du  nodéone. 


(1)  SiBGFRiSD  M.,  Ueber  Fleischsdure  (Diiboi»>Reymond*s,  Arch.  f.  Physiol^ 
1894,  pp.  401-418). 

(2)  WiTTMAAK  K.,  Ueber  den  Nueleongehalt  der  Kuh  Frauen  und  Ziegen^Èitkl 
(Hoppe-Seyler**,  Zeitschr,,  1896-97,  XXII,  p.  567). 

(3)  Spambni  P.,  Sulla  composizione  chimica  della  placenta  e  del  sangue  fetale 
nel  momento  del  parto.  Nota  première  (Annali  di  Ost^  n.  11,  1899.  —  Arch,  it 
de  BioK  t.  XXXIV,  p.  216). 

(4)  Grandis  V.,  Studi  sulla  composizione  della  placenta.  Note  1:  cGompcv- 
nenti  solidi  e  liquidi,  sostaose  organiche,  materie  estrattive  ed  albamìnoee  delU 
placenta  ».  —  Note  II:  €  La  composizione  delle  ceneri  della  placenta  »  {Rendiconti 
della  R.  Accad.  dei  Lincei.  CI.  Scienze  fis.  e  nat.,  voi.  IX,  fase.  5t,  mars-aTril 
1900,  pp.  170  et  262.  —  Arch.  ital.  de  Biol.,  t.  XXXllI,  pp.  429  et  439). 
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ausai  bien  dans  le  tissu  placentaire  que  dans  le  sang  total,  soit  parce 
que  cette  quesiion  fait  parile  de  la  tàche  qae  je  me  suis  proposée,  à 
aavoir,  de  oompléter  les  recherches  sur  la  composliìon  chimique  du 
placenta  et  du  sang  total,  soit  parce  qu'elle  présente  un  intérèt  spe- 
cial pour  la  biologie. 


Pour  déterminer  quantitativeroent  le  nucleone  dans  le  tissu  placen- 
taire et  dans  le  sang  total,  j*ai  suivi  la  méthode  de  Balke  et  Ide  (1), 
parce  qu*elle  me  seroble  la  plus  simple  et  la  plus  parfoitement  adaptée 
pour  la  recherche  du  nucleone  dans  les  dlvers  tissus  organlques. 
Gependant,  J*ai  été  obligé  d^apporter  quelques  petites  modifications 
dans  le  mode  de  procéder,  parce  que,  en  faisant  ces  expériences,  j*ai 
rencontré  des  difflcultés  assez  grandes  auxquelles  j*ai  dù  remédier  au 
moyen  d'essais  répétés.  Je  roentionnerai  ces  petites  modifications  de 
la  méthode  lorsque  Je  dirai  comment  ont  été  conduites  les  recherches, 
soit  sur  le  sang  total,  soit  sur  le  placenta. 

Sang  foetal.  —  On  intercepte  le  courant  sanguin  près  de  Textré- 
mité  totale  du  cordon,  immédiatement  après  la  naissance  du  totus, 
sans  donner  à  celui-ci  le  temps  de  respirer.  D*abord,  pour  bire  vite, 
on  comprime  le  cordon  avec  les  doigts,  sur  le  point  indiqué,  ensuite 
on  y  applique  une  petite  pince  de  Kocher. 

L*arrière  faix  expulsé  est  recueilli  dans  une  capsule  de  verro,  puis 
on  le  pése. 

On  suspend  le  placenta  avec  les  mains,  en  le  tenant  la  face  totale 
tournée  en  bas,  de  manière  que  le  cordon  Vienne  tomber  perpendi- 
cnlairement  au  sol.  On  coupé  le  cordon  avec  des  ciseaux,  au-dessus 
du  point  où  avait  été  appliquée  la  pince  de  Kocher,  et  le  sang  qui 
en  sort  est  recueilli  dans  une  bouteille  d*Erlenmeyer  (de  la  capacité 
d*un  litre  et  demi  environ)  contonant  une  certaine  quantité  d*eau 
distillée.  Le  récipient,  avec  Teau  qu*il  contient,  a  été  auparavant  pese 
exactement.  Après  avoir  recueilli  tout  le  sang,  on  pése  de  nouveau 
la  bouteille;  la  différence  entre  les  deux  pesées  représente  la  quantité 
de  sang  obtenue. 

II  est  nécessaire  de  recueillir  le  sang  dans  un  récipient  qui  con- 
tienne  de  Teau,  parce  que,  si  on  le  recueille  dans  un  vase  sec,  le 


(1)  Balke  a.  lox,  loc.  cit. 

Àrcki9tt  UaUmnti  de  Biologie.  —  Tom*  XXXT.  25 
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plus  soovent,  pendant  le  temps  néoessftlre  pour  le  recoeinir«  puis  ponr 
lo  peser,  il  coegule,  et  alors,  en  y  ajoatant  Teau,  il  ne  se  dissout  pas 
complòtement,  mais  il  reste  en  tròs  grande  partie  suspendn  sous  Ibrme 
de  petits  grumeaox. 

La  quantité  de  sang  qa*on  obtient  da  cordon  orobllieal,  eo  prooé- 
dant  de  la  manière  qui  a  été  décritet  varie  d*un  cas  à  Tautre.  En 
moyenne,  dans  les  présentcs  rechercbes,  on  en  a  obtenu  gr.  83,  avec 
un  nuutimìim  de  gr.  125  et  un  minimun%  de  gr.  50. 

Scherenziss  (1)  dit  que  la  quantitó  de  sang  qu*on  peui  retirer  da 
Gordon  ombilical  varie  suivant  la  durée  de  la  póriode  expubive.  Je 
reconnais  que  ce  ooefflcient  a  une  certaine  valeur»  mais  Je  crois  cepen» 
dant  que  d'autres  factears  ont  une  influence  plus  grande:  tout  d*abord 
il  y  a  la  longueur  du  cordon;  et  il  est  facile»  en  effet,  de  comprendila 
que,  plus  le  cordon  ombilical  est  long,  plus  la  quantité  de  sang  inter- 
ceptóe  dans  ses  vaisseaux  au  moment  où  le  fcBtus  vient  à  la  lamière 
sera  grande.  Je  me  suis  apergu^  en  outre,  que,  quand  ies  fostus  soni 
très  développés,  on  recueilie  une  plus  grande  quantité  de  sang  que 
quand  il  s*agit  de  foetus  petits.  Toutefois,  a  mon  avis,  ce  fait  doit  se 
rapportar  au  développement  du  placenta,  relativement  plus  grand 
chez  les  premlers  que  chez  les  seconds,  comme  il  resulto  de  mes 
expériences  (voir  tableau  II). 

Gomme  il  s'agissait  d*un  tissu  liquide,  il  était  impossible  de  &ire 
les  trois  exiraits,  comme  cela  se  pralique,  suivant  la  méthode  de 
Balbo  et  Ida,  avac  les  tissus  solidas,  c'ast  pourquoi  j*ai  procède  de  la 
manière  suivante:  la  quantité  du  sang  étant  connue,  on  ajoute,  dam 
la  bouteille  contenant  le  mélange,  d*autre  aau  distillée  jusqu*à  diluer 
le  sang  dans  la  quantité  de  8  à  10  fois  son  poids.  Ensufte  on  agite  la 
bouteille  avec  précaution,  de  manière  à  avoir  un  mélange  homogène, 
et  on  la  met  dans  un  bainmarie  froid;  on  chaufTe  lentemont, Jusqu*à 
portar  Teau  du  bain  marie  à  rébullition.  De  catte  manière  les  subs- 
tances  albumineuses  coagulent  en  très  grande  partie.  On  enlève  la 
bouteille  d'Brlenmeyer  du  bain-marie,  at  l'on  transvase  son  contenu 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  cn  ayant  soin  de  bian  la  ver  la  bou 
taille  et  de  verser  le  liquide  de  lavage  dans  la  capsule.  On  porte 
celle-ci  à  la  flamme  directe,  et  Ton  cbauffe  jusqu*à  rébuIUtion  le 
liquide  qui  y  est  contenu.  On  complète  ainsi  la  coagulation  des  subs- 
tances  albuminausas. 


(1)  ScHXRBNZiss  D.,  Untersuchungen  ùber  das  fatale   Blut  in  Moment  der 
Geburt  (Inatig.^Diss.  Dorpat,  1888). 
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Si  Toh  mei  dAi  ìé  commencemMl»  dBM  la  eapiule  de  porcelaine^  1% 
sang  dilué  avec  de  Teau  et  qua  Ton  porte  à  la  fiamme  dirwte  juaqn^à 
réballitton,  eomme  Je  Tai  fliii  let  première!  foia,  on  obtieiit  un  liquide 
densa,  de  eoalear  toncée,  qai  no  peal  Mre  fillré  qae  difiieilMient 

Après  avoir  precipite  les  substances  albumineuaea  au  flÉoyen  de 
l'ébQlliUon,  al  Ton  a?ait  voulu  salvre  rigonreusemeot  la  méthode  de 
Balke  et  Ide,  on  aamit  dù  lalsser  reftt)idir  le  liquide  et  enaaite  le 
filtrerà  Biais,  en  fliisant  alnsl,  on  obiteni  un  liquide  flltré  presqne  tou» 
Joura  titnible,  à  eaase  do  la  présence  d*une  grande  qoantité  de  phos^ 
phatea.  Ponr  parer  à  eet  Inconvénient,  J*ai  procède  de  la  maniere 
suivante:  après  m*étre  asaaré  que  le  liquide  donnait  une  réaction 
neutre,  j'easayai  d*ajouter,  dans  la  eapaule  de  pofcelaine,  durant 
rébullìtion,  20  à  80  emc.  d*une  aolution  de  ehiorure  do  calcium  à 
20  %,  aolution  employéo  par  Balke  et  Ide  pour  la  précipitation  dea 
pbosphfttes.  11  se  forme  alora  un  préoipité  en  gres  Ooeona  un  peu 
obscurs  et  le  liquide  devient  tout  à  fait  limpide.  On  laisae  reOroldir  et 
cnsuite  on  Altre. 

Sur  le  liquide  flltré,  qui  est  très  limpide  et  qui  donne  une  rèacUon 
neutre,  on  exécute  les  principales  réactions  (sulftte  d*ammonium, 
acide  acétiquo  et  ferrocyanure  potassique,  etc),  capables  de  révéler 
mème  des  quantités  mlnimes  de  substances  albumineuses,  qui  auraient 
pu  ne  pas  précipiter  avec  Tébullition.  Ces  expériences  ont  toojours 
èté  négatives.  Outre  cela,  on  n*a  Jamais  omis  de  faire  une  recherche 
afln  de  voir  si,  au  moyen  de  Ta^Jonction  de  ehiorure  de  calcium,  tous 
168  phospbates  étaient  précipités.  Dans  ce  but,  on  prend,  dans  un  tube 
<res8ai,  un  peu  du  liquide  filtrò  et  on  y  ajoute  du  NH'  et  du  ehiorure 
ile  calcium.  Avec  cet  essai  également,  on  obtint  constamment  un 
résultat  négatif. 

Après  avoir  établi  que  ni  substances  albumineuses,  ni  phospbates 
ne  sont  contenus  dans  le  liquide  filtré,  et  tenant  compte  que  celui-ci 
a  une  réaction  neutre,  on  procède  alors  à  la  précipitation  de  Tacide 
carnique,  au  moyen  de  radjonction  d*une  solution  de  ehiorure  ferrique 
h  i  ®/^.  Je  dois  cependant  faire  observer  que,  en  employant  ce  mode 
de  procéder,  je  ne  me  suis  jamais  borné  à  ajouter  la  solution  ferrique 
jusqu*à  avoir  la  réaction  rouge  avec  le  rhodanate  de  potassium,  comma 
le  conseillent  Balke  et  Ide  (1),  mais  que  j*en  ai  toujours  ajouté  en 


(i)  Bau»  o.  loB,  loc.  cit. 


384  P.  8FAMBNI 

excès,  comme  le  fliisait  Wittmaak  (1)  pour  la  déteriDìnaiion  do 
nucleone  dans  le  lait. 

On  chauffe  ensuite  le  liquide  jusqa'à  l'ébullition,  on  neutralise  avec 
de  Tammoniaque,  on  laisse  cuire  encore  pendant  deux  minates  et  Von 
enlève  de  la  fiamme. 

On  lave  par  décantation  le  precipite  obtenu,  jusqu*à  ce  que  le  liqoìde 
de  lavage  ne  donne  plus  la  réactton  dea  chlorures.  Gette  opératlon 
doit  étre  exécutée  avec  une  grande  attention,  car  la  présence  de 
quantités  mème  minimes  de  chlorures  est  une  source  d^errettn»,  eo 
ce  qu*on  a  pour  résultat  une  quantité  d*azote  plus  grande  que  celie 
que  la  carniferrine  contieni  réellement. 

On  recueille  le  precipite  prive  de  chlorures  sur  un  Altre  déji  séché 
à  rétuve  et  pese  exactement  ;  on  lave  avec  de  Talcool,  puis  avec  ée 
réther;  on  sèche  à  Tétuve  à  105*  G.,  et,  après  refroidissement,  on 
pése  de  nouveau.  On  répète  cotte  opération  Jusqu'à  ce  qu*on  obtienne 
un  poids  invariable. 

Dans  une  quantité  de  precipite  pesée  exactement,  on  déterroine 
Tazote  suivant  Kjeldahl.  Au  moyen  du  calcul,  on  determino  le  nucleone 
d*après  la  quantité  d*azote. 

Placenta.  —  On  sectionne  le  cordon  à  son  point  dlnsertìon  sur  le 
placenta;  on  coupé  les  membranes  en  rasant  le  bord  placentaire  et 
Ton  exporte  de  la  face  foetale  la  membrane  amniotique.  On  enlève 
avec  grand  soin  les  petits  grumeaux  de  sang  qui  se  trouvenl  sur  la 
face  uterine,  spécialement  dans  les  sillons  qui  divisent  les  cotylédoos, 
et,  en  pressant  modérément  sur  le  placenta,  on  fait  sortir  le  plus  pos- 
sible  le  sang  fcBtal  des  vai^eaux  ombilicaux  sectionnés.  Après  avoir 
ainsi  nettoyé  le  placenta,  on  le  roet  dans  un  hache-viande,  où  on  le 
réduit  rapidement  en  une  fine  bouillie.  On  en  prend  une  quantité 
donneo,  qu*on  pése  exactement,  et  sur  laquelle  on  exécute  toutes  les 
manipulations  suggérées  par  Balke  et  Ide  pour  les  divora  tissos 
organiques. 

On  porte  à  TébuUition  les  trois  extraits  aqueux  réunìs,  pour  pré- 
cipiter  les  substances  albumineuses.  Si,  après  refroidissement,  on  Oltre, 
on  obtient  un  liquide  fortement  trouble  par  la  présence  d*un  grand 
nombre  de  phosphates;  c*est  pourquoi  j*ai  pensé  à  précipiter  les  phos* 
phates,  durant  Tébullition  desUnée  à  coaguler  les  substances  albumi- 


(1)  Wittmaak  D.,  loc.  cit. 
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neuses,  au  moyen  de  ra(|]onction  de  chlorure  de  calcium.  En  filtrant 
après  reAroidissement,  on  obtient  maintenant  un  liquide  très  limpide, 
qui  a,  comme  auparavant,  une  réacUon  neutre. 

Sur  ce  liquide  on  fait  les  essais,  pour  s*assurer  qu*il  ne  contient  pas 
de  trace  de  substances  albumineuses  ni  de  phosphates. 

Le  procede  ultérieur,  pour  obtenir  la  camiferrine  et  pour  en  déter- 
miner  le  nucleone,  ne  diflère  pas  de  celui  qui  a  été  décrit  pour  le 
sang. 


Je  reconnais  que  ces  recherches,  aussi  bien  que  celles  qui  sont 
exposées  dans  ma  note  précédente,  ont  le  défaut  de  se  rapporter  à 
Tanalyse  du  sang  en  masse;  on  sait  en  effet,  que,  dans  ce  cas,  les 
resultata  ne  sont  pas  si  complets  que  ceox  qu'on  obtient  en  analysant 
séparément  le  plasma  et  les  corpuscules  sanguins.  Gependant,  il  faut 
considerar  que,  pour  &ire  ces  analyses  distinctes,  il  est  nécessaire 
d*ayoir  une  quantité  de  sang  plutdt  considérable ,  qu'il  est  difficile 
d*obtenir  du  cordon  ombilical;  quoi  qu*il  en  soit,  je  me  réserve  de 
combler  cette  lacune  par  de  nouvelles  recherches. 

Les  expériences  exécutées  avec  la  méthode  précédemment  exposée 
sont  au  nombre  de  vingt,  et  les  resulta ts  obtenus  sont  résumós  dans 
le  tableau  I,  rapportò  à  la  page  suivante. 

De  ces  résultats  J*ai  déduit  les  moyennes  générales  de  toutes  les 
expériences.  De  plus,  j'ai  divise  ces  demiòres  en  diverses  catégories, 
en  prenant  comme  critèrium,  pour  la  classification ,  quelques  carac- 
tères  différentiels  existant  chez  la  mère,  et  dans  le  foetus,  et  dans  le 
placenta  ;  J*ai  calculé  les  moyennes  de  chaque  catégorie. 

Les  moyennes  générales  de  toutes  les  expériences,  aussi  bien  que 
les  moyennes  partielles  de  chaque  catégorie  d*expériences,  sont  rap- 
portées  dans  le  tableau  II  fVoir  ci-apris,  page  388 J. 
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Ces  expériences  démontrent,  avant  tout,  la  présence  de  nucleone, 
soit  dans  le  placenta,  soft  dans  le  sang  total. 

En  moyenne,  le  nucleone  qui  se  trouve  dans  le  sang  total  est  en 
quantité  presque  doublé  (0,2106  Vo)  ^^  ^'"^  9^ì  ^  trouve  dans  le 
tissu  placentaire  (0,1186  Vo)- 

Le  sexe  des  totus,  Tétat  de  primiparité  ou  de  pluriparité  des  femmes, 
leur  Age,  de  mfime  que  le  poids  du  placenta,  soni  autant  de  fecteurs 
qui  n'ont  qu^une  influence  nulle  ou  presque  nulle  sur  la  quantité  de 
nucleone  contenu  dans  le  placenta  et  dans  le  sang  total. 

Relativement  au  contenu  de  nucleone  dans  le  sang  total,  on  observe 
des  variations  assez  manifestes,  suivant  le  poids  des  totus,  en  ce  sens 
que  lea  totus  de  poids  plus  grand  possèdcnt  un  sang  plus  pauvre  de 
nucleone  (Tab.  II,  3).  II  résulte  en  outre  que  les  totus  nés  prématu- 
rément  contiennent,  dans  leur  sang,  plus  de  nucleone  que  ceux  qui 
aont  nés  à  terme.  On  doit  observer  cependant,  que,  parmi  toutes  les 
expériences,  dans  deux  cas  seulement  les  totus  étaìent  prématurés, 
de  sorte  que  cette  conclusion  ne  peut  pas  ètre  regardée  comme  bien 
fondée;  toutefois  elle  acquiert  de  la  valeur  si  on  la  rapproche  du  fait 
observé  précédemment,  à  savoir  que  les  totus  de  poids  raoindre  con- 
tiennent une  plus  grande  abondance  de  nucleone  dans  le  sang. 
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(Avec  ane  planch^ 


En  appliquant  la  microphotographie  à  Tétode  dea  cellulea  nerveuses 
dea  ganglions  d'animaux  morta  par  inanition,  dous  noua  aommes  pro- 
pose de  rechercher  si  noua  aurions  la  conflrraation  dea  resultata  déjè 
obtenua,  avec  le  mème  moyen,  pour  ce  qui  concerne  la  structure  des 
inème^  cellules  nerveuses  normales  (2).  De  plus  cette  derniòre  ques- 
tion  ne  nous  paraissant  pas  encore  sufflsamment  étudiée,  noua  Tavons 
reprise  dans  le  but  de  chercher,  an  moyen  de  la  reproduction  micro- 
photograpbique,  à  meltre  en  lumière  quelques  particularitéa,  ancore 
controversées,  touchant  Tanatoroie  et  la  physiologio  cellulaires. 

Let  étades  qui  noat  intérenent  davantage  sont  cellet  de  Lugaro  et  Chioni  (3), 


(1)  Annali  di  Freniatria  e  Sdente  affini  del  R,  Manicomio  di  Torino^  1901. 

(2)  Martinotti  et  TmaiLi,  La  Microfbtografia  applicata  allo  studio  delia 
struttura  della  cellula  nei  gangli  spinali  (Annali  di  Freniatria  e  Sciente  affini 
del  Manicomio  di  Torino,  faae.  IV,  1899). 

(3)  Luoaho  et  Ghiozzi,  Sulla  alteratione  degli  elementi  nervosi  nelCinanitùme 
(Rivista  di  Patologia  nervosa  e  mentale,  1897,  voi.  11,  faae.  IX,  p.  394  et  aoir.). 
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àù  QmxJM  (IX  ab  Sohaiér  <S)  et  d«  Dtddi  (3)i  Mm  ont  toolat  ponr  bak  da  re- 
chercher  oomment  le  oomporte  la  sobetanoe  chromatique  det  eellules  nervoqM» 
dumol  rimuùtioo. 

Logavo  et  Cbìonii,  dana  la  cellule  nerveoaa  dea  gangliona  iatervertébraux  de 
ehie&a  toét  aprèa  31,  42  et  66  joan  d^inanitioii,  conitatèreot  la  diiaolutioii  de  la 
partte  la  plua  c^lorable  à  la  pérìphérìe  de  T^ément,  tandis  qae  chez  un  cbien 
mori  aprèa  62  joara  de  jeùoe,  ila  obiervèrent  la  déeaQ^ation  da  protoplasma. 
Saivanl  cea  anteora,  lei  mémes  phaaei  d*an  proeeaiat  analogae  anraient  Hea  chea 
le  lapia,  mak  d*Qne  manlira  on  pea  pina  rapide. 

Qanfini  admet  que  la  dìaparition  de  la  tobatance  chromatique,  chea  le  lapin, 
peal  ém  pliM  prieeoe,  e*eei4*dire  apvòi  5*7  joon  de  jeàee. 

Schaiier  tiouTa*  dana  Tinanition  abiolue»  cbromatolyie  pérìniiGUaire,  aveo  lime, 
parfoia»  de  fueioa  d*une  grande  partie  de  la  aubitance  chromatique  en  (Toaaea 
gouttea  dane  la  partie  centrale  de  la  cellule. 

Daddi  confirme  les  donnéea  de  LtUgaro  et  Ghioizi;  toutefoìa,  aelon  lui,  comme 
la  conaommation  de  la  tubetanoe  chromatique  eet  disproportionnément  inférieure 
an  maramie,  les  altératioaa  de  oette  substanee,  tout  ea  indiquant  un  trouble  de 
nutrilioii  de  la  eellnlti  ne  prouveot  paa  qu*elle  ait  une  Taleur  nutritive. 

PuunvifaDt  doDc  Véinii$  de  ceite  quasUon,  nooi  recoellUmes  le» 
gajigliaiia  iotervertóbraox  de  lapins  morto  après  dea  perioda*  varianl 
de  15  à  35  Joura,  «ufvant  qoe  rinanitlan  fut  absolae  ou  partieUe»  et 
nona  les  flx&mea  de  próférence  dana  le  liquide  d' HerB:ianii,  oq  dana 
le  aQUimé  k  7  Vs*  ou  dans  le  liquide  de  Kleinemberg,  Lea  eoupea^  de 
répaiflieur  de  4-^  mieroroillimòlres,  fixéee  eur  le  verro  couvroKdyei 
avee  uoe  loluUoo  attinuóe  d'agar-agar,  ou  Ubrea,  (ureuft  débarraaséea 
de  la  paraffine  et  colorées  eosuite  aree  les  réactifs  les  plus  oommuns, 
aioai  qtt*il  est  dlt  dans  TexplicaUon  dea  figures. 

Pour  la  reproductioo  microphotograpliique  dea  préparation»,  nous 
noua  raportona  eomplèteiueut  i  ce  qui  a  é(é  dU  dana  le  travail  d^ 
mentionné. 

Dans  son  ensemble,  l'aspect  dea  préparalions  obtenues  de  gaagliona 
intervertébraux  de  lapin  soumia  h  Tinanition,  ne  présente  paa»  d*or- 
dinaire,  mème  à  une  epoque  avancée  du  prooasaos.  une  grande  diffé* 


(I)  Ganfuo,  9itUé  €^i$raHoni  deik  cellule  nervose  éeWane  eereÒrthspinaie 
ecmeeeuHve  aifimmÈÌ9Ìùne  (MmUere  Sooiepim  féeUamo^  n.  10,  1007). 

9)  SciiAifsa«  U^MT  Ner9eH9eU9erùndenn^em  Ì9^bren4  der  Inani^ion  {Seuro- 
hgùchee  CenirMìatt,  n,  18,  1897,  s.  832). 

(3)  Daooi,  SuUe  cUterazioni  del  sistema  nervoso  eentrale  nella  inanizione  (Hi- 
vista  di  Patologia  nervosa  e  mentale,  voi.  Ili,  1898,  fase.  VII,  p.  S95). 
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rence  avec  celui  de  préparations  identìques  prises  d*oiigaiies  d'animaax 
sains. 

Une  obserration  microscopique  superflcielle,  à  petit  grossisseroent, 
laisse  voir,  parmi  un  grand  nombre  de  cellules  norroales,  dea  elementi 
plus  pàles»  c*est-à-dire  dans  lesquels  la  partie  la  plus  colorable  a 
perda  do  sa  couleur.  Leur  nombre,  compare  à  celui  de3  cellules  plus 
apparentes,  est  variable;  plus  élevé  dans  certaines  expériences,  il 
Test  moìns  dans  d^autres,  et  en  rapport,  aemble-t-il,  avec  le  degré 
d*  inanition. 

Si  Ton  observe  plus  attentivement  et  à  plus  fort  grossissement  ces 
éléments  décolorés,  on  peut  dire  qu*on  se  trouve  en  face  du  fall  qui 
a  óté  désigné,  par  divers  auteurs,  sous  le  nom  de  karyolyse  interne. 
C'est  sur  ces  cellules  que  nous  avons  spécialement  flxé  notre  atten- 
tion.  En  general,  au  microscope,  roéme  à  fort  grossissement,  la  stme- 
turo  centrale  reste  toujours  quelque  chose  de  mal  definì»  et  Ton  peni 
défier  le  plus  habile  dessinateur  d'en  donner  une  reproduction  exacte. 
L*aspect  de  la  cellule,  à  la  périphérie,  peut  ètre  roieux  représenté, 
parco  qu*on  y  observe  des  amas  de  substance  qui  se  colorent  plus 
facilement.  La  cellule  apparait  alors  comme  constituée  de  deux  p8^ 
ties:  rune,  centrale,  avec  coloration  plus  pale,  diffuse;  Tautre,  péri* 
[^hérique,  qui  formo  comme  une  couronne  plus  colorée.  Les  cboses 
étant  ainsi,  sommes-nous  autorisés  à  dire:  substance  chromatique  dts- 
parue  dans  la  partie  centrale  de  la  cellule,  conservée  à  la  périphérie; 
substanco  achromatique  ou  fondamentale  plus  visible  au  centre  de  U 
cellule;  et  tenterde  donner  une  description  et  un  dessin  de  celioni 
Gela  nous  semblerait  avoìr  quelque  cbose  de  scbématique ,  et  nous  ne 
voulons,  pour  le  moment,  risquer  aucun  jugement. 

Quand  on  photographie  quelques^unes  de  ces  cellules,  on  est  sur- 
prls  de  trouver  à  peu  près  la  structure  typique  que  nous  avons  déji 
rencontrée  dans  des  pbotographles  de  cellules  saines.  Les  différences 
sont  à  peine  perceptibles,  comme  nous  le  verrons  ensnite. 

Pour  plus  de  clarté,  nous  rapportons  lei  les  conclusions  de  notre 
précédente  elude  déjà  citée: 

1»  La  microphotograpbie  nous  fournit  le  moyen  d'avoir  la  struc- 
ture exacte  du  pian  de  section  des  cellules  photographiées; 

2»  Dans  les  cellules  des  gangltons  spinaux  des  vertébrés  examinés 
pnr  nous,  si  Ton  a  un  aspect  divers  comme  conOguration,  au  point 
quMI  peut  servir  do  différenciation  entro  les  divers  ordres  de  cellules» 
la  substance  interne  du  cytoplasme  peut  cependant  toujours  se  ramener 
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à  un  type  unique,  comme  de  stroma  oa  d'entrelacement  réticulé» 
variable  en  ce  qa1l  est  plus  ou  moins  serre  et  par  la  forme  des  élé- 
menis  chromatophiles  ;  ' 

3**  Dans  la  microphotographie,  avec  les  métbodes  ordinaires  pour 
mettre  en  évidence  la  sabstance  chromatique,  on  n*obtient  pas,  tont 
d*abord,  beaacoup  plus  que  sans  la  coloration;  toutefois  un  examen  at> 
tentif  montre  cotte  substance  comme  étendue  sur  le  stroma  sous-Jacent; 

4*  La  conflguration  des  éléments  chromatophiles  serait  comme 
dépendante  du  mode  d*entrecroisement  et  de  réunion  des  flbrilles; 

5*  La  structure  de  ces  éléments  serait  par  conséquent  plus  com- 
pliquóe  qu'on  ne  Tavait  suppose  Jusqu'ict  ; 

6*  Probablement»  pendant  la  vie,  la  substance  chromatique  serait 
semi-fluide,  et  ce  n*est  qu*à  la  suite  de  Tempio!  des  moyens  ordinaires 
de  durcissement  qu*elle  viendrait  à  se  coaguler  et  qu*elle  se  dispo- 
serait  autour  de  Tentrelacement  forme  par  les  flbrilles; 

7*  Normalement,  on  peut  avoir  une  difTérenciation  de  la  subs- 
tance achromatìque  dans  quelqucs  cellales,  en  cor  responda  nce  de 
Taire  d'origine  du  cylindraxe,  ou  Ton  observe  une  structure  réticu- 
laire  trés  delicate. 

Si  Ton  observe  les  flgures  1,  2,  3,  4,  on  reconnatt  en  elles  une 
finesse  de  structure  toute  speciale.  Dans  la  flg.  1,  cotte  structure  est 
remarquablement  fine  au  centro  de  la  cellule,  tandis  que,  vers  la 
périphérie,  elle  est  rendue  plus  grossière  par  la  présence  de  quelqnes 
gros  éléments  chromatophiles.  Quiconque  cependant  a  vu  les  micro- 
photographies,  prises  de  cellules  nerveuses  de  ganglions  spinaux  de 
lapins  sains,  ne  pourra  manquer  de  reconnaltre  le  mème  type  de 
structure;  seulement,  dans  celles-ci,  les  éléments  chromatophiles 
(zoUe),  qui  ont  une  constitution  partlculière,  se  présentent  un  peu  plus 
accentués.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  les  cellules  des  flg.  1  et  2, 
qui  se  présentaient  au  microscope  avec  un  aspect  très  efl*acé,  qui 
n'étaient  pas  bien  différenciées,  ne  nous  montrent  pas  d*éléments 
chromatophiles  sur  les  plaques,  mais  ces  éléments  nous  semblent  plus 
petiis,  d*ane  structure  plus  delicate. 

Il  n'y  a  donc  aucune  correspondance  entre  le  fait  roicroscopique- 
ment  observable  de  la  non-évidence  des  éléments  chromatiques  et  le 
foit  microphotographique  qui  roet  ces  éléments  en  évidence,  comme 
dans  les  éléments  sains.  Quelle  en  est  la  raìson?  Comment  pouvons- 
nous  interpréter  ces  divers  faits  qui  semblent  en  contraste  entre  eux? 
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La  microphotographiei  plas  aensible  quo  la  retina,  ne  limitani  pa« 
rattanlion  de  robtervaleur  au  fait  plus  apparent  de  la  oolorabilité 
moindre  des  élémenis  chromatiques,  mais  reproduiaant  aor  lei  plaquea 
ia  moindre  résistanoe  k  la  lumière,  oppoaóe  par  des  obslades  moins 
appróciables  à  lobservation  microscopique,  si  attenlife  qu'elle  aoh, 
mei  an  lumiòre  la  siructure  la  plua  intime  de  Télóment  et  nona  dé> 
mentre  la  persistance  de  corpuaeulea  ebromatiques  égaux»  oomme  i» 
position,  à  oeux  dea  oellulea  normales»  La  diflTérence  enire  lea  oallnles 
normalea  et  les  oeliulea  décoloréee  par  suite  de  T  inani tion  semUe 
dono  due,  moins  à  Tusure  complète  ou  à  la  dissolution  des  élómenU 
chroroatophiles  qu*à  un  défaut  de  colorabilité,  qui  a  ponr  résullai  de 
rendro  plus  transparent  le  champ  microscopique* 

On  a  une  autre  preuve  de  ce  fait  dans  la  comparaison  anlre  les 
positives  d'une  de  ces  cellules  moins  colorablesi  photograpbiquemeat 
reproduite,  avant  et  après  la  ooloration.  Que  Tcm  se  rappelle,  à  eet 
égard,  ce  qui  a  été  dit  k  ce  sujet  dans  notre  travail  cité  plua  haut. 
Le,  catte  difi'érence  d*aspect,  dans  la  cellule  normale,  (ut  notablew  au 
grand  détriment  de  la  finesse  des  particularltés  structurales  dans  Téle- 
ment  colore.  Au  contraire,  dans  la  cellule  présentant  peu  d'affluite 
pour  les  substances  colorantes,  par  suite  de  Tinanition,  la  difTérence 
susdite  est  trèa  légèro,  comme  on  peut  le  voir  en  observanl  lea  fi- 
gures  3  et  4. 

Ici|  toutea  les  particularités  techniquesi  spécialemeot  celiOi  plus  Aì^ 
ùcì\e,  relative  à  la  reproduction  du  méme  pian  de  section  de  la  cel* 
tuie,  sont  heureusement  réussies,  comme  le  démontre  rìdentité  de 
'Certains  détaiis  que  Ton  observe  dans  chacune  des  deux  Ogurea;  c*ert 
pourquoi  la  comparaison  entro  elles  est  aussi  démonstrative  que  poa- 
alble.  Or  chacun  remarquera  combien  est  petite  la  différenoe  d'aapect 
entro  ces  deux  reproductiona:  dana  chacune  d'elles  apparait,  avee 
une  extrème  évidence,  la  structure  réticulaire  ordinaire,  si  riche  de 
flnes  particularités  qu  elle  permet  de  surprendre,  dans  chacune»  à 
Taide  de  la  loupe,  les  moindres  détaiis  dans  les  pointa  nodaux  des 
mailles.  Malgró  cela,  il  est  hors  de  doute  que,  dans  la  cellule  non 
<;olorée,  Il  existe  une  finesse  et  une  richeese  de  détaila  plus  grande» 
que  dans  la  cellule  colorée,  od  la  structure,  bien  que  plus  evidente, 
pèche  au  point  de  vue  de  ia  finesse  des  éléments  chromalophiles»  D 
Aous  semble  que  cela  dépend  de  l'empàtemeni  résiduel  róaaltant  de 
ia  légère  colorabilité  de  la  partie  chromatique. 

Si  cependant  ces  preuves  et  contre-épreuves  de  la   mU 
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pbie  ne  anflbaient  pei,  nons  pourrions  rftpporter  encore  qoelqnes  faits. 
Il  est  admis  que,  normaleinent,  en  eoirespoiutence  de  Taire  d*origfne 
du  cylindraxe,  où  la  slructure  réticalaire  esl  trèa  delicate^  la  subs- 
tance  achroroatique  fait  défaut  Noua  avons  ménte  déjà  préaenté  dea 
photographiea  de  catte  aire  dans  dm  cellalea  nortnalea  de  bcauf  et 
d  autrea  animanx  (1). 

Ainai  eocore,  dans  la  flg»  2,  le  cylindraxe,  qae  Ton  roit  trte  elaire* 
ment  prcndre  origioe  de  la  cellule,  a  une  aire  d'origine  qui  resaorl 
par  sa  différenciation  d*avec  le  reale  de  la  cellule.  Dana  lea  flgurea 
6,  7  et  8,  nous  avona  des  oellules  dans  leaquellea  Taire  d'origine  do 
cylindraxe,  par  suite  de  conditìona  spécialea,  ae  trouve  comme  agrandie. 
lei  la  subatance  cbroroatlque  fait  défliut,  et  les  roicrophotographles, 
ellea  ausai,  nona  montrent  une  structnre  eiTectiveinent  differente  de 
la  partie  rextante  de  la  celiale,  où  cette  aubsfance  existe  et  où  Ton 
constate  la  formation  des  élémenta  cbromatopbiles.  Et,  dans  la  limite 
entro  la  zone  susdite  et  le  reste  de  la  cellule,  on  peut  assister,  sur 
quelques  points,  oomme  è  une  graduelle  apparition  de  la  substanoe 
chromatique  et  par  consóquent  aussi  dea  élémenta  cbromatopbiles,  bien 
que  la  cellule  se  présente  mìcroscopiquement  pàlio  et  peu  diflTérenclée 
dans  la  coloration.  On  volt  donc  que  la  mfcmpbotograpble  reproduit 
fldelement  la  structure  de  la  cellule  et  que  nous  pouvons  nons  sentir 
bicn  appuyés  lorsque  nous  nous  basons  sur  elle  dans  nos  condusions. 

La  forme  reproduite  dans  la  figure  5  mèrito  une  attention  speciale, 
non  seulement  à  cause  de  sòn  aspect  caractéristique,  mais  encore  de 
la  signification  qui  lui  a  été  atlribuée  par  dlvers  auteurs. 

Gette  cellule  aussI  a  une  forme  allongée,  et  elle  est  forroée,  quant 
au  protoplasma,  de  deox  sections  souvent  distinctes  entro  elles:  Tune 
pérìphérique,  trèa  pen  colorée,  et  Tautre  centrale,  périnueléaire,  ricbe 
de  matérìel  colorable  avec  les  couleurs  basiquea  d'aniline. 

La  zone  péripbérìque  prend,  suivant  les  cas,  des  proportions  varia- 
bles,  deputa  un  fin  et  mince  baio  Jusqu'à  une  largo  bande  qui  va 
seulement  jusqu*aux  environs  du  noyau.  Icf,  comme  il  a  été  dit,  Té* 
lément  cbromatopbile  est  réduit  et  modiflé,  ainsi  qu*tl  apparatt  aussI 
avec  la  microphotographie,  et  Ton  y  voit  ressortir  de  très  Qnes  fibrìlles, 
disposées  parallèlemcnt  entro  elles  ou  réunies  en  faisceaux  concen- 
triques  au  noy%o,  lesquelles  ne  semblent  pas  libres»  comme  on  pourrait 
le  suppoaer  d'aprèa  dea  travaux  de  quelques  auteui*s. 

i)  LoR.  eit 
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L'aire  centrale,  plus  ou  moins  étendue,  ressort  par  sa  forte  colora- 
iion»  qui  masque  en  partie  la  struciure  sous-Jacente. 

Elle  contient  le  noyau,  dont  les  partìes  constiiuiives  ne  se  préaen* 
tent  pas  avec  des  caracières  distincts. 

Ges  éléments,  autrement  dits  en  karyolyse  périphérique  par  divers 
auteurs,  ont  été  parfois  considérés,  sinon  comme  spéciflqnes,  du  moins 
comme  propres  de  la  faim,  et  spécialement  de  la  faim  proloogée  pen- 
dant quelque  temps.  Or,  à  cet  égard,  il  résulte  pour  nous  qu*on  ne 
peut  réeUement  établir  que  ces  éléments  augmentent  en  nombre  avec 
la  prolongation  de  rinanition,  parce  qu*on  en  trouve  déjà  avec  faci- 
lite  après  les  premiers  jours  de  Jefine. 

Outre  cela,  il  est  également  indubitable  qu*on  trouve  aussi  des  c^V 
lules  décolorées  à  la  périphérie  dans  les  ganglions  intervertébraux  de 
lapins  sains;  G*est  pourquoi,  sans  refuser  absolument  à  ces  fonnes  la 
valeur  qui  leur  a  été  attribuée,  nous  croyons  qu*il  convient  de  faire, 
à  cet  égard,  une  certaine  réserve,  dont  nous  pourrons  nous  affranchir 
dès  que  nous  nous  serena  mathématiquement  assurés  de  leur  prépon- 
dérance  dans  les  ganglions  de  sujets  affamés,  coroparativement  à  ceui 
de  sujets  sains. 

Ce  problème  ne  peut  ètre  résolu  avec  la  simple  inspection  compa- 
rative, mais  il  a  besoin  d*ètre  conduit  avec  des  méthodes  rlgoureuse- 
ment  exactes,  c*est-è-dire  au  moyen  du  comptage  des  éléments  sop- 
posés  altérés,  pratiqué  sur  des  ganglions  bomologues  d*animaax  du 
méme  àge  et  dans  les  mèmes  conditions  physiques,  dont  Tuo  soìt 
nourri  et  Tautre  non. 

A  propos  également  de  ces  formes  de  karyolyse  périphérique  qu^ 
Ton  rencontre  dans  Tinanition,  nous  avons  précisément  parie  de  ré- 
duction  et  de  modiQcation  de  la  substance  chromatophile,  et  nous 
ajoutons  que  la  parole  réductìon  ne  doit  pas  se  prendre  sealement 
dans  le  scns  quantitatif,  mais  encore  et  surtout  dans  le  sens  qualìtatif 
et  chimique.  Du  reste,  la  micropbotographie  non  plus  ne  nous  confirme 
pas  Tabsolue  dissolution  de  celle  substance  à  la  partie  périphérique, 
bien  qu'elle  soìt  relativement  Irès  décolorée  en  comparaison  de  la 
partie  centrale. 

Il  faut  ensuite  attribuer  une  signification  pathologique,  de  destruc- 
tioq  partielle  et  de  désagrégation  des  composants  normaux  de  la  cel- 
lule, à  certains  éléments  que  Ton  rencontre,  en  petit  nombre,  dans 
Ics  stades  plus  avancés  de  la  dénutrilion;  nous  en  reproduisona  un 
oxemplaire  dans  la  figure  6,  qui  se  rapporte  à  une  préparalion  prise 
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de  gangllons  Iniervertébraux  de  lapin  mori  dlnanition  aigué.  Ces 
formes,  qui  ont  déjà  été  observées  par  d*autres,  nous  les  résamons 
(ians  uno  seule  figure,  à  laquelle,  pour  des  raisons  faci  les  à  com- 
prendre,  nous  avons  dfi  nous  limiter. 

La  cellule  se  présente  extrèmement  claìre,  contrastant  ainsi  avec 
les  éléments  environnants  plus  fortement  colorés.  Observée  au  micro- 
scope, avec  grossisseroent  colore,  elle  mentre  un  aspect  floconneux, 
comme  do  petits  arons  de  substance  préformée,  disséminés  sur  le  fond 
clair;  on  n'y  rencontre  pas  trace  de  noyau. 

Avec  l'immersion,  on  se.  rend  un  compte  plus  exact  de  ces  formes 
et  Ton  remarque  que  Taltération  interesse  gravement  la  substance 
chromatique  et  le  réseau  fondamental.  Sur  quelques  points,  par 
exemple  en  bas  et  à  la  périphérie  de  la  cellule,  tonte  trace  de  struc- 
ture  est  presque  totalement  disparue;  dans  le  reste  de  la  cellule,  la 
disposi tion  en  réseau  habituelle  subsiste  encore,  bien  que  profonde- 
ment  allérée;  elle  est  sufflsaroment  reconnaissable  aussi  dans  la  repro- 
duction microphotographique.  Dans  les  points  nodaux  du  réseau,  il 
reste  encore  des  amas  de  substance  chromatique,  peu  ou  nullement 
colorables,  mais  observables  encore  dans  les  phototypies. 

Dans  les  préparatlons  on  a  observé  aussi  que  ces  cellules  ont  une 
grande  fragilité.  Il  arrivait  fàcilement,  dans  les  roanipulations  tech- 
niques,  qu'elles  fussent  perdues,  laissant  vide  Tespace  capsuiaire.  Ce 
qu*U  y  a  véritablement  de  plus  remarquable  dans  cotte  désorganisa- 
tion  cellulaire,  à  laquelle  prend  part  aussi  le  noyau,  c'est  que  la  subs- 
tance fondamentale,  au  milieu  d'une  altèra tion  si  profonde,  alt  con- 
serve sa  structure.  A  la  vérité,  elle  montre  une  fragilité  speciale;  la 
formaticm  de  vacuoles  a  mème  produit  dans  quelques  parties  un  de- 
placement  et  une  distension  de  cette  substance;  mais  sa  disposition 
structurale  est  toujours  la  méme. 

Autour  de  ces  formes  de  désagrégation  cellulaire,  c*est-à-dire  dans 
la  capsule,  quelques  auteurs  (Lugaro  et  Ghiozzi)  ont  aussi  décrit,  chez 
le  chien,  une  prolifération  de  noyaux.  Chez  le  lapin  nous  n*avons  pas 
rencontre  le  méme  fait;  les  noyaux  de  la  capsule  n*étaient  pas  en 
.plus  grand  nombre.  Pour  pouvoir  parler  de  prolifération,  il  nous 
semble  qu'il  aurait  été  nécessaire  de  constater  la  karyokinèse  de  ces 
noyaux,  ce  qui  ne  nous  est  Jamais  arrivé. 
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TcIIes  soni  les  caractéristiques  histologìques  et,  respectivemenf.  h]."^ 
topatbologìquos  des  cellales  nerveuses  dos  ganglfons  intervortébraox 
de  lapins  affamés. 

II  nous  arriva  eDcore,  spécialement  avec  les  fixattons  en  sublime, 
de  mcttre  en  évidence,  à  la  péripbérie  de  Télément,  ccrtains  b1oc5 
allongés,  clairs,  amorphes  (lesquels  probablement  correspondent  a  la 
dégénérescence  hya line  décr ite  par  Rosembacb  chez  les  chiens  affa- 
més),  ainsi  qae  de  constater  la  présence  de  vacuales,  observée  du 
reste,  avant  nous,  par  Rosembacb,  Perì,  Lugaro,  Cbiozzi  et  Schafler. 

Arrìvons  maintenant  à  la  discussion  des  altérations  qui  ont  fourni 
la  partie  la  plus  essentìelle  do  notre  travaìl. 

Le  premier  fait  qui  apparali  immédiatement  dans  une  observatìon 
bistologique  de  ganglions  affamés,  c*est  le  pàlissement  de  certaine^ 
cellules  soumises  a  Taction  des  couleurs  et,  conséquemment,  U>ur  dif* 
férenciation  moindre.  Ce  fait  avait  déjà  été  note  par  Rosembach,  lors- 
qu*il  parie  de  colorabilité  moindre  et  d^homogénisation,  et  par  Perì, 
qui  mentionne,  lui  aussi,  Thomogénisation  modérèe  du  protoplasma: 
et  ce  concepì  a  été  développé  ultérieurement  par  lesauteurs  les  plus 
récents,  qui  lui  ont  attribué  la  signification  de  dissolution  ou  de  des- 
.  truction  de  la  partie  colorable.  Sur  ce  point  il  règne  un  accord  presque 
unanime;  c*est  à  peine  s1l  y  a  quelque  désaccord  de  détail  relative- 
ment  au  temps  d*apparition  du  phénomène.  Ainsi,  ce  fait,  bìen  que 
d*une  manièro  limitée,  a  été  observé  avec  certitude  chcz  les  lapins 
tués  le  treizième  jour,  et  avec  une  très  grande  évidence  chez  ceui 
qui  sont  morts  au  bout  de  douze  Jours,  ou  mème  plus  tòt.  Le  pro- 
cessus  en  question  se  développcrait  toujours  de  la  mème  manière: 
dissolution  de  la  partie  chromatique,  à  commencer  par  la  périphénV 
(Lugaro,  Cbiozzi,  Daddi,  etc.)  et  parfois  par  le  centro  de  la  cellule 
(Scbafier).  Seul  Jacobson  ne  trouva  pas  d*altéra1ions  au  bout  de  7-10 
jours;  d*où  la  commune  opinion  que  ces  lésions  sont  tardives. 

Comme  les  résultats  que  nous  présentons  cntrainent  quelque  objec- 
tion  à  la  croyance  commune,  nous  ne  les  aurions  pas  rapportés  si 
nous  n*avions  pu  Ics  appuyer  sur  la  prcuve  indiscutable  de  la  micro* 
photographic. 

Nous  ne  nions  pas  le  fait  du  pàlissement  de  la  substance  cbroma> 
tique  dans  Tinanition,  car  il  est  évident;  mais  nous  lui  attribuons  une 
signification  differente.  La  partie  cbromatique  n'est  pas  aussi  labile 
qu*on  Tadmet  communémcnt;  elle  subit,  il  est  vrai,  rapidemeot,  dao5 
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beaucoup  de  cellules,  des  modiflcations  partlculières  de  la  colorabilité; 
c*e$t  pourquoi  elle  devient  moins  evidente,  mais  elle  n*est  ni  détruìte 
ni  dissoute;  et  cela  est  si  vrai  que  Ton  trouve  de  ces  éléments  chro- 
matophiles  en  cei  taine  quantité  Jusqae  dans  les  degrés  extrèmes  de 
rinanition.  La  photographie,  qui  enregistre,  qui  reproduit  les  moindres 
particularités,  qui  signale  tout  obstacle  au  passage  de  la  lumière,  dé- 
Riontre  que,  là  ou  les  éléments  cbromatophiles  semblent  disparus,  ils 
subsistent;  mais  ils  sont  plus  transparents,  parce  quMls  sont  moins 
colorables. 

Le  fait  méritait  d*ètre  mentionné,  parce  que,  dans  ses  rapports  avec 
les  applications  nécessaires  dans  le  cbamp  de  la  physiologie  cellulaire, 
il  peut  prendre  la  stgnification  d'objection  à  la  tbéorie  de  la  fonction 
nutritive  de  cet  élément:  on  pourrait  en  effet  difflcilement  attribuer 
une  valeur  alimentaire  à  une  substance  qui  resiste  si  longtemps  à 
Tactìon  de  la  dénutrition. 

D'autre  part,  déjà  a  priori,  on  ne  comprend  pas  que,  en  présence 
de  la  mème  cause,  cet  élément  ne  reagisse  pas  d*une  manière  égale 
partoat  où  11  se  trouve,  s*il  a  la  valeur  de  partie  nutritive;  alors  que, 
méme  dans  les  degrés  extrèmes  de  rinanition,  la  plupart  des  cellules 
ganglionnaires  sont  encore  colorables,  presque  comme  à  Tétat  normal. 

Jusqu*à  présent  nous  ne  pouvons  pas  établir  une  comparaison  entre 
la  résistance  de  la  substance  chromatique  et  celle  du  réseau  fonda- 
menta!, parce  que  les  moyens  dont  nous  nous  servons  pour  Juger  de 
leur  altération  sont  différents  et  parce  que  ces  moyens  commencent 
à  devenir  très  relatlfs.  C'est  à  tort,  nous  semble-t-il,  qu'on  a  voulu 
trop  facilement  juger  de  la  dissolution  de  la  substance  chromatique 
simplement  d'après  sai  décolorabililé  ;  il  s*ensuivrait,  suivant  quelques 
auteurs,  que  cette  substance  auralt  une  labiate  extraordinaire.  Quant 
à  la  substance  fondamentale,  on  Juge  qu*elle  est  altérée  Ior8qu*elle  vient 
à  se  désagréger;  mais,  à  dire  vrai,  on  ne  possedè  pas,  jusqu*ici,  des 
données  sufflsantes  pour  pouvoir  dire  à  quel  moment  cette  désagré- 
galion  commence.  Et  nous  avons  précisément  fait  observer  la  grande 
résistance  de  cette  substance,  alors  mème  qu*un  processus  très  grave 
atteint  la  cellule,  comme  dans  la  figure  6. 

Que  si,  réellement,  dans  quelques  cellules,  il  y  a  une  réduction  de 
la  partie  chromatique  à  la  périphérie,  cela  ne  peut  avolr  de  valeur 
pour  ce  qui  concerne  le  processus  de  dénutrition,  si,  auparavant,  on 
n*a  pas  bien  definì  quelle  est  cette  réduction  et  si  Ton  n*a  pas  éliminé 
dautres  facteurs  étrangers  capables  dMnfluer  dans  ce  sens   (ou  si 
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Ton  n'en  a  pas  dose  l*action  comme  serait  l'influence  des  rooyens  •!«: 
flxation. 

Et  ici  nous  pouvons  répéter  que,  dans  cette  étude  égalemont,  xìent 
s'afflrmer  une  fois  enoore  le  concepì  de  Tunité  de  structure  de  ia 
cellule  nerveuae  des  ganglions  ìntervertébraux.  Cctte  structure,  oomn.v* 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  peut  se  réduire  à  un  type  unique,  oovnm^ 
de  stroma  réticuié,  variabie  seulement  en  ce  qu^il  est  plus  ou  moht  « 
serre  et  par  la  forme  des  élémenis  chrotnatophUes.  Ces  élémeci» 
sont  probablement  le  produit  de  la  coagulation,  provoquée  par  dt*§^ 
réactifs  flxateurs,  d*une  substance  seroi-fluide  qui,  pendant  la  vie,  ics- 
prégne  les  mailles  du  réseau. 


L'examen  de  certaines  préparations  prìses  de  ganglions  interver- 
tébraux  de  lapins  morts  à  la  suite  d*une  inanition  très  prolongtV 
(27  jours)  Qt  Yoir  quelques  particularités  de  structure  qu*on  n'observt^ 
pas  d*ordiDaire  et  qui,  n^ayant  pas  encore  été  décrites  par  les  auteurs, 
méritent  une  mention  speciale. 

Tout  en  admettant  qu*elles  ne  sont  pas  caractéristiques  de  l'inani' 
tion  —  puisqu*on  ne  les  rencontre  pas  dans  tous  les  cas  de  Jeùnc  et 
que  nous  ne  savons  pas  si  elles  ne  se  présentent  pas  aussi  à  la  suite 
de  processus  patbologfqucs  d*autre  nature  —  nous  voulons  seulement 
établir  le  fait  que  nous  les  avons  constatées  dans  quelques  cas  d'ina- 
nition  prolongée. 

Gr&ce  à  ces  particularités,  nous  avons  pu  faire  quelques  observations 
sur  la  disposition  des  faisceaux  qui  entrent  dans  la  constitution  do 
cylindraxe;  et,  à  cet  égard,  nous  avons  déjà  fait  une  communication 
preventive  è  la  14*  réunion  tenue  par  la  Société  Internationale  Ana- 
toraique  à  Pavie  (1). 

Les  figures  7,  8,  0, 10,  11,  12  mettent  en  lumière  ces  particularités;, 
dont  il  convieni  de  donner  une  descriplion  détaillée,  parco  qu'elles 
contribuent  à  la  connaissance  d'un  élément  très  important  de  la  struc* 
ture  de  la  cellule  normale. 

Il  arrivo  parfois  de  voir,  enfermées  dans  la  capsule  connecUve  qui 
enveloppe  Télément  nerveux,  certaines  zones  de  diverse  dimensione 
tantòt  petites,  tantòt  plus  grandes,  claires  d'aspect,  présenlanl  une 


(1)  Anatom.  Anseiger,  — •  Enganzungshéft  tum^  XVIII  Band.,  1900. 
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très  Snestructure;  plus  soorent  uniquea,  parfois  doubles  et  rappro- 
chées  l*ane  de  l*autre. 

Leur  stractore  intime  se  révèle  mieux,  mèroe  sans  coloration  au- 
cune«  avec  tea  flxationa  asmio-platiao-acétiques  ;  celles  avec  le  sublime 
sont  beaucoup  moins  adaptées.  Pour  bien  Tobsenrer,  il  faut  se  servir 
d*un  obJecUr  à  immersion. 

Il  est  facile  de  nous  rendre  compie  de  Textrème  complicatìon  de 
la  structure  de  ces  aires.  Examinées  mème  dans  dea  coupes  très  flnes, 
on  y  aperQoit  des  faisceaux  flbrillaires  courant  en  diverse  direction; 
dans  la  flg.  8,  on  a  comme  Timpression  de  l'existence,  au  centro  de 
la  zone»  d*un  faisceau  sectionné  perpendicnlairement  an  conrs  des 
fìbrìlles  qui  le  composent  et  dont  on  voit  les  coupes  trans  versa  les; 
autuar  de  ce  faisceau,  d'autres  fibrilles  courent  aussi  dans  le  sens  du 
pian  de  la  section. 

On  a  des  impressions  analogues,  sinon  absolument  semblables,  en 
exaroinant  la  structure  de  la  zone  comprise  dans  la  flg.  7:  dans  la 
parile  supérieure  de  celle-ci,  les  fibrilles^  disposées  suivant  le  pian  de 
section,  peuvent  ótre  suivies  sur  un  certain  parcours  dans  leur  appa- 
rence  de  tourbillon;  en  bas,  elles  cbangent  de  direction,  parce  qu'elles 
ont  été  sectionnées  obliquement  ou  perpendicnlairement  à  leur  cours, 
et  oonséquomirient  elles  mon treni  plutdt  la  disposition  en  réseau. 

Ces  aires  font  parile  essentielle  de  la  structure  des  cellules  ;  ear,  si 
le  fait  d*un  bord  net,  qui  les  séparé  parfois  du  corps  celluleire  (fig.  8), 
peut,  pour  un  moment,  nous  éloigner  de  ce  concepì  et  noos  Ciire 
croire  à  quelque  cbose  d*étranger  à  Ttiément  nerveux,  par  contro 
d*autres  figures  démontrent,  à  leur  tour,  leur  continuation  directe 
avec  le  protoplasma  du  corps  cellulaire  (flg.  7)  et  avec  le  cylindraxe 
(Bg.  9);  de  aorte  qu*on  peul  volr  la  fine  strudure  de  la  zone  se  con* 
Unuer  directement  dans  la  texture  des  parties  adjacentes. 

En  poorsuìvant  la  recherche,  Texamen  de  nombreuses  préparations 
et  des  figures  dous  fournit  des  argumenls  ultérieurs  pour  établir  que 
Taire  en  question  se  trouve  en  correspondance  du  cylindraxe  et  en 
rapport  avec  le  point  où  il  émane  do  corps  cellulaire. 

On  observe  dono,  dans  tous  les  caa  où  la  section  tombe  parallèle- 
ment  è  Torigine  et  au  cours  du  cylindraxe,  des  particularités  èqui- 
valentes  de  structure  ;  e  esUà-dire  que,  dans  la  parile  la  plus  péripbé- 
rique  de  la  zone,  celle  qui  se  trouve  dans  le  voisìnage  immédiat  de 
la  limite,  plus  ou  moins  nette,  du  protoplasma,  les  fibrilles  courent 
concenlrìquement,  forma  ni  un  are  dont  la  convexitó  est  tournée  vera 
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le  noyau  et  la  concavité  vers  le  point  d'origine  apparente  du  cylin- 
draxe,  qu*elles  embrassent,  et  d*où  partent  ensuite  los  faisceaox  de 
flbres  du  cyllndraxe  en  direction  centrifuge  par  rapport  i  la  cellule  (i). 

D'après  ce  que  nous  avons  observé,  il  nous  semble  qu'on  peut  affir- 
roer  avec  certitude  :  que  Taire  d'origine  du  cylindraxe  est  formée  de 
divers  systèmes  de  flbres,  dont  deux  à  cours  bien  net,  Tun  centrai, 
qui  émane  de  la  cellule,  en  sens  perpendiculaire  au  plus  grand  pian 
de  section  de  cette  dernière,  et  Tautre  plus  périphérique,  qui  era* 
brasse  le  premier,  Tentourant  de  ses  volutes  en  spirale. 

Nous  avons  une  conflrmation  evidente  de  ce  fait  dans  la  Gg.  10, 
où  Taire  d*émanation  du  cylindraxe  a  au  contraire  été  scctionnée  en 
direction  perpendiculaire  à  la  cellule.  Là,  on  observe  deux  zones, 
dont  Tune,  plus  externe,  à  structure  flbrillaire,  avec  disposition  con- 
centrique  des  flbrilles  élémcntaires,  qui  furcnt  sectionnées  dans  le 
sens  de  leur  cours,  et  Tautre,  centrale,  formant  un  noyau  pointlUé, 
qui  représente  la  superflcie  do  section  des  flbres  de  ce  faif^ceau  cen- 
trai qui,  dans  les  trois  flgures  précédentes  (7,  8,  9),  ayant  été  sectiunné 
en  sens  oppose,  se  montrait  précisément  comme  une  réunion  de  flbrilles 
courant  dans  le  sens  du  cylindraxe. 

Nous  ne  croyons  point,  pour  cela,  avoir  résolu  la  question  qui  nous 
occupo;  elle  est  beaucoup  plus  complexe  qu*on  ne  pourrait  lecroire. 
Nous  nous  somrocs  seulement  propose  de  mettre  en  lumière  quelques- 
unes  des  diverses  modalités  de  formation  du  cylindraxe,  et  speciale* 
ment  celles  que  nous  avons  observées  dans  les  préparations  examinées; 
sans  exclure  qu*on  puisse  en  rencontrer  d*autres  qui  éclaireront  mieax 
encore  ce  point  controverse  de  morphologie. 

Si,  d*après  Texamen  de  toutes  ces  formations  rapportées  dans  la 
seconde  moitié  de  la  planche,  nous  voulons  arriver  à  une  conclusion. 
relativement  au  mode  d*as<<emblage  des  divers  systèmes  de  fibrille^ 
vers  un  point  donne  de  la  cellule,  pour  y  former  Taire  d'origino  du 
cylindraxe,  nous  devrons  reconnaìtre  qu'il  s*agit  d*un  fait  exlrèrae- 
ment  complexe;  mais  en  mème  temps  il  nous  semble  que  Ton  peut 
individualiser  au  moins  deux  tendances,  à  savoir:  celle  de  la  conver- 
gence  des  flbrilles  provenant  des  divers  points  péripbériques  du  pro- 
toplasma cellulaire,  et  celles  des  flbrilles  qui  dérivent  des  pariies  les 
plus  internesdela  cellule:  les  pregiières  formeraient  un  ou  plusìeurs 


(1)  A  Tappui  de  ces  données  on  trouvera  un  plus  grand  nombre  de  figures  dans 
le  texte  italicn. 
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systèmes  de  flbrilles  à  cours  périphérique  ou  externe;  les  dernières 
Qii  faisceau  plus  centrai  ou  interne. 

Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  cette  dispositfon  probable  en 
observant  les  fig.  11  et  12.  Dans  chacune  d*elles  on  voit  distinctement 
un  opercule  qui  se  contìnue  en  une  tige  représentant  le  faisceau  fon- 
damentai  du  cylindraxe;  à  droite  de  cette  tige,  spécialement  visible  dans 
la  fig.  12,  un  faisceau  de  fibrilles  plus  minces  et  beaucoup  plus  su- 
perRclelles,  va  convergeant,  en  are  et  en  baut,  vers  la  tige  principale. 
Dans  les  préparations,  à  gaucbe  du  cylindraxe,  on  voyait  un  autre 
faisceau  analogue;  mais  sa  reproduction  n*a  pas  été  bien  réussie, 
parce  qu*il  n'était  pas  exactement  situé  dans  le  mème  pian  de  section 
que  les  premiers. 

Curieuse  est  véritablement  la  forroation  de  cette  tige  et  étrange 
Taspect  d*opercule  qu*elle  prend  à  son  origine.  Il  y  a  une  limite  bien 
nette  autour  de  Topercule,  et  si  la  Og.  11  ne  nous  avertissait  pas  que 
les  fibrilles  de  la  tige  se  continuent  dans  le  centro  de  la  cellule,  on 
arriverait  facilement  à  d*autres  conjectures  au  sujet  de  cet  opercule. 

De  mèroe  aussi,  ces  deux  sortes  de  (laisceaux  pourraient  facilement 
se  préter  à  des  suppositions  de  caractère  pbysiologique.  Toutefois, 
nous  ne  voulons  point,  pour  le  moment,  accroitre  le  nombre  de  ces 
demières,  afln  de  ne  point  encombrer  davantage  un  cbamp  qui  Test 
déjà  suflìsamment  par  lui-mème.  En  efi*et  on  a  décrit  des  faisceaux 
qui  entrent  dans  la  cellule  et  qui,  après  avoir  décrit  un  tour,  sortent 
par  le  mème  point,  et  Ton  a  admis,  comme  conséquence,  des  courants 
nerveux  centripètes  et  centrifuges  par  rapport  à  la  cellule.  Nous  nous 
contentons,  pour  le  moment,  d*avoir  exposé  le  fait  tei  que  nous  Tavons 
constate. 

Il  nous  roste  encore  à  examiner  deux  autres  faits,  qui,  s*ils  ne  sont 
pas  flréquents,  s*imposent  à  notre  attention  par  quelques-unes  de  leurs 
particularités:  ce  sont  Texagération  de  la  zone  du  cylindraxe  et  la 
limite  nette  entre  cette  zone  et  la  partie  restante  de  la  cellule. 

Comment  se  forment  ces  zones?  Normalement  cette  aire  est  cons- 
tituée  de  seule  substance  fondamentale,  très  delicate  dans  sa  struc* 
ture.  Or,  si  cette  aire  est  normalement  dépourvue  de  substance  cbro- 
matique,  à  laquelle  on  donne  une  signiflcation  nutritive,  comment  la 
nutrition  de  cette  partie  peut-elle  s*eflectuer?  Ce  mode  de  nutrition 
n*esMl  donc  pas  également  nécessaire  pour  toutes  les  partìes  de  la 
cellule? 

Dans  nos  cas  spéciaux,  Taire  d'orìgine  du  cylindraxe  est  agrandie 
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et  la  structure  de  la  substance  fondamentale  est  la  mèroe;  en  eOet. 
plus  haut,  nous  avons  établi  nettoment  la  différence  que  présente  la 
mìcrophotographie  pour  les  localités  de  la  cellule  dans  lesquelles  ^^ 
mentre  cu  non  la  substance  chromatique,  et  aussì  pour  les  poinis  de 
passage  à  la  formation  de  cellc-ci.  L*agrandissement  de  la  zone  a-t-elle 
donc  eu  lieu  ici  véritablement  par  suite  de  la  disparition  de  la  subs- 
tance chromatìque,  dèmoni  rèe  également  par  la  microphotograpbie. 
et  par  conséquent  se  trouve-t-on  de  nouveau  en  &ce  de  robjectioD 
que>  dans  Tinanition,  il  y  a,  sur  quelques  points,  une  disparition  totale 
de  la  substance  chromatique,  avec  les  objections  consécutivesf 

Nous  devons  cependant  rappeler  que  nous  n*avons  pas  encore  pu 
établir  si  Télargissement  de  ces  zones  est  partlculier  à  Tinanition: 
puis,  en  admettant  raéme  que  cela  fùt  prouvé,  il  but  toujours  se  rap- 
peler que  nous  sommes  ici  en  correspondance  d*une  zone  speciale  qui 
seri  essenUeUement  à  la  fonction  et  où,  normalement,  la  substance 
chromatique  fait  déjà  défaut.  Il  n*y  a  donc  rien  d*improbable  que. 
dans  des  cas  d*activlté  fonctionnelle  spéciaux,  cette  zone  ne  Vienne  à 
8*élargir  et,  par  suite,  la  substance  cbromatique  à  s*épuiser. 

Relativement  à  rinterprétation  de  la  limite  nette,  si  nous  la  con&i- 
dérons  sur  quelques  points  de  la  cellule,  nous  voyons  qu*elle  va  gra- 
duellement  en  disparaissant  dans  la  constitution  régulière  de  la  cel* 
lule.  Bile  ne  semble  donc  pas  autre  cbose  que  le  produit  régulier 
d*une  condition  physique  du  rèseau,  et,  pour  nous  ezpliquer  plus 
clairement,  elle  rappelle  à  l'esprit  le  fait  qui  se  produit  lorsqu*on  tire 
sur  un  reseau  de  deux  points  opposés:  par  efiet  de  Télargissement 
de  la  zone  d'origine,  il  semble  s*ètre  produit  une  pression  cu  Hn 
tiraillement  sur  le  réseau  de  la  cellule.  De  là  provient  la  formatiokn 
de  cette  limite  nette  assez  grossière,  sur  laquelle,  au  roicrnsoope,  on 
observe  aussi  une  accumulation  de  la  substance  chromatique. 


CONGLUSIONS. 

Àvant  de  termitier  nous  voulons  rósumer  comme  il  suit  les  concio* 
sions  de  notre  travail: 

1*  Bn  general,  la  structure  de  la  cellule  oei*veuse,  dans  les  gan- 
glions  spéciaux,  ne  se  modifle  pas  dans  Tinanition,  et,  au  contraire«  le 
concept  de  Tunité  de  sa  structure  s*afflrme; 

2"*  Dans  Tinanition  il  y  a,  parmi  des  cellules  nerveuses  normales 
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des  mémes  ganglions,  un  norobre  fariable  de  cellules  préseatant  peu 
d'afflnité  pour  les  substances  colorantes;  et  ce  (àit  ne  doU  point  8*in- 
terpróier  comme  une  réduction  quantitative  de  la  substance  chronia* 
tique,  mais  piutdt  corame  une  modiBcation  qualitative  ou  chimiquc; 

3*  La  substance  chromatique  ne  serait  pas  d'une  nature  si  labile 
que  semblent  Tadmettre  quelques  auteurs; 

4*  Les  alté^ations  produites  en  elle  par  rinanition  ne  semblent 
pas  appuyer  rhypolhèse  de  sa  nature  nutritive; 

bi*  Dans  rinanition,  on  renconlre  gà  et  là,  dans  les  cellules  ner- 
veuses  des  ganglions  spinaux,  de  graves  processus  de  désagrégation 
cellulaire,  avec  participation  du  noyau; 

6*  Dans  la  capsule  cellulaire,  nous  n*avons  pas  rencontré  de  prò- 
lifération  de  noyaux; 

7'  La  substance  achromatique,  ou  fondamentale,  est  douée  d*une 
notable  résistance,  par  suite  de  laquelle  sa  disposition  structurale 
n'éprouve  aucunc  altóration,  mème  dans  les  graves  processus  de  désa* 
grégalion  de  la  cellule; 

8*  Dans  Ics  ganglions  spinaux,  nous  avons  rencontré,  durant  rina- 
nition, un  élargissemcnt  do  la  zone  d*origine  du  cylindraxe,  ce  qui 
nous  a  perrois  d*étudler  quelques  faits  concernant  la  disposition  des 
faisceaux  qui  entrcnt  dans  la  constitution  de  ce  dernier. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Coapes  de  ganglions  spinaux  de  lapins,  roorts  par  suite  d*inanition  aiguè  et  d*ina- 
nition  chronique.  —  Grande  chambre  microphotographique  ;  portion  antérieure. — 
Obj.  imm.  1,5  —  Oc.  pr.  1. 

Fig.  1.  —  Fization  en  sublime.  Goloration  avec  la  fuchsine.  Eclaircisaement  en 
huile  de  bergamote.  Structure  du  protoplasma  finement  réticulé,  spécialement 
dana  lea  porlions  les  plus  centraies  de  ia  cellule  ;  à  la  pérìphérie  la  structure 
est  uà  peu  plus  grossière  et  Ton  voit  quelques  élémenta  chromatiques  plus 
gros.  La  cellule  ne  se  montre  nuUement  ratatinée  dans  sa  cavité.  Noyau  gros, 
avec  nncléole  bien  viaible. 

Fig.  2.  —  FixatioD  en  Hermann.  Col<>ration  avec  rbématozyline.  Eclaircissement 
en  glycérine.  Portion  de  cellule  dans  laquelle  est  très  visible  le  prolongement 
nerveuz,  avec  structure  fibrillaire.  Ce  faisceau  de  fibrillea  semble  s'étendro  cn 
é ventai!  dans  la  cellule.  La  structure  du  cytoplasme  est  toujours  la  méme, 
avec  les  caractéres  habituels  de  finesse.  Disposition  structurale  des  éléments 
chromatophiles  bien  evidente. 
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Fig.  3.  —  Fization  en  sublime.  Coupé  de  ganglion  fixée  sor  le  verre  coun*e-obj'jC 
Aucune  coloration.  Eclaircissement  en  glycerine. 

Fìg.  4.  —  La  méme  cellule  colorée  avec  la  thionine,  puia  enfermée  de  mwvea'j 
en  glycerine.  Structure  du  cytoplasme  identique  pour  les  deox  cellalea  et  per 
cheque  point  de  cellea-ci.  Délicatease  de  structure  aenaiblement  moìndr? 
que  dans  la  figure  3,  non  colorée,  spécialement  en  correspondance  de  quelquc* 
éléments  chromatophileB. 

Fig.  5.  —  Fixation  en  Hermann.  Coloration  avec  la  safranine.  Incluston  en  gli- 
cerine. Cellule  présentant  Taspect  de  la  karyolyse  périphérique.  Diaposiunn 
concentrìque  de  fibrilles  et  de  faisceaux  de  fibrilles,  avec  tendance  cependant 
à  la  structure  réticulée.  Au  centre,  la  structure  est  un  peu  maaqaée  par  1.^ 
substance  chromatophile. 

Fig.  6.  —  Fixation  en  Hermann.  Coloration  avec  Thématoxyline.  loclusion  eti  gli- 
cerine. Aspect  de  désagrégation  cellulaire.  Cellule  très  claire,  comparati vem«r.t 
aux  parties  environnantes. 

Fig.  7.  —  Hermann.  Sana  coloration.  Glycerine. 

Fig.  8.  —  Hermann.  Sans  coloration.  Olycérine. 

•  Ces  deux  figures,  représentant  deux  coupes  supérienres  de  cellulea,  oot  aeu- 
lement  ceci  de  di£férent,  que  la  zone  à  structure  plus  delicate,  dana  la  fig.  T, 
se  continue  insensiblement  dans  la  cellule,  tandis  que,  dans  la  fig.  8,  elle  est 
séparée,  comma  par  une  limite  nette,  de  la  cellule.  A  droite,  dans  les  deux 
cellules,  on  observe  la  structure  ordinaire  du  cytoplasme.  Dans  lea  zones  à 
gauche,  il  y  a  auasi  une  disposition  en  tourbillon  assez  marquée. 

Fig.  9.  —  Hermann.  Sans  coloration.  Glycerine.  Portion  de  cellule  sans  noyau.  A 
la  partie  gauche  de  la  cellule,  il  y  a  une  aire  avec  structure  delicate  et  ntu 
tement  limitée  se  détachant  du  reste  de  la  cellule;  en  bas  de  cette  aire,  co- 
pendant,  la  limite  n*est  plus  nette  et  on  y  observe  un  passage  graduel  è  U 
structure  ordinaire  du  cytoplasme.  De  cette  aire,  on  voit  partir,  à  gaache,  uu 
faisceau  de  fibrilles. 

Fig.  10.  —  Hermann.  Hématoxyline.  Glycerine.  Cellule  avec  noyau,  vue  à  plau 
et  avec  aire  d*origine  du  cylindraxe,  représentant  un  tourbillon.  Dana  le  centra 
de  ce  tourbillon,  les  fibrcs  ont  été  sectionnées  transversalement,  tandia  qu'^ 
Tintérieur  elles  ont  une  disposition  presque  circulaire.  Gres  éléments  chroma- 
tiques  dans  le  reste  de  la  cellule. 

Figg.  11-12.  —  Hermann.  Hématoxyline.  Glycerine.  De  cette  cellule  il  a  été  fait 
trois  coupes,  dont  deux  sont  photographiées  lei.  Une  particularité  de  oette 
cellule,  c*est  le  mode  d'origine  du  cylindraxe,  qui  apparait  comme  une  iigeÀ 
la  partie  supérieure  de  la  fig.  12.  A  la  base,  cette  tige  forme  comme  un 
opercule,  que  Ton  voit  également  très  clairement  dans  la  ^^.  il.  Ce  aerait  le 
faisceau  centrai,  tandis  que,  de  la  périphérie  de  la  cellule,  il  se  forme  deux 
autres  faisceaux,  peu  evidente  dans  les  figures,  lesquels  vont  en  s'enroulant 
autour  du  faisceau  centrai. 


De  la  c&duque  et  de  sa  fonction  nutritive  durant  les 
premiers  temps  du  développement  ou  avant  la 
circulation  placentaire^  en  rabsence  du  vitellus 
nutrita  dans  rwuf  des  mammifòrea  d). 


NouTELLES  éTUDcs  du  Prof.  0.  PALADINO. 


(Labontoin  à»  l'IaHitnt  d'Hiatologi«  et  d«  Phjriologìe  fféainl*  de  rUnirenité  d«  Naplw). 


Dès  1889,  dans  le  travail  cité  en  note  (2),  j'ai  soutenu,  contre  Topi- 
nion  dominante,  que  la  caduque  n'est  pas  une  fornìation  uniforme,  et 
que,  d*autre  part,  elle  a  une  bien  haute  signiflcation,  puisque,  outre 
qu*eile  prépare  le  terrain  pour  le  placenta  et  qu*elle  renferme  Tem- 
bryon,  elle  a  encorc  pour  fonction  d'élaborer  la  première  nourrilure 
de  cclui-ci.  Enconséquenceellesupplée  à  i'absence  de  vitellus  nutritif 
dans  l'cBuf  des  mammifères,  et  elle  représente  un  de  ces  processus 
cénogénétiques  dont  les  condìtions  sont  hors  de  l'oeuf,  mais  avec  le 
développement  duquel  ils  sont  intimement  liés  et  dont  Texamen  ap- 
profondi peut  étre  la  source  de  nouveaux  faits  et  de  nouveaux  pro- 
blèmes  qui  intéressent  au  suprème  degré  la  physiologie  de  l'embryon. 

A  rappni  du  concept  ci-dessus  exposé  sont  venus  mes  autres  tra- 
vaux  postérieurs,  parmi  lesquels:  Tétude  sur  la  caduque  de  la  femme  (3)» 


(1)  C.  R,  du  XIII*  Congrès  intemational  de  Médedne  (Seetion  d'Histologie  et 
dEmbryologie).  Paris,  1900  {Areh.  di  Ostetricia  e  GinecoL,  an.  Vili,  n.  4,  1901). 

(2)  0.  Paladino,  Despremiers  rapports  entre  Vemhrion  et  Vutérus  ehez  qutlques 
mammifères  (Arck,  it.  de  Biol.,  t.  XI li,  p.  59.  Turin,  1889.  Voir  aussi:  Giornale 
delC Astoeiasione  di  Naturalisti  e  Medici  di  Napoli^  an.  I,  nn.  1  et  2). 

(3)  G.  Paladino,  Contrilntsione  alla  conoscenza  della  decidua  della  donna 
{Monitore  zoologico  italiano,  an.  V.  Firenze,  1894  et  Atti  delVXI  Congresso  me- 
dico intemazionale,  Roma,  1894,  voi.  II,  p.  63). 
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une  autro  sur  la  structure  des  viliosités  du  chorion  humain  dans  Its 
prcmiers  temps  du  développeraent  (1),  et  une  autre  eocore  sur  la  gè- 
nèse  des  espaces  intervilleux  du  placenta  humain  et  de  leur  premiar 
contenu,  comparatìvement  à  une  formation  analogue  chez  quelque? 
rnaramifères  (2). 

La  connaissance  prélìminaire  de  la  constitutìon  de  la  caduque  e^l 
indispcnsable  pour  avoir  une  connaissance  exacte  des  prcmiers  rap- 
ports  anatomo-physiologiques  entre  Tenibryon  et  la  mère,  parce  que 
l*0Buf  ne  s'aitache  pas  à  la  muqueuse  uterine  telle  que  celle-ci  se 
trouve  à  Tétat  de  repos,  mais  à  la  muqueuse  uterine  transformée  ec 
caduque. 

Le  schèma  de  la  caduque  de  la  femme,  tei  que  lon  continue  à  It^ 
donnor  dans  d*excelIonts  traités  d*EmbryoIogic,  est  inexact.  Suivar.t 
Hundrat,  Léopold  et  beaucoup  d'autres,  la  caduque  devrait  ètre  atth- 
buée  à  un  travaìl  épithéiìal,  et  elle  résulterait,  selon  eux,  du  grossi^- 
sement  desglandes  utérines,  qui,  a  leur  tour,  épaissiraient  la  muqueuse. 
D'après  les  figures  et  les  descriptions  données,  on  devrait  distinguer 
trois  zones  dans  les  glandes,  à  savoir  une  superflcielle,  une  moyenne 
et  une  profonde.  Tandis  que,  dans  la  première  zone,  les  glandes  cour- 
raient  droites,  dans  Ics  deux  autres  zones  clles  se  développeraient 
flexueuses  et  en  spire,  se  foumissant  de  sinuosités  et  de  dilatation^. 

Mes  observations  répétées  m*ont  au  contraire  amene  à  des  résultat5 
exactement  opposés;  c*està-dire  que  la  muqueuse  uterine  de  la  femme« 
en  se  transformanten  caduque,  est  soumise  aux  changements  saivants: 
i*  turgescence  de  la  muqueuse  par  hyperhémie,  conséquemment  par 
afflux  plus  considérable  de  sang;  2^  chute  de  lliépithélium  superficie! 
ou  de  revétement  de  la  muqueuse  et,  avec  lui,  de  celui  du  commen* 
cement  des  tubes  glandulaires;  3*  dilatalion  irréguHère  dea  gland^s^ 
avec  désagrégation  et  détachement  de  Tépithélium  et  avec  transfer- 
mation  des  cellules  ou  mfime  dégénérescence  de  celies-cl  en  globales 
byalins;  4*  notable  accumulation  de  cellules  lymphoTdes  dans  le  stroma 
de  la  muqueuse,  lesquelles  croissent  toujours  davantago  en  nombre, 
et  une  partie  méme  en  dimensions,  se  transformant  en  cellules  deci- 
duales,  c'est-à-dire  en  cellules  polyédriques,  étoilées,  fusiformes«  toutes 


(1)  6.  Paladino,  Rendiconto  delV Accademia  deUe  Sdeme  fisiche  e  wuoemoHeke 
di  iVapoft,  1898,  et  Arch.  Hai.  de  BioL,  t.  XXXI,  p.  196.  Taria,  i896w 

(2)  1d.,  Rendiconto  della  R,  Accademia  delle  Sciente  fUiehe  e  matenmbehe  dì 
Napoli,  1899,  et  Arch.  ital.  de  Biologie,  t  XXXIl,  p.  395.  Tarìn,  1800. 
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avec  un  noyau  vigoureux  et  avec  protoplasma  abondant,  et  en  commu- 
nìcatìon  aree  lears  prolongemciits;  b''  cellules  géante»  éparses,  à  dif- 
férent  degré  de  dé^eloppement,  c'est-à-dire  cellules  avec  fort  pouvoir 
de  coloration  et  avec  plusieurs  noyaux,  lesqaels  augmentent  en  nombre 
de  méme  que  le  protoplasma  s*accro!t,  de  sorte  qu'il  y  a  des  cellules 
irrégulières  entra  120-200  m  et  mèroe  plus,  avec  plusieurs  dizalnes  de 
noyaux  ;  6*  cellules  lymphoTdes  comme  telles,  dissémtnées  par  tout, 
mais  accumulées  en  grandes  proportions  sur  certains  points  de  la  ca- 
duque  capsulaire  ou  réfléchie  et  des  rejetons  ou  prolongeroents  quo 
la  decidfM  capstiiarts  alnsi  que  le  basaiis  envoient  vers  le  chorion. 

Un  grand  nombre  de  ces  cellules  lymphoides  ont  un  noyau  poly- 
morphe,  mais  les  lymphocytes  abondent,  et,  parmi  ceux-ci,  quelqucs 
normoblastes  ou  quelques  globules  rouges  nucléés,  situés  soit  dans 
répaisseur  de  la  caduque  soit  à  la  superficie  de  celle-ci  qui  est  tournée 
vers  le  chorion,  et  gà  et  là  en  continuation  immediate  avec  le  con- 
tenu  intervflleux. 

De  tout  ce  qui  vient  d'étre  dit,  il  resulto  clairement  que  la  caduque 
de  la  fomme  est  une  forroation  fondamenta  lement  hématogénique  etan- 
gioblastique,  &  laquelle  les  glandes  de  la  muqueuse  uterine  ne  pren- 
nent  point  une  part  active,  parce  qu*elles  se  dilatent,  se  déforment, 
pordent  Tépithélium,  s'annulent  comme  organes  sécrétants  et,  par  leur 
lacunes  résiduelles,  peuvent  oontribuer  à  donner  une  plus  grande  fa- 
cilttation  pour  le  développement  d*une  partle  des  grands  espaces  vas- 
culaires. 

Connparée  à  la  caduque  du  cobaye,  du  mns  decumanus  et  à  celle 
des  carnivores  et  d'autres  animaux,  la  caduque  de  la  femme  difi^re 
do  tontes  en  diverse  mesure.  Elle  se  distingue  mème  de  celle  du  co- 
baye, avec  laquelle  elle  a  cependant  beaucoup  de  poinU  de  ressem- 
blanci^,  en  ce  que  ses  glandes  se  dilatent,  se  déforment,  perdent  leur 
èpithéliom,  tandis  que  chez  le  cobaye,  chez  le  rat  et  semblables,  les 
glandes  disparalsscnt  immédiatement  et  complètement  dans  les  por- 
tions  ou  se  développe  la  caduque. 

L'étude  que  J*ai  fatte  d' un  oeuf  humain  in  situ,  de  la  4*  semaine 
enriron,  et  qui  concorde  avec  les  observations  de  Léopold  sur  un  oeuf 
de  8  jours  et  sur  un  autre  de  15  Jours,  a  mis  hors  de  doute  que  Toeuf 
bumain  avec  les  villosités  de  son  chorion,  contrairement  à  co  qu*on 
a  enseigné  jQsqu*à  présent,  ne  s'enfonce  nullement  dans  la  caduque, 
mais  s*attache  à  la  surfaoe  de  celle-ci,  qui,  comme  on  Ta  dit,  est  la 
moquea^  transforroée  et  entièrement  dépouillée  de  son  épithélium. 
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Gc  mode  de  se  comporier  des  villosités  envers  la  cadaqoe  a  détruit 
toutcs  les  suppositions,  telles  quo  celles  d*après  lesquelles  les  vilki^ìi*^ 
du  chorion  s'enfongaient  dans  la  caduque  et  les  espaces  intervineax 
étaient  regardés  comma  les  vaisseaux  maternels  dilatès,  dans  lesqoeb 
auraient  pénétré  les  villosités,  pousaant  en  avant  la  coache  endothè 
Male  doni  ils  seraient  restés  revétus. 

D*après  mas  ob^ervations,  les  espaces  intervilleux  ne  soni,  aa  débiit. 
que  les  résidus  de  ce  que  nous  pouvons  appeler  la  chambre  incaba* 
trice,  c*est-à-dire  le  cavumuleri^  ou  espace  exìstant  entre  le  chorion 
et  la  superficie  de  la  caduque,  espace  sillonné  par  les  villosités  de 
chorion  plus  ou  moins  ramifióes  et  par  les  prolongements  de  la  ca- 
duque se  développant  vers  le  chorion.  L'union  des  villosités  &  la  ca- 
duque et  à  ses  prolongements  et  Tunion  deceux  ci  au  chorion  ferment 
Ics  espaces  intervilleux. 

La  manière  dont  les  villosités  s  attachent  à  la  caduque  n*esl:  1^  ni 
par  pure  et  simple  juxtaposition;  2^  ni  par  agglutinalion  fibrìneose 
avec  le  syncytium  ou  après  la  destruction  de  celui-ci:  3*  ni  par  prcv 
lifération  des  cellules  de  la  conche  de  Langhans  et  en  correspon- 
dance  de  celles  de  la  caduque.  Suìvant  ce  quej*ai  démontré,  ce  mode 
d*attache  consiste  en  une  fusion  de  la  conche  syncytielle  avec  la 
conche  superflcielle  de  la  caduque  et  en  une  transformation  des  deax 
couches  en  une  masse  homogène  hyaline. 

Jusqu*à  preuve  contraire,  je  dois  considérer  la  prolifératìon  de  la 
couche  de  Langhans  à  Textrémité  des  villosités  comme  une  conditioD 
défavorable  à  Tattache  des  villosités  sur  la  caduque. 

Une  question  bien  importante,  c'est  celle  qui  concerne  lo  terops  où 
s*éfabUt  la  communication  entre  les  espaces  intervilleux  et  les  vais- 
seaux de  la  caduque.  Léopold  estime  que,  déjà,  entre  la  deuxièroe  et 
la  troisième  semaine,  il  s*est  développé  une  véritable  circulation  inter- 
villeuse.  Les  capillaires  de  la  couche  compacte  déciduale  débouche- 
raient,  après  s'étre  dilatés  en  forme  d*entonnoirs,  dans  la  périphérie 
des  espaces  intervilleux,  et  par  conséquent  le  sang  se  verserait  dans 
les  espaces  susdiis.  Merttbens,  qui  appuie  cette  opinion,  donne  un 
schèma  d*après  lequel  Tendothélium  des  capillaires,  qui  s'ouvrirait  sur 
les  limites  des  espaces  intervilleux,  se  conlinuerait  sur  tonte  la  su- 
perficie des  villosités. 

Pour  ma  part,  j'ai  inutilement  cherché,  dans  mes  préparations,  une 
couche  endothéliale  superposée  au  manteau  syncytiel  des  villosités; 
eì  Ton  ne  peut  recourir,  avec  Duval  et  Keibel,  à  la  supposition  que 
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catte  coache  ait  disparu  apròs  ies  premiers  temps,  pufsque  Je  n*en  ai 
pas  trouvé  de  trace  sur  Ies  villosités  d*un  oeuf  d*un  raoiset  pas  méme 
sur  celles  d*un  OBuf  de  15  Jours. 

Je  ne  suis  pas  arrivò  davantage,  dans  de  nombreuses  séries  dcs  pré- 
parations,  à  démontrer  que  Ies  capillaires  de  la  caduque  débouchent 
dans  Ies  espaces  intervilleux,  ce  qui,  d*allleurs,  concorde  mieuz  avec 
la  nature  du  contenu  des  espaces  intervilleuz. 

D^autre  part,  si,  dès  le  principe,  il  s*établis$ait  une  communication 
dirccte  entre  Ies  raisseaux  de  la  caduque  et  Ies  espaces  intervilleux, 
il  en  résulterait  une  condition  extrèmement  grave,  qui  apporterait  un 
sórieux  obstacle  à  la  consolidation  des  rapports  entre  ToBuf  et  la  mu- 
queuso  uterine  et  à  la  continuatìon  du  processus  gravidique  commencé. 
Selon  moi,  la  communication  directe  entre  Ies  vaisseaux  de  la  caduque 
ci  Ies  espaces  intervilleux  a  lleu  dans  un  second  lemps,  et,  d'après 
Ies  observations  faites  Jusqu'à  préscnt,  elle  ne  s*est  pas  encore  établie 
à  la  fln  du  premier  mois  de  grossesse.  Et,  à  Tappui  de  cette  opinion, 
il  y  a  la  nature  du  premier  contenu  des  espaces  intervilleux,  lequel 
n*est  ni  du  mucus,  ni  du  sang  sorti  des  vaisseaux  maternels. 

Ce  n*est  pas  du  mucus,  comme  chez  Ies  carnivores,  puisque,  chez 
ces  antmaux,  la  forroation  de  la  caduque  se  développe  d*une  manière 
toute  differente  quo  chez  la  femme.  Ce  n*est  pas  du  sang  sorti  des 
vaisseaux  maternels,  comme  le  démontre  ce  qui  a  été  dit  relative- 
ment  au  temps  où  a  lieu  la  communication  des  vaisseaux  de  la  ca- 
duque avec  Ies  espaces  intervilleux,  et  on  en  a  une  nouvelle  preuve 
dans  le  fait  que  la  présence  de  ce  sang  est  une  condition  d*avortement, 
comme  on  le  remarquo  d*après  Ies  préparations  faites  sur  un  oeuf 
humain  expulsé  et  parvenu  au  13*  ou  au  15«  jour. 

Le  premier  contenu  des  espaces  intervilleux  est  au  contraire  un 
matériel  complexe,  sui  generis,  forme  d'une  masse  granuleuse  et,  gà 
et  là,  comme  réticulée,  avec  des  leucocytesroononucléaireset  polynu- 
cléaires  nombreux,  quclques-uns  avec  des  granulations  acidophiles  et 
quelques  normobtastes.  En  outre,  on  volt  des  éléments  épithéliaux 
provenant  des  glandes  déformées,  à  différent  stade  de  désagrégation, 
des  globules  hyalins  de  differente  dimension,  enfin  des  cellules  géantes 
plurinucléaires  qui,  en  parile,  sont  eflectives,  proviennent  de  la  ca- 
duque et  sont  situées  sur  la  limite  interne  de  la  formation  déciduale, 
et,  en  partie,  ne  sont  que  des  sections  des  ìles  de  prolifération  ou  des 
bourgeons  de  la  conche  syncytielle  revétant  Ies  villosités.  A  ces  sections 
plurìnucléaires  s*accompagnent  des  coupes  de  ces  mèmes  bourgeons, 
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mais  sans  noyaux,  parce  que  la  section  est  tombée  sur  la  partie  qui 
se  trouve  en  dehors  du  charop  nacléaire.  Ces  coupes  soni  de  ditene 
dimcnsion  et  chargées  de  très  fines  granalalions  pea  oolorées  par 
iorange  et  par  Téosine.  De  ce  contenu  se  rapproche  celoi  que  j ai 
décrit  entre  l*embryon  et  la  néoforroalion  décidaale  chez  le  cobave, 
chez  le  mtis  decumanus,  ctc,  et  forme  de  granules  albamioeax,  dt; 
cellules  lymphoides  émigrées  de  la  caduque,  de  quelqoes  gtobalt< 
rouges  et  de  cellules  géantes,  qui  représentent  ia  cuoche  la  plu< 
interne  de  la  caduque. 

Or  les  résultats  obtenus  concordant  avec  mi'séludes:  a)  sur  la  co:.- 
stitution  et  sur  le  mode  de  forma tion  de  la  caduque  de  la  ferome  c-t 
de  quelques  rongeurs;  b)  sur  les  rapports  réels  entre  les  villosUés  ài^ 
chorion  et  la  caduque,  ainsi  que  sur  le  premier  mode  d'origine  «itrs 
espaces  inter^ìlleux  ;  et  cj  sur  la  constitutìon  du  premier  conteno 
des  espaces  susdits,  élaboré  dlrectement  par  la  néoformation  décidoalf. 
ce  que  J*ai  démontré  auparavant  reste  toujours  plus  clairement  établi. 
à  savoir  que  la  caduque  a  la  haute  signification  de  suppléer  à  la  ré- 
serve  du  vìtellus  nutritif,  qui  fait  défaut  dans  Toeuf  des  mammifères. 
et  d*élaborer  le  premier  aliment  de  Tembryon  pendant  toute  la  pé- 
riode  qui  précède  Tétablissement  de  la  circulation  placentaire. 

Un  si  important  office  de  la  caduque  complique  les  fonctioos  de 
Tutérus  dans  la  grossesse  et  se  rattache  sans  aucun  doute  à  toote< 
les  conditions  utero  placentaires  de  la  vie  foetale,  mais  oo  ne  peat 
le  confondre  en  aucune  manière  avec  la  production  du  lai!  ntérln 
(Ercolani,  Turner,  etc.)  et  avec  ce  qui  a  été  décrit  par  Tafani  (1)  et 
rappelé  dernièrement,  hors  de  propos,  par  Romiti  (2). 

On  ne  peut  le  confondre  avec  le  lait  utérin  (qui  est  produit  dans 
quelques  ordres  de  mammifères),  ni  pour  le  temps,  ni  pour  la  manière, 
car  ce  lait  utérin  est  un  produit  du  placenta  proprement  dlt,  et  ses 
différenls  modes  de  production  ne  sont  pas  encore  bien  déterminés. 


(1)  Tafani,  Sulle  condiiioni  utero-placentari    della  vita  fetale.  Firenze,  1886L 

(2)  Romiti,  Sull'anatomia  dell'utero  gravido  (Monitore  zoolog.  italiano,  an.  X. 
D.  12.  Firenze,  1899). 


Sur  la  po88ibilit6  de  renare  comparables  entre  enx 
les  appareils  servant  à  rexcitation  éleotrique 

par  GEORGES  WEI88. 
ProfeMenr  aeréffé  à  la  Pacalté  de  Médecine  de  Paria. 


La  nécessité  de  (aire  des  mesures  s*est  de  plas  en  plus  imposée 
dans  la  science.  Pour  pouvoir  soumettre  une  catégorie  déterroinée  de 
faits  aux  mesures,  il  faut  connaìtre  les  facteurs  doni  dépend  le  phé- 
nomèno  en  question. 

AuJourd*hui\  pour  ce  qui  concerne  Pélectricité,  nous  connaissons 
les  loia  de  Télectrolyse  ou  celles  de  Télectromagnétisme,  mais  nous 
ignorons  coroplètement  celles  de  Texcitation  électrique  des  nerb. 
Nous  somroes  par  suite  arrétés  dans  tout  progrès;  il  nous  est  impos- 
sible  de  rechercher  quelle  est  la  nature  de  ce  phénomène,  ou  méme 
de  quel  autre  phénomène  nous  pouvons  le  rapprocber. 

Quand  on  decompose  un  corps  par  le  courant  électrique,  on  sait 
que  la  grandeur  de  Teflet,  depòt  de  metal  ou  mise  en  liberté  d*un 
gaz,  ne  dépend  que  de  la  quantité  d*électrìcité  qui  a  passe.  Si  deux 
courants  s^attirent  ou  se  repoussent,  cotte  attraction  ou  cette  répulsion 
sont  directement  liées  au  produit  de  Tintensité  des  deux  courants. 
Quand  deux  corps  chargés  d*électricité  statìque  s*attirent  ou  se  re- 
poussent, cette  attraction  ou  cette  répulsion  ne  dépendent  que  de  la 
dìfférence  de  potentiel  des  deux  corps.  Si  enfln  on  veut,  à  Taide  de 
rélectricité,  produire  une  certaine  quantité  de  chaleur,  il  faudra,  sous 
une  forme  quelconque,  dépenser  une  certaine  quantité  d'energie. 

Arrivant  maintenant  aux  nerfs  et  aux  muscles;  lorsque  nous  les 
exciterons  électriquement,  à  quoi  sera  reliée  cette  excitation?  A  Tin- 
tensité,  au  potentiel,  à  Ténergie  électrique?  Ou  bien  à  quelle  autre 
grandeur  électrique? 

ArektMS  italitméi  de  Biologi*,  —  Tose  XXXY.  27 
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Tel  est  le  problòme  qa*il  faut  résoudre  avant  toat,  si  Fon  veoi  se 
renseigner  sur  la  nature  de  ce  phénomène. 

Les  conséquences  que  Ton  tirerait  de  cette  solution  ne  sont  pa^ 
seulement  d*an  intérèt  théorique.  Actuellement  il  est  impossible  aai 
dìvers  expérimentateurs  de  comparer  leurs  obserrationa.  Ghaqutf 
espèce  dlnstrumefit  a  une  gradiiatión  bàséó  àur  Un  prìncipe  difle^ 
rent  :  tei  savant  se  sert^  pour  provoquer  ta  cotitraetioil  moscsMre»  d*an 
courant  de  pile,  tei  autre  d*une  décharge  de  condensatenr,  an  troi- 
sième  d*une  onde  induite;  6t  il  €St  atftlelMiment  absolumeni  impo>- 
sible  d*établir  atioane  analógto  «fitre  las  eAils  alasi  oMenus. 

Depuis  longtemps  les  physiologistes  se  sont  préoccupés  de  ce  pnv 
blème,  et,  avant  d*exposer  mes  recherches  personnelles  à  cei  égard,  jc 
crois  devolr  rapporter  les  principaux  travaux  entrepris  sur  ce  sojet. 
L*histoire  de  ces  tentatives  est  indispensable  pour  permettre  d'ap- 
précier  les  concordances  ou  les  discordances  de  mes  resultata  M\tc 
ceux  de  mes  detauciers. 

L 

G*est  à  Du  Boia  Reymond  que  revient  le  mèrito  d*avoir,  le  premier, 
cherché  une  relation  entre  Texcitant  électrìque  et  rexcitation  *h 
nerf.  Sans  doute,  avant  lui,  les  physiologistes  s*étaient  d^à  préoocnpe« 
des  causes  pour  lesquelles  le  courant  continu  n*est  accompagno  d*une 
excitation  qu*au  moment  de  sa  fermeture  ou  de  sa  rupturei  mais 
Du  Bois  Reymond  le  premier  en  donna  une  explication  admisatble. 
Voici  comroent  il  formula  la  loi  d'excitation  électrìque  des  nerft  (1  >: 
Ce  n'est  pas  à  la  valeur  absolue  de  la  densité  du  courcmi^  n 
chaque  ùislantt  que  le  nerf  moteur  répond  par  une  seoousse  du 
muscle  qui  lui  correspond,  mais  aux  variaiions  de  celle  valeur 
d'un  instani  à  Vautre,  et,  en  rèaliié^  le  mouvement  provogìsé  par 
suite  de  ces  variaiions  est  d'aulanl  plus  important  qu^eUes  soni 
plus  rapides,  pour  une  ménte  valeur  absolue^  ei  qu'elles  soni  plm 
grandes  dans  Vunité  de  temps. 
Puis  Du  Bois  Reymond  développe  son  idée  de  la  fogon  suivante  : 
Si  là  densité  du  courant  est,  à  chaque  instant,  représentée  par 


(1)  Von  dem  Allgemeinen  Gesétze  der  Nervenerregung  durch  dm  eUkiriàcKen 
Strom  (Sodate  de  physique  de  Berlin^  8  aoùt  1845.  Dans:  Untersuchungen  ùber 
Thieriscke  Elehtricitdt,  1848,  Ed.  1»  p.  258). 
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reKottatioi  dn»  l*«iìiié  de  temfi  fliim 

aree  e  =  o  pour  f  (t)  =  constante. 

Si  on  tonnalssatk  la  fMMstlon  f,  5ii  poamR  «n  dédnire  l'eteltatton 
toltale  t]  0n  posant 

an=cdfc=p  (^)a' 


où  T  6t  t^  ioiit  le»  aboisses  4ìX  cMrmenoeinmi  el  d€  là  fin  de  l^ex- 
citatloB. 

Si  €  était  dlrMtetnenrt  pn^flionnel  &  la  rapldité  de  la  TariaikBì 
de  denslté,  c*e8l-à-dìre  au  coefflcient  angulaire  de  le  tangente  à  la 
courbe  repréaentati^  de  la  demité,  on  aaratt 

r\=a\nr,)-M], 

Remarquons  qae  cetle  oonolusion  n*eat  pas  oonforaie  à  la  réaliM, 
car  il  en  résalteraii  qae  rezoiiaikm  ne  dépeDdmU  qae  de  Tdlat  initial 
et  final  da  courant  Neas  aavons  au  oonlraine  qa'on  courant  lance 
bnisqttemeni  daas  le  nerf  et  un  oouranl  lentement  croissant  ae  pro- 
dnisent  pas  le  mème  eflbt.  Noas  verrons  plus  loia  à  queUe  hypdthèse 
fautlTe  Hermann  attribne  celle  dlaeordatioe. 

Quei  qo*il  en  aoit»  au  moment  où  Da  Bois  Reymond  formala  sa  loi, 
elle  aembMt  expliquer  d*une  fagon  saUsbisante  la  plupart  des  fidis 
ootinns.  Dans  les  pablioations  suivantes»  il  dtt  ne  paa  connaitre  un 
seni  fiiit  permettant  de  penser  qa*il  faille  à  rexoitation  électrique  une 
certalne  durée  d*action  pour  tU'e  efficace. 

La  Umite  infisrieure  de  lemps  serait  celle  mème  nécessttée  pour  le 
passage  de  rj&lectricité  à  travers  les  tissus. 

Il  y  a  ileo,  avast  d*aller  plus  lain»  de  remarqner  que  la  loi  de  Du 
Bois  Raymond,  mème  sous  sa  forme  la  plus  generale,  renferme  deux 
hypothèses. 

La  première  est  que  l'excilalion  dépend  de  la  variation  dlnten- 
sìiè  ou,  ce  qui  revìent  au  mème,  de  la  variation  de  densité  du  courant 
électrique. 


416  O.  WEISS 

La  seconde  c'est  que  les  excitations  e  qui  se  prodoteent  à  ehftqoe 
instant  de  la  variation  d*intensité  s^ajoutent  pour  donner  one  exciu- 
tion  totale;  autrement  dit,  que  Texcltation  finale  8*obUent  par  Vinìt- 
gration  d*une  excitation  élémentaire. 

Pendant  plusieurs  années  la  loi  de  Du  Bois  Reymond  fai  aoceptée 
par  la  plupart  des  physiologistes  comme  un  article  de  foi.  Pfloger  li. 
semble  étre  le  premier  qui  ait  cru  devoir  j  introduìre  quelque  r^^ 
triction. 

Voici  en  effet  ce  qu*il  écrit: 

<  Quoique  Texcltation  dépende  avant  tout  des  variations  de  densità 
du  courant  parcourant  les  ner&,  ceax-ci  réagissent  cependant  au^  ai 
courant  Constant.  Tandis  que  cotte  demière  relation  se  présente  aoa< 
la  forme  d*une  fonction  d*abord  croissante,  passant  par  un  nuuvùnum. 
puis  décroissante,  la  loi  exacte  de  la  première  relation  est  aetaelle» 
ment  inconnue  ». 

Jusqa*à  cotte  epoque  les  expériences  portaient  presque  exclusiveroeot 
sur  la  grenouille:  sur  cet  animai,  la  réponse  suit  de  si  près  Texcila- 
tion  quii  est  fort  difflciled'étudier  Tinfluence  de  la  duréed'excitatioo. 

Mais  aussitdt  que  l'on  s*adressa  à  d*autres  animaux  ou  à  des  lissos 
à  mouvements  plus  lents  que  le  muscle  de  grenouille,  Tinsuflisance 
de  la  loi  de  Du  Bois  Reymond  apparut  avec  la  plus  grande  evidente. 

En  1863  et  en  1864,  Pick  (2)  publia  deux  mémoires  d*une  importane^ 
capitale  à  cet  égard.  Les  expériences  portèrent  d'abord  sur  Anodonta 
intermedia  et  sur  A.  cygnea^  et  yoici  le  résumé  des  conclusìons  ani 
quelles  il  arrive  (1'  Mémoire,  p.  20  et  suivantes). 

11  y  a  trois  conditions  qui  influent  sur  rexcitation  électrique: 

l*"  La  variation  de  densité  du  courant  II  faut  que  cette  varìatioc 

soit  assez  rapide  ;  au-dessous  d*une  certaine  valeur  elle  est  aans  effel 

2*  (Ine  certaine  durée  de  passage  du  courant  est  indispensabk 

3*  En  troisiòme  lieu  il  faut  prendre  en  considération  Tamplitude  de 

la  variation.  En  particulier  on  peut  dire  que  la  grandeur  de  l'eid- 

tation  dépend  aussi  de  la  valeur  absolue  de  Tintensité  da   courant 

dont  la  fermeture  ou  la  rupture  produit  Texcitation. 

Fick  considero  que  ses  conclusions  ne  s*appliquent  pas  aealement 


(1)  Pflùoer,  Untersuchungen   ùber  die   Physiologie  dei  Electrotonus^  l!^. 
p.  453. 

(2)  Pick,  Beitrdge  sur  vergleichende  Physiologie  der  irritabeìen  Suhstamr^ 
1863,  Braunschweig. 

Id.,  Untersi4chungen  ùber  elehtrische  Nervenreizung,  1864,  Bnonaekwot^. 
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au  moscie  d^Anodanta^  mais,  par  analogie,  il  sappose  qu*elles  peuvent 
s^étendre  à  la  grenouille  (p.  26).  Seulement,  dit-U,  les  temps  devten- 
nent  alora  si  courU  que  Ton  tombe  trop  rapidement  dans  la  période 
au  delà  de  laquelle  une  prolongation  de  durée  da  oourant  ne  change 
plus  rien  à  rexcitation. 

Pick  est  aassi  arrivé  à  mettre  expérìmentalement  cette  inflnence 
de  la  durée  de  passage  du  courant  en  évidence  sur  la  grenouille,  en 
agissant  soit  sur  le  nerf,  soit  directement  sur  le  muscle  (p.  31).  Il 
préToit  du  reste  une  (AJection,  G*est  celle  qui  résulterait  d*une 
influence  réciproque  dea  excltations  de  fermeture  et  de  rupture,  qui, 
plus  ou  moins  voisines,  pourraient,  par  une  réaction  de  fune  sur 
rautre,  donner  Tillusion  d*une  influence  de  la  durée  du  courant.  Il 
fait  en  eflfet  remarquer  qu*en  diminuant  cette  durée  de  passage,  on 
finit  par  ne  plus  avoir  de  réponse,  alors  qu*il  devrait  y  avoir  toujours 
au  moins  la  secousse  de  fermeture. 

Enfln  Pick  ftJt  un  pas  de  plus  et  dit  (p.  36)  que  la  quaniiié  d*é- 
lectricité  a  une  influence  directe  sur  la  grandeur  de  la  secousse, 
mais  qu*e]le  n*est  pas  le  seul  fiicteur,  et  qu*on  ne  produit  pas  le  mème 
eflet  en  doublant  IMntensité  du  courant  et  en  réduisant  de  moitié 
le  temps  de  rexcitation. 

Gependant  les  médecins  s*étaient  apergus  qu*au  cours  de  diverses 
maladles  rexcitation  électrique  des  nerft  et  des  muscles  subissait  des 
roodiflcations  singulières.  Gertains  muscles  ne  répondaient  plus  au 
courant  induit  de  la  bobine,  mais  se  contractaient  sous  Tinfluence  du 
courant  continu. 

Neumann  flt  voir  que  cela  tenait  à  la  longueur  de  rexcitation. 
Brucke  (1)  reproduisit  le  mème  phénomène  sur  la  grenouille  pendant 
rintoxication  par  le  curare,  et  voici  le  résumé  de  la  tbéorie  à  laquelle 
le  conduisit  cette  étude. 

Qoand  un  courant  électrique  traverse  un  nerf  et  l*excite,  il  le  foit 
passer  d*un  certain  état  initial  à  un  état  final  que  Tauteur  designo 
par  s.  Pendant  ce  passage,  il  se  produit  continuellement  une  modi- 

fication  dont  Texpi^ession  par  unite  de  temps  est  — =u,  eìtidl  peut 

ètre  considérée  comme  une  excitation  élémentaire.  Bn  somme,  Jusqu*ici, 


(1)  BaàcRB,  U^ber  den  Einfluss  der  Strametdausr  auf  dù  eìéktrisehe  Erre' 
gtàng  der  Muikeln  (Sittungsberichte  der  Wiener  Akademie,  Ed.  LVl,  1867,  p.  594). 

Id^  Oeber  die  Beizung  der  Beweffungsnerven  dureh  éUhirUche  Strame  (/d., 
Bd.  LVllI,  1868,  p.  451). 
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e'est  la  théorie  de  Da  Bois  Raymond  oh  /est  ramplaeé  par  Sy  o'tsl  è  difs? 
la  cause  par  uà  effot  suppose. 

Mais  l'autMir  ajouta  que  Tétade  de  rinflueace  de  la  diirée  mamiit 
qm  les  mU  snocasaMs  s^addiUonaant»  Toatelhia  il  ne  pevi  a»  lUa 
ainsl  indéfiniment,  sans  cela,  dans  tous  les  caa,  quel  qne  Ai  la  aoa> 
rani  OQ  sa  loi  d*étaUlssainent»  oa  arrifarait  à  la  Talaur  finale  j;  ct 
qui  n^ast  paa. 

Il  feiul  dono  que  rexattatton  restée  ssjm  eflM  disparaiaae  pesi  à  pao, 
et  en  rdaIHA  oe  qui  an  rssteraU  au  boat  d'on  oartaki  I«id^  a  aerut 

de  la  forme  P=  )    (u  —  y)dt, 

Remarquons  ancore  que  P  ne  peat  craitra  isdéflninieal  avec  o;  ear. 

lorsqne  la  repente  a  lleu,  ^  prend  une  valeur  Qonstaute  et  u  =  -^  ^ 

vient  nul. 

8n  1870  Engelmann  (t)  pubUa  un  travajl  sur  T  uretère  da  lapin, 
dans  lequel  se  trouvent  nombre  de  (àits  du  plus  haut  intérét  Pocr 
ce  qui  concerne  la  présente  étude,  Tauteur  arrivo  sux  conclusio» 
suivantes,  L*intensité  moyenne  du  courant  Jone  un  rAle  coosidàrahir 
dans  Texcitation,  et  les  modiflcations  apportées  par  une  première 
excUation  se  maintiennent  un  cert^in  temps,  inème  si  elles  ne  soci 
pas  suivies  d*efiet.  Il  en  resulto  que  les  effets  d'excitations  sacoe«* 
siyes  a*id^Qtent. 

Mais  ces  aQtions  sont  limitées  par  un  décrément,  car  dea  exdU- 
tions  successives  deviennent  de  moins  en  moins  efflcaces.  Si  un  cuc- 
r^nt  lentement  ascendant  ne  produit  pas  le  memo  eiTet  qa'ane  ter* 
meture  brusque^  cela  tient  à  ce  quo  le  dócróment  ne  pennet  pas  à 
rexcitation  d*atteindre  la  yaleur  conyenable. 

Dans  la  suite,  Griìtzner  (2)  et  ses  élòves  ont  mentre  quo  la  loi  t^ 
Du  Bois  Reymond  ne  pouvait  ètre  consldérée  comme  generale  et 
s*appliquant  ^  tous  les  animaux,  En  particulier  ils  ont  fait  voir  qu'ec 
adcnettant  cotte  |oi  comme  éxacte  pour  la  grenouilIe«  elle  se  trouratt 


^>  BmNHJiAiiN,  Beitrdffe  mht  mU^tmmmmi  Muskél  umd  Ni*ì  iwwpèjMW^f 
(Pfiùffer's  Archiv,  fìd.  3,  1870,  p.  247). 

(2)  QrQtinkr,  Ueber  die  Reizwirhung  der  StÓhrer*$chen  MasehiHe  amfStrr 
und  Mushel  (Pflùger's  Archiv.  Bd.  41,  1887,  p.  256). 

J.  8GHOffT,  Jb  Beiirag  tmm  Éè§kiràehm  Mmmtmg  ém  q^mpestvaif^m  Mm^ 
ksh  90»  Mmnem  Nerven  mug.  (Pflùfm'»  Ar^hm,  Bd.  48^  180t,  p.  %4)i 

K.  fìouisA,  Uwber  éè$  BrMéus^mt^^  umd  fh^tàoiogùché  Wwàum^  »ckm0tt  wad 
ìangsam  verlaufender  magneteMttrischer  Stroma  (Dissert.,  TabingSB,  ISOTX 
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an  déAmt  po^r  l^  ortiwiid,  4pn(  to  mrf  reagii  miwx  k  de3  viriatioo9 
lentes  et  prolongées  da  coorant  qu*à  des  varìations  rapides. 

Ohm  ana  léri^  de  mérooirai  doni  to  premier  data  de  1899»  Boorwag  (l) 
rejelte  oomplètement  rhypothès^  de  Pa  3oi9  fleymond  et  admet  qoe 
raxoiUiMoii  il^imiitaife  eat  direeteoieQt  lióe  h  Viotensiié  da  couraiit. 
Apròa  une  léne  de  reoberobes  ooo9i«taot  k  determinar  le  voltage 
néoaaaaire  k  la  production  de  l'ezeitatioo  mMma  avec  nn  condeoaa* 
tear  ae  dèehargeaot  h  traveri  noe  rósistanoe  détermioée,  il  troova  qua 
ca  voltage  peu|  $ti^  repréaent^  par  la  formule  empirique 

P»  R,  G»  reprèsentant  le  voltage,  la  résistaace  et  la  capaclté,  a  et  ft 
étant  des  facteurs  dépeodant  des  cpndittons  de  Texpérience. 

Hoorweg  cherche  ensuite  quelle  est  l'excitation  élémentaire  conci- 
liable  avec  ce  résaltat,  et  il  constate  que  la  règie  de  Du  Bois  Reymond 
est  complètement  en  défaut.  Si  au  contraire  on  prend  ^  =  aie^P^ ,  c*est- 
à-dire  que  Ton  admette  qu'il  se  prodult  à  chaque  instant  une  excì- 
tation  élémentaire  proportionnelle  à  Tintensité  du  coyrant,  accompa- 
gnée,  comma  Engelmann  Fa  signalé,  d*un  décrément,  en  bisant  par 
integration  la  somme  de  toutes  ces  excitations  élémentaires  pendant 
la  durée  de  la  décharge  du  condensateur,  on  arrive  à  une  formule 
qui  peut  sMdentifler  avec  celle  que  l'auteur  a  déterminée  ezpérimen- 
taleroent. 

Gatte  manière  d*en?isager  les  cboses  a  été  combattue  énergique- 
ment  par  le  plus  Illustre  des  électropbysiologistes  actuels,  par  L.  Her- 
mann  (2).  Ce  savant  fait  remarquer  qu*il  n*est  pas  légitlme  de  considérer 
Texcitation  du  nerf  comme  résultant  de  Tintégration  d*une  excitation 
élémentaire  c(tt.  Getto  opératlon  ne  serait  d*ailleurs  nuUement  néces- 
saire, et  l'on  peut  conserver  le  principe  de  la  loi  de  Du  Bois  Reymond, 
d*après  lequel  Texcitation  serait  à  cbaque  instant  déterminée  par 

di 

mais  serait  fugace,  ne  se  maintiendrait  pas  d'un  Instant  à  Tautre. 


(1)  J.  L.  HooRwao,  Ueber  dU  ékhtnBohé  NerMMrrtpung  {Pfiùger't  Avchi% 

Bd.  92,  laea,  p.  87). 

(2)  L.  HsRMANN,  Xur  Theori$  der  Srre§unf9leiiung  ifiuf  d«r  éUh&isekmn  E^ 
regung  {Pflàger'i  Archiv^  Ed.  75,  1899,  p.  574). 
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L*excitation  effective  du  nerf  serait  alors  simplement  le  tnaximum 
atteint  par  €. 

Gependant  d*autres  théories^  complòtement  différentes,  apparatesaient 
à  oAté  de  celle  de  Du  Boia  Reymond. 

Déjà,  en  1859,  Ghauveau  (1)  arrivait  à  cette  concluaion»  que  rélément 
important  dans  rexcitation  électrique  était  la  tensiofL  Mais,  à  cetu* 
epoque,  les  notions  précises  sur  les  grandeurs  électriques  ne  8*étaient 
pas  répandues  comme  aujourd'bui,  et  dans  lea  mémoirea  doni  il  est 
quesUon  le  mot  tenston  n'a  pas  un  sens  assez  préeis.  Il  désfgne  indis- 
tinctement  des  facteurs  que  Ton  ne  peut  plus  confondre  auJoard*bai. 

Ainsi  ce  mot  tensian  designo  tant6t  la  force  électromotrice  da  circuit 
total,  tantdt  la  différence  de  potentiel  entro  deux  points,  tantót  enfin 
le  potentiel  en  un  point  determinò.  Quand  Ghauveau  invoque  rim- 
portance  du  facteur  tension  dans  Texcitation  des  nerfs,  on  ne  se  rcod 
pas  un  compte  exact  de  la  grandeur  électrique  à  laquelle  ce  terme 
8*applique. 

L'opinion  de  d*Arsonval  (2)  se  rapprocbe  de  celle  de  Cbauveao,  cdr 
il  dit: 

«  L*excitabilité  du  nerf  est  mise  en  jeu  surtout  par  ia  rapicUié  et 
la  ffrandeur  de  la  variation  du  potentiel;  la  quantité  d'électricité 
mise  en  jeu  Joue  un  rdle  secondaire  ». 

Getto  règie  ne  s*appliquerait  qu*au  nerf,  car  Tauteur  ajoute  : 

«  L*excitabilité  du  muscle  est  au  contraire  mise  en  jeu  surtout  par 
la  quaniitè  et  la  hauteur  de  chute  du  potentiel;  c'est-à-dire  par  l'e- 
nergie physique  de  Texcitation.  En  un  mot,  pour  le  nerf,  rélectricité 
semble  jouer  simplement  le  rdle  d*une  force  de  dégagement»  tandi5 
que  le  muscle  transformerait,  en  partie  au  moins,  cette  energie  en 
travail  mécanique  à  la  faQon  d*un  moteur  tbermique  ». 

Four  Mares  (3)  nous  voyons  encore  intervenir  le  potentiel,  car  il 
arrivo  à  cette  conclusion  que  «le  fàcteur  essentiel  déterminant  l*ex- 
citation  physiologique,  c*est  la  vitesse  de  variation  du  potentiel,  Tìd* 


(1)  Chautbau,  Thèorie  des  effets  physwlogiqttes  produiu  par  VélectricUé  (Sii 
Mémoires  dani  le  Journal  de  la  physiologie  de  Vkomme  et  dee  animaum.  En 
pardculier  voi.  2,  p.  553). 

(2)  D'Arsontal,  Relations  entre  la  forme  de  Vewcitation  électrique  et  la  rra^ 
tion  névro-musculaire  (Archives  de  Phyeiologie,  1889,  p.  246). 

(3)  Mabbs,  Sur  les  relations  entre  Vexcitant  électrique  et  la  rèactiem  neuro- 
museulaire  (Deux  Mémoirea  eztraits  des  PubUcations  de  l'Aeadémie  Bohème  d^s 
Sciences  à  Prague^  18d3). 
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tensité  da  ooarant  Jouant  un  rdle  secondaire  ».  Mais  il  termine  son 
denxième  mémoire  en  disant: 

«  Eotre  Texcitant  et  i*excitation  neuro-masculaire  il  n*y  a  pas  de 
proportionnalité»  il  n*y  a  mème  ancun  rapport  flxe,  aucun  nombre, 
aucune  équation  qui  exprimerait  cette  relation.  Le  rapport  est  très 
irrégulier  et  variable  >. 

Divers  auteurs,  en  dehora  de  d^Arsonval,  ont  cherché  à  établir  une 
corrélation  entre  Ténergie  électriqae  d*une  décharge  et  Texcitation 
prodnlte.  Le  premier  d*entre  eux  fut,  Je  crois,  Boudet  de  Paris  (1), 
mais  Texpérience  lui  avait  mentre  qu*une  mème  quantité  d*énergie 
dépensée  ne  produisait  pas  toujours  le  mème  effet. 

Cybuiski  et  Zanietowski  (2),  dans  un  travati  très  intéressant,  insis- 
tèrent  sur  un  fait  remarquable  déjà  signalé  par  Hoorweg.  En  re- 
cherchant  Texcitation  minima,  produite  par  des  condensateurs  de 
diverses  capacités  chargés  à  un  voltage  convenable,  et  en  calculant 
dans  chaque  cas  Ténergie  dépensée,  on  tit)UTc  que,  pour  une  certaine 
capacité,  cette  energie  passe  par  un  minimum.  Tout  condensateur 
plus  grand  ou  plus  petit  nécessite,  pour  produire  le  mème  efiet,  uno 
quanti  le  d'energie  plus  grande. 

Les  auteurs  considèrent  que  c*est  Ténorgie  qui  est  le  facteur  im- 
portant  de  Texcltation,  mais  ils  ne  me  semblent  pas  apporter  è  Tappui 
de  cetie  opinion  d*argument  probant. 

Waller  (3),  lui  aussi,  admot  que  Texcltation  du  nerf  est  directement 
liée  à  la  quantité  d'energie.  De  plus,  en  appelant  F  et  R  la  capacité 
et  la  résistanco  correspondant  au  minimum  de  dépense  d'energie,  V  le 
voltage  qui  dans  ces  conditions  provoque  la  première  réponse,  P,  R,  V 
étant  mesurés  en  microfàrads,   Ohms  et  Volts,  Waller  designo  le 

y 

nombre  =^^  sous  le  nom  de  caractèristique  du   nerf.  Nous  verrons 

qQ*une  expression  analogue  avait  déjà  été  employée  par  d'Arsonval 
dans  un  autre  sens. 
Dubois  de  Berne  (4)  partage  aujourdliui  la  manière  de  voir  des 


(1)  BouDiT  DE  Paris,  De  Féoaluatian  méeani^ite  dei  eourantM  éleetriques  «m- 
phyét  en  medine  (Società  Internationale  des  Electrieiens,  3  décembre  1884). 

(^)  Ctbulski  et  Zanietowski,  Ueber  Anwendung  dss  Condensatori  sur  Reisung 
der  Nerven  {Fflùgers  Archiv,  Bd.  56,  1894,  p.  45). 

(S)  A.  Waller,  The  Charaeteristic  of  Nerve  (Proceedings  of  the  Eayal  So- 
ciety, voi  05,  1899,  p.  207). 

(4)  Dubois,^ £a  hi  de  Du  Bois  Reymond  et  les  mesures  en  électrolnologie 
{Annales  d^Èleetrobiologie,  voi.  Ili,  p.  676). 


auteur»  pré^é^eAta,  En  iSQi  {i\  à  la  »uit«  d*uQa  étud#  trèa  éteodM 
sur  les  condensateurs,  il  était  arrivé  à  cQtt^  coDolusioii  Qaa  rweiUitìoo 
dipond  de  la  quaoUtó  d'ólactrioUé  mm  an  jav;  mala  aea  vériQcaiitiaas 
raneootraient  de  iioiq)v*ausas  aiLoaptioM.  et  aajoqrd^hoì  U  m  rtUia 
^q9  7é«erva  k  Topiaioa  ómi^a  par  GyhuUki  et  ZaaietowtKi, 

Le  contraire  s*est  produit  pour  Wertheim-Salomoòsoii.  Dana  un  wé- 
xQoira  para  en  i991  (2),  il  trauya  qua  TaxcltatioQ  par  dóohanie  te  eon- 
dap^ataar  sa  produit  par  une  dépenaa  d'éaargte  eon^tante,  AqJoord*hai, 
d^apràa  ane  communicaUoa  óorita  qu*U  m*adre99e,  il  re?ieat  sur  «alta 
Goncluaioii  et  altribuo  «atte  qoDstaA^  apparapta  da  Ténergia  aai 
limites  trop  étroltea  dans  l^quellea  yariait  la  eapaeikó  da  aoa  eoa- 
danaateur*  Il  pansé  qaa  la  quantità  resta  plus  aanatanta  qua  réneqpe. 

Je  Tiens  de  rapporter  aussi  brièvemaot  qua  poasible  lea  diveraes 
opiniona  sur  les  ralationa  existant  entra  raxQitatloa  da»  nerfa  ou  des 
muaolaa  et  les  bctaurs  éieairiquaa»  et  je  croie  pouvoir  dira  qu'aucaoe 
d*allea  u*e9t  assida  sur  des  basas  hian  solides.  Gbacune  renfermo  une 
part  plus  ou  moios  grande  d*hypotl|èses,  auQuna  n*est  la  tradacUoo 
pure  et  aimpla  de  rósultata  eXpórimentaux* 

Il  est  indispensable  maintenant  d*examiner  quels  aont  lea  prooédés 
da  technlque  qui  ont  óté  inia  an  usaga- 

n. 

Pendant  longtemps  on  s'est  contente  de  chercber  ft  Interpréter  les 
résultats  eonnus,  en  partioulier  on  désirait  expliquer  l*exeitatlon  qui  se 
produlsait  à  la  fermeture  ou  à  la  rupture  du  courant  contino.  G'est 
alnsi  qu*ayait  procède  Du  Bois  Reymond.  Mais  lorsqa'on  eut  bien  compris 
r  importanca  qu'  il  y  ayait  k  détarmiaer  las  facteurs  da  rexoilatioo 
électrique,  diyers  procédés  furent  imaginés  pour  aborder  le  problèoie 
plus  directement. 

Les  méthodes  employées  peuyent  se  répartir  en  deux  groupes: 

i*  Dans  le  premier  groupe,  nous  placerons  les  dispositi^  ayant  pour 

but  da  cróer  par  syathòse  des  ondea  électriques,  dont  la  forme  était 

déterminée  d*avance  par  i'agencement  méme  du  dispositiri  et  d^ótodier 


(1)  1d„  H^chéròhes  $ur  raciion  jkby$iologiqì40  dés  courwits  et  déckof^es  «ice- 
triques  (Arch.  des  sciences  phys,  et  nat.  de  Genève,  tome  XXV,  i891,  p.  1>. 

(2)  Wjsrtheim  Saloxonson,  Ooer  het  geiìruih  der  candenstUorm  in  4#  eUc" 
trodiagnostich  (Ned.  Tijdsckrift  voor  Oeneeshunde^  18Qt,  p.  339). 
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Iw  effiiU  preduits  iMir  ora  Mottaiioi»«  Bn  general  oo  n'oktieiit  tiiui  qua 
dea  décbarges  d*as8ez  longae  durée,  les  Zeilreize  des  Allemanda,  pur 
ofipQalUaD  aox  Momenlreùsé  qui  aont  des  excitations  inataatuéea. 

a^  La  aaeonde  méihoàe  asl  baaie  awr  Temploi  des  eoodansataon^ 
deal  OH  ooMiall  la  eourka  de  déclutfge. 

Br  fiiiaaiit  Tariep  la  oapaoité  du  condaasateur,  le  voltage  al  la  rét- 
aiatance  da  eircuil  de  déohai^a,  od  dispose  d*uu  grand  noiabre  d*ondea 
da  Cùraa  oonue  dont  oa  aanpare  les  efiMs. 

J#  vais  axpoaer  laa  divara  diapealUfii  aipirimeutanx  quioat  été  baaéa 
aar  oaa  deux  pvoaUis. 

ni. 

Lm  premiers  essais  pour  soumettre  la  loi  d'excitation  électriqqe  des 
nerfo  et  dea  OLuselea  à  uue  vérifleation  expérimentale  ont  été  (aita  par 
Du  Bois  Raymond  (i)  et  par  Bernsteiu  (2)  en  1862. 

Du  Boia  Raymond  pla^ait  le  nerf  dans  une  dérivation  prise  sur  son 
Rbéocorde.  Un  des  flls  de  eetle  dérivation  était  relié  à  un  point  Qxe» 
l'autra  &  un  ourseur.  Ce  curseur  conaistait  an  un  tube  plein  de  mercura 
fermò  k  aes  deux  extrémités  par  des  boucboos  de  iiège,  et  dans  Taxe 
duquel  passait  un  fil  de  fer  ou  de  platine  du  circuit  prindpal  ;  en  la 
dépla^ant  on  fiusait  variar  le  courant  derive.  Mais  Du  Bois  Reymoad 
constata  que  de  simples  ébranlementa  de  Tappareil  produisaieut  una 
excltation  du  nerf,  sana  doute  par  suite  de  variations  da  résistance  au 
contact  du  fll  de  fer  et  du  mercure,  yariatioas  dues  &  oes  vibratìons. 
II  ne  put  tirer  de  ce  dìspositif  les  résultats  satisfaìsants  qu'  il  eq  esp^ 
rait  au  début. 

Dans  Tappareil  de  Bernstein,  la  disposi tion  generale  est  la  mèma  en 
principe*  mais  la  dérivation  est  réglée  par  la  plongée  plus  ou  moina 
grande  d*un  Qì  de  platine  dans  le  meroure.  Ce  fll  de  platine  était  sup^ 
porte  par  un  pendule  qui  en  réglait  le  déplacement;  il  se  trouvait  dans 
le  circuit  principal  et  c*est  à  ses  extrémités  qne  se  prenait  la  déri- 
vation. OrAee  à  la  grande  résistanee  du  circuii  dana  lequel  se  IrouTait 
le  nerC  le  courant  derive  avait  une  forme  sonsiblement  rectiligne. 


(I)  Du  Bois  Ritmond,  Vom  Schwankungsrheocoré^  einer  Yorrkhiung  Mwm 
EnMtM  ém  •U^éamnm  G^$et$6»  4mr  NanmMrréfftmff  dwrch  df»  Stuim.  (Geaam. 
AbkAn4liiD«t«  1.  p.  196). 

(S)  BnuMvam»  y^kmfigó  MiMeUm^^  ùè0r  «ìim»  immmi  Bmzmfiparai  fUr  Nm*9 
und  Muskel  (Arch,  f,  Anat.  ttnd  Phys.,  1862,  p.  531). 


424  Q.  WE1S8 

Bernstein  n*a  jamais  fait  connaitre  les  résultats  obtenus  avec  cet  ap- 
pareli. 

En  1877  Dous  voyons  apparaitre  Vorthorheonom  de  von  Pleischl  (1), 
daqael  dérivent  une  sèrie  de  disposiiift  analogaes.  Cet  appareil  consìste 
en  une  raìnure  circulaìre  pratiquée  dans  une  table  non  conductrice  et 
contenant  une  solution  de  sulfate  de  zinc.  Au  centro  de  la  rainare  se 
trouve  un  axe  de  rotation  vertlcal  portant  un  bras  borizontal,  aox 
extrémités  duquel  deux  b&tona  de  zinc  prendront  le  contaci  dans  Is 
rainure  pour  conduire  le  courant  au  circuii  des  électrodes.  Si  les  deux 
extrémités  d*un  diametro  de  la  rainure  soni  reliées  au  p6le  poaitif  et 
au  pdle  negatif  d*une  pile,  il  est  aisé  de  voir  quo  pendant  la  rotation 
du  bras,  la  dérivation  sera  parcourue  par  un  courani  altematif  à 
variations  rectilignes. 

Le  mème  dispositif,  mais  où  les  points  d*entrée  et  de  sortle  du  courant 
étaieni  voisins  et  séparés  par  un  isolani,  permit  à  Fuhr(3)  d'obienir 
de  simples  variations  de  courani,  comme  Tavaii  fait  Du  Bois  Raymond 
avec  son  Schtoanhungsrheocord.  Dans  ce  <^s,  le  bras  horizontal  ne 
portali  qu^une  seule  tige  de  zinc,  reliée  à  une  des  électrodes,  et  ne 
falsali  qu'un  tour  par  un  dispositif  facile  à  iroaginer  ;  Tautre  élecirode 
élaii  reliée  au  point  fixe  d*où  partali  la  tige  de  zinc  au  commenoement 
de  son  mouvement. 

Fubr  inscrlvait  sur  un  cylindro  tournant,  simultanément,  lea  mou- 
vements  du  bras  portant  Télectrode,  ce  qui  lui  donnait  la  représen- 
tatlon  de  Tonde  électrique  employée,  ci  la  secousse  obtenue.  Oa  avaìt 
ainsi  l'un  au*dessus  de  Tauire  la  cause  et  l'effet,  et  on  pouvait  faci- 
Icment  les  comparer. 

En  cotte  mème  année,  i884,parut  encore  un  mémoire  de  von  Kries(3) 
congu  dans  le  mème  esprit.  L*auteur  se  seri  d*une  modiflcation  de 
Tappareil  de  von  Fleischl  avec  un  seul  bras,  comme  Fubr.  Les  poiots 
d'entrée  et  de  sortle  du  courant  soni  placés  en  des  endroits  varlables, 


(1)  E.  YON  Flbischl,  Unler$uehung  ùher  die  Gesette  der  Nervenerre^ung,  HI 
Abhandlung,  Dos  Rheonom  {Sitzungsberichte  der  Wiener  Akademie^  Bd.  LXXYl, 
III  Abthetlung,  1877,  p.  138). 

(2)  A.  FuHR,  Einmalige  lineare  Stromschvoanhung  als  Nervenreit  {Pflùger» 
Archiv,  Bd.  34,  1884,  p.  510). 

Io.,  Versuehe  mit  v.  Fleischl' s  Rheonom  (Pflùger  $  Archi%  Bd.  38, 1880,  p.  313). 

(3)  Von  Kribs,  Ueher  die  Abhdngigkeit  der  Erregungt-  Vorgdnge  von  dem 
zeitlichen  Yerlaufe  der  tur  Reisung  dienenden  Elehtricitdts-Bewegungen  (Arch. 
f,  Phys,,  1884,  p.  337). 
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à  volontét  de  la  rainure,  et  Je  sino  mobile  passe  devant  eux.  On  a 
ainsi  des  ondes  oonsistant,  eomme  dans  le  cas  de  Fuhr,  en  une  slmple 
variatlon  linéalre  du  oourant. 

Les  résultats  obtenos  par  ces  diyers  autears  n'ont  pu  apporter  aueune 
lumière  au  sujet  de  la  loi  d'excitation  des  nerb.  Il  ressort  seulement 
des  recherches  de  von  Flelschl  et  de  yon  Kiies  que  les  excitations, 
prolongées  {ZeUreizé)  prodaisent  une  secousse  plus  allongée  que  les 
excilations  Instantanées  {Mamentreizé). 

J*ai  moi-mfime  employé,  eh  1890,  un  dispositif  donnant  une  onde  de 
forme  variable  k  volente.  Pour  cela  je  superposais  alternativement 
des  lames  de  cuivre  mince  et  des  feuilles  de  papier  paraffine.  Le  tout, 
formant  un  bloc  parfaitement  serré^était  soigneusement  poli  sur  une 
face,  et  sur  cette  face  venait  glisser  un  baiai  collecteur  mis  en  mou* 
vement  par  un  appareil  à  chute.  Les  diverses  lames  étaient  reliées  à 
des  points  convenablement  ehoisis  d'un  circuit  parcouru  par  un  courant, 
et  Fon  conQoit  que,  suiyant  la  situation  de  ces  points,  on  obtenait  une 
onde  de  forme  quelconque  déterminée  à  Tavance.  Ce  dispositif  ne  me 
permit  de  consister  qu*une  seule  chose,  la  suivante:  en  réalité  les 
courbes  que  j*obtenals  n*étaient  pas  absolument  continues;  elles  con- 
sistalent  en  une  sorte  d'escalier,  à  marches  fort  petites  à  la  vérité.  Je 
voalus  me  rendre  compte  de  Tinfluence  de  la  hauteur  de  ces  marches, 
et  Je  constatai  que  le  fait  de  la  doubler  ou  de  la  réduire  à  moitié  ne 
produisait  aueune  modiflcation  de  l*excitation  observée.  Gela  me  de- 
concerta  beaucoup  ;  Je  n*en  compris  pas  la  conséquence  sur  le  moment  ; 
et  cependant  cela  auralt  dù  me  mettresur  la  voiedecequej'ai  trouvé 
depuis. 

Dans  le  mème  ordre  d*  idées,  Je  ne  tronve  plus  qu*un  mémoire  de 
Plavec  (iX  où  Tauteur  emploie  encore  le  dispositif  de  von  Krìes  avec 
différentes  variantes  dans  Templacement  des  électrodes  d'amenée  du 
courant.  L'anteur  concine  de  ses  recherches  que  le  facteur  important 
dans  Texcitation  électrique  est  la  variation  d'intensité  du  courant. 

An  lieu  d*employer  la  pile,  Grutzner  (2)  a  cherché  à  étudier  le  prò- 
blème  en  s*adressant  aux  actions  électromagnétìques.  Pour  cela  il  s*est 
servi  en  premier  lieu  d*une  machine  de  Stòhrer,  puis  de  ce  qu'ìl  nomme 


(1)  Platig,  Di$  Zeitsehliessung  dei  elehtrischen  Stromes  als  Reiz  der  Nerv- 
muikelthdUffheit  (Eztrait  du  BuUetin  intemaiional  de  VAcadémie  des  Sciences 
de  Bohème^  1997). 

C2)  GaÙTZNBa,  Ueber  die  Beiswirhungen  der  Stòhrer  schen  Maschi$ie  aufNerv 
und  MusÀel  (Pfiùgers  Archiv,  Ed.  41,  1887,  p.  256). 
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iik  Ref$siPène.  Oel  ippirMl  (i)  conMe  «n  un  Bimani  «a  far  à 
«beni  portatili  dcruùL  bobinet  «mx  extrémités  poMiw.  Gei  den 
soni  placées  i*ane  en  face  de  Tautre,  tm  fiiQon  à  oe  ^06 
^OQitMiden/U  IMi«  elles  pa«e  lo  terd  d'un  Mb^m  do  far  donx  q^tm  Vcta 
IMMit  imottfe  «tt  TCAatlcm  à  raMe  dime  nanitillte,  «t  te  pmSI  do  de 
lUofOè  a  UM  fonoe  variabto.  Par  exotnpto  ie  rayon  4ra  «n  ontmmì 
et  en  déoroisaant  leéleiiieiii,  oa  bien  il  iMasera  brasqaemeht  d*«M  voleor 
à  une  autre;  suivant  ces  divera  eas  te  Al  porte  par  lea  iiobinoi  sera 
le  siège  d*ufi  oooront  diflRhront,  «il  aok'a  eoarnie  le  prafl)  da  dlaqoe»  à 
vaiiatione  rapldea  ou  tosles.  Ceat  ainrt  ^oe  Orfttnier  eA  aes  élèToa  oot 
pa  arrivar»  entre  «otros,  è  un  rèsuttat  fori  intérosaant,  k  ootxmt  ^oe 
le  nerf  do  crapand  aomble  obék*  è  une  Joi  dMMnaate  do  oelle  ite  nerf 
de  la  grenouille. 

MarSs  dont  J*ai  rapporté  plus  baut  teÉ  oonclaaioni,  se  aorvoU  d'un 
barreau  af mante,  suopenda  Tsertiealementau  fll  d*uno  nacMoe  d*AtWMd 
^  paflaaot  dans  ^a  ehute  à  traveda  one  bobine^  On  cottQOtt  ^*fl  était 
oiaé  de  mediQer  la  longueur  et  la  bavteur  dea  ondos  indnitos  aiosi 
obtenttes  et  méme  do  déterminer  la  yaleur  dea  TBiialkma  quo  Von  ovait 
i&trodultes  dona  oea  foonlitéa» 

finfin  il  y  a  lieu  de  rappeler  qu*en  IMI,  au  momeait  du  Ooaigrèi 
iftternationai  dea  Éleciriciena,  une  oommiasioo  d'éleotn^pbyaiokigw  m 
réunlt  à  Paria  aotia  la  présidenee  de  Du  Boia  Royniokid.  fielmbotts»  Mmrtj, 
Lipmann»  d^Araonval,  Joubert^  d^autres  aavanta  enooro  j  fireni 
propoaitions  de  procédéa  pour  éludier  la  queatéon  qui  m'oooopo  et 
rendre  comparables  entre  eux  les  instruEmenla  ea^plt^éi  en  pfayoioiogìe 
et  en  médecine  ;  la  plupart  de  ces  procédés  n'ont  jamais  été  tnfa  en 
pratique. 

IV. 

J'arrive  maintenant  à  Temploi  qui  a  été  fait  deacondenaateurs.  Oertes 
on  pourraf  t  remonter  fort  baut  «  Ton  ToulatI  recberober  loa  premières 
expériences  d*exoltation  pbysiologiquè  pncxlitlte  par  le  òondeosateur. 
puisque  rhistoire  dit  marne  que  c'est  k  une  obserralion  de  ce  goorc 
qu'eat  due  la  décou verte  de  la  bouteille  de  Leyde;  mais  Tosage  de  oat 
instrument  n'avait  pas  été  réglé  méthodiqueroent  G*est  à  Cbauveati  (3) 


(1)  J.  ScHOTT,  Ein  Beitrùg  sur  elektritchen  Retxung  des  qufet§eàtftif9iH  Um$M$ 
von  seinem  Nerven  aus.  (Pflùgers  Archiv,  Bd.  48,  1891,  p.  366)^ 

(2)  Chauveau,  Viilisation  de  la  tension  èhdtasCispiqnB  des  ctrvMÌÌ»  «aUrocfKef 
pour  obienir  des  excitations  clectrophysioioffiques  (Lyt)D,  1874). 
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quo  MTtetit  ridéè  de  te  nerrli*,  pouf  gnidacr  retoitàtion,  d6  MiiMòitéè 
ehàfgéM  A  diiMréiits  poteiitfela.  Il  èmployliit  poW  cela  des  spbèros 
de  dlfws  dtamètt^  iltttl  hiMtàit  en  «ommutitcàUoti  tv«c  titt  point 
d'un  fu  pftrOMftì  paf  un  (30ttraAt  eontinu.  Bh  déplaQànt  le  pollìt  de 
ootitAM  ettt  te  m<  il  ftfsàit  v«rier  té  potentlel  de  thérgfi.  Oet  appftfeli 
^tt  fbrt  encotttbrafit;  pouf  wok^  dea  Mp«Dné8  stiIBsafìtei  11  (Ulàit 
des  sph^M  éAorniM  ;  fittasi  Mftirey  (1)  «n  Prufice,  Tl^l  (E)  è&  Alle- 
niate lèvr  lobstitQArénMte  dea  wfìdefnmteQn  à  feollles  d*élain  et  de 
raiM  OH  de  pàrafflnei  doni  raèag^e  a'eat  depdla  m  tempa  rèpattdu  dana 
lea  laboratoirea* 

Botidet  de  Pària  à  tnème  checché  à  introdiiire  remplol  du  eonden^ 
sateur  dans  la  pratiqae  medicale,  mais  sur  ce  point  la  réossite  a  été 
moins  complète. 

Lia  première  tentative  faite  poUr  utiliser  le  condensateur  dans  la 
détermination  des  facteura  électriques  de  rexcitation  est  due  à  d*Ar- 
sonval  (3).  Pour  cela  il  reliait  comme'  d*habitude  une  des  armaturea 
&  terrei  l'autre  était  mise  ea  ooromunication  par  le  circuit  dea  élec- 
trodea  aree  un  plongeur  tn  cui?re  isole  aur  toate  sa  longueuf,  sfittf 
k  la  pointe»  Ce  ploiigeur  s'enfongait  plus  oa  moins  dans  une  éprou* 
vette  contenant  du  sulfàte  de  cuirre,  dont  la  partie  inffrienre  était 
à  torre  et  la  partie  aapérieore  en  oommunicatlon  avec  le  pdle  d*une 
pile  dont  i*autre  pdle  était  aeasi  à  terre.  Suiirant  la  positlon  du 
plongenri  le  oondensateur  était  à  nn  poteiitiel  plus  ou  moina  élevé, 
et  loraqn'on  Tenait  à  Télever  oti  k  11ibaisaer«  le  nerf  était  pareoera 
par  un  flus  électrique;  4*Arsonval  fnsoriyait  sur  un  mfime  oylindre 
verUoal  lea  moaveneets  du  plongeur  et  la  réponae  du  muade,  comase 
le  faisait  Pubr,  et  il  pouvait  ainai  comparar  la  cause  et  Teflbti  La 
courbe  inacrite  par  le  plong^r  est  ce  qoe  d'Araonval  appela  la 
caractértstiqtte  <r  excitatUm.  Ce  mouvement  était  pfoduit  par  un 
excentrique  dont  on  pourait  varier  la  forme.  Le  oondensateur  avait 
pour  but  de  déterminer  la  quantlté  d*électricité  mise  en  Jeu.  Mais, 
comme  je  Pai  de  reste  montré,  oettc  quantlté  d'électrìcité  n*est  nnl- 
lement  proportionnelle  à  la  capacitò  du  condensateur,  qui  pendant  lea 
mouvements  de  Texcentrique  ne  prend  jamais  sa  charge  complète.  Les 


(i)  Mahbt,  Méihodé  gtupkiqme^  p.  517. 

(2)  TiaeaL,  Ueber  den  Oebrauch  eirtes  Qmdensaiars  tum  Reisen  mit  Induó' 
tionsapparaien  (Pfiùgers  Archiv,  Bd.  14,  1877,  p.  330). 

(3)  D'Absonval,  Reiations  entre  la  forme  de  Vetceitation  électrique  et  la  rèacHon 
neuro'fnuseulaire  (Archives  de  Physiologie  norm.  et  path.^  1889,  p.  246). 
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écarts  peuvent  atteindre  97  ^j^,  98  "/^  et  méme  d'avantage,  c*6at-è-dire 
que  le  condensalour  ne  prend  que  0,02  ou  0,03  de  la  cbaiige  qii*oiì 
lui  suppose.  Quant  à  la  caractéristique  d*excitation,  c*esi  la  eoariie  des 
variations  de  potentiel  à  la  pointe  du  plongeur»  et  oette  oonrbe  n*a 
aucune  relation  directe  avec  le  flux  élecirique  qui  trayerse  le  nerf.  Tsì 
rapportò  plus  haut  les  conclusions  auxquelles  était  arrtvé  d^Aracm^aL 
Dubois  de  Berne,  Wertheim-Salomonson,  Uoorweg»  Gybulskì  et  Za- 
nietowski,  Walter,  se  sont  simplement  servis  du  condensatear  cfaaiigé 
à  un  potentiel  déterminé  et  déchai^gé  à  travers  une  résistance  oonniie, 
puis  ils  ont  cherché  à  interpréter  les  résultats  obtenus.  Les  trois  pre- 
miers  de  ces  auteurs  ont  opere  sur  Thomme,  les  autres  sor  les  anì- 
maux. 

V. 

Recherches  personnelles. 

A  diverses  reprises,  je  me  suis  occupé  des  relations  qui  peovent 
exister  entre  Texcitation  des  nerfs  et  des  muscles  et  les  (àcteurs  elee* 
triques,  mais  Je  Tavais  fait  sans  succès.  De  mes  diverses  expériences 
je  n'avais  pu  tirer  que  deux  choses  : 

i*»  L*excitation  est  déterminée  quand  la  courbe  de  déeharge  fe=A^ 
Test  elle-mème.  Gotte  règie,  qui  au  point  de  vue  physiqne  ne  aonflbe 
aucune  discussion,  était  conlestée  par  quelques  physiologistes.  Gertains 
d*entre  eux  pensaient  que  la  force  électrorootrice  totale  du  circuii 
avait  une  influence  speciale,  et  que  Ton  obtenait  des  résultats  diffé- 
rents  en  faisant  varier  la  force  électromotrice  totale  et  la  réaistance 
en  ramenant  toujours  Tintensité  à  la  mème  valeur.  J*ai  vériOé  aree 
soin  qu*il  n'en  était  rien:  Texcltation  électrique  est  soumiae  aux  lois 
générales  de  la  physique. 

2''  J*ai  aussi  constate  qu*en  produisant  sur  une  courbe  de  déeharge 
des  accidents  de  peu  d'amplitude,  de  petites  oscillations  par  exemple, 
on  ne  modiflait  pas  rexcitation;  cependanton  avait  alors  degrandes 

variations  de  — • 

<u 

Depuis  longtemps  j*avais  renoncé  à  Tempio!  du  condensateur  pour 
ce  genre  de  recherches,  à  cause  de  la  forme  mème  de  la  courbe  de 
déeharge.  Nous  savons  en  efiet  que  cotte  courbe  est  représentée  par 

la  formule  1=:^  e      ^^.  En  faisant  varier  la  capacité  du  condensateur. 
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la  rteistance  da  eircait  et  le  yoltage,  noas  pouvons  prodaire  diveraee 
coarbes  et  étudier  lears  effets,  mais  il  y  a  un  point  fort  emiMrassant. 
Au  commencement  de  la  décharge  l'intensité  passe  brusqaeroent  d*ane 
valeur  nulle  à  la  yaleur  la  plus  éleyóe;qne  se  passe-t-Uà  ce  moment? 
U  y  avait  là  une  inconnue  qui  me  semblait  devoir  troubler  complètement 
les  obaervations. 

Je  repris  ces  études  lorsque  Je  (ùs  chargé  par  la  Gommission  inter- 
nationaie  du  Paro^uz-Princes  de  recbercher  s*il  n*y  avait  pas  moyen 
de  rendre  fiomparables  entre  eux  et  de  graduer  les  divers  appareils 
qui  servent  auz  physiologfstes  pour  exciter  les  nerb  et  les  muscles. 

Le  oondensateur  me  paraissant  un  appareil  d*un  usage  oommode, 
je  commendai  par  établlr  à  nouveau  Texistence  da  minimumde  dépense 
d*énergie  sur  lequel  Gybulski  et  ZanietowsU  avaient  déjà  insistè,  afln 
d'en  préciser  les  oonditions. 

n  me  semblait  en  effet  que,  dans  le  cas  d'emploi  du  oondensateur,  il  y 
avait  lieu  de  se  piacer  k  ce  minimum,  et  en  voiei  la  raison.  Si,  dans  une 
décharge  de  condensateur,  une  certaine  portion  de  Ténergie  dépensée 
est  employée  à  Texcltation  du  nert  le  surplus  est  inutile  et  peut  m6me 
ètre  nnisible;  il  est  donc  bon  de  réduire  au  minimum  cette  portioa 
complémentaire  qui  n'est  pas  utìlisée  par  l'efiTet  que  nous  cherchons 
à  prodaire.  De  mème,  quand  on  yeut  déplacer  un  corps  par  un  choc, 
il  y  a  une  certaine  dépense  de  travail  qui,  en  parile  seulement,  sert 
à  produire  le  déplacement;  le  surplus  désorganise  les  corps  au  point 
du  choc  II  y  a  évidemment,  intérét  k  réduire  ce  demier  phénomène 
au  minimum;  la  mécanique  nousapprend  dans  quelles  conditions  il 
faut  se  piacer  pour  cela. 

Il  y  a  anssi  lieu  d'exciter  le  nerf  avec  la  moindre  dépense  d'energie 
de  la  décharge  électrique,  et  par  suite  il  but  bien  établir  dans  quelles 
conditions  se  produit  ce  minimum. 

Dans  ce  but,J'ai  fait  construire  par  GaiflTe  un  oondensateur  dont  la 
capacité  varie  de  0,0001  microfarads  à  10  microfarads  et  ayant  un  iso- 
lement  tràs  considérable,  près  de  mille  mégihoms  pour  les  10  micro- 
farads. 

Malheureusement  Je  m'apergus,  dans  mes  expérienocs,  de  quelques 
Irrégularités,  dues  certainement  à  un  défaut  de  construction;  un  examen 
attentif  m*obligea  k  eliminar  un  des  condensateurs  et  à  rejeter  cer- 
taines  observations. 

Les  réslstances  sans  capacité  ni  self  induction  appréciables  ont  été 
coQstruites  par  moi  avec  des  Grayons  Gonté.  On  trouve  parmi  ces 

àrtkim  mUtmm  dt  BMogit.  -  Tom«  XX  IT.  88 
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orajrons  les  résiflUnces  les  plaa  diveraeB,  deputo  200  ou  800  ohuis»  jMfn'à 
2^3  mégohms  et  inème  davantage.  Il  auflllt  de  dépcMer  par  éleetio* 
lyte  à  chaque  boat  du  crayon  un  anneau  de  cnÌTre,  poar  poovoir  j 
prendre  un  bon  contact  Sur  chaque  anneau  Je  soudaia  un  fil  de  omrrt 
perpendioulaire  au  crayon,  et  J*avais  aìnai  un  cavalier  qui,  plaeé  à 
cheval  sur  deux  godete  à  mercure,  éteblissait  entre  oee  deax  godete 
la  résislance  que  je  desiraìa  intercalar  dans  le  circoit. 

Un  distributeur  de  potentiel  alimenté  par  un  accamulateor  oa  deoi 
me  permettait  d'établlr,  entre  les  deux  armatures  do  eondeoaaleiir,  use 
différence  de  potentiel  £icile  k  graduer  et  déterminóe  à  chaque  inaUnt 
par  un  Yoltmòtre  relié  aux  bomes  do  diatributeur. 

La  charge  et  la  décharge  du  condenaateur  se  Aisaient  aatoiBetiqBe- 
ment,  à  l*aìde  d*une  petite  clef  actionnée  par  un  eylindre  toomant 

Ck)mme  électrodesje  me  servais  d*électrodes  d'Araonval,  Argefll»Chk>> 
rure  d* Argenta  Ghlorure  de  Sodiom  à  0,75  ^/,.  Je  connais  ibri  hien  les 
crìtiques  faitea  à  ces  électrodes*  mais  dant  Teapèoe  ellea  D*aiit  auciué 
portée,  la  surface  d*argent  étant  tròa  grande  et  les  quantitée  d*éfe^ 
tricité  qui  passent  trop  faibles  pour  donner  lieo  à  une  poleriaatiQB 
lensible.  Bien  entendu  le  nerf  était  dans  une  chambre  humide  on  lèi 
électrodes  pénétralent  à  traTers  la  planchette  de  aupport;  ces  chom 
sont  trop  connues  pour  que  j*y  insiste. 

Les  résistances  étaient  déterminées  par  la  méthode  de  Kohlraoseh, 
lea  branches  da  pont  itant  formées  par  les  crayona  décrita  plus  haal 
De  temps  en  temps  Tétalonnage  dea  crayona  était  vériflé  au  cooraot 
oontinu  par  comparaison  avec  des  boites  de  résiatance. 

Chaque  expérience  consistait  à  déterminer  le  voltage  néeoaeoire  pour 
obtenir  rexcitation  minima,  pour  une  résistance  donnée,  et  une  shk 
de  diverses  valeurs  de  la  capacitò.  Puis  on  calculait  Ténergie  par  la 
formule  W  =  5V*  G,  qui  donne  l'energie  de  la  décharge  en  Eargè  qnaiid 
Y  et  G  sont  exprimés  en  Volte  et  microfarads. 

Bn  general  j*entrodaisais  dans  le  circuit  une  résistance  auxlliare»  afia 
de  diminner  les  erreurs  provenant  de  yariations  accidenteUes  de  ré- 
sistance du  nerf. 
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SoDempie  (fesopérlence. 

É6  Novembre  i900*  -^  DéohtfKé  dMMttdftilte,  Uà  éLéùttoòM  éUiit  taUfMté 
d#  a  nillimàtres.  —  Bériatmce  dn  nwt  66.000  •hus.  —  Éléofarod— 
6.000  ohmfl.  —  Beate  dn  drcoit  740.000  ohnui.  —  Rmw  Mcultiiti  $. 


G 
en  mierofarads. 

Vdhe 

Brgt. 

OfiWÒ 

3,94 

0,0238 

0,0004 

2,99 

OfiilS 

• 

0,0005 

2,51 

0,0157 

0,0007 

2,06 

0,0151 

0,001 

1J9 

0,0160 

0,002 

131 

0,0172 

0,006 

1,10 

0,0902 

0,01 

0,98 

0,0480 

0,02 

0,93 

0,0865 

0,2 

0,68 

0,4624 

Le  minimum  de  dépenee  d*én6rgi6  se  prodait  potir  le  oondensa* 
teur  0,0007.  On  a  alors  R  G  =  560.  La  quantitó  d^énergie  dépensée  daiis 
le  iierf  est  0^001. 

Un  8;rand  novnbre  d*expérienc6s  analoguea  ra'ont  dOfimd  dsa  valeurs 
s^écarlant  peo  dea  nombres  que  je  viena  de  donner.  Blles  aont  tànldt 
un  pett  plus  fortes,  tantdl  un  peu  plus  faibles,  et  cetté  expérfencè  peal 
ètre  considérée  comme  donnant  un  resultai  moyen. 

Cybttiski  el  Zametowski  attrìbuent  ee  mMimum  à  une  inflaence 
&vorable  de  la  dnrée  particulière  de  eette  excitation.  Pouf  uiie  darée 
trop  oourtet  disenMls,  Texcltation  se  fait  mal,  le  nerf  n'a  pas  le  ìèmpB 
d*entrer  en  activité.  Ponr  une  durée  trop  longue,  il  y  a  de  Ténergie 
perdae,  mais  il  y  a  une  certaine  durée  particulière  plus  farorable  que 
lea  autrea.  Gatte  explicatkm  ne  me  parut  pas  satisfaisante  et  Je  résolus 
d*étadier  de  très  près  rinfluence  de  cette  durée  de  Texcitation.  Poiir 
cela  le  condensateur  ne  me  parai  pas  d*un  emploì  Judicieux,  car  on 
ne  sali  k  quel  moment  on  doit  considérer  la  décharge  comme  terrainée. 
Je  résolus  donc  de  me  servir  d'un  courant  continue  de  courte  durée* 

Gè  genre  d*excitatk>n  a  déjà  été  omployé  par  divers  auieurs,  entre 
autres  par  Pick,  par  Bingelmann  el  par  Briieke  dans  les  fechefches 
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que  j*ai  citécs  plus  haut.  Bfais  les  dispositifa  qo*  ils  eroployèrent  me 
paraissent  sujets  à  errear»  à  cause  de  llroperrection  des  contacts  eotre 
les  surfaces  destinées  à  maintenir  le  circuii  ferme  pendant  un  tempa  de- 
terminò; de  plus  ils  ne  donnent  pas  des  périodes  assez  oourtes.  De  m&Die 
Rdnig  (1),  dans  ses  recherches  sur  ce  s^Jet  aree  un  appareil  à  chote, 
n*est  pas  arrivé  à  des  durées  assez  petites.  Le  pendule  de  Helmholtz 
pourrait  donner  quelgue  satisfaction,  mais  le  disposltif  que  J'si  eoh 
ployé  est  plus  précis  et  permet  d'arriver  à  des  fractions  bien  ploa  pe- 
tites de  Tunité  de  temps.  Yoici  en  quoi  il  consiste.  Deuz  points  A  et  B 
sont  reliés  à  un  distributeur  de  potentiel;  de  plus  B  est  en  communi- 
cation  avec  une  des  électrodes.  L*autre  électrode  est  reliée  à  D,  qui,  par 

G,  va  à  A.  Si  A  et  B  sont  unis  par  un  fll  de  résisiance 
_B     pratìquement  nulle,  il  ne  passe  aucun  courant  par  les 

électrodes,  mais  ce  passage  aura  lieu  au8sit6t  que  AB 
-fH-tJ — !     sera  coupé.  Si,  un  instant  plus  tard,  on  coupé  CD,  le  cou- 


rant est  interrompu.  Le  passage  ne  se  bit  dono  qae  dans 
rintervalle  des  ruptures  de  AB  et  OD.  La  durée  du  courant 
dépend  naturellement  de  la  distance  des  deux  flis  AB  et 
CD  et  de  la  vitesse  de  Tagent  do  rupture.  Poor  ne  pas 
ètre  obligé  de  rapprocher  trop  AB  et  CD,  J'ai  pris  une  grande  vitesse 
et  Je  robtiens  aisément  à  Taide  d*une  carabine  à  acide  carboniqae 
liquéflé.  Tant  que  mon  réservoir  contient  du  liquide,  la  pression  reste 
constante,  et  il  en  est  de  mème  de  la  vitesse  de  la  balle;  cette  vitesse 
est  d*enyiron  130  mètres  à  la  seconde,  à  la  temperature  moyenne  do 
laboratoire.  L*expérience  m*a  mentre  que  ce  dispositif  fonetionne 
avec  une  très  grande  régularité;  dans  toutes  mes  recherches  Je  n'ai 
eu  qu'à  m*en  louer. 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  disposltif,  facile  à  imaginer,  me  permetlant 
d*écarter  plus  ou  moins  les  deux  flis  et  de  varier  ainsi  la  dorée  oq 
passage  du  courant.  Cet  espacement  se  faisait  par  centimòtres,  chaque 
centimetro  correspondant  à  0",000077. 

Gomme,  dans  chaque  expérience,  la  résistance  du  circuit  restai!  con- 
stante, il  sufflsait  de  lire  le  voltmòtre  relié  aux  bornes  du  diatribnteiir 
de  potentiel  pour  avoir  un  chlflfre  proportionnel  à  Tintensité  du  courant 

La  première  question  qui  se  posait  était  de  bien  vérlfler  mon  ap- 
pareil, et  de  savoìr  au  bout  de  combien  de  temps  le  regime  permanent 


(1)  J.  K5Nie,  Beitrdge  tur  Theorie  der  elehirisehen  NervenreUung  (SUsum^ 
beriehte  d.  Wiener  Akademie,  Bd.  LXIl,  II  Abth.,  1870,  p.  537). 
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du  courant  pouvait  ètra  considéré  comme  établi.  Je  sayais  que  celle 
période  devait  èire  très  coarte,  mes  résistances  n'ayant,  comme  je  Tai 
dit  plus  haat,  ni  capacitò  ni  self  induction  apprédable  ;  néanmoins  je 
Una  à  en  oonnaìtre  la  limite  sapérieure.  Pour  cela  jMntroduisis  dans 
roon  circnit,  à  la  place  dea  électrodes,  un  galvanomètre  Thomson,  aoqael 
il  bllut  donner  une  tris  grande  sensibilité  pour  ayoir  dea  dÓTiations 
convenables.  Oe  galyanomòtre  était  à  SI  très  Sn  ;  j*introduisai8  ainsi 
une  ^/'Irufiic/ftm  relati vement  enorme  et  j*étai8  bien  certain  d'ayoir 
une  limite  très  supérieure  de  la  période  variable. 
Or  Toici  quel  flit  le  rósnltat  moyen  de  dix  expériences: 

éearto. 


Diitanoe  dat  fila. 

Élongatioiis. 

1'  Déeambre  1000. 

0  cent. 

207 

12  cent. 

423 

3  Dicembre  1900. 

2  cent. 

50 

3  cent. 

88 

4  cent 

128 

216 


38 
40 

On  volt  que>  si  le  courant  ne  prend  pas  instantanément  sa  valeur, 
il  8*en  faat  de  très  pen.  En  supprimant  la  self  induction  du  galvano- 
mètre» ausaitAt  que  la  distance  des  flls  atieindra  5  ou  6  centimètrea, 
les  erreurs  seront  négligeables  vis  à  vis  d'autrea  causes  d*irrégalarité. 

J*ai  fait  un  très  grand  nombre  d*expériences,  soigneusement  notées 
sur  mon  registro  de  laboratoire,  mais,  comme  j'ai  souvent  &it  varier 
la  résistance  de  mes  circuita,  je  ne  puis  m'en  servir  pour  Aire  des 
déterminations  en  unltés  absolues.  Mes  résistances  ne  sont  pas  en 
efTet,  en  general,  bien  déterminées;  leur  mesure  dans  chaqne  cas 
m*aurait  fiiit  perdre  beaucoup  de  temps  et  eùt  été  peu  utile  pour  le  but 
que  je  me  propesala.  Je  voulais  en  effet  établir  un  principe,  et  pour 
cela  il  fellait  surtout  faire  des  expériences  dans  des  conditions  très 
variéea.  De  mème,  pour  la  facilité  des  calculs,  mon  unite  de  temps 
est  le  temps  nécessaire  à  la  balle  pour  firancbir  un  centimetro.  Si  Fon 
voulait  avoir  ces  temps  en  secondes  il  fandrait  multiplier  cbaque  nombre 
par  tf ',000077. 
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Yoici  une  de  mes  premièrea  expériencee. 

6  Dàoétnbre  £900,  ^  ffronoiiilU.  —  DistaaM  des  ^laetrodM  8«».  ^ 
tM09  a9pva;diii»iiv6  dv  oircidt  900iH)0  ohnii*  ^  IzcstUtton  d— ernìdanti 


■*  i»T. 

n   111   .i'»»-   1    »     MI.- irrTìTTT  -  ^i« 

Dotte  da  pMMfo 

VQlUige       Energia 

3 

88 

201 

4 

(» 

168 

0 

49 

144 

s 

41 

134 

12 

35 

147 

16 

32 

104 

CX) 

30 

nu. 


I-.I  » 


Le^  voltage  est  celui  qui  correspond  à  la  seeousse  minima.  On  volt 
que  rénergie  passe  par  un  mMmum  pour  la  dorée  8,  c*e8t-à-dire 
pour  0",000616. 

J'ai  constate  dans  la  suite  de  mas  expériences  qne  ce  resultai  n 
retrouvait  toujours,  mais  que  le  minimum  dépendait,  entre  autre% 
de  la  distance  des  électrodes,  pour  des  grenouilles  de  mème  iaille. 

Yoici  deux  exemples  qui  permettront  de  juger  des  écarts  que  Ton 
irouve  dans  ce  cas: 


i8  Dée$mhre  i900.  —  Rmm  etoaleirti.  —  IMataaoe  dM  dleeirodes  ti*»*.  - 
BéàÌ9^mo9  approsiiBatiT»  dn  «nmlt  MO.OOO  ^hnia.  *-  BsoitatiM 
d^nofodaat^. 


Dorte  do  paiBage 

Volume 

Éaargia 

6 

147 

1280 

8 

124 

IK» 

10 

HO 

1810 

12 

94 

1063 

10 

81 

1049 

20 

73 

106» 

30 

« 

1153 

40 

57 

1299 

Le  mMimum  se  produit  pour  la  durée  16. 
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Ì9  Déeemhre  1900.  —  Uhm  ttmiMita.  ^  Diatonoe  dM  Aeeinodea  8».  ^ 
RMstanoe  approataallTe  te  oiroait  460.000  ohas.  —  Ezcitation  d«a- 
centent*. 


Darée  da  panag6 

YolUge 

Energie 

4 

185 

1309 

6 

142 

1210 

8 

123 

1210 

10 

112 

1254 

12 

103 

1273 

14 

97 

1317 

20 

86 

1479 

40 

77 

2372 

Le  minimum  se  prodait  ponr  It  duróe  6  à  8, 

Ce  phénomène  se  produit  aussi  bìen  pour  le  courant  ascendant  que 
pour  le  courant  descendant. 

i2  Décmnbré  i900.  ^  armoaflle,  -*  DisUnoe  dM  élaetrodM  8«».  *-  Bé* 
rirtanoe  «pprozIiiiatiTe  500.000  ohauk  «->  Bsdtatioii  Moendunte. 


Durée  da  paasage 

Voltage 

Energie 

0 

87 

454 

8 

69 

381 

10 

62 

384 

« 

12 

57 

390 

14 

54 

406 

Le  minimum  a  liea  vers  la  durée  8,  sana  doute  enire  8  et  10. 


Le  phénomène  existe  ausai   dans  rexcitatìon   directe  du   muscle 
carariié. 
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i3  Dicembre  i900.  —  Grenonille  ourarisée.  —  ileotrodeii  appli^éas 
exirémitéa  dn  gaatroGaémien.  —  Bédataaoe  approzioiatiTe  450.000 


Darte  da  paange 

Yoltago 

ÉnargM 

5 

136 

928 

10 

90 

810 

15 

70 

635 

20 

58 

673 

25 

53 

702 

30 

50 

750 

Le  mMmum  a  lieu  vera  la  durée  15. 

Partant  de  ces  expériences  Je  cherchai  vainement  une  relation  entre 
rexcitation  et  la  quanUté  d'energie  dépenaée  dans  les  diyers  cas.  Ma» 
J*eu8  beau  faire  intervenir  la  longueur  da  nerf  et  la  darée  de  rexci- 
tation, Je  ne  trouvai  ancune  relation  satiabiaante. 

Gependant,  si,  comme  le  pensati  Du  Bois  Reyroond  et  comme  le  aoo- 
tiennent  encore  Ludimar  Hermann  et  d*autres  physiologistes,  Texa- 
tation  ne  se  produit  qu*au  moment  de  la  variation  d*intensité  du  coarant, 
les  évaluations  d*énergie  perdent  une  partie  de  leur  iroportance.  La 
diflTérence  qui  se  produirait  entre  les  ondes  de  diverses  longueurs 
tiendrait  alors  uniquement  à  une  action  réciproque  des  ondes  de  fer- 
meture  et  de  rupture  du  courant.  J^ai  déjà  dit  que  Pick  a^était  pose 

cotte  objection  et  Tavait  réftitée.  Je  résolus 
néanmoins  de  trancher  directement  la  qaes- 
tion.  Pour  cela  Je  transformai  mon  diapoaitìf 
expérimental,  de  fagon  à  pouvoir  lancer  dans 
le  nerf,  à  volonté,  soit  une  onde  unique,  aoit 
deux  ondes  oonsécutives.  Il  est  nécessaire 
pour  cela  de  rompre  quatre  Bis,  la  figure  d- 
contre  représente  Tagencement  des  Communi- 
cations qu*ii  but  établir  dans  ce  caa. 

A,  B,  G  sont  trois  résistances  en  cbarbon, 
R  représente  celle  des  électrodes  dans  le  Cir- 
cuit  desquelles  on  peut  aussi  ajouter  un 
charbon.  1,  2,  3,  4,  sont  les  quatre  fila  à 
rompre  successivement.  Quand  les  quatre  Bis  sont  placés,  il  ne  passe 


B 


't 
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aocon  coarant  par  les  électrodes,  par  suite  de  la  dérìvation  1.  Qaand 

I  est  coupé,  le  courant  passe  par  R,  mais  il  cesse  de  passer  quand  on 
coupé  2,  &  cause  du  court  circuit  3.  Quand  ce  court  circuit  est  coupé, 
le  courant  passe  de  nouvean  et  se  trouve  déflnitiTement  interrompu 
par  la  rupture  de  4. 

En  coupant  quatre  flls,  on  a  dono  denx  ondes  snccessives;  en  ne 
plagant  que  deux  flls,  3-4  par  exemple,  on  n'a  que  la  seconde  onde  ; 
en  pla^nt  les  quatre  flls,  mais  en  ne  rompant  que  1-4,  on  a  la  pre- 
mière onde. 

Bien  entendu,  en  écartant  convenablement  les  flls,  on  peut  donner  à 
chaque  onde  et  à  Tintervalle  qui  les  séparé  la  durée  que  Ton  désire. 

J*ai  alors  compare  TofTet  obtenu  par  une  onde  continue,  de  longueur  / 
par  exemple,  &  TefiTet  obtenu  par  deux  ondes  séparées  par  un  inter- 
valle, mais  la  durée  totale  s*écoulant  depuis  le  commencement  de  la 
première  onde  jusqu'à  la  fln  de  la  deuxième  étant  aussi  /.  Ges  deux 
demières  ondes  pouvalent  d*ailleurs  ètre  de  bauteur  égale  ou  inégale. 

Ponr  qu*elles  soient  égales  il  (àut  que  les  résistancJes  A,  B,  G,  R,  sa- 
tis&ssent  à  la  condition  AR=:BG,  ainsi  que  le  mentre  un  calcul  trop  élé- 
mentaire  pour  qu*il  soit  nécessaire  de  le  rapporter  ici.  Le  moyen  le  plus 
simple  d*ayoir  le  rapport  de  bauteur  des  deux  ondes  de  la  deuxième 
expérience,  est  de  leur  donner  la  mème  durée,  de  les  &ire  agir  seules 
et  de  mesurer  le  voltage  nécessaire  pour  produire  la  réponse  minima. 

II  est  bien  évident  que  lorsqu*elIes  agiront  ensemble  successivement 
leurs  bauteurs  seront  en  rapport  inverse  des  voltages  ainsi  déterminés. 

Dès  les  premières  expériences  que  je  fls,  je  vis  que  tonte  lacune 
prodttite  dans  une  onde  continue  diminuait  Texcltation,  c*est-à-dire  qu'il 
fiillait  forcer  le  voltage  pour  revenir  au  seuil  de  rexcitation.  Dans 
rbypotbèsede  Du  Bois  Reymond  le  contraire  aurait  dù  se  produire: 
corame  on  multipliait  les  variations  dMntensité,  on  aurait  dù  accroltre 
rexcitation.  Il  me  sembla  dono  bien  démontré  qu*il  fellait  tenir  compte 
du  passage  du  courant  méme  pendant  le  regime  permanent.  Geci  est 
conforme  à  Topinion  de  Pick  et  d*Engelmann.  Mais  rapidemcnt  Je 
m'aper^ US  d*un  autre  fait,  auquel  j^attribual  la  plus  grande  importance. 
En  passant  de  Tonde  continue  au  système  des  deux  ondes,  la  quantité 
d^éneif  ie  mise  en  Jeu  variait,  mais  la  quantité  d*électricité  restait  con- 
stante. Pour  bien  établir  ce  poìnt  je  fls  vingt  séries  d*expériences;  je 
les  rapporterai  toutes  dans  les  tableaux  suivants,  sana  en  éliminer  une 
«eule.  Dix  séries  (Tabi.  A)  sont  faites  avec  des  ondes  de  méme 
bauteur  pour  composer  Tonde  discontinue,  dix  autres  séries  (Tabi.  B) 
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soni  (hites  avee  des  ondee  de  hanteur  inégale,  et  chaqae  (bis  la  ph» 
grande  des  denx  est  soulignée,  c'est  tantdt  la  première,  tantAt  Im  s^ 
conde.  Parfois  aussi  ces  deux  ondes  n*ayaient  pas  la  mime  loognevr  ; 
href  J'ai  eherché  k  varler  le  plus  possible  mes  oondltionsexpériroeotales. 
Sous  la  rubrique  FormtUe  de  Tonde,  Je  comprends  la  chose  sulTmnle: 
Un  chiffire  unique  n  indique  ane  onde  uniqae  de  longuear  n. 

Troia  chiffres  m,  n,  p  indlque&t  la  longueur  de  la  premi&re  onde,  le 
repos,  la  longuenr  de  la  deaxième  onde.  Un  chiflfre  sonligné  indiqiie 

que  Tonde  correspondante  est  ploa  hmute. 
Ainsi  les  denz  ondes  représentées  ci^xmlre 
s*éeriront  : 


10 


■  '    11' 


La  première  10 
La  seconde      4-3'3 


Si  Toa  examine  les  deux  tableaux  ci^contre,  on  constate  que,  dana 
une  mdme  ligne  horìzontale,  les  quantitós  d*électricité  aont  égatei 
tandis  qa*il  y  a  des  écarta  parfois  très  considérables  entro  les  quan- 
tités  d*énergie  mises  au  Jeu.  J*aì  dono  énoncé  la  loi  suivante: 

I.  -^  Qiiand  les  ewcUatùms  électriqties  ont  la  mime  durée,  il  fami, 
pour  arriver  au  seuU  de  VeoccUatUm^  mettre  mjeu  la  méme  quofUUi 
d'électrteUé. 

Bien  entendu  oela  sappose  que  rien  n'est  changé  aa  dispoaitif  expé* 
rimontai. 

U  s'agissait  maintenant  de  savoir  comment' variai t  cotte  quantitó 
d*éleotricité,  quand  la  durée  de  Texcitation  variait  elle-mème. 

Pour  celaje  commendai  par  reprendre  mes  anciennes  expóriesoei, 
(aites  pour  établir  le  mMmum  d^ónergie,  je  calculai  les  qoantllés 
d*électricité  et  Je  les  reportai  sur  un  graphiqne.  Aassit6t  Je  vis  que  les 
points  se  rapportant  à  une  mèroe  expórience  se  disposaient  suivant 
une  droite  ne  passant  pas  par  Torigine,  c'est^-dire  que  pour  chaque 
expérience  les  quantitós  d*électricitépouvaient  ètre  représentées  par 
la  formule 

t  étant  la  durée  de  la  décharge,  a  et  ò  deux  coefflcienta  dépendant 
de  la  disposi tion  de  T  expérience.  Prenons  par  exemple  Texpérianoe, 
que  j*ai  déjà  citée,  (aite  le  18  décembre  1900.  Je  vai.<<  mettre  en 
parallèle  les  quantités  d*électricité  délerminées  expérìmentalement  et 
les  quantités  calculées  à  Taide  de  la  formule 

Q  =  635  +  4U. 
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TABLEAU   A. 


QndM  aniqoM 

Ondes  interrompu 

M 

Formai* 

Volt. 

Q 

E 

Formule 

Volt 

Q 

E 

8 

128 

1024 

121.000 

Z2Z 

ITO 

1020 

173.000 

8 

106 

840 

88.000 

333 

IBO 

900 

135.000 

a 

» 

1020 

87.000 

5.25 

106 

1060 

110.000 

t 

1» 

Tifi 

fòsm 

3A3 

m 

8M 

ioaooo 

8 

78 

024 

49.000 

3^ 

106 

648 

70iXN> 

» 

SO 

IfiOO 

TSuOOO 

Ì0.i0.i0 

71 

1420 

lOljOOO 

Zi 

00 

1080 

97i)00 

M4) 

87 

1569 

13&00O 

U 

50 

1410 

83/XX) 

83J8 

86 

1876 

118XKX> 

21 

OR 

14S8 

07i)OO 

7.7.7 

96 

1344 

129.000 

13 

09 

1242 

86.000 

MJ^ 

99 

1188 

lisxno 

TABLEAU  B. 


Qq4^  imiqoes 

Oadee  iaterrompoee 

Formale 

Volt. 

Q 

E 

Formule 

Volt. 

Q 

E 

8 

104 

832 

86.000 

3.2.3 

1         ^_ 

146 

800 

109.000 

8 

72 

578 

41.000 

3J23 

86 

584 

S7.000 

9 

96 

864 

83.000 

3.3.3 

88 

778 

112.000 

7 

108 

756 

82.000 

3.1.3 

80 

706 

92.000 

7 

97 

679 

66.000     i 

3.1.3 

125 

686 

79.000 

7 

50 

413 

2AJX0 

3.1.3 

87 

386 

32.000 

8 

33 

264 

9.000 

4.2.2 

60 

252 

12.000 

8 

30 

240 

7.000 

;    2.2.4 

42 

260 

8.000 

8 

«3 

604 

32.000 

4.2.2 

56 

464 

37.009 

8 

63 

904 

32.000 

1 

2.2.4 

73 

522 

34.000 
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Durée  du  passage 

Q  mesaré 

Q  calcale 

6 

882 

881 

8 

902 

063 

10 

ilOO 

1045 

12 

1134 

1127 

10 

1304 

1291 

20 

1460 

1455 

30 

1860 

1865 

40 

2280 

2275 

La  concordance  entre  les  qaantltés  mesurées  et  les  quantités  ealcalées 
est  aussi  parbite  qa*on  peat  le  désirer. 

Il  était  Indispensable  de  savoir  si  cotte  règie  s*applignait  aax  antres 
animaux  que  la  gprenouille.  Grutzner  et  ses  élèves  ont  (hit  voir  qae  It 
loi  d*excitation  da  nerf  da  crapaad  ne  semble  pas  étre  la  mdme  qoe 
eelle  de  la  grenoaille.  En  examlnant  les  faits,  Je  vis  qae  toat  poavait 
s'expliqaer  par  ane  diffórenee  dans  les  coeflScients  a  et  &  de  la  for- 
male fondamentale,  et  qae,  chez  le  crapaad,  le  rapport  ~  devait  Atre 

plas  grand  qae  chez  la  grenoaille. 

Je  fls  alors  des  expériences  comparatives  sar  ces  deax  animaux,  eo 
me  plaoant  dans  les  mèmes  conditions  de  résistance  da  circnit,  de  tem- 
pératare  etc.  Mes  prévisions  Airent  absolament  réalisées.  Je  trooTSi 
qae,  chez  la  grenoaille,  dans  les  conditions  où  Je  me  placala,  le  rapport 

~  avait  ane  valear  moyenne  de  10,  tandis  qae  chez  le  crapand  elle 

était  de  18.  Chez  la  tortae  elle  fat  d*enTÌron  15. 
Yoici  ane  de  mes  séries: 

15  Mai  Ì90L  — 


• 

Dorée 

Yoltage 

Q  meaaré 

Q  calcale 

4 

78 

312 

311 

10 

42 

420 

437 

15 

36 

540 

542 

20 

32 

640 

647 

40 

27 

1060 

1067 

Formale  Q  =  227  +  21 1. 
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i5  Mai  i90L  —  Crapand. 


Doite 

Yoltage 

Q  mesoré 

Q  calcale 

4 

175 

700 

608 

10 

89 

890 

878 

15 

70 

1050 

1028 

20 

50 

1180 

1178 

40 

45 

1800 

1778 

Formule  Q  =  578  +  30 1. 


i6  Mai  i90i.  —  Tortae. 


Doréc 

Yoltage 

Q  mararé 

Q  calcale 

4 

122 

488 

488 

10 

66 

660 

644 

15 

52 

780 

774 

20 

45 

900 

904 

40 

36 

1440 

1424 

Formule  Q  =  d84  +  26t 

Pour  voir  ci  cotte  règie  8*étendait  aux  mammifòres  et  en  partlculier 
à  rhomme»  J*ai  employé  un  autre  procède  de  vériScation  qui  ne  peut 
laisser  aucun  doute;  J'ai  compare  les  resultata  de  mes  calculs  aree  les 
expérìenoes  d^autrea  obaervateurs.  J^ai  trouvé  les  chifllrea  qu'il  me 
fallati  pour  cela  dans  les  mémoires  de  Dubois  de  Berne  et  de  Hoorweg. 
Ces  expérlences  ont  été  fiiites  avec  le  oondensateur;  or  la  formule  de 
décharge  de  cet  appareil  est 


V  étant  le  potentiel  de  charge,  R  la  rósistance  dn  circuit,  G  la  ca- 
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pacité  da  condensateor.  Poor  que  la  décharge  pniase  èire 

comme  terminée,  il  faut  que  ^  alt  pria  une  certaioe  Tmlaor  E  ;  a 

a  donc 


En  portant  celta  valeur  dana  ma  forinola  on  aara 

Qsza  +  bKSLC. 

Loraqa'on  fialt  une  sèrie  d*expérlenoea  en  ne  variant  qua  la  a^ 
cité  du  condensateur,  &KR  est  Constant,  et  on  a 

Qsa-f  AC 

a  et  A  étant  deux  constantes  dépendant  de  Texpérience  ei  qw  :  : 
calcule  dans  chaque  caa  au  moyen  de  denx  détermfnatfoiiiL  CUk  b  - 
on  a  une  formule  permettant  de  calculer  tonles  lea  autrea  uJiawuhM 

G*est  ce  que  J*ai  fait  pour  une  serie  de  Dubob  ei  une  aéne  v 
Hoorweg,  et  toìcì  les  resultata  obtenus: 

Dubois,  p.  32  du  mémoire  cité  antérieurement 


Capacita 
da  condeasalear 


Q  mssaré 


Q  eftltfoll 


0,007          1 

0,490 

0,490 

0,006          1 

0.504 

0,490 

0.009 

0,504 

0,506 

0,011 

0.S30 

0,527 

0,013          ' 

0^46 

0,546 

0,010 

0,560 

,           0,574 

0,(121 

0,588 

0,621 

0,031 

0/151 

0,714 

0,0T7 

1,078 

1,145 

1,000 

9,800 

9,8<ì0 

Formule  Q  --^  0,424  +  9.37  C 


L*oxcitatfon  portaìt  sur  le  nerr  roédian. 
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Hòorweg,  p.  M  da  Mémoire  cité  antériouretnont 


Gapaeité 
du  ooodenMteur 

Q  mesari 

liitu    asgg      ■  !■  ■      ■'■...  i'..'!    .'J— 

Q  caleaM 

0^ 

2,25 

2,25 

0,1 

0,7 

0,630 

0,05 

0,45 

0,427 

0,02 

0^ 

0,306 

0,01 

0,27 

0^265 

0,00d 

0,26 

0^7 

0,005 

0^ 

0,245 

0,004 

0,24 

0^1 

Formule  Q  =  0,225  +  4,05  G. 

La  loi  me  parait  dono  absolument  generale  et  elle  peni  s'énoncer 
en  ìangage  ordinaire  de  la  fagon  suivante: 

IL  —  Quandi  pcmr  produire  la  rèponae  minima,  on  porte  une 
ewcUaiUm  éieciriqne  sur  un  nerf  ou  un  musclef  ceite  eoooUatUm 
doti  mettre  en  jeu  une  quantiié  d'élecirtctlé  constante  plus  une 
quantità  proporttonnelle  à  la  durée  de  la  dècharge. 

Toni  ae  passe  comme  s'il  fitllait,  pour  exclter  un  nerf,  une  quantité 
constante  d^électricìté,  maisqull  faille  en  plus,  pendant  toute  l'opération, 
combattre  sans  cesse  un  processus  de  retour  à  Tétat  premier,  à  l'aide 
d*une  autre  quantité  d'électrlcJté  proportlonnelle  à  la  durée  de  Tactlon. 


C0NCLU9I0N. 

* 

Les  recherches  qne  Je  Yiens  d*expo8er  sont  loin  d'ètre  ierminées  : 
elles  nou8  donnent  oependant  déjà  quelques  indicaUons  précieuaes  au 
sujet  de  Tétude  de  Texcitation  électrique  des  tissua  et  de  la  graduation 
dea  appareils. 

Examlnons  raccessivement  ces  deux  points. 

On  se  trouve  toujours  au  seuil  de  Texcltation  quand  la  quantité 
d*électricité  mise  en  Jeu  et  la  durée  de  cotte  excitation  sont  liées  par 
la  formolo 

Q^za  +  ht. 
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Les  proprìótés  d'un  tisso,  au  point  de  vue  de  leur  excitabUlté  elee* 
trjque»  seront  connues  quand  on  a  determina  les  ooeffldrats  a  el  b. 

Gette  détermination  8*obtient  focilement  par  le  procède  qua  J*ai 
employé  dans  mes  recherches.  —  Il  safflt  de  &ire  deux  expérìeoees 
correspondant  à  deux  durées  différentes  t  ei  V.  —  On  a  alors  denx 
équations 

Q  =  a  +  l>i 
Q'  =  a  +  be 

permettant  de  calcuier  a  et  b. 

Il  y  a  cependant  lieu  de  voir  si  un  moyen  plus  pratique  ne  permea 
trait  pas  d'arrìver  au  mème  resultai.  Or  nous  avons  vu  que«  dans  le 
cas  des  condensateurs,  la  formule  devenait 

Q=a  +  ftKRG 

G  étant  la  capacité  du  condensateur,  R  la  résistance  du  circuii  d^ 
déchargé.  Il  est  aisé  de  donner  à  R  un  valeur  constante,  ai  K  est 
aussi  Constant  en  passant  d*un  animai  à  Tautre,  ce  qui  n*e8i  pas  certaio 
et  demande  à  ètre  recherché;  deux  expériencea  avec  deux  condensa* 
teurs  différents  fournissent  les  équations  nécessaires  au  calcul  de  a  et  ^ 

Q  =  a  +  &KRG 
(y=a+bKRC. 

Je  dis  que  R  n*est  pas  nécessaire ment  le  méme  en  passant  d*un 
animai  à  un  autre  ou  en  variant  d*une  fagon  quelconque  les  condì- 
tions  expéri mentales.  K  dépend  en  effet  du  temps  au  bout  duquel  on 
peut  considérer  la  déchargé  du  condensateur  comme  terminée.  Or  il 
peut  arriver  que  cela  alt  lieu  par  des  fractions  de  chute  tròa  yariahlea 
de  la  charge  totale  du  condensateur.  Gela  n'arrivo  pas  quand  on  reste 
dans  les  mèmes  conditions  physiologlques,  autant  du  moina  que  J*ai  pu 
m'en  assurer  jusqu*ici,  mai  cela  peut  ètre  quand  on  change  d*aniroal; 
je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  d*élucider  ce  point. 

Pour  ce  qui  concerne  la  graduation  et  la  comparaison  des  appareils 
entro  eux,  un  premier  fait  doit  Arapper  notre  attention,  c'est  Tin* 
fluence  du  facteur  temps.  Il  faut  que,  dans  les  différentes  excitations 
que  Ton  veut  comparer,  la  durée  de  l'excitation  reste  la  m6me.  Les 
appareils  généralement  en  usage  remplissent-ils  cette  conditionf  On 
peut  afflrmer  qu*il  n*en  est  rien,  et  une  étude  précise  peut  senle 
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pennettre  de  se  rendre  compie  dea  écarts  qui  se  produisent  dans  la 
pratiqae.  Poar  faire  cette  étude  plnsieors  prooédés  sont  à  notre 
dispositiOD,  mais  celai  sur  lequel»  Je  fonde. le  ploa  d'espérances  repose 
sor  Temploi  de  VOscfUographe. 

M.  Blondel,  doni  la  compétence  en  cette  matière  est  bien  oonnue» 
a  bien  voula  se  charger  de  snivre  la  construction  de  cet  instni- 
ment  ;  malheureusement  an  retard  impréva,  tenant  à  la  difflcnlté  da 
problòme  à  résoudre,  ne  m*a  pas  permts  d'en  faire  asage  aussitdt  que 
je  Taarais  désiré. 

Le  condensateur  nous  permei  d^obtenir  des  décharges  ayant  une 
durée  bien  déterminée;  il  sufflt  pour  cela  de  régler  conyenablement  la 
résistance  du  circuit.  ^ 

Mais  il  bui  taire  un  choix  pour  coite  durée.  Bn  nous  bomant  aux 
expériences  sur  la  grenouille,  il  serait  tout  indiqué  de  se  piacer  au 
point  d'energie  mMma,  Ce  point  yarie  quand  on  passe  d*an  animai  à 
Tautre.  Ainsi,  s'il  se  produit  chez  la  grenouille  pour  le  temps  8»  chez 
la  tortue  il  se  trouve  un  peu  au-dessus  de  16,  et  chez  le  crapaud  au 
Yoisinage  de  20.  Dono  un  dispositif  rationnel  pour  un  animai  ne  Test 
plus  pour  un  auire.  J*ai  mème  montró  que,  sur  le  mème  animai,  le 
mMmum  se  dépla^ait  quand  on  modiSait  la  distance  des  électrodes. 

n  fàut  donc,  ou  bien  renoncer  à  &ire  des  appareils  gradués,  ou 
choisir  arbitrairement  la  durée  de  la  décharge  sur  laquelle  on  ré- 
glera  la  graduation. 

Je  croia  qu*au  point  de  vue  pratique  on  pourrait  sans  inconvénient 
adopter  cette  solution. 

Dans  ce  cas  il  serait  d*un  usage  commode,  pour  les  recherches  de 
précision,  d*employer  un  doublé  condensateur  pouyant  donner  les  ca- 
pacités  de  0,001  microterads  et  0,01  microflu^ads,  en  plagant  dans  le 
circuit  de  décharge  une  résistance  de  500.000  ohms.  Avec  la  première 
capacité,  on  se  trouverait  au  yoisinage  du  mlntinum  de  dépense 
d'energie.  Un  Volt  donnerait  une  quantité  d*électricité  égale  à  0,001 
microcoulomb  ;  ce  serait  l'unite.  Gotte  unite  serait  commode,  car,  d*après 
quelques  recherches,  j*ai  tu  que  Texcltation  du  nerf  de  grenouille  se 
produirait  pour  un  voltage  voisin  de  1.5,  c'est-à-dire  que  Ton  pourrait 
robtenìr  avec  un  seul  accumulateur  alimentant  un  distributeur  de 
potentiel. 

Le  potentiel  serait  connu  soit  à  Faide  d*un  voltmetro,  soit  simple- 
ment  en  graduant  le  distributeur  de  potentiel. 

En  fkisant  usage  successivement  des  deux  condensateurs  de  0,001  et 

irt**«t  rtÉMmiiw  d9  BMofU.  —  Tom  XXXY.  S9 
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0,01  on  détermiiìerait  la  droitoQ=a  +  &i;siii?antl6  proeMé  «ne  J*ai 
indifué  plas  havit  et  après  élimihiatNm  des  resCrìdions  qae  j*ai  Miei. 
Qoant  aux  aatrea  appareib  (T^sage  courant»  il  tàuém  let  nmair 
d'une  graduation  après  avoir  réglé  lear  déeharga.  Jé  B*ai  aaeore  pa 
in\)ccaper  de  oe  pomi,  n*ayaat  pas  enoore  mon  OscMH^rapke  et  le 
terapa  m'ayant  MI  défavt.  J*6tpère  pouvoir  cxmaaerer  à  eette  elide 
une  parile  de  rhlver  prochain. 


Coatribation  à  Vétude  das  glandes  bémolymphaiiqm 
ebez  rhomme  et  cbez  quelqaea  mnmmiféiw  U). 


NoTB  de  E.  XORAHDI  et  P.  8I8T0  EtadianU. 


(iDititat  d*ÀiiAioini«  liunuiD*  normal*  de  lUaiTvnité  de  Tuin). 


DaAs  ces  derniers  temps,  quel^ues  observateurs  anglaia  et  anglo- 
ainórieaìoq,  Giitbs  (2),  Rohertaon  (3),  Glarkaon  (4),  Swale  Vincaoi  et 
Harrison  (5X  Drummond  (fi%  leaquels  portèreat  apócialement  leurs 
recherches  sur  Jaa  mammìfàreei  coi  parie  da  deux  types  spéctaoi 
d0lyinphoglaiida8,différBiitesdeslynipboglande8  eommunes,  lesqaeU» 


(1)  Atti  deUa  R.  Accad.  delle  Scienze  di  Torino,  voi.  XXXVI«  man  190L  Le 
travati  originai  est  accompagné  d*ane  planche. 

(2)  HsNEAOE  GiBBS,  Qitart.  Journal  of  Micros.  Seience,  1884,  vaL  XXIY. 

(3)  W.  P.  loBBBTaoN,  LoMel,  29  nofendbre  1890. 

(4)  Glarkson,  British  Medicai  Journal,  25  Jaly  1891. 
iDn  A  Texi-book  of  Eistolo^,  1896. 

(5)  Swale  Vincent  and  Spencer  Harrison,  Journal  of  Anatomjf  and  PKysiih 
logy,  January  1897. 

(6)  W.  B.  DRumoND,  Mumal  of  Anai.  and  PkytMogy,  Janoaiy  lOQa 
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anraient  une  fonctlon  hématopoétiqMr  suivant  qaclqnes  auteun,  béam- 
iolyUqua^  suivant  d^autrea^  et  auxqoellea  noua  dmnerons  le  Qom  de 
glandes  hémales  et  hémolyinpballque}*. 

Nou8  iious  aoTOflaea  occupés  de  celta  qaeatioiH  Boit  poiir  itiidier  ai- 
lentiTemeot,  spécialemeut  ehez  l'hoiAine«  le  airMture  de  oea  forma- 
tions»  dont  les  auteors  menlioiioéa  ne  a'étaieot  que  pea  ou  point  oeovpéa, 
aott  pour  établir,  au  moyen  de  recherchea  opportunes,  quelle  eet  leur 
importaoee  dans  réeonomie  animale. 

D^à,  ranoée  dernière,  nous  moda  eomnMiniqué  lea  réeoltata  dea 
premiòrea  rechercbeai  d'ordire  purenient  analoroiqDe;  inatatenant  que 
le  coté  expórìmental  est  égalemeut  ópuiae,  réaumant  briòveaient  noa 
obserTations»  noua  direna  à  quelle»  concluaìotti  noua  avena  été  ameuéa, 
relativement  à  la  fonction  probable  des  glandes  hémolympbaliquea*  Maia, 
auparavant^  nous  devons  mentionner  en  passant  d'autres  auteurs  qui, 
indirectement,  c*est-à-dire  on  étudiant  la  fonction  splénique  relative- 
ment à  l*hématopoè$e,  ont  rencontré  des  eorp5,  que  noos  n*hé8H:on8 
pas  —  nous  verrons  pourquoi  -^  k  identifler  avec  tea  glandes  héme- 
lymphatiques,  et  auxquels  ils  ont  donne  une  intefprétatfon  bien  diflTé- 
rente.Ces  auteurs  sont  Tizzoni  (!),  P.  Fofc(2),  Griffln!(3),  Eteniod(4). 
Dans  une  sèrio  de  travaux  pubités  à  partir  de  1881 ,  ils  ont  décrit 
des  nodates  spléniques  dans  le  pérHoine  et  dans  le  grand  epiploon, 
en  Ics  fnlerprélant:  Tizzoni  et  Btemod,  corame  un  produit  anormal 
d&  à  une  compensation   physiologique,  de  la  part  de  Torganisme,  à 


(1)  G.  Tizzoni,  SuUa  riprodusione  della  miha  (Memorie  della  R.  Accademia 
dei  Lincei,  1881.  Voìr  amai  Arch.  it  de  Biol.^  t.  I,  p.  22,  p.  i^  et  p.  141). 

Id  »  Sulle  milze  accessorie  e  sulla  neofermaziùme  detta  mitsm  per  proeeeei  pa^ 
tologid  della  milza  primaria  (Memorie  della  R,  Accademia  dei  Lincei^  1882.  — 
Arch,  it,  de  Biol,  t.  Ili,  p.  225). 

Id.,  Nuove  ricerche  sulla  riproduzione  totale  della  milza.  Contribuzione  spe- 
rimentale allo  studio  della  funzione  ematopoetica  del  tessuto  connettiìfo  (Memorie 
della  R,  Accademia  dei  Lincei,  1883.  —  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  IV,  p.  306). 

<2)  P.  PoÀ,  SuUa  cosidetta  riproduzione  della  milza  (Società  di  Medicina  e 
Chtrurgia  di  Modena,  iS81). 

lo.,  Contrilueione  allo  studio  della  /Uiopat^lopia  della  milza  (Lo  Sperimene 
tale,  Ì9SX  —  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  IV,  p.  290). 

(3)  L.  Griffini,  Sulla  riproduzione  parziale  della  milza  (Archivio  per  te 
scienze  mediche,  voi.  VI,  fase.  3«,  1882.  —  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  HI,  p.  312). 

lo.,  Co$Ur%buzione  allo  studw  dello  sviluppo  dei  nodi  di  milza  nelf omento 
(Archivio  per  le  scienze  mediche,  voi.  VII,  1884). 

(4)  A.  Eternod,  Sur  un  cas  de  régénèration  de  la  rate  à  la  suite  de  Vemtir' 
pati$n  totale^  chez  le  renard  (Rev.  méd.  de  la  Suisse  Romando,  1885). 
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rinsufflsance  da  la  fonction  splénique^  quelle  que  soli  la  cause  (l*ob 
elle  derive;  Grifflni,  lui  aussi,  comme  un  produit  anormal,  mais  n*8C- 
compagnant  pas  nécessairement  certaiues  lesiona  de  la  rate,  qui  ce- 
pendant  Taltèrent  de  manière  à  la  rendre  insufflsanle;  Poà,  enOn, 
comme  des  concomitants  normaux  de  la  rate  saine  et  en  conditioos 
parfaitement  physiologiques.  Nous  mentionnons  encore  — >  et  nous  ver* 
rons  plus  loin  comment  elles  se  rattachent  à  notre  cas  —  les  études 
de  Gabbi  (1),  de  Mafltacci  {2\  de  Ck)rdua  (3),  qui  considérèrent  les 
lymphoglandes  communes  comme  étant  le  siège  de  prooesaus  héina- 
tolytiques,  ayant  observé,  dans  les  plus  rouges  d*entre  elles,  des  cellales 
globulifères  et  des  processus  érythrocytolytiques  bien  établis,  le  premier 
dans  des  conditions  normales,  et  les  autres  à  la  suite  de  transfusioiu 
sanguinea. 


Lejs  glandes  hémolymphatiquea,  chez  Thomme,  se  trouvent  avec  une 
rigoureuse  constance,  aussi  bien  chez  les  individus  jeunea  que  chez 
les  vieux,  dans  les  régionsoù  sont  situées  les  lymphoglandes  communes, 
desquelles  elles  se  distinguent  macroscopiquement,  spécialement  parce 
qu*elles  sont  plus  petites  et  tròs  rouges.  Les  glandes  hémolyrophatiques 
présentent  de  telles  variations  graduelles  d*aspect,  de  dimensions,  de 
couleur,  de  forme,  de  structure  qu*il  ne  nous  a  pas  été  possible,  ao 
rooins  pour  Thomme,  d*en  donner  une  description  unique;  c^est  poor 
quo!  nous  les  avons  divlsées  en  divers  groupes,  entro  lesquete  cepen- 
dant  il  n*existe  pas  une  limite  bien  nette,  les  glandes  hémolymphatiqaes 
représentant,  par  leur  structure,  un  passage  graduel  entra  les  lym- 
phoglandes communes  et  la  rate. 

1"  Groupe. 

Une  capsule  flbreuse  enveloppe  tout  Tergane,  envoyant  à  l'intérieur 
de  mlnces  trabécules  qui  divisent  la  substance  corticale  en  autant  de 
logos,  dont  quelques-unes  contiennent  les  nodules  ordinaires,  tandit 
que  d'autres,  plus  grandes,  sont  occupées  par  du  tissu  réticulaire  con- 
tenant,  dans  ses  mailles,  des  lymphocytes  communs,  des  cellules  glo* 


(1)  U.  Gabbi,  Le  eeUule  globuUfère  nei  gangìii  Unfàtid  (Lo  Spenmentak, 
anno  XL,  tomo  LVIII,  1886). 

(2)  Maffugci,  Vedi  U.  Gabbi,  1.  cit. 

(3)  GoROUA,  Ueber  die  Resorpti<m$'Mee?ianismu$  von  Blutergùsien,  Berlin*  1677 . 
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bulifères  ci  des  cellalcs  pigmentifòres,  des  globules  rouges  entiers  et 
d'autres  fractionnés  et  des  granules  de  pigment.  Ces  divers  éléments 
se  troQvont  sussi  dans  les  sinas  périphériques  sousK^apsulaires  et  dans 
les  sinos  méduUaires.  Dans  la  substance  médullaire,  imparbUement 
déliroJtée,  on  observe,  outre  les  cordons  habitaels,  de  vastes  sinas 
sanguifères  ayant  100-300  ^  de  diamòtre,  doni  la  lamière  est  rédaite 
à  Vs  ^u  Vi  psr  ^^^  épaisse  paroi  de  tissa  adenoide,  limitée,  vera  la 
lumière  da  vaisseau,  par  de  Tendothélium. 

2«  Groupb. 

Les  corps  appartenant  à  ce  groupe  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
qui  viennent  d'ètre  décrits,  mais  Us  en  dlSèrent  par  la  présence  de 
flbres  rousculaires  lisses  dans  la  capsule  et  parce  que  les  nodules 
corticaux,  tous  conformés  sur  le  mème  type,  très  nombreux  et  petits, 
peuvent,  en  se  déplaQant  avec  le  sinus  qui  les  entoure  vers  la  capsule, 
déterminer  en  elle  la  formation  de  niches,  auxquetles  correspondent, 
à  Textérieur,  des  reliefs  mamelonnés  que  Ton  peut  constater  à  Texa- 
men  macroseoplque  externe. 

3*  Groupe. 

Semblables  aux  précédents^  ces  corps  possèdent,  à  i*intérieur,  des 
cellules  adlpeuses,  isolées  ou  réunies  en  groupes. 

4*  Groupe. 

On  ne  volt  aucune  trace  de  séparation  entro  les  deux  substances, 
corticale  et  méduUaire;  le  sinus  périphérique  est  très  ampie  (150-200  p  de 
largeur)  et  il  contient,  au  milieu  du  réticule  habituel,  des  globules 
rouges,  des  blancs,  des  cellules  globulifères  et  des  cellules  pigmentifères. 
Rares  et  mal  délimitées,  les  formations  nodnlaires,  plongées  dans  le 
parenchyme,  ne  saillent  pas  véra  la  capsule. 

b*  Groupe. 

A  ce  groupe  appartiennent  les  formes  qui,  par  leur  superficie  lisse 
et  luisante,  par  leur  couleur  très  rouge  et  par  tour  peu  de  conaistance, 
se  distinguent  plus  facilement  des  lyrophoglandes  communes. 

La  capsule  est  presque  exclusivement  formée  de  flbrea-cellules  mus- 
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culairesqui  s'insiiiaent,  reunies  en  oordons»  au  milieu  du  parencbyme; 
le  sìdqs  périphérique,  trèe  vaste,  est  rempH  de  Ming,  avec  des  cellolea 
glQlMilifèreB  et  des  oeliules  pigmentlfòree ;  le  parencbyme,  contefiant 
aassl  des  edlules  pbagocytantes,  est  rédtiit  à  un  amas  de  Ussu  lym- 
pholde,  slllonné  par  de  vastes  sinus  sanguifères  communiquant  entra 
enx  et  avec  le  sinus  périphérique  et  limités  par  le  seul  endothélinm. 

6«  Orotjpe. 

La  capsule  contient  de  nombreusas  flbres-cellules  qui  pénètrent  dans 
le  parencbyme.  Il  n*existe  pas  de  séparation  entre  les  deux  substances 
et  il  n'y  a  pas  de  sinus  périphérique.  La  substance  propre,  formée  par 
du  tissu  lymphoide  avec  des  globules  rouges  et  des  cellules  phagocy* 
tantes,  est  gà  et  1&  Interrompue  par  de  petits  amas,  constitués  par 
des  lymphocytes  Jeunes,  à  la  périphérie,  et  par  des  cellules  globulifères 
et  des  cellules  plgmentifères,  au  centre. 


Ghez  le  chien,  les  glandes  bémolympbatìques  se  trouvent  auasì, 
nombreuses  et  constantes,  dans  les  mèmes  régions  où  se  trouvent  les 
lymphoglandes  communes.  EUes  se  montrent  très  rouge$«  cu  jaooes, 
tachetées,  etc.  Leur  strocture,  tout  en  présentant  de  multiples  varia** 
tions,  peut  ètre  comprise  en  une  seule  description. 

La  capsule  qui  enveloppe  Torgane  est  formée  de  flbres  connectives 
et  élastiques,  parfois  aussi  de  fibres-cellules  musculaires,  au  milieu 
desquelles  se  trouvent  dea  espaoea  pleins  de  sang  et  de  oombranx 
lymphocytes.  Sous  la  capsule,  il  y  a  un  sinus  périphérique»  travané 
par  dea  trabécules  qui  se  détaohent  de  la  capsule,  par  un  fin  rAaoaa 
de  cellules  appliquées  aur  des  flbres  connectives  et  par  des  cordoiis 
de  flbres  musculaires  liases  qui  sillonnent  tout  Torgane.  La  substanca, 
propre  est  formée  de  cordons  de  tissu  adenoide  diverseroent  entrelacés, 
de  manière  à  former  un  réseau  à  larges  mailles.  Que1quefois«  vera  la 
périphérie  de  la  glande,  on  volt  apparattre  des  nodales,  de  véritables 
centres  germinatifs  formés  de  tissu  lymphoide  Irès  compact^  tout  autour 
du  nodulo  mème.  Dans  les  mailles,  comme  dans  le  sinus  périphérique, 
il  y  a  des  leucocytes,  des  globules  rouges  entiers  ou  fragmentés,  des 
cellules  globuHfères  et  des  cellules  pigmentifères,  des  granulea  de 
pigment. 
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Lft  stmcUire  de  la  glande  hémolymphattque  est  peu  differente 
chez  le  lapin. 


n  n*est  pas  doutenx  que,  dans  les  glandes  hémolymphatiqnes,  comroe 
dans  les  lymphoglandes  communes,  il  se  développe  un  processas  de 
formation  de  globules  blancs  de  la  part  des  centres  germinati^; 
mais  la  présence  de  cellules  globulifères  et  de  cellules  pigmentifères 
induit  à  leur  assigner  nne  fonction  hématolytlqae. 

Poor  oonflrmer  cette  hypothòse,  le  Prot  Pusari  nous  oonseilla  de 
recoarir  à  des  moyens  qui  eossent  le  ponvoir  d*exagérer  la  fonction 
de  ces  corps»  tels  que  Texportation  de  la  rate  et  Tadministration  de 
snbstances  hématolytiques. 

Nous  avons  pratiqué  la  splénectomie  sur  neuf  chiens,  que  nous  sa- 
criflàmes  ensuite  à  des  intervalles  allant  de  28  à  67  Jours  apròs  Topé- 
ration,  et  à  Tun  d'enx  nous  administràmes  en  plus,  à  diverses  reprises» 
plusìeurs  grammes  d*acide  pyrogallique  par  voie  sousHSutanée. 

A  Tautopsle»  noos  arons  tov^jours  pu  observer  que  les  glandes  héino- 
lymphatiques,  bien  que  ne  dépassant  pas  le  nombre  normal,  étaient 
notableroent  accruos  en  dimensions  et  fortement  colorées»  tandis  que 
les  lymphoglandes  communes  présentaient  des  taches  Jaunes»  spécia- 
lement  vers  le  bile. 

A  Texamen  microscopique  des  glandes  hémolymphatiques,  speciale- 
ment  de  celles  qui  provenalent  dn  chien  empoisonné  avec  de  Tacide 
pyrogallique,  nous  avons  trouvé  Ics  sinus»  sussi  bien  périphériqnes 
que  centraux,  énormément  dilatés  et  remplis  d*une  grande  quantité 
de  cellules  globulifòres  et  de  cellules  pigmentifères  ainsi  que  de  glo- 
bules rouges  entiers  et  fractionnés,  et  la  substance  propre  rédulte  à 
de  petits  amas  de  lympbocytes  plongés  dans  les  sinus. 

Les  lymphoglandes  communes  présentaient  les  sinus  remplis  de 
pigment  probablement  transporté  des  glandes  hémolymphatiques  voi- 
sines  au  moyen  des  vaisseaux  lymphatiques. 


A  notre  avis,  les  nodules  spléniques  de  Tizzoni,  de  Grifflni,  d*Bternod, 
que  Poà  avait  déjà  regardés  comme  des  produits  normaux,  correspondent 
aux  glandes  hémolymphatiques,  sussi  bien  par  leur  dlsposition  topo- 
graphique  que  par  l'aspect  macroscopique  et  microscopique  qu'elles 
présentent. 
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De  mèine^  nous  considérons  cornine  dea  glandes  hémolymphAtiqnes 
celles  que  Gabbi  a  décrites  corame  dea  lymphoglandes  commaiies  pour- 
vues  de  cellules  globulifères,  et  ausai  celles  qui  ont  été  décrttea  par 
Cìordua  et  par  Màffucci,  et  qui,  à  la  suite  de  la  transfosion,  laisaaient 
Yoir  un  processus  hématolytiqae. 


CONCLUSIONS. 

Nous  croyons  que  lea  glandes  hémolymphatiques,  outre  qa*ellea 
pourvoient  à  la  formation  de  globules  bianca,  président  sussi  k  la 
destruction  des  globules  rouges,  et  cela  pour  plusieurs  raisons: 

1*  A  cause  de  la  présence,  en  elles,  de  cellules  globulilères  et  de 
cellules  pigmentifères; 

2*  A  cause  de  la  grande  quantité  de  ces  éléments  dans  les  cas  od 
il  y  a  absence  de  la  rate,  qui,  normalement,  preside  à  la  destruction 
des  globules  rouges; 

3*"  A  cause  de  Texagération  des  conditions  décrites,  à  la  suite 
d*une  grave  altération  des  globules  rouges  produite  par  des  subatanees 
bématolytiques. 
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rate,  20.  —  Raooi,  bromarea»  30.  ^  Rimini,  campbre,  88.  —  Rimm  et  Bohanki, 
semìcarbazide,  84,  —  Rita-Rogci,  fer,  52.  ^  Sabbatani,  calcium,  44.  —  Sroadilu, 
byposalfite,  35.  —  Scofonb  et  Boffa,  sérum,  127.  —  Serena»  arsenic,  37  ~ 
mais,  87.  ^  Setbri,  strychnine,  10.  -*  Sinigaoua  et  Pizzini,  oranìam,  56.  — 
SoATB,  aneethésiqnes,  11  —  calomel,  50.  -^  Sormani,  désinfectants,  18.  —  Spoi- 
tsrini,  iode,  31  —  sérothérapie,  120.  —  Stefani  U.,  arine,  115.  —  Taterhari, 
sublime,  49.  -^  Tmoizi,  nicotine,  117.  —  Tizzoni  et  Centanni,  tétanolysine,  124. 
^  Tomaselli,  igazol,  68.  —  Vitali  F.,  digitale,  102  —  rate  et  rein,  19.  —  Volpe, 
alimentation,  9.  —  Zanardi,  digitale,  103. 


A.  —  TRATAOX  GÉVÉRÀUX. 

1.  ^-  Inflnenee  de  qaelqnes  mleRloTdes 
sor  PabBorption   gastro-eotérlque  (1) 

par  le  Prof.  A.  Q.  BARBERA. 

L'A.  a  ezpérimenté  sur  dea  chiens  à  jeun  depuis  48  à  72  heures,  pois  empoiaonaei 
avec  de  la  morphine,  de  l'atropine,  de  la  cocaine,  de  la  pilocarpine.  Lorsque  lai 
premiere  symptòmes  de  1*  empoisonnement  se  manifestaient»  il  intioduisait  daos 
Testomae,  avec  la  sonde,  dee  solations  de  glyoose  ou  de  glycose  et  d^nrée,  poia» 
au  boat  de  troia  ou  qnatre  beores,  il  recoeillait  le  liquide  rassemblé  dans  restonae 
et  dans  Tintestin  et  il  dosait  le  sucre  et  Torée  qu*il  contenait  II  a  pò  ainsi  de- 
montrsr  que  la  morpbiiie,  ratropine  et  la  cocaine  retardent  plus  oa  moina,  oo  bìea 
abolissent  entièrement  l'absorption  gastriqoe  de  la  glycose  et  de  Turie.  La  piloesr> 
pine,  au  eontraire,  abrogo  la  durée  de  cotte  absorption  et  tend,  bien  qua  d*iine  ma- 
nière légòre,  à  neutraliser  les  ei&ts  de  ces  trois  alcaloides.  L*A.  croit  done  qoe 
Tabsorption  gastrique  de  la  glycose  a  lieo  par  une  activit^  spéciflque  dea  41émeoU 
anatomiques  de  la  muqueuse,  et  non  d'après  dea  lois  physico-cbimiqoes. 


(1)  Annali  di  Farmacoterapia  e  Chimica  ^ologioa^  p.  436. 
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DwM  nnt  aatr«  •érìe  dt  nchtrehet,  «xéeQté0t  mr  d«s  ehiMs,  «a  moymt  de  l* 
MflIiOB  da  bvlbt  «I  dat  ▼agoii  tu  eoo,  et  easinte  de  eelle  dea  neHb  eplaBehniqnei, 
TA.  «Il  errifd  à  eoftclm: 

4«e  k  lectieB  da  bolbe  a'eotnye  pee  la  ▼dloeitd  d'ebeorptioti  gaatriqoe,  ttadis 
qam  eeHe  dee  Tagnes  et  dee  epleaehniqaee  V  abolit  preeqoe  eomplèleaieat,  «i  elle 
OTl  ftdie  inaiédìatemest  aTattt  rintfodaetton  da  enere.  Le  eeetion  de  cee  dernieiv 
n«rfa  a,  ao  oontraire,  pea  d'inflneiiee,  ai  elle  eat  fùke  15  oo  90  heuiee  aapeniTuit  ; 
qae,  chei  les  animaax  aoxqaela  on  a  eectionné  le  balbe  oa  bien  les  vagaee 
depuia  15  ou  30  heorea,  et  ehei  lesqaeU  Tabeorption  s'effectoe  bien,  la  morpbine, 
ralmpiiie»  la  eoeame  letardent  l'abeorption,  et  la  pilocarpine  raooélèie. 

Cee  espMencee  démontrent  que  Tabaorption  gaatriqae  eat  aoua  la  dépendanoe  do 
système  nerveaz  iatrfaeòqae  de  Teetomae,  de  Atee  qoe  lea  eéeréfciona  et  lee  moo- 
vementa  de  reetoroac. 


2.  —  Reeberelies  enr  rabeorptien  cutanee 
par  lea  Prof.  A.  AHDBES  et  L.  PS8CI. 

(Voir  Arch.  ital.  de  Biol,  t.  XXV,  p.  105). 


3.  »-  Imporfanee  de  la  tenslon  osmoCfqne 
dans  l'absorption  dea  médicamenta  (1) 

par  le  D'  T.  XAOOAHGSLI. 

L*A.  a  expérimenté,  aur  troia  cbiena,  Tabeorption  dana  lee  anaea  inteetinalea,  avec 
dea  Bolutiona  bypotoniquea,  iaotooiqaea,  bypertoniquea  aa  aérum  de  aang  d*iodure 
potaaaiqne  à  4%  et  de  cblorare  aodique  en  concentration  opportune  pour  obtenir 
lea  aolutiona  auaditea.  11  a  confirmé  lea  expériencee  de  Heidenbain.  Avec  Taagmen- 
tation  de  la  concentration  de  la  aolation  saline  ihtrodoite  dana  Tanae  inteetinale, 
Tabaorption  da  liqaide  et  do  chlorure  aodique  diminue;  maia,  pour  ce  qui  concerne 
lea  ebiffirea  abeolua  da  cblorure  de  aodium  abaorbé,  ila  augmentent  en  raiaon  di- 
reete  de  la  concentration  dee  aolutiona  employéea.  L*iodare  potaaaique,  aa  contraire, 
eatabaorbé  en  raiaon  inverse  de  la  preaaion  osmotique  expéri  mentre.  L^abeorption 
gastrìqae  fut  étudiée  cbex  4  cbiena  narcotiséa,  à  jeun  depuia  24  bouree.  Aprèa  avoir 
ooTert  le  ventre  et  iaolé  l'estomac  au  moyen  de  deux  ligaturea,  TA.  introdoiaait 
lea  diveraea  aolutiona,  qu*il  laaaait  pendant  30  minutee.  Il  a^eet  aervi  du  aucre  à  1  % 
et  da  utrate  de  atrontium  à  1  %.  Il  a  pu  confirmer  le  trèa  faible  pouvoir  abaor- 
bant  de  Teetomae  pour  lea  liquides,  mdme  en  aolutiona  bypotoniquea.  L'absorption 
eat  en  raiaon  directe  de  la  tenaioo  dee  aolutiona.  Le  courant  de  cblorure  aodique 
est  dirige  vera  restomac  dana  lea  aolutiona   bypotoniquea,  vera  V  organisme  dane 


(1)  BotteUino  della  R.  Aecad.  Med.  di  Roma,  p.  321. 
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lei  lolationB  hypertoniques.  L'alMorption  peritoneale,  étiidiée  chei  Ut  Uptiii«  avee 
i*iodare  da  potaasium  et  avec  le  nitrate  de  atrontìum,  a  été  pina  rapide  «n  adlo» 
tion  hypertonique  qu*en  lolation  hypotonique.  L'abaorption  oonjonctivala  avee  la 
«alfate  neutre  d'atropine  en  chlorure  aodiqae  fot,  poar  la  aolation  ieotooiqfie» 
•ezempte  de  tonte  eeneation  de  gène,  et  la  dilatation  de  la  papilla  comDMOc* 
20  minataa  aprèa  Tinatillation;  pour  la  aolation  hypotoniqae  il  y  eot  br&lore,  et 
la  dilatation  oommen^  déjà  au  boat  de  12  minutae. 


4.  *-  L'absorptlon  Intrapalmonalra  dea  gai  et  l'amphjailhérft^a  (1) 

par  le  Prof.  0.  BEBVABBSI  et  le  D'  LIOTTA. 

Lea  AA.  introdaiairent  da  ro^gèna,  da  rhydrogòna,  de  Tacida  carbonìqua  at  da 
Tazota  dana  lee  carpa  dea  lapina,  par  le  rectam,  le  pérìtoina,  la  peao»  lea  aaraoaea* 
lea  maqaeaaea  et  lee  veinea.  Dans  les  veines  ila  arrìvèrent  à  introdaire  7  cnc. 
d*oxygòne  et  100  d*acide  carbonìque.  L'abaorption  peritoneale  se  diatingua  da  Tab- 
aorption  intaatinale  en  ce  qae  celle-ci  inflaence  easentiellement  la  natrition,  tandìa 
que  celle-là  agit  sor  rhématose;  Tabeorption  soaa-cutanée  infine  spéeialameat  aar 
lea  organea  respiratoires.  Dans  chaque  cai,  la  températare  diminaa  jaaqn*aa  dalà 
de  1«.  L'ozygòne  protòge  T.  hémoglobinogenèie,  T  acide  carboniqae  la  eytogenièie, 
produiaant  aoni  une  byperglobalie;  Thydrogéne  a  dee  propriétéa  anémogénaa  ; 
aurtoat  aor  Thémoglobine;  Tazote  produit  une  interne  oligocytbémie  et  diminoa 
la  fréqaence  respiratoire,  de  méme  qae  Fhydrogène;  il  prodait  égalemani  ma- 
rasme,  léebereaie  inteitinale  et  constipation. 


t 
5.  ^-  La  laTAge  de  la  Tcssia  nrlnaire  par  rappart  à  l'abaarptlan  (2) 

par  le  ly  G.  BABBIAHL 

A  rétat  lain,  répitbélium  véiieal  est  impermóable,  mail  an  tronble  dana  la 
fonction  de  la  vessie  peut  le  rendre  apte  à  Tabaorption.  Quelqaes  aabatanoea,  an 
▼erta  d'an  poavoir  special  de  diifusibilité,  aont  immédiatement  absorbéea  (ìodora 
de  potasaium),  tandis  que  d'autres  out  besoin,  pour  étre  abiorbéei,  d*an  acta  pré> 
paratoire,  qui  peut  aller  de  la  simple  congeation  et  byperactivité  épitbélialaa  à 
rexfoliation  et  au  détacbement  de  tout  répithélium.  Lea  aolutiona  diloéea  d'acida 
borique,  d'acide  phénique,  de  sublime  corrosif,  d'antipyrine,  de  qninine,  de  cocaine, 
d'atropbine  et  de  strycbnine  furent  abiorbéei  apròa  le  premier  lavaga.  Aprèa  pio- 
aieun  lavagea,  Tabaorption  devint  plus  accentuéa  et  plus  rapide,  mala  ce  fot  ao 
prix  de  lésions  matérìellea  de  répithélium  véaical. 


(1)  n  Policlinico,  p.  243. 

(2)  BoUéttino  delle  Sciente  Mediche  di  Bologna^  p.  434. 
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6.  —  Tempénitire  da  eorps  dàMU  le  JeAnè 
et  Téleelté  d'amteflatloB  dee  hjdratee  de  earbeae 

par  le  Prof.  U.  MOSSO. 
(Voir  Areh.  ti.  de  BM^  t  XXXIII,  p.  242). 


7.  —  Téloelté  d*abtorptleii  et  d'aMlmtlatien 
dee  AlbuBlneTdeB  et  dee  gr%\u%% 

par  le  Prof.  U.  MOSSO. 

(Voir  Arch.  it  de  Biol,  t.  XXXIII,  p.  325). 


8.  —  L'éllmlnatlon  de  l'aetde  urlqne 
dttranl  U  diète  epéeialement  amjlMée  (1) 

par  le  D*  A.  BONAHITL 

Chea  rhomme,  ayee  une  diète  paavre  d*  azoto,  oompoaée  exclosivemeiit  de  po- 
ìentOj  de  pAtea  alimentairaa  do  mais  et  mixtea,  oa  de  paia  de  diverae  quelite,  la 
quantità  jonmalièro  de  Tacide  urique  diminue  notablement;  il  deacend  de  gr.  0,265 
k  un  mmtmwm  de  0,218.  Un  regime  vegetai  pur  ne  oondait  jamaia  à  rentiÒro 
anppraaaion  de  Tacide  urique  oserete,  Tacide  urique  nonnal  provonant  de  la  dea- 
truction  dea  aubataneea  protéiquea,  durant  lo  jeùno  étant  de  gr.  0,2  environ. 


9.  —  Bapport  entro  la  pntréfnetton  iBteetfnnle 
et  In  itérlllaatlon  da  Intt  dane  rnllmenUUoa  dea  petite  eaCaata  (2) 

par  le  D^  A.  VOLPE. 

Par  eiErt  de  la  atérìliaetion,  lo  lait  aubit  doa  altérations  tolloa  quo  son  aaaimila* 
bilité  oal  en  parilo  compromise.  Dana  ralimentation  avee  do  lait  qui  n*a  M  aoumia 
à  aocnn  traitement,  la  quantité  totale  du  soofte  eliminò  avee  Turino  attetnt  le 
fiMUDMiitfm,  maia  la  quantité  du  aoufro  appartonant  anx  éthera  atteint  ògalement 
le  nuurimum^  da  aorte  quo  la  fonction  du  contonn  bactérique  ne  aemble  empéehéo 
on  aoeune  manière;  mala  1*  asaimilation,  elle  autai,  est  plua  complèto.  Avee  do 
lait  stèriliaé  à  lOO^G,  lee  proceosus  de  putrèfaction  diminuent,  il  est  vrai,  pareo 
quo  Io  chiflre  dea  éthera  sulfuriqueo  osi  très  bea,  maia,  par  contro,  le  chiiEre  total 
du  soufre  est  moindre;  co  qui  signifie  quo  tonto  la  quantità  d*albumine  introdoite 
avee  le  lait  n*a  paa  èté  assimilèe. 


(1)  Boikttmo  della  R,  Aeoademia  medica  di  Roma^  p.  210. 

(2)  il  PoUeUnieo,  p.  206. 
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10.  --•  8«r  le  fémiélr  détiiitdsfimt  éè  l^enrmotme 
m  ^wtméé  4m  Mlfalt  #•  flry«litttflé  (i) 

|Mf  U  ProC  À.  ÌBTBM. 

Ghex  le  lapin,  aree  rfnjectioa  iooa^utanée  d*ane  patite  doM  répécéa  en  qoaii- 
tité  égale  pendant  un  grand  nombre  de  joan  de  suite,  dose  insuiBsante  poor  pc» 
duiro  le  tétanos,  mais  suffisante  cependant  pour  produire  une  excitabilité  naédul- 
laire  peu  exagérée  au  commencement  de  Texpénence,  TA.  n'a  obserri  aocime 
acooutamance  de  Tanimal  h  la  strychnine. 

La  dose  mortelle,  subdivisée  eo  i2  portioas  égales  et  injectée  dans  dee  temps 
suceessifs  égauz,  ne  produisit  pas  d*effet8  tétaniquee.  Le  lapin  ponnroit  avee  ime 
promptitude  extréme  à  son  integrile,  eo  étimifiant  le  peison  oo  en  le  rédoiaant  à 
un  corps  inoffensif  ou  moins  nuisible. 

Avec  une  troisième  sèrie  d'expériences,  VA.  a  démontré  la  rèfraetarìété  dea  la* 
pina  à  8*accoutumer  à  dea  doses  toxiques.  Ils  tolèrent,  sana  étre  pria  de  coi&tuI- 
sions,  la  dose  mortelle  de  stiychnine,  loraqu'on  la  leur  admtnistre  sous  la  peau 
dana  un  eepace  de  temps  variaai  entra  1  h.  et  40  minutes  et  1  h.  et  28  minutes. 


11.  _  Reolierelies  eMmlqvet  pijBleteglqifes 
sur  la  germlnatfon  dee  graToes,  aons  1*  action  dee  aneefkésfqiec  (2) 

par  le  Dr  M.  BOATE. 

Lorsqoe  la  germina tion  est  commencée  dans  une  graine,  lea  aneatéaiguea  (étber, 
•chloroforme)  peuvent  empdcher  temporairement  tout  développement  de  catte  graine, 
aana  que  ni  l'échange  gazeux,  ni  la  consommation,  ni  le  procesaua  chimique  de 
tranaformation  dea  réserves  soient  suspendus  ou  notablement  modifiéa.  Ces  fiùts  ne 
s^obeerreat  que  lorsqoe  le  jeone  organisme  se  maintient  en  cooditioas  talles  quii 
puisse  normalement  reprendra  «oa  développemeat  une  fois  qu'il  est  sooatrait  à 
Taction  de  Tanesthésique,  condition  qui  ne  se  réalise  pas  toujoura  faeilemenL 


13.  —  9ar  raetlon  eardlo-Tasenlafre  de  qnelqnea  bjpnoCTqiies  (3) 

par  la  D^  B.  lEATTL 

La  maiphiae,  à  doses  thérapeutiqoes  mo/enoes  de  0«5  à  1  eg.  par  iigaatiaii  kj> 
yoderaoiqoe,  produU  oonatamment  una  dimiaution  de  la  pnsaù»  avtiriella  (de 
•cm.  5-20  da  H^);  rhjdrate  de  ebloral,  à  la  dose  de  1*2  gr^  aogmanta  l^igAraaMBi 


(1)  Rivista  di  medicina  legale,  1900. 

(2)  Le  Stazioni  eperimentali  agrarie  itaiiane^  p.  553. 

(3)  Gazzetta  Medica  di  Torino,  nn.  26-27. 
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la  hèqpmm  4«  posk  «I  ibiiMM  U  pwBBÌon  «rtMalla  pandUnt  na  Unpt  aaniid^ 
nblas  ìm  htommrm  da  ■tdian  al  da  pglatani  thaitiant  Migèreieat  ia  pcoMoa  ar- 
t^rìelle«  et  la  dionine  (élher  mono^ibylìqae  da  la  narphiaa)à  la  daia  de  Q^i  ag^ 
a  una  aetion  analogae  à  calle  de  la  morphine. 


13.  —  Aatlan  dea  eardlaajBétfqaea  sor  le  coar  embrjannalra  (1) 

par  le  D^  L.  GBILLO. 


Lee  oBoft  de  poule  lont  taaae  de»  rincobatrica  à  37*  pendant  32  à  76  hearet, 
pois  oaverta  dans  une  solntion  physiologique  de  chlorare  eodiqoe,  et,  après  avoir 
ieolé  Vembryon^  aa  aoBienra  la  eorar  daoe  un  miliaa  à  tempérilafe  cooetanta»  poie 
<m  Texamina  avee  Bua  lentille  aone  ractioa  de  diyen  médieaneiile  caidieqaeB  qoi 
Ini  «riveait  goatta  à  gontta  ea  eolatìon  de  ehioruiB  eodiqoe. 

La  digitaliaa,  k  coraoillina»  la  atrophanliiMt»  la  eparlétaa»  raeonilme»  Tatroi^aa 
«fS^i  ---||  directwient  leor  aetieB  «or  la  myeeaide,  et  aon  par  riatenaddime 
Me  iMfft,  pviqi»  W  oorar  ambrjroiiBaire  de  ponlet»  alesa  qu'il  eil  ddponrva  d*dl^ 
mealB  nenain,  maniieeta  lai  némei  eftte  qae  oeox  qu^an  obatrva  dana  la  eoBor 
adulta. 

L*eelion  da  Tagna  et  dee  nerli  intriaràqaee  doit  probablamaat  a^eseMer  d*uae 
manièra  «eondeira  et  nberdoaaaa»  tandia  qua  Finflneace  tpéeiale  ee  ini  eaaiir  daaa 
la  eubeJaace  eoairactUa  da  myoeafda. 


14.  —  Aetion  de  qaelqnet  eardiaejnétiqnes  et  de  qaflqnet  pratfqnet 
bjdrlattqoes  snr  la  prestlon  artérlelle  dane  la  eoars  dee  Infeetlons^ 
aree  qaelqnet  eeneldératlans  sor  le  traltement  de  la  flèrra  (2) 

par  le  D'  F.  MXBOIHDIHO. 

L*A.  a  expérìmenté  sur  dei  malades,  en  te  servant  da  manomètre  de  Riva-Rocci. 
Le  eamphre  en  solation  oléagfneme  1:5  n*a  pas  d*ac)tion  notable  rar  le  ccanr  dans 
les  infeetions  gravee,  par  exemple  dana  lea  pneamonies;  il  en  est  de  méme  de  la 
eaféine,  qni  est  cependant  un  diarétique  très  évident  et  qai  a  une  aetion  marquée 
sur  Tarythmie  du  pouls.  Le  strophantus  ralentit  le  pouls;  mais,  dana  llléo-typhua 
et  dans  les  pneumonìes,  il  n*agit  presqne  pas  snr  la  pression.  L*éther  a  une  action 
trèa  faible  sor  le  pouls.  Le  vin  de  Marsala  aogmente  le  plos  souvent  la  preasion 
sanguine. 

Quant  aux  pratiques  hydriatìquee,  TA.  trouva  que  le  bain  froid  produit  une 
augmentation  de  la  preasion  sanguine  (17-18  milt.);  et  de  méme  le  bain  refroidi. 


(1)  Bollettino  della  R.  AeeaéL  Medusa  di  Roma,  p.  131. 

(2)  Gazzetta  Medica  di  Torino,  nn.  29,  3  \  31,  32. 
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Le  bain  à  30®  diminaa  la  fréqaenoe  du  pouls.  Lea  ablations  Amdea,  avae  óm 
éponges,  augmentent  ^lement  U  preaaion,  et»  dami  qoelqaee  oaa,  la  duréa  de 
eette  actiob  peniste  encore  après  deax  hearea.   * 


15.  —  ContrfbitloB  expérlmentole 

à  Fétade  de  l'aetlon  de  quelquea  pelaona 

•or  l'exeltablllté  dlreete  et  fndlreete  dea  muadea  Telontalret  (i) 

par  le  W  ▼.  PUGUATTL 

L*A.  étadiait  comparativement,  sar  la  mdmegrenouille,  rexcitabilitó  d*im  moacle 
aain  et  celle  d*aii  miucle  aoos  V  infloence  de  divera  alcaloidea,  en  ezcitanl  dine* 
temént  le  muscle  ou  aon  nerf:  il  i^jectait  le  poiaon  aona  la  peaa  da  doa,  oabiaa 
il  préparait  lee  grenoaillea  à  la  CI.  Bernard,  ou  bien  encore  il  mettali  lea  diverNi 
aolationa  en  contact  avec  le  muscle.  Il  a  troavé  qua  la  aobatanee  contractile  da 
moscie  poBsMe  une  ezcitabilit^  propre  indépendante  da  systòme^nervenx;  qve  oelle- 
ci  peut  étre  influencée  par  diven  poisons,  dont  qaelqoea-ana  rezagèrent  d*abord 
et  enauite  la  déprìment  fortement  (la  vératrine,  la  caféine,  la  qainine,  la  ^partjiae), 
et,  à  doees  élevéea,  la  déprìment  abeolumentèt  la  font  diaparaitra;  d*aatrea,  méne  k 
doees  minimes  (la  cocaine,  la  strophantine,  la  digitaline),  la  diminuent  aana  la  faire 
d'abord  aogmenter;  quelquea-uns  de  cee  poisona,  spécialement  la  Tératrine  et  la 
apartiine,  peu  à  peu,  à  doaes  plus  fortea,  éftandent  leur  influence  paralyaante  sor 
lea  terminaisons  dee  neris  moteurs  dee  muscles  volontairea,  c'eat-à-dire  qn^ils  ma* 
nifestent  une  action  curarìque. 


16.  —  I/aetlon  dea  hypnollqaea  aasoeléa  avx  dlnrétlqnea 

anr  Ia  fonetlon  rénAle  (2) 

par  le  ly  T.  PIBOCCHI. 

Gbei  le  lapin,  après  avoir  mia  la  vessie  à  découvert,  TA.  £ait  penetrar  sor  le 
fond  an  tube  de  verro  en  entonnoir;  il  meeure»  de  5  en  5  minutea  ou  de  10  en  10 
minutea.  Turine  qui  en  dégoutte,  pula  il  i^jecte  soos  la  peau  le  diorétiqae  oo  biea 
le  narcotique  aeuls,  pula  le  diurótique,  et  il  itablit  la  différence  d^éooulement.  11 
a  pu  conatater  que  le  chloral  accroit  constamment  Taction  diurétique  do  la  cattine 
et  de  Farbutine;  il  aocroft  parfois,  mais  paa  toujours,  celle  de  la  diuréline  et  du 
nitrato  de  potassium,  mais  il  n*a  aueun  eflfot  avee  le  nitrato  de  sodium.  Le  aulfate 


(1)  Gazzétta  degU  OspedaU  e  dette  CUniehe,  1000. 

(2)  il  PoUeUnico,  p.  51. 
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de  doboinna  «oeroU  tocùoora  V  tction  diartóqoe  de  la  CBtéme,  da  nitrate  de  ■<>- 
dium»  de  la  diurétine  et  de  Tarbotiae,  et  parfois  aoan  celle  da  nitrate  de  potas- 
sium.  Preaqae  toat  Teffet  diorétiqoe  attribué  à  la  cattine  ett  dù  à  Taction  ren- 
forcante  dea  narootiqoea  employ^  poar  la  eommodité  et  la  facilité  de  l'expérienoe, 
parca  qae»  par  ellenoiéme,  la  caféine,  à  doaea  médieinalee,  n*  a  qa*  un  effet  diaré- 
tique  ikible  et  non  oonaUnt.  Toot  Teffet  dioritiqae  attribaé  aa  nitrate  de  aodiam« 
au  nitrate  de  potaaaiam  et  à  V  arbotine  eet  dù  à  1*  action  renforgante  dea  naroo- 
liqoes.  La  diurétine  a  déjà  par  elle-méme  une  forte  action  sur  la  técrétion  renale. 
Aucnne  dea  aobatancea  qae  Ton  regarde  a<\jourd*hai  comma  diurétiques  n*eet  peat- 
étre  telle  par  elle-roème. 


17.  —  lift  déafnffetlon  dea  maina  an  moyen  dea  raaeneea  (1) 

par  le  D^  F/  CALVELLO. 

Aprèa  plaaieara  lavagea  avec  diveraaa  aabatanoea,  on  détacbait  dea  particellea 
d'épidermea  aar  lea  pointa  lee  pina  diAciles  à  atériliaer  et  on  lea  plongeait  dana 
ragar«gar  poor  lea  aoamettre  à  la  colture.  L*A.  troaya  qua  le  lavage  avec  de 
reao  et  do  aavon  oa  da  Talcool  ne  rend  jamaìa  lea  maina  aaeptiqoea.  Lea  aolotiona 
d*eaaence  de  cannelle  à  7-8  %,  de  tbym  à  li  <»/n,  de  géranium  à  17  %  ont  le 
méme  poavoir  que  le  aublimó  employé  aelon  la  métbode  de  Fùrbringer;  on  devrait 
par  conaéqaent  préférar  lea  eaMncea  dana  la  pratiqoe  cbirurgicale,  parca  qa*ellea 
ne  prodaiaent  paa  lea  altérationa  qae  cauae  le  aublimé.  L*eaMnce  de  cannelle  à  9  Vot 
eelle  de  tbym  à  12  %  ®^  ^^^^  ^^  géranium  à  IS  %  aasorent  complètement  la 
déainfection  dea  maina. 


18.  —  Aetlen  de  qselqsei  déalafeetaala 
•sr  le  baellle  de  la  tuberealeae  (2) 

paV  le  D^  a.  SOBltAHI. 

L*A.  ne  eonatata  ancone  action  efficace  contro  le  bacillo  de  la  tabercaloae,  inoenlé 
cbei  dea  cobayea  et  dea  tapina  aa  moyen  de  crachata  toberealeax  mèléa  à  direra 
réactib,  de  la  part  dea  déainfectanta  aoivanta:  airol,  créoaotal,  eopborìne,  iodofor> 
mogène»  ortbofonne,  tbiocol»  tapboaote  et  zéroforme.  11  obeerra,  aa  contraire,  une 
action  nettement  modificatrice  et  méme  neutraliaante  dana  le  cblorocréaol,  le  créo- 
lOtTaMgène,  le  pbénoaalil,  la  formaline  et  richtyoWaaogène. 


(1)  Giornate  itUemoMÙmale  delle  Sciente  mediche,  p.  769. 

(2)  BendieonH  del  R  Ist.  Lombardo  di  Scienze  e  Lettere^  p.  576. 

ireMfiff  4taMtmn  éé  BitUgit,  -  Tob«  XXXY.  M 
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19.  —  Aetioa  4«  U  r*te  •!  da  reln 
iàifB  t*h«iiiotrl«Mfthékiil6  ut  tens  flitmtfirWIifdiMv  (1) 

par  le  D'  F.  VltAli. 

L*A.  a  ^aìt  dèa  eipériehces,  su^  lès  chiens,  les  ìapina  et  "les  oobayea  et  lar  le 
sàng  hors  de  l^orgahisme,  àvec  la  tofuilèndiamìnó,  la  pyrodine,  Tacida  pyrogal- 
lique,  le  chlorate  de  potassium,  rhémogiobiiie,  Teau  distillée  et  la  glycéribe. 

Il  a  troave  qae  la  pyròdine  et  la  toluilendiamine  aifèrent,  non  •eotament  in 
xfitro  mais  enoore  dans  les  vaisseaax  sanguina,  les  corpusculès  rouges,  par  le  poii- 
voir  qa*elles  cut  de  les  dissoadre  et  de  les  briser.  Au  moyen  de  nombrenaes  expé» 
riences,  il  a  établi  que  les  poisons  hématiques  agissent  en  lésant  les  eorpnseolsi 
roages  dans  le  sang;  que  la  rate  et  les  organes  hémolytiqnes  dissolvetti  les  eorpi>- 
Bcules  ^uges  brisés  et  avarìésèt  qu*ils  envoient  dàtis  la  èirculalion  i*héin(>globìos 
dissoute.  Il  a  pu  démontrer  que  la  rate  a  une  action  hémolytique  plus  rapide  et 
plus  intense  que  la  moelle  dès  ós  et  quo  les  aùtres  or^nes  htoolytiques.  Lonqos 
la  fonotion  de  la  rate  lait  défaut,  on  a  une  dissolution  moindre  et  moina  rapide 
dea  fragments  corpusculaires  et  dea  glc^ules  altéréa,  parca  que  la  moelle  des  oi 
et  les  autres  organes  hémolytiques  n*  arrìvent  pas  à  prendre  une  fonetion  vica- 
riante de  méme  intensité  et  de  méme  rapidità;  e' est  pourquoi,  dans  le  cas  d*em* 
poisonnemeat  par  des  poisons  hémolytiques  che/,  les  animaui  privéa  de  la  rate, 
on  a,  dans  Tunité  de  temps,  une  accumulation  moindre  d*hémoglobine  disaoute 
dans  la  circulation;  et  ainsi  s*explique  labeence  d*ictère  pléioehromique  et  d*bé- 
moglobinurie.  Le  rein  n*a  pas  d  action  hémolytique,  mais,  quand  il  est  altère,  il 
laisse  seulement  passar  le  pigment  hématique,  et,  dans  quelques  oas,  il  ea  empécbe 
le  passage.  La  cellule  hépatique,  elle  non  plus,  n*a  pas  d'action  hémolytique 
speciale,  mais  elle  retient  Thémoglobine  dissoute  et  Télabore. 


20.  —  Rate  et  pofMons  iiémaifqnes. 
Coiitrtbatlon  à  la  pliysfologto  de  la  rate  (2) 

par  les  D"*  k.  VtftfL^lteéfE  et  t.  Ii0ZZATTL 

Les  A  A.  ont  étudtìd,  chez  des  chiens  normaux  et  éheìs  des  chtetn  privéa  de  la 
rate,  ràctioh  de  poisons  hémàtiqbes:  toìuSlehdiàmihe^  pytodine  et  eaa  6istilléo, 
en  i^echerchanl,  dans  les  lirines  et  dàhs  lés  fè<5es,  les  variations  dea  pigtneiits  hi- 
liaires,  urobilinè,  stércobilibe,  etc,  et  en  examinaht,  àvéc  des  réehefchea  fhttt^ 
ques  et  histologiques,  le  sang  et  là  ihoelle  des  os.  Ils  ont  tron'vé  ijtito  la  apiélieo 
tomie  diminue  le  nombre  des  globules  rouges  et  la  ^liantité  d^héttO{flobÌira  Cft  fiit 


(1)  Bollett.  d.  Se,  mèdiche  di  Bologna^  voi.  XI,  p.  485. 
<2)  Bollettino  d.  Se,  Mediche  di  Boìogha,  1900. 
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croitre  la  nombre  dei  oorpuacoles  bianca;  qae  la  rétistanoe  dea  globolei  rougea  ne 
ae  iBodifla  pas  aaniiblement  Leu»  chiana  |tfÌTéa  da  la  rata  toUràrant  daa  «Sosas 
da  pyrodlna  qui  auasaDt  certainament  été  mortallaa  poor  laa  chiana  normaux,  at 
ila  préaentèrant  ona  daatraction  globalaire  pyrodiniqna  trèa  intanaa,  maia  qui  ca- 
pandant,  contrairéÉMit  à  M  qai  a  liti  <ihak  te  chiana  avae  tata,  na  dépavait  paa 
una  cartaina  limita.  Ila  oonstatérant  égalament,  à  on  cartaio  point  da  Tampoiaon- 
nèoiant  par  la  pytodiM^hez  laa  chiana  «ftanvéa  da  'la  rate,  la  préaanea,  dana  la  aang 
etfenlMit,  4*  ma  grande  <|ttantflé  ^réf^f hrocytaa  sadééa  at  d*un  grand  nombro  de 
glabdles  rongea,  qtn  «e  aolòi^fent  à  -fraia  airec  le  lAen  Ito  métbg^lène;  ih  (Aaer- 
vèrent  wimà  qna,  detta  rempòìeonnemént  avee  catte  aabetance,  le  nombre  dèe  leu- 
eocytaa  ereit  aenaiMamanit  dana  le  aang. 

En  expértmantant  «vae  la  idlailendiamltie,  fls  yìrétìi  qoe  TeititTMitìon  de  la 
relè  n*aB  modifie  paa  aenin>lemeBt  les  aflfets  toxiqoes;  te  mémai  doses  angandì-aot 
tm  ictèra  preeqae  ^gal  chea  te  chielia  normanx  et  cbae  lèi  éhians  privéa  de  la 
rate;  et,  si  'la  doee  janraatièra  ne  dépaeae  pàa  la  'tolérance,  on  peut  adminiilrer 
am  aninmuz  tiormaux  oo  opéiés  dee  qoatitft^  eztraordi0tfirement  grandes  aana 
qne  Tietère  apparaine. 

La*  A  A.  na  petlvent  admettre,  contrairement  à  V  opinion  generate,  qne  la  tdlni- 
lendiamiae  aoit,  pour  le  chien,  un  poteon  faématique,  parca  qu*iU  n*ont  jamaia 
obaarvé  d*hémoglobinQrie,  maia  sealement  une  légère  diminution  de  globalea  rongea 
at  d*hémoglobÌDa,  maoM  apròs  ana  admiaisiratioa  proloQgéa  da  paiaon.  La  toluilen* 
diamine  ne  aerait  paa  un  poison  hématique  comme  la  pyrodine,  maia  ella  agirait 
comma  le  phoaphore,  en  manifeatant  aon  action  aur  le  foie  eaaentiellement,  et  en 
petite  partie  aur  le  aang;  et  aon  mécaniame  d*actlon  ne  varie  paa,  qua  Ja  rate  aoit 
préaente  ou  non.  Quand  la  doae  adaiaiatrée  attaint  Ja  limite  toziqua,  V  ictèra  ae 
roani tete  dana  un  caa  et  dana  Tautre,  et  il  paaae  dana  te  nrinea  une  grande 
qoantité  de  pigmant  at  d*aeUte  haliaima. 


21.  —  L*6aoiileiiiaiil  da  UqiUde  aérébra^plnal 

^r  U  AiMa  eépkftlo-raielildleane  ut  «ob4J4Iom  BamAte 

et  aaaa  1*  Infloanca  da  ^[•al^vaa  Méiteaettla  (1) 

par  le  D'  L.  CAPPELLETTI. 

En  oonditiona  normate,  chez  le  chien,  Técoulement  du  liquide  cérébro-apinal  a 
Heu  d*uDe  manièra  régulière,  continue  et  uniforme,  dana  Tintervalle  d*environ  une 
heura.  L*éther  et  la  pilocarpine  accélèrant  Fécoulement;  Tatropine  et  Thyoacya- 
mine  le  diminuent;  le  nitrite  d*amyle  ne  produit  paa  d^efTeta  aensibles.  Gotte  diffé- 
rence  d'action  eat  due  à  la  diverae  influence  vaao-motrice,  à  la  auite  de  laquelle 
s'établirait  une  augmentation  ou  une  diminution  dana  Técoulement  du  liquide. 


(1)  Accademia  Medica  Chirurgica  di  Ferrara^  1900. 
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23.  —  Reeherebes  sor  une  méthodA  proposée  par  Roger  et  Gmmler 
ponr  défermlner  l'état  fonetlonnel  dn  fole  (1) 

par  les  D»  F.  BATTIBTI9I  et  L.  SCOFOHB. 

Les  AA.  oppoeent  à  la  métliDde  de  Roger  et  Gamier,  qui  permettraìt  d^ai^pré- 
cier  faeilemeat  les  variatìoni  daoe  la  fonction  da  foie  en  préieoce  dea  poiiOM, 
les  resultata  négatiCEi  de  leurs  reeherchet  expérimentales  faitee  sur  let  ekiefia  et 
sor  les  lapins,  méme  avec  des  doses  doobles  et  qaadmples  d'hydrogèoe  tnlteé 
injecté  sous  la  peau  oa  administré  par  voie  reetale.  Ils  expliqaent  le  fidi  de  n*mrw 
pas  trouvé,  dans  l'air  expiré,  Tacide  sulfhydrìque  injecté  sous  la  peau  en  adcnet^ 
tant  que  les  tissus  retiennent  l*acide  sulfhydrìque;  en  efiet,  Tacide  sulfhydrìiias 
injecté  dans  la  veine  jugulaire,  vers  le  codur,  apparait  immédiatement  dans  Tair 
expiré,  mais  la  réaction  n*apparait  pas  si  Ton  injecté  la  méme  quantité  daas  Tar- 
tère  femorale,  pas  méme  si  cotte  quantité  est  cinq  fois  plus  grande.  La  métbode 
de  Roger  et  Oamier  ne  pourrait  servir,  car  non  seulement  le  foie,  mais  eneora  les 
autres  tissus  retiennent  de  notables  qnantités  d*hydrogène  sulfuré. 


23.  —  I.  Les  eorp^  protétqnes  de  la  thyréoTde. 

IL  Les  sabstanees  grasses  et  anorganlqnes  de  U  thjréoTdf. 

IIL  L'échange  gaienx  ehes  lei  chiens  tbyréoTdeetomlsés  (2) 

par  le  D^  A.  BALDOHI. 

Pour  le  traitement  thyréoidien  avec  des  glandes  fraiches,  à  Rome,  on  doit  choisir 
les  boBuft  des  maremmes,  dont  la  thyréoide,  comparati vement  à  celle  d^autree  ani- 
maux  de  boucherìe,  est  plus  rìche  d*iode.  L'A.  a  en  effet  rencontré  0,842  %  à\oàt 
dans  la  glande  sòche  du  bosuf  des  maremmes,  et  snoceasivement  moina  ebea  les 
boBufo  toscans,  chez  les  moutons,  les  chevaux,  les  buffles,  les  porcs;  chex  ees  der> 
niers,  il  a  trouvé  un  minimum  de  0,311  ^o*  I^bs  la  méme  espòoe  d'animaox,  l'ìode 
vane  suivant  la  provenance  de  Talimentation. 

L*A.  présente  les  résultats  des  analyses  chimiques  faites  sur  les  prìndpaox  eom- 
posants  de  la  glande  thyréoide,  et  il  démontre  que  la  thyréoidectomie  modifie  le 
metabolismo  organique,  en  déprìmant  Factivité  du  chimismo  respiratoire  et  les  pny 
cessus  d*oxydation  de  Torganisme.  La  dépression  dans  Téchange  gaxeuz  dépaaM 
celle  de  Finanition  prolongée.  Les  ii^ections  hypodermiques  de  rinfnsion  glyoé- 
rìque  de  la  glande  thyréoide  ont  une  influence  bienfaisante  sur  les  chiens  tbyréoi- 
dectomisés,  elles  réactivent  Téchange  gazeux  pulmonaire  deprìme.  Gotte  action  est 
temporaire  et  limitée. 


(1)  Qiomale  della  R,  Acead.  di  Med.  di  Torino,  p.  30. 

(2)  Bollettino  dell'Accademia  di  Roma,  p.  184  et  218. 
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24.  —  Contrlbtttlott  à  l*étade  de  la  toxielté  <Ia  sérniiii  de»  ez«ndato  et 
dee  traatsndatfy  par  rapport  à  dlrers  états  aorbldei  et  à  Finllaeoee 
de  Bioyeas  thérapeatlqnei  (1) 

par  le  D'  F.  BADAVO. 

Avee  la  eireulation  artiflcielle  dans  le  coBor  de  tortae,  FA.  a  troavé  que  les 
exsadaU  et  les  trannudato  de  la  cavité  plearìqae  et  de  la  cavile  périton^let  daos 
divenes  maladìea,  n*ezeree  paa  d*  action  notable  sor  le  eoeor,  à  Texception,  dans 
lee  premières  minutea  de  lear  eircolation,  d'ane  aagmentation  dana  la  fréqoence 
et  d*ane  pina  grande  energie  de  contraction.  Le  liquide  plearìqae  dea  fébricitanls 
conaenre  le  eoear  en  vie  pendant  un  temps  moindre,  comparativement  à  celai  dea 
indiyidoa  non  fébrìcitants.  Lea  transaudals  plearìqaea  et  périton^aox  aervent  de 
vérìtable  aliment  aa  coaor«  en  comparaiaon  de  la  aolation  de  cblorare  aodiqae,  et 
ila  ne  aont  preaque  paa  toziquea  ai  on  lea  injecte  cbez  le  lapin.  Le  poavoir  toziqae 
élevé  du  aang  de  divora  maladea  (typbiqaea,  taberculeux,  ietérìqaea,  malarìqoea,  etc.) 
contratte  avec  Tabaence  d'action  dea  liqaidea  aéreux  da  méme  malade, 

Lea  «obatancea  médicamenteaaea  ingéréea  par  le  malade,  avant  de  recaeillir  les 
tranaaudata,  modifient  Taction  de  ceax-ci  sur  le  eoaar  de  tortoe.  Si  Fon  a  admi- 
niatr^  de  la  digitale,  lea  contrae! iena  augmentent  immédiatement  de  force  et  ra- 
lentissent  de  fréqaenoe,  mala  enaaite  le  coeur  a'habitoe  et  revient  à  aa  fonction 
normale.  Lea  aela  de  qainine  montrent  peu  d'inflaence  sur  le  rytbme  du  coear; 
toutefoia,  celui-ci  8*épuiae  beaaooop  plua  vite.  La  digitale  ingérée  par  dea  pneu- 
moniquea  diminoe  la  toxicité  da  aang. 

La  qoinine,  adminiatrée  auz  malarìquea,  diminue  le  poavoir  toxiqoe  da  aang, 
maia  radjonction  de  qainine  aa  aang  de  ces  malades  n'a  aacune  influence.  Ghez 
lea  typbiqaea,  la  quinine,  la  pbénaeétine,  V  antipyrìne  n*  agisaent  paa  beaacoap 
sur  le  poavoir  toziqae  da  aang. 

25.  —  Beoberehes  comparati  rea  sor  la  toxielté  nrlaafre 

et  sar  rélimlnatlon  dea  éthers  snirariqoes 

et  de  l'iadican  dans  les  arlaes  (2) 

par  le  D'  U.  BAGGABAIQ. 

L*élimination  dea  étbers  aulfariqnea  et  de  Tindican  n*a  aucun  rapport  avec  la 
tozieité  urìnaire  de  personnea  soamiaea  à  une  diète  autant  que  poaaible  ^ale  et 
■ans  mèdicamente,  et  il  n*eziate  paa  de  proportion  entra  Tindican  et  la  tozicité 
ou  entro  les  étbers  et  Tindican.  Il  y  a,  dana  notre  organiame,  des  cauaea  enoore 
inconnoea  qai  ne  nona  permettent  paa  de  condure  que  la  recbercbe  d*  un  aeul  de 
cea  élémenta  diapenae  de  celle  dea  aotrea. 


(1)  Gazt$Ua  degU  Ospedali^  p.  337. 

(2)  Rif&rma  m&diea^  voi.  1,  p.  699. 
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26.  —  De  IMnilaenee  ém  mnMAfA  et  do  covravi  iadvlt,  4ltMelés  H 
eombfnéB,  9or  la  fonetton  motrice  de  restomne  ectvffqve,  evr 
l*Aeld!té  totale  et  snr  U  sécrétfon  de  Taclde  chlorhydrfqie  (1) 

per  les  D»  MOVABI  el  BEBTOHL 

Le  tectìoB  9iolri)M  de  l'ertoeaee  eoteeiqiie  eet  madMmeBt  ieflaioée  per  le 
miMege  eeoft  et  par  L'eleetrìoité  aaule^  meie  elle  Tesi  pkis  per  l'ileeliieité.  Le 
maaiego  et  k  iuedieetoi  eoanbin^  leqgiweiiteAl  doline  menièee  netehU  Due 
ràypereUerhydri%  ampie  tt  eeotmne»  Teoidili  loUle  eagmenle  «toc  U  wmmm^ 
dimnae  eieo  ViimfmcM  et  plee  enoere  evec  les  deus  noytoe  eee^bin^  Le  ■»- 
eritìpA  de  i*eeide  obiorhjrdrìqiM^  deae  let  mémee  foeieee,  eiiigaeiile  evee  !•  aM»- 
sego  et  dwJMie  etoc  ré^etrìmté;  eUe  «egmenle  beeocoep  aveo  lee  dees 
ooiìihìiiiW 


27.  ->  Be  MniaeMe  ém  maeaiwe  aMemlaal 
sor  P6H«hiiitloe  4ee  éthere  sttfttrfqeea  ot  de  Pfadfeaa 

dine  lee  artnes  (2) 

per  le  D*  U.  BAOQAmAHL 

Le  maauige  répété  de  rabdomen  augmente,  daoe  la  ploperl  dee  eoa,  Y  ffiriniì 
tÌ4Ni  de  r  indieaa  el  dee  éthere  auUviqaeaK  ■péciaieaent  de  eae  deraiera;  eette 
engmentelioia  lenbU  otre  en  fiq;iport  evee  le  mode  de  ae  comportar  dee  fooctioea 
de  rieteatÌQk  en  ce  qa'elle  eet  pkia  liréqueiite  et  plea  notaUe  4uu  Ica  oVtenratioea 
où  il  y  eot  dea  déchargea  alTinea  aifunòa  le  maange.  La  quaetiti  de  roriiie  varie 
aana  aacone  rògle,  indépendamment  da  maange. 


38.  —  La  photothéraplcy 
apéclai^aeat  pear  ee  qai  regarde  les  balaa  de  lamière  éleetriqae  (3) 

par  Ica  D»  C.  COLOMBO  et  M.  DIAKAHTL 

Laa  modidoationa  apportéea  à  la  chambre  deatÌBée  i^u  baia  de  lumière  élecinqea 
ooaaiatopt  en  ce  qu*oa  a  Cut  coaverger  et  joiadre  parfaitement  lea  plaqoea  da 
miroira,  daaa  lea  ùx  anglea  de  rhexagone,  et  diapoae  lea  petitea  lampea  verticale- 
ment  daoe  la  meitié  de  cheque  dièdre,  d*oà  il  reaulte  qne  la  lamière  eat  réfléchia 


(1)  Clinica  medica  italiana,  1900. 

(2)  Rifórma  medica,  voi.  Il,  p.  230. 

(3)  Supplemento  al  Policlinico^  p.  394. 
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en  totalité  par  les  deux  plani.  11  saffit  de  qoelques  minatea  de  baio  de  lamière 
poar  qua  le  malade  oommence  à  obaenrer  une  transpiration  generale,  auìvie  d^une 
aortie  abondante  do  go^t^lettea  de  aoeup  qui  amvent  bienlAI  à  fonner  dea  niisaeaiix 
ooarant  aor  tonte  la  anrfaee  ^n  ^rpa.  Aq  b9ut  de  qnelquea  instante  de  suear  trèa 
abondante,  le  malade  aort  pour  ae  plonger  dana  un  bain  d*eau  à  divene  temperature, 
auiv^^  l^  C94«  Q9  ppur  r^evQ)r  de  rvpidi^^  a^laliQQa  ay^  dea  4pop(^;  suit  une 
profnpte  e^  rppide  (pctipn  4e  tou^  1^  coips.  Aucqn.  4q^  qiAl<i4^  Q*ooi  ^  ^uf^ii^ 
d'i99pnvéni«nt%  4'  I'UQUP0  fQit?.  Le  poqk  ^t.  la  reapiratjp.n  aiipo^n^^e^i  de  ft;^ 
que^QB;  1^  preMioi)  si^oguine  restia  invariable;  la  tempérf|tiir]^  au^menU  4o.  ^f^^' 
quea  di^ièpQOf.  Le  roMgiBsemei)^  de  la  jfe^u  dura  ^uelqujQ  ^^P•  ^If^  le  b4Ì.n-  Ua 
degré  l^er  et  peas^g^r  de  faMgP^  accuaé  pa^  qqfll^viee  aM^<lea  x|^  oqiQatitqQ  pa^ 
une  cpAtre-indicatipQ.  Le  bain  de  lumière  fat  aqpérieur  au^  e^Vì^  ipoyena  pQUj^ 
proYoqQer  uqe  abondante  tr^nspiratiQu,  et  409  plu^  gnmd  ci^iérì^  Qana^t^  ei^  u^f 
action  ezci^n^,  au  plus  baut  degré,  dea  fpnction,8  d^  Tqrgimi^me^  k  qause  dea 
rayona  violala  émanant  dea  petitea  lampea. 


B.  —  XfiTÀirX  ?.T  IiVORt  eOXPOSÉS. 


30.  --  U'Mtlen  4ei  alefèMee 
a«r  lea  élémests  do  ajatème  aerTevz  eeatrftl  (1) 

par  le  Prof  Q.  «OOIOA  ««  le  D"  U,  AUB80I. 

Lea  brpmpriaa  et  1^  iodurea  adminiatf^  aux  lapina,  à  do^  légè^  e\  répétéea, 
méléea  à  leur  nourriture,  pendant  la  durée  de  20  à  60  jonra,  at^quent  prQfoii|4^ 
meni  lea  élémenta  du  ayatèrae  nerveux  centrai;  lea  altérationa  aont  de  méme  na* 
ture,  mala  oellea  qui  aont  produitea  par  lea  iodurea  aont  plua  lègèrea  et  moina 
étenduea.  On  obeerve  d'abord  lea  fatta  babituela  de  cbromatofyae,  puia  lea  faita 
degeneratila  et  nécrotiquea  dea  élémenta  cellulairea.  Un  fait  notable,  c*eat  qua  l'on 
rencontre  dea  altérationa  gravei  el  étenduea  dana  lea  éUfnenta  du  ayatème  nerveux, 
tandia  qua  lea  fonctiona  de  celui-ci  ont  conserve  leur  intégrìté.  Lea  préparationa 
mieroaeopìquea  dea  AA.  démontrent  qu*un  grand  nombre  de  oellulea  altéréea  par 
Tueage  prokmgé  dea  alogènea  reviennent  à  l'état  anatomique  normal,  une  fola 
qii*ellea  aont  aouatraitea  à  l'action  nuìaible;  cependanl  il  (aut  un  lampa  relative- 
ment  tréa  long  et  une  allération  qui  ne  aoit  paa  très  grave.  Troia  aemainea  aprèa 
avoir  auapendn  lea  bromurea,  ila  ont  encore  obaervé  dea  cellulea  en  voie  de  dea- 
truction  et  des  détritua  protoplaamatiquoa  de  cellules  déjà  détruitea. 


(1)  Riforma  medica^  voi.  1,  p.  184. 
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30.  —  Sor  IMafialssAiiee  sexielle  eonsécotWe  à  U  «ire  Jbrtnlqae. 

OonsUératloM  médleo-légftles  (1) 

par  le  Prof.  ▲.  BAGGL 

L*A.  rapporto  troia  caa  d^impuiaaanoe  aezaelle  par  saita  da  traitemant  avec  la 
bromuro  do  potaasiaoi,  impaiasaaco  qui  diaparat  aprda  la  aasponaion  da  iraite» 
ment.  L'impaiaaanco  bromiquo  so  prodoit  tròa  raroment;  la  littératara  medicala 
ii*en  cito  quo  trèa  peu  do  caa,  et  qaelques  autoara  aoalement  aaaignoat  aux  prépa- 
rationa  bromiqooa  un  poavoir  antiaphrodiaiaque  bion  marqoé.  L*A.  croit  qua  cotte 
action  conatitae  un  phénomène  d'idioayncrasie,  qui  doit  étre  par  conaéquent  logardé 
eomme  un  événement  ozceptionnol.  On  ne  peut  prévoir  l*ezÌ8tonco  do  cotto  idio- 
ajncraaìo.  L*àg^,  la  conatitution  phyaique,  Thérédité  ainsi  qua  loa  maladiea  dea  troia 
aujeta  que  TA.  eut  à  aoigner  no  purent  on  donner  dea  indicoa  auffiaanta. 


31.  —  Une  noDTello  néthodo  do  traltomont 
AD  moyen  dea  Injoetlona  ondoToinoasoi  dModo  ■éUlltqae  (2) 

par  lo  Di'  SPOLVERin. 

Lea  injectiona  endoveinousea  iodo-ioduréea,  ou  contonant  méme  da  proto-iodara 
de  mercure,  aont  complètement  inoffenaivea  chea  loa  animaux,  poiaqa*ollea  no  prò- 
▼oquent  paa  do  cai  Ilota  da  aang.  Lea  paroia  veineasea,  à  partir  do  point  d'inoeo- 
lation,  on  auivant  la  direction  da  courant  du  liquido  iigect^  a*irrìtent  aor  ooa 
portion  d'onviron  5-8  cm.,  se  préaontant  épaiaaiea  et,  par  conaéquent,  on  poa  dar- 
cica.  Avec  la  aolution  contonant  ausai  du  proto-iodure  de  mercure,  on  obaorvo  noe 
certaine  tendance  à  la  production  de  thrombus  partiels,  qui,  cependant^  ne  pro> 
duiaent  paa  d^incidents  dignea  de  remarque. 


33.  —  Sir  la  caro  lodlqvi^  dn  typhiia  (3) 
par  le  Prof.  A.  GAVAZZAVI. 

Dana  le  typhua,  plua  ladministration  dMode  est  precoce,  pina  la  résointion  dei 
symptdmea  morbidea  eat  facile.  L*A.  adminiatra  do  5  à  8  oontigrammoi  d*iode  me- 
talliquo  par  jour,  avec  un  grammo  d*  iodure  potaaaìque  dana  un  domt«litra  d*eaa, 
à  dose  réfractóe»  continuant  la  cure  plusieura  joura  pendant  la  convaleaoanee.  La 
durée  de  la  maladie  aomblo  abrégoe  par  la  curo  iodiqao,  et  loa  aympitoea  au- 


(1)  Rendiconti  del  R,  Istituto  Lomb.  di  Se.  e  Lett.,  p.  527. 

(2)  //  Policlinico^  l*'  mai,  n.  9. 

(3)  Riforma  medica,  voi.  Il,  p.  650. 
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bÌMft&t  ane  modifletUon  favorabla;  l^entéromgie  est  très  rare;  il  n*y  a  ni  delire, 
ni  agitation;  aoean  grava  lymptòma  dUoditma  durant  tonta  la  cnre;  la  tampéra- 
lura  06  préaanta  pai  da  graves  élévationa.  Si  la  onra  iodiqaa  est  appliquéa  dèa 
la  oonunaneamant,  ella  attenne  tona  lea  aymptòmeB  de  Tinlection  et  aMnre  mieuz 
la  gnériaon  en  prévenant  lae  oomplicationa. 


33.  -^  Raaherehea  expérlmentAles 

tir  U  déalnfeetlon  da  reatnniy  dans  mi  but  chlnrgieAli 

an  mojen  de  IVan  ozygénée.Cl) 

par  le  D'  0.  B.  DI  BOBA  COTBOVBL 

L^ean  ozyginée  avec  6  à  12  volumes  d  ozygène  eert  mieux  qne  lee  moyena  ordi- 
nairement  employéa  pour  désinfecter  le  rectum  de  rhomme,  et  elle  a  Favantage 
de  ne  pai  ètra  tozique,  de  ne  pas  avoir  de  mauvaiae  odeur  et  de  ne  produire  ni 
douleur  ni  irritation.  Son  action  est  d*autant  plus  efficace  qn*elle  eit  pina  pro- 
longée  et  qne  la  qnantité  d*eau  employée  est  pina  grande.  Elle  éteint  complète- 
ment  la  virulence  dea  formes  microbiquea  qu*elle  n*arrive  paa  à  tuer  à  doaes 
moyennea. 

34.  —  EmpelsenneDient  par  lei  fapenn  de  aulfnre  de  earbone  (2) 

par  le  D'  L.  AIUDOBL 

Le  anlfùra  de  carbone  employé  pour  tuer  lea  larves  et  lea  inaectea  contenua  dana 
le  blè  aa  répandit  à  travera  le  plancher  de  la  chambre  d*un  ètage  à  Taotre  de  la 
maison.  Un  homme,  une  femme  et  un  enfant  eurant  h  sonflKr,  bien  que  tardiva- 
ment,  de  vomìssement,  céphalée  intense,  hallucinations,  contracturaa  dea  muscles 
de  la  nuqnet  (aiblesse  estrème  dea  membrea  infériaura,  et,  chex  la  femme,  s'ajou- 
tèrent  opisthotonoa,  crampea  dea  muscles  laryngiens,  spasme  dn  diaphragme.  Chex 
rhomme  et  chei  Tenfant,  la  faiblesse  et  la  céphalée  durèrent  une  semaine.  Au 
bont  de  deoz  jonrs  la  femme  ètait  dans  son  ètat  normal. 


35.  —  L'action  de  Phyposulfllte  de  sodiam  sar  rezjgène  mobile  (3) 

par  le  D'  0.  8E0ADELU. 

L'hyposnlfite  de  sodium  mèle  avec  le  sang,  dana  la  proportion  de 0,065  à  OfiÒ^I^ 
dimtnue  constamment  et  notablement  1  oxygène  mobile  du  sang.  Getta  action  se 


(1)  n  PoHelinieo,  p.  268. 

(2)  Gassetta  degli  Ospedali,  n.  60. 

(3)  Cr assalto  degli  Osf*edali,  p.  1377. 
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Qwniiwta  immédiatament  ;  od  aboarve  une  ^minution  pina  Btlikk  <)a«aéoii 
àtmikè  k  lui-màiM  k  mtiangtt  da  saag  ai  d!hypoaulfit^  La  aang  da  cKìaaa 
•ODodi  avao  da  Uh^rp^iulfita,  déjà  appaavri  d'azygèaa  makila»  M^ité  par  da  Vky* 
powilfita»  aède  anaora  da  L'oxygèna.  LH^taaalté  dVoiiaa  da  rhypoaalfita  ait  pmqm 
^ale  quand  edoi-KU  ast  injecté,  dant  la  oircalalioii,  toua  la  paaat  pa^  vaia  gialrifin^ 
les  affato  forent  baaacoap  moindrest  peut-étra  parca  qua  la  mibttaiioa  n*art  pai 
toQta  abBorbéa  dans  lon  paasaga  à  travara  le  tuba  gastro-antériqua.  Prolmbtamant 
rhyposaiflte  agit  sur  le  sang  circulant  en  produitant  una  diminution  importanta 
de  tous  las  échangee  organiques,  dont  1*  ozygène  mobile  est  précisément  an  des 
indicas  lee  plus  sensibles  et  les  plus  sùrs. 


36.  —  KpuvoUa  oiétbodo 

p^WT'U  riiclifr«lia  ta  ^«siAara  ^t  hn  rénaUoM  qi(ara(9UBi^|iM 

daas  l'ampattapnamant  v^r  la  ploab  (i) 

par  le  D*  G.  BUTDA. 

Sur  le  fond  d*un  petit  verre  de  montre,  on  met  une  petite  quantità  da  la  aub- 
stance  à  ^udler  et  Ton  couvre  avec  un  porte-objet  mouillé  dans  le  cantre  avee 
une  goutte  de  nitrate  d^argent  ou  de  cblofur^  d  or;  on  chauffe  modérement  al  Too 
obaerve  au  microacopa  le  fond  du  verro  de  montre;  on  voit  dea  préparatioDa  brìi- 
lantaa»  daae  leaqaaUaa,  panni  la  brun  noir  do  pbotpbora,  laasorlani  lai  partioalics 
d*afgeot  qui  ont  precipite.  Dana  cas  préparationa,  marna  oompUtemeoi  aoifoiaa»  oo 
peot,  daoa  Tobaearité  at  aveo  le  ebauftge,  obtanir  ancora  una  pboepboraeaaoct 
magnifique.  Si  l  on  amploia  la  róaetif  pboapbo'molybdiqoa,  on  peut.  an  cbaoiaaC 
obsarvar  la  ooloration  jaone  à  ToaU  nu.  Avao  oetta  mithoda,  marna  avaa  una  p^ 
tita  quantité  da  matérial  d>nimal  mpri  par  la  pboaphoia^  on  a  la  prauva  da  Tao* 
poiaonnamant. 

Pour  obtenir  la  fiamme  verta,  on  m«t  un  peu  da  matérial  auapecfcAaoa  aaa  apnea- 
vette,  on  ajouta  du  sulfure  da  earbonOt  on  agite»  on  reprend  avec  una  pipaCta  Je 
sulfure  de  carbone  et  Ton  examine  la  phosphorescence  au  microacopa;  an  la  brà- 
lant,  la  ooloration  verta  ae  produit. 

Pour  la  recbercbe  da  plomb,  on  réglant  convenablement  la  lamièra  réflaza  ai  la 
lumière  directe  projetées  par  des  miroira  ou  par  de  petitaa  lampea,  on  paat  voir 
et  distinguer  les  iodures  en  poudre  et  en  petite  cristaux,  iea  aulfures»  las  chromatea, 
les  nitrates,  etc.,  diversement  colorée.  Une  petite  partie  do  matérial  eat  aoomt% 
dans  ce  but,  aux  réactìfs,  soiis  le  champ  du  mieroscope. 


(1)  Giornale  di  Medicina  legale,  p.  63  et  145. 
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37.  •—  RMhMrehM  8«r  l'aeoMtanAaee  à  PtruMle  (i) 

pw  It  D^  M.  81BUA« 

ATae  ranenito  d»  potanioin  injeoté  ptr  toìo  bypodmrmiqiie  oo  dome  à  Tinte- 
liéor,  TA.  A  imniQiiiii  lenlemeot  &m  ehieM;  ak>n  qoe  les  pMnomèDM  d'empoi» 
sonaMBMit  4ui«al  trè«  marqoAB,  il  pratiqoa  bim  nigiiée  complèto.  Apri»  atoir 
reca^ilii  W  linim,  il  on  i^jeeto  «a  ohien;  nuda  le  Unm  no  moalra  pat  d'eMa 
immouBaato  al  na  imnifaita  paa  da  ^aHUa  naoIraliaaQtea  anfws  la  pcmon.  Laa 
animaax  a*habitaaiit  à  V  araanic  jusqu*  à  tapportar  le  doublé  da  la  dota  morlalla 
fMtftftfnwiMy  si  on  le  lear  adminiatra  par  voie  cutanee»  et  la  tripla  1*11  att  donne 
par  Toia  gaatrìqoe.  La  formation,  dans  rorganiune,  d'un  compoe^  non  Uuuqoe  eat 
poaaible,  qoand  on  introduit  rartenic  avec  les  graisses. 


3S.  -r-  Radi^arcliec  altérlearaa  Mr  U  biolafle 
et  aar  la  ahIaiUaia  d«*a  ara^nia-molalttares 

par  la  D'  B.  GOBIO. 

(V<^  Areh.  it.  de  BioL,  t  XXXV,  p.  201). 


39*  —  L  R(*aberaba  miarablologlqaa  da  rarteale 
dans  tea  eada?res  ea  pntréfaettan. 

U.  •—*  Raa^oraha  miarohlolaflqmo  da  Fasaeala 
daat  lea  Tlaeèraa  eonsarTéa  aa  alcool  al  en  formaltae  (2) 

par  le  IK  EX.  DI  MATTEI. 

La  déoompoaition  putrida  dans  las  cadavres  des  animauz  ne  modifie  paa  la  sen- 
sibilità et  la  rapidité  da  la  méthode  biologique  pour  reconnattra  rarsenie,  qn*on 
peut  d^oouvrir  au  bout  de  60  jours  de  putréfaetion  à  Tair  libre,  au  bout  da  40  joura 
soua  Taau  et  de  12  mois  soui  la  terre. 

Dans  rastomac,  dans  Tinteatin  et  dans  le  foie,  si  ces  viseères  sont  conaervés 
an  alcool  ou  en  formaline,  on  peut  mettre  en  éridence  des  traces  inflnitésimalea 
d*arsenìc  ezistant  dans  ces  viscères,  méme  au  bout  de  5060  jours. 


(1)  il  PolieUnieo,  p.  372. 

(2)  Arehinio  per  le  seienie  madtcAa,  p.  123  et  137. 
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40.  —  iltératlong  rénales 
dans  l'empotsonnement  par  Ir»  eblorate  potasslqae  (1) 

par  le  D'  E.  OBLARDL 

En  expérìmenUmt  sur  lei  animaaz,  Ì*A.  troava:  dilatation  vaaealaire,  thromboae 
dea  vaiaaeaux  artérìela  et  veineuz  due  à  de«  détritua  de  globales  rougea  détraito 
et  convertis  en  une  aubatance  ^graouleoae  amorphe,  compreBaion  dea  canaliculea  et 
atrophie  dea  glomdrulea,  foyers  de  néphrìte  aigué  et  de  n^roaey  dé^éoirmemìCé 
graisaenae  dea  élémenta  ^ithéliauz,  depuia  lea  gradatioaa  minimea  jaaqa*«ax  pina 
intenaes. 

41.  — -  Contrlbntlon  à  la  caantatlqne  dea  empolaonnemeata 

par  le  ohlornte  do  potasalom  (2) 

par  lea  D"  L.  FEBRIO  et  E.  0BLA9DI. 

Troia  pereonnes  prìrent  chacane  30  gr.  de  chlorate  potaaaiqoe  par  anite  d*aiie 
erreur  da  pharmacìen:  le»  deux  plus  saìnea  moururent  en  quelquea  hearaa;  la 
troisième,  maladive,  resta  en  vie  pendant  troia  jours,  mais  elle  eut  dea  voiiiiaae- 
ments.  D^autrea  individua  empoisonnéa  à  la  suite  de  la  méme  éqaivoqoe  phar- 
maceutique  purent  survivre,  parce  que  le  vomiasement  débarraaaa  immédialement 
Torg^anisme  de  la  plus  grande  qoantité  du  sei  non  encore  abaorbé.  L'ezamen  ana- 
tomique  a  démontré,  comme  fait  le  plus  importante  la  diasolution  da  aang,  devena 
coaleur  chocolat.  Les  AA.  regardent  comme  d'une  grande  valeur  diagnoatique  le 
reaultat  de  Tezamen  spectroscopique  du  aang  et  des  urinea,  la  diaaolatioD  de  la 
aubatance  colorante  du  aang  dana  le  aérnm,  Tanurie  ou  la  préaence  de  métbémo- 
globine  dans  les  urinea,  la  coloration  terreuae  et  cyanotique  dea  muqueoaea  avec 
rarea  phénomènes  de  la  part  du  aystème  digeatif,  Tabaence  d'action  cauatique  aur 
lea  partiea  viaiblea.  Ila  rencontrÒrent  ^alement  dea  épancbementa  aéro-aangoìno» 
lents  dana  lea  cavités  splancbnìqnea. 


42.  —  Exeltabllité  de  Tapparell  nerveox  eardlo-TaacHlalre 

aprèa  les  Injectlona  Taacnlairea  de  ehlomre 

et  de  brennre  de  Hodiomi  eie.  (3) 

par  le  Prof.  A.  0.  BARBERA. 

Le  chlorure  de  sodium  en  solution  à  5<>/o,  injecté  dana  la  jugulaire»  paralyaa 
complètement,  cbez  le  lapin,  les  fibres  inhibitrìces  do  nerf  dépreaseor  qui  aont  en 


(1)  Gazzetta  medica  di  Torino^  nn.  13-14. 

(2)  Annali  di  Farmacoterapia  e  Chimica,  p.  373. 

(3)  Bolleitino  delle  Se.  med,  di  Bologna^  voi.  II. 
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nippoii  ftvec  la  cantre  balhaire  vaso-eonttrictear  at  avac  le  cantre  bulbaire  do 
vague,  mais  non  callei  qui  aont  an  rapport  avec  la  fiéntre  dea  nerft  aocélérateura. 
Le  naif  vagne  pard  nna  pallia  de  aon  ezcitabilit^  et  non  tonte  son  ezeitabilité, 
oomme  la  dépreaaaor.  L*azeitabilité  dn  ayatème  da  aympaUùqua  est  un  pen  ezaltfa 
par  oalta  rabatanca.  La  praaaion  sanguina  s'ahaisse  dorant  ri^jaction,  mais  à  la 
fla  alle  revient  immédiatemant  tu  niveau  qa*alle  oooupait  avant  Tii^actìont  et  elle 
lo  dàpassa  mtoe.  Le  bramare  de  sodiam  à  iO*/«  a  lea  mémas  proprìMa,  à  Taz* 
eeption  de  celle  quo  poasède  le  cblorora  de  aodiam  aor  las  fibrea  do  déprasaeor 
en  rapport  avec  le  centro  bulbaire  da  vagoe. 

Gaa  proprìétja  sont  daaa  ao  bromo  et  aa  chlore,  et  non  au  aodiom,  et  eUea  aont 
en  rapport  OTec  laor  energie  ebimique. 


43.  —  Première  aérte  de  reeherehe» 
amr  la  phjalopatholegte  dea  tnjeetfona  de  ehlomre  de  aodlnm  (1) 

par  le  D**  8.  DBAOO. 

Dana  troia  aériea  d*expérìeneea  aur  dea  cbiena,  en  employant  des  doaes  petites, 
moyennes  et  fortes  de  cblorure  sodjqoe  par  injection,  l'A.  trouva  qua  las  petites 
dosea  de  cblorure  aodique  donnent  une  coagolation  plua  rapide  du  sang  et  une 
hémolyse;  les  doses  moyennes  déterminent  de  profondes  altérations  cutanées  et 
une  byperleucocytose;  les  doses  òlevées  donnent  une  altération  des  globoles  rouges, 
oodème  oMbral»  collapsus,  et  elles  agissent  également  comme  anticoagulante. 


44.  —  Cftletam  et  ettmte  triaediqne 
tene  U  eeng^littlon  da  sang,  de  U  lymphe  et  dn  lalt  (2) 

par  le  Prof.  L.  SABBATAHI. 

Dans  la  coagulation  du  sang,  de  la  lymphe  et  du  lait,  la  présence  dn  caldom 
est  indispensable;  celui-ci  doit  ètra  chimiquement  actif  à  Tétat  d*ione;  le  citrato 
trisodiquet  quand  il  ae  trouve  dans  le  rapport  de  troia  mol^ulea  pour  un  atome 
de  calcinm*  immobiliae  complètement  le  calcium,  aussi  bien  pour  les  réactions  chi- 
miqnes  ordinairea  qua  pour  lea  réactions  coagulantes  da  sang,  de  la  lymphe  et  du 
lait.  L*acide  citrique  normal  du  lait  contribae  à  maintenir  dissoos  les  sels  de  cai- 
cium,  qai  y  soot  contenus,  et  tend  à  diminuer  la  coagulabilità  enzymatique.  Le 
citrato  injaeté  dans  les  veines  immobilise  non  seulement  les  sola  de  calcium  du 
tang,  de  la  lymphe  et  du  lait,  maia  ancore  ceux  dea  tissus.  L*  acide  citrique 
absorbé  dreule  comme  citrato  alealino-calcique. 


(1)  Rasseffna  iniemat,  di  medieina  moderna^  p.  217. 
(2>  AtH  deUa  R.  Aee,  delle  Sciente  di  Toritw,  1900. 
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45.  —  Bèeherclifs  pharmacol^y'lqQes  sor  les  eompotéf 
BMroarlo-oiifAiii^aas  prò? enaiit  4as  amiaas  AronuUq«M  (1) 

T^T  le  Pr^r.  *JL.  VntÉJMenni  et  1e  !>  O.  ^^MiUMM. 

lift  màÙn/lk»iàokH^  àm  funimétomùiifkàùykiaikBé^ 
It  diinMijrHiM  «  ì&tt  oomiipoBdailtB,  réll^^e  «t  ia  àié^Une,  aom  dlaiMiMft  ptaa 
iOKM|Q«t  qmH  «otre  plds  de  tnereare  daaa  léar  laoléeiila;  la  mMgrliaa 
toxìqae  que  la  diméthyline,  et  réthfttiM  piM  ^am  la  Mtfagriae.  "Um 
dea  fproapeB  alebiliqiiefe  dana  la  molécale  fbit  diouiiiiar  la  i<ixieité.  Gea 
bien  qu^insolobles  dant  Teaa,  sont  d'actilb  'antipetmlfla.  injeeléai  «bea  let  gve- 
noailles,  elles  provoqnent  dea  troables  de  moavement  et  de  respiration,  ralentiaaeiit 
le  coaar,  modifient  pea  Texcitabilité  muscalaire.  Gbez  le«  animaux  à  aang  ebaod, 
OH  a  des  lesiona  dea  voiea  digeatWea,  ai  rintroduetion  a  eu  lieu  par  Toie  boccale. 
On  a  toujoura  dea  lesiona  dea  reina  et  dea  troublea  de  circalation.  Lea  animaox 
préaéiitent  aaaai  ataxie  et  paralyaie  dea  muscléa.  Localement,  eoa  mercarioamlinea 
agiaaent  comme  dea  aubatancea  ^aaoatiqiiea.  Dana  Jea  arìnea  dea  aniinaux  empoi- 
aonnéa,  la  quantità  d*azote  total  diminue;  il  apparati  également  de  l'acide  laettqoe. 
BaAB  aea  lignea  généwlaa,  «atte  intoaioation,  rappeUe  1  mtaaicatìoa  oMfoumUe. 


46.'^  1/adde  t^tiotplioearnl^nb  flea  ttmieltn 
dans  FempoUonnement  par  le  mereare  et  par  le  plorob(2) 

par  le  Prof.  A.  BENEDIGEVTI  et  G.  OOLIABO. 

Lea  AA.  ont  trouvé  conatamment  une  dimination  du  nucleone  ou  acide  pboapbo* 
camique  dana  lea  musclea  de  lapins  empoisonnéa  avec  dea  injectiona  de  aela  de 
mercure  et  (le  plomb,  et  ila  en  attribuent  la  carne  k  dea  trooMea  d*oxydation. 
Oette  diminution  a*obeerve  ^galemeat  dana  dea  muaclea  doni  on  aeetionne  lea  oerfs 
reapectifa. 

• 

47.  —  Le  mode  de  ae  comperter  dn  inereare  dan^  l*or|paiilsMe  (3) 

par  le  D^  B.  OOIiA. 

Le  mercure  ìntrodait  de  quelque  manière  que  ce  aoH  dana  i'organiame  da  cbiaa, 
da  lapin  et  de  Tbemme,  diaparait  bientòt  du  sang  pour  ae  fixer  dana  lea  kiaaiia  lì 
ae  localiae  en  première  ligne  dana  le  rein,  paia  dana  le  foie  et  dana  Kinlaatin, 
aoua  forme  d*an  compoaé  pboapboró,  probablement  dana  le  noyaa  dea  cellules.  U 


(1)  Oiomale  della^  R.  Accad.  Med.  di  Torino,  p.  689. 

(2)  Giornale  della  R.  Aocad.  Med.  di  Torino,  p.  526. 

(3)  Giornale  della  R.  Aeead,  Med,  di  Torino,  p.  178. 
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■•  ytmtffwt  pÈk  ém  ^ìtMt^  «a  foett».  U  t'éliiiiiiie  par  iw  nrniM  «t  par  Im  fèe«t» 
•4,  «Mre  les  dltal  tms,  il  s^éteblit  on*  wpèoe  d'équUilire;  te  i^értMce  indivi- 
dvelfo  J^  l*òrgttiMkiDè  infloe  sor  k  \yidbinminiee  de  Tsos  oa  de  Taatfe  Yaia. 

Las  doMt  thénpeatiquet  ■'éliminent  aans  léóons  <ém  rnns  «i  de  llnteetìn.  Lis 
doees  toxiquei  s^éliminent  rapidement»  priacipalement  par  la  voie  renale,  avec  né- 
phrite  eonaéeotive;  poar  dea  quantités  trèa  fortea,  il  eai  aaaii  limine  par  lea  paroia 
inteafinalea,  avec  enterite  oonaécutive. 


48.  —  Sor  la  pénétratloii  do  mereare 

dalia  les  tfaaiil  endo-oeolalres 

a«  mtj^m  de  rflpplfeatiaii  de  |H'd|NU*attoM  «lerevrlalles  {i) 

par  le  Pfof.  P.  tUASDI. 

Avec  la  aélbode  de  T^leetrolyae  et  avec  oeUe  da  ohktnire  staiuieQr,  TA.  a 
troavé,  à  rìnléritow  de  VoNì  du  lapin,  du  veaa,  du  mouton  et  de  llìomine,  le  mei^ 
care  qo*il  avait  appliqaé  «ur  Toeil,  aoos  forme  de  pommade,  oa  injecté  aoua  la 
^conjonctive  dana  diveraea  aolutiona  de  aublìmé  corroaif. 


49.  —  Sur  lea  varidtMiiN  fffH»iÌttltea  par  l'adjonetlon  d*aeldea 

OQ  de  chlomre  aodlqae 
4ana  l*aetlvllé  ba«t6riel4e  da  aabliaid  carroaif  (2) 

par  le  IV  ¥ÀVSMIABI. 

L'efBcacité  germicida  d*une  aolution  de  sublime  corroaif  au  millième  est  dimi- 
nuée»  lelativement  au  charbon  et  au  pyogène,  quand  on  ajoute  à  cette  aolution 
cinq  grammea  de  cblorure  sodique  ou  d^acide  cblorhydrìqoe.  Si,  au  eontraìre,  on 
y  ajaate  cinq  grammea  d'acide  tartarique  on  a  un  pouvoir  bactérìcide  ploa  élevé. 


dò.  —  9ér  la  prétMidae  tohtlirté  tfn  ealemel 
à  la  tetiipératiife  de  S7*  (3) 

par  le  D'.  M.  SOAYS. 

Le  calomel,  ausai  bien  en  poudre  que  sous  forme  de  pommade,  ne  8*évapore  paa 
k  la  temperature  de  37*  et  ne  donne  pas  de  trace  de  vapeurs  mercurielles.  Les 
tissus  animaux  réduisent  tous,  plus  ou  moios  énergiquement,  le  calomel,  en  don- 


(1)  Giornale  della  R.  Accademia  di  tredicina  di  Torino^  p.  185. 

(2)  Annali  d'Igiene  sperimentale,  1900. 

(3)  Annali  di  Farmacoterapia  e  Chimicn^  p.  325. 
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nant  orìgine  à  dea  Tapeon  de  mereure  métalliqoe  capablee  d^anudgemer  la  lame 
d*or;  en  mtoe  temps  les  aatres  compoaés  mercoreax,  à  aavoir  roxyde,  le  aitnle» 
riodore  et  le  sulfate  mercareoz,  aont  rédaita.  Gette  action  rUnetrìee  dee  liane  eel 
nulle  poor  le  ohlorare  mereonque. 


51.  —  Le  far  dane  les  nrlnes  nonaalee  (1) 
par  le  D^  F.  HIGOLA. 

L'urine  normale  de  Thomme,  dans  cheque  periodo  de  la  joumée,  conlient 
stamment  du  fer,  dana  une  proportion  qui  Tarie  entro  0,00056  et  0,00112  poor  1000. 
La  quantité  joumalière  moyenne  abaolue  est  de  gr.  0,0013.  L'orine  de  la  noit»  qui 
eet  la  plus  colorée,  contient  plue  de  fer  quo  Turine  dea  24  heures,  et  celle<i«  ree- 
pectivementy  ploe  quo  Turine  de  Taprès  midi,  et  qne  celle  de  la  matinée,  qui  aont 
moina  coloréee.  La  ìègòre  aogmentation  de  fer  rencontrée  dana  lea  urinea  plot 
coloréee  n'est  cependant  pas  en  rapport  avee  Tintensité  de  la  ooloration. 


53.  ^  Le  fer  da  lait  et  les  anémies  InCaatiles  (2) 

par  le  D'  BIVA-BOCd. 

Le  eontenu  en  fer  du  lait  de  la  femme  est  une  chose  individuelle  et  indépea- 
dante  du  eontenu  bémoglobinique  du  aang,  de  Tdge  de  la  femme,  de  Tlge  da  lait 
et,  dans  une  certaine  meeure,  également  de  la  variation  quantitative  de  qoelqiMs 
composants  du  lait. 

53.  —  Les  métaax  loords  comme  reconstltaants  de  rhémogleblae  (3) 

par  le  Prof.  Y.  CERVELLO. 

Le  pouvoir  hématogòne  eet  une  proprìéte  commone  dee  métaoz  Umida,  et  non 
esclusive  du  fer;  ila  n'agìasent  paa  parco  qu'ils  forment  une  partie  conatitoante 
de  Thómoglobine.  L'A.  tend  à  croire  quo  cotte  propriété  s'exeroe  par  voie  de  pb^ 
nomènes  d*oxydation,  laquelle  serait  plus  active  dans  les  tiasoa,  dont  la  fonctioo 
se  ravive,  et  Téchange  matèrici  de  Thémoglobine  en  serait  acero.  Ce  réveil  feo- 
ctionnel  doit  naturellement  étre  plus  important  dans  Tétat  patbologiqoe.  On  s*ex- 
plique  ainai  pourquoi  lee  effets  hématogènes  du  fer  sont  peu  apprfciablee  ebet  les 
individua  sains. 


(1)  CHom.  della  R.  Accadèmia  medica  di  Tarino,  p.  870. 

(2)  Oassetta  medica  di  Tarino,  n.  20. 

(3)  Du  volume  de  Ricerche  di  Fisiologia  e  Scienze  affini,  dédié  an  prof.  L.  Lo- 
ciani.  Milan,  Soc.  ed.  Lomb.,  p.  377. 
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54.  —  Sir  U  Talevr  hémAtagèiie  de  qaelqnes  méUvx  Ioards  (1) 

par  les  D»  APOBTI  et  STOBTI. 

Le  fer  a  un  pouvoir  hématogène  tiès  élevé;  celai  da  manganése  est  moindre. 
Ila  élèvent  le  taax  h4moglobiniqoe  da  sang  et  le  nombre  dea  globales  rooges.  Le 
caivre,  le  rìnc,  Tor,  le  mereare  ii*ont  aaeone  valear  htoatogène;  cependant  ila 
peoTent  agir  favorablement  sar  Téchange  organiqae. 


55.  —  Fxpérloiiei^4  ceiuparmtiTes 
snr  U  texielfé  de  Tacétite  et  da  nitrite  d'nrnniam  (2) 

par  les  IK*  A.  BDnOAQLU  et  B.  PIZZINI. 

Lea  A  A.  ont  expérimentó  sor  les  lapins,  sur  lea  poalets  et  sur  les  trìtons;  ils 
ont  troavé  qae  le  nitrato  d*aranium  est  environ  le  doublé  plus  toxiqae  qae  Tacé- 
tate,  eontrairement  à  Topinion  de  quelques  cliniciens,  qui  assignent  à  l'acétate 
d^nraniam  une  tozicité  plus  grande. 


56.  -^  Méoanlsme  d'aetien  dea  pnrgfttlfa  salina 
en  reUtlen  aree  lears  propriétéa  pbyale-ebimlqiiea  (3) 

par  le  ly  T.  JAGOAHQELL 

Pour  établir  le  mécaniame  d*  action  dea  pnigatifs  salina,  VA.  a  introduit,  dans 
lea  anaes  inteatinalea  isolées  du  cbien,  des  solutions  salinea  à  diverse  concentration 
moléealaire,  et  il  a  étudié  la  oomposition  chimique  et  la  valeur  crioscopique  da 
liquide  réaidoel  en  le  mettant  en  rapport  avee  celai  du  a^m  sanguin.  De  aes 
recbercbes  il  résulte  qne,  pour  expliquer  ce  mécaniame,  on  doit  tenir  compte  des 
loia  de  la  pression  osmotique,  de  Taction  désbydratante  dea  diffi&rents  sels,  de  leur 
diverse  perméabilité  et  de  leur  differente  vélocité  de  diffuaion.  L*A.  a  troové  que 
Temploi  de  mélangea  salina,  comma  purgatifa,  a  son  importance. 


57.  «—  IHdBe  néthode  pratfqne  pear  la  détermtnatfea  da  tttre 

dea  tranafoslona  aallnea  (4) 

par  le  Dr  MEBLBTTL 

L*A.  verae  rapidement,  dana  une  éprou vette,  10  gouttea  de  aang  du  sujet  qui 
doit  ètre  opere  avec  30  ce.  de  aolution  de  chlorure  aodique  à  15  p.  1000,  puis. 


(1)  La  CUnica  medica  italiana,  n.  8,  1900. 

(2)  Rivigia  di  medicina  legale,  p.  127. 
(S)  R.  Aeead,  Med.  di  Roma,  p.  623. 
(4)  Il  Morgagni^  n.  3. 

Àrtkhta  ttaUtmut  4»  BMtgié.  —  Toa«  ZZXV.  SI 
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poar  ideo  mdler,  il  ranvene  aans  dessos  .donouB  une  dliaùie  de  iòU  T^HioaTetté. 
Dana  10  autres  éproavettes,  il  distribae  3  ce.  de  ce  mélange,  et,  dans  chaeane 
d^elles,  une  qaantité  progressivement  croiaaante  d*eaa  «térìliaée,  de  manière  k  abaiavr 
letitre  de  Ja  aolution |krimìtive de chaqae  éfvouvette.  La ppéoqMUtien  dea  hfcnatjei 
a*aooomplit  dana  dea  tem^  proporlionnelsi  inveuMmif  k  la  caoeenlntaos  da 
la  aolation  aaline.  Au  bout  de  6  heuraa*  un  aang  nomai  precipite  oeipÌàte»aat 
dans  mie  aolation  aaline  oonceatvée  de  iO^il  p.  1000,  Undìa  quei  dane  (|BalfMi 
états  diacraaiqoea,  il  faat,  dans  la  memo  période  de  tempa»  dea  oonoentratìona  plas 
grandea. 


58.  —  Rappert  sur  l'ADilyse  eblmlqiie  dea  ea«x  mUbm 

et  baine  de  Smbomagglore  (1) 

par  le  Prof.  B.  HABIVI  et  le  D' F.  AVBEBLDn. 

Poor  éoaiter  le  déaaoeord  qii*on  obaeire  aoovent  dana  les  ditewea  analym 
d*une  méme  eau  minerale,  lea  AA.  propoaent  dea  riforme»  mdiealea  dans  la  ma- 
nière de  pratiqaer  cea  analyaea:  exprimer  toujonra  lee  compoaanta  en  réaidoa  m^ 
talliqaea  et  en  résidas  alogéniquea  et  adopter,  pour  le  groapement  dea  compoaés 
minéraliaateors,  le  critèrium  thérapeutique.  Par  exemple:  ai  une  eau  agii  oomme 
aulfate  de  magnéaium,  unir  le  magnétium  à  Tacide  aulfarique.  Ila  propoaent  d6 
fixer  conventionellement  Tordre  eoi  vani  lequel  lea  di  vera  rèaidus  alogéniquea  doivent 
étre  unia  avec  les  divers  residua  mètalliquea,  paf  exemple,  tout  le  chlore  aree  lé 
aedium;  a*il  en  reste,  avec  le  poCasaium;  s*il  en  reste  encore,  avec  }e  lifhiaDi. 
Avec  ces  critériums,  les  AA.  ont  trouvé  que  Teau  de  Salsomaggiore  eal  une  des 
plus  riehes  en  iode  et  en  brome  et  qa*elle  est  de  compoaition  tròa  constante. 
Ile  ont  trouvè  que,  de  toutes  les  eaux  connues,  c*eet  la  plns  rìche  en  aels  de 
lithimn  et  de  atrontium. 


C.  —  COMPOSfiS  DE  Li  SÉBIE  «BASSE  ET  ABOMiTIQUB. 

59.  -*  Ctndes  sor  tea  mnestbéalea  mirtea  (2) 
par  le  D'  F.  FODEBI. 

L*a88ociation  de  la  paraldéhyde  à  Théther  pourra  rendre  à  Téther  la  prééminenoe 
que  le  chloroforme  lui  a  enlevée.  En  effet  la  nai'coae  èthéro-paraldèbydique  pré- 
sente les  mémes  avantages  de  toxicité  infime  et  d*absence  d*action  délétère  sor 


(1)  Galletta  chimica  italiana^  fase.  4. 

(2)  Du  volume  de  Ricerche  di  Fisiche  €  Scienze  affini^  dédié  aa  pcof.  L  Lu 
ciani.  Milan,  Soc.  ed.  Lomb.,  p.  253. 
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le  CQBur,  que  peraonne  na  jamaii  cootestés  à  Téther;  et,  d'autre  part,elle  aatiafait 
k  toutea  lea  exigenoea  cliniques  en  verta  desquellea  le  cbloroforme  a  reprétenté 
jasqu*iei  raneathésiqae  préféré. 


60.  —  Svr  l'emplol  de  U  formai  lue  ilAiis  Pélerm^e  dea  rera  à  aole  (1) 

par  le  Prof.  Q.  OIAMOLI  elle  D^  1.  SAPFA. 

Lea  AA.  rafrrìaat  ceame  ineffioaoea  lea  déamfeetiooa  dea  magnanenea  avao  k 
formaldébyde,  à  caute  de  la  hùìM  avac  k<|aaMe  oaUe^i  ae  combine  aTao  lea 
matièrea  organiquea,  et  paroe  quo,  d*aatre  part,  elle  est  activement  abaorbée  par 
la  feuille  firaicbe  da  mùrìer. 


61.   —   l4i  MifNf^Heii  à  la  formaline 
aalranf:  la  mélbode  de  Selier1ii]r  (2) 

par  le  iy  O.  BADALOHI. 

La  poQVoir  de  pónélratioa  da  gas  de  formaldébyde  eat  ùiible,  paiique,  dana  lea 
ooltvrea  placéaa  dana  dea  saoa  de  groMe  toile  et  dana  oellea  qui  aont  eipoaòea  daoa 
dea  tobea  d'eacai,  oa  n'obtint  paa  la  complète  atérìliaation  dea  gennai  Mak»  quand 
il  a*agit  d*agir  en  aoperficie,  k  atérilisation  eat  toiyonra  complòle  el  efficace.  La 
atérilkatioQ  compiòte  dea  germea  8*obaerve  au  bout  de  20  beurea  de  dèainfeetion. 


62.  —  Élvdea  dea  loia  qnl  règlent  rélimlnatton  dn  CO* 

dina  la  respirmtlon 

par  le  D'  V.  QRAHDIS. 
(Voir  Arch.  it.  de  Biol,  t  XXXIII,  Note  I,  p.  391,  Note  11«  p.  401). 


63.  —  Sur  raellon  de  Fox/de  de  enrbone. 

éroDES  et  RncRVRCBBS  dea  Prof*  A.  MOSSO  et  tT.  MOSSO, 
dea  D»  A.  BUTSDICSHTI,  Z.  TBETES,  A.  HERUTZKA,  S.  WEHMBYSB 

et  dea  Étodiants  C.  FOÀ  et  S.  AXTDEIUNO. 

(Voir  Arch.  it.  de  BioL,  t.  XXXIV,  pp.  357-450  et  t.  XXXV,  pp.  1-104). 


(1)  Rend.  del  R.  Ut.  Lomb.,  p.  113. 

(2)  BuUetHno  delle  Scienze  mediche  di  Bologna,  p.  373. 
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64.  —  Snr  la  manière  de  se  eemporter 
de  la  fermaldéhjde  dans  rergaaisme  (1) 

par  le  ly  B.  QIAHELLL 

L*aldéhyde  formìqoe  ne  8*élimine  pai  oomme  tei,  ne  «e  diatrìboe  paa  uniforma 
ment  dana  Torganiame  et  ne  8*y  maintient  paa  de  manière  qu*on  poiaae  le  démon- 
trer.  U  ae  maintient  comme  tei  dana  lea  liaaua  avee  leequela  il  eat  rena  en  eoo* 
tact  et  sur  leaqnela  il  exeroe  aon  action  pendant  trèa  longtempa,  diaparaiaaant  en 
demier  lieo.  Il  eat  à  croire  qne  Taldéhyde  formiqae  aubit  dana  rorganisme  une 
modification  qui  sera  vraisemblablement  une  ozydation. 


65.  —  Sor  le  poarolr  baetérlelde  de  l'aieeol  étbjlfqne  (2) 

par  le  D'  BBBTABBLIX 

L'action  antiaeptique  de  Talcool  —  étudiée  expérimentalement  anr  divera  miero- 
organiamea:  microeoceus  prodigiosus^  baeiUus  pyoeyaneus,  vibrion  da  cboléra, 
bacille  da  typbua,  bacillo  de  la  peate  buboniqoe,  aporea  du  cbarbon  bématiqae  — 
80  montra  moindre  quand  lalcool  était  tròa  concentro.  Le  fait  doit  probeblement 
étre  attribué  à  Taction  coagalante  de  Talcool  aur  lea  partiea  péripbériqoea  det 
amaa  bacillairea.  Employé  comme  dissolvant  dea  aubstancea  antiaeptiqoea,  aublimé 
corroaif,  acide  pbéniqae,  acide  chromiqae,  il  en  diminae  d'autant  ploa  llntenait^ 
d*action  qne  aa  conoentralion  est  plus  grande. 


66.  —  Contribntlon  à  Fétude  de  raleoellame. 
ObaerTaftons  expéri mentales  sar  l'aetlon  de  qnelqoes  aldébydea  (3) 

par  le  D'  F.  MABTINABO. 

Lea  lapina  réaistent  tròa  peu  aax  petitea  doaea  répétées  d*aldébyde  et  ne  a'ba- 
bituent  paa  à  lear  action.  Lea  chats  et  les  chiens  résiatent  beaaooap  mìeaz,  mais 
ila  ne  8*adaptent  paa  à  Tosage  prolongé  de  eoa  poiaons.  Lea  effets  dea  aldébydes 
graa  et  dea  aldéhydes  aromatiques  sont  de  natare  toat  à  fait  identiqaea^  aoit  avee 
lea  petitea  doaea,  aoit  avec  lea  doaea  élevées.  La  diflerenoe  concerne  aealement 
rintenaité  dea  phénomènea  toxiqaea,  qui  varie  avec  la  méthode  d'admioistration; 
et  qui  varie  également  d*an  aldéhyde  à  Tautre.  Lea  divera  aldéhydea  agiaaent  aur 
le  ayatéme  nerveux  et  leur  action  eat  enivrante:  qoelqaea-ona,  comme  Taldébyde 


(1)  Annali  di  Farmacoterapia  e  Chimica  hiologica,  p.  400. 

(2)  Il  PoUclinieo,  p.  486. 

(3)  Annali  d'igiene  sperimentale^  p.  66. 
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éthyliqae  et  l'aldéhyde  valériqae,  produisent  anesthésie  et  paralysie  complòtes; 
i*aldéhyde  botyliqoe  et  Ténantol  ane  sorexcitation  sensitive  et  motrice.  Les  aldé- 
hydes  aromatiques  et  le  farfìirol  sont  convolsivants;  Taldéhyde  salicylique  donne 
dea  eonvttlaions  épileptiformes,  laldéhyde  benzoiqoe  dea  convalsions  tétaniformes 
Toua  ont  une  action  locale  irritante.  La  dose  toxiqne  par  kg.  est  de  0^  pour  Ta. 
formiqae,  de  0,70  pour  l'a.  éthyliqae,  de  0,80  pour  l'a.  butyliqne,  de  0,75  poar 
Fa.  Yalérique,  de  1,50  poar  Ténantol,  de  0^  poar,  Ta.  benzolqoe,  de  0,35  poar 
l'a.  pyromoeiqae,  de  0,30  poar  l'a.  salicyliqae.  Les  animaox  ne  s'adaptent  pas  à 
Paction  toxiqae  dea  aldéhydes.' 


67.  —  Recherehea  snr  l'èli  mi  nmtioii  de  Fmldéhyde  formiqae  (1) 
par  les  D»  B.  FILIPPI  et  F.  MOTTOLESB. 

Chea  les  greqouilles,  cbez  les  tritons  et  chez  les  tapina,  l'aldéhyde  formiqae  se 
flxe  comme  tei  dans  toas  les  organes  et  s'élimine  en  tròs  grande  partie  par  l'in* 
testin,  par  le  poamon  et  par  le  rein.  Il  reste  dans  toas  les  organes,  où  i'on  peut 
le  démontrer  corame  tei  très  longtemps  après  la  mort,  et  méme  à  patréfaction 
avancée. 


68.  —  Lea  Itihalatloii^  d'igaiol  dans  la  tvhereiles^  pvlmonalre  (2) 

par  le  Prof.  Q.  T0MA8BLLI. 

Toat  en  reconnaissant  l'action  énergiquement  antiseptiqae  de  cotte  préparatìon 
d'aldébyde  formiqae,  on  ne  peat  affirmer  qu*  elle  soit  d' aacan  avantage  dans  les 
cas  où  le  processas  tabercaleax  est  avance. 


69.  —  Reeherehea  pharmaealaglqnea 
sur  qvelqnca  dérlvés  ejanpyridonea  (3) 

par  M'  A.  DBBIU. 

L'A.  a  étadié  les  a  oxypyridines  saivantet:  1**)  la  9  cyan  a'T  diméthyl  a  oxy- 
pyridine  ;  2«)  la  fi  cyan  o'  P*  t  triméthyl  a  oxypyridine;  3*)  la  N  méthyl  fi  cyan 
o'  T  dioìéthyl  a  oxypyridine  ;  4*)  la  N  méthyl  k  cyan  a'  fi'  t  triméthyl  a  oxypyri- 
dine; 5^)  N  éthyl  fi  cyan  a'T  diméthyl  a  oxypyridine.  Gas  sabstancea  ont  toatet  ane 
prompte  action  sar  le  système  nerveax,  prodaisant  des  convulsions  et  dea  acoéa 


(1)  Annali  di  Farmacoterapia  e  G^imtca,  p.  195. 

(2)  Gazzetta  degli  OepedaU,  p.  1126. 

(3)  Gfom.  deUa  IL  Acead,  Med.  di  Torino,  p.  839. 
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épilaptiques  nata,  aocompagnós  d' une  aalivation  profase.  Bfct  mt  «n  oolr«  oat 
aetìon  myotìqiM  marquée.  La  saUlaace  -la  plus  active  est  la  (  cyaa  fi  ff  y  tri* 
métbyl  a  oxypyridiae.  Dans  cetto  seria»  la  toxicité  aogmenterait  aree  raeeroiaee* 
ment  do  poids  molécolaire. 

70.  —  Recherehes  expérimeatales  tur  l'aetton  physlologfi|«e 
d'aii  nenrean  Buyetlqne  tétrAmétkylcymnpyrideo  (1) 

par  le  Prof.  P.  BAJABDL 

Le  tétraméthyleyanpyridon  agit  aossi  bien  sur  Tiris  que  sur  le  muaele  ciliaire, 
en  provoqoant  une  prompte  et  forte  myose  et  un  rapprochemeat  da  piffic^N»  pr»* 
wimum;  il  a,  sur  les  autres  myotiques,  rarantage  d*étre  absolument  tolM;  oa 
peut  y  avoir  recours  qoand  il  faut  augmenter  l'teeigie  da  musele  ciliaire  sana  en 
provoquer  le  spasme. 

L*A.  a  ezpérimenté  sur  lliomme  avee  dee  solutionsà  Vt  Vo«  "^r  les  lapinsaTec 
dee  pommades  de  vaseline  de  1-2%. 


71.  «—  Aetlon  de  la  neorlne  sar  Péehaiige  dea  herblTores  (2) 

par  le  ly  G.  E.  DELLA  TORBE. 

Durant  l'empoisonnement  aigu  et  rempoisonnement  ehronique  par  la  nearioe, 
Turée  éliminée  par  les  lapins  augmente  constamment  ;  mais,  deus  rempoisonnemaal 
aigu,  rélimination  se  maintient  élevée,  méme  après  qu*  on  a  cesse  1*  injeetioo  de 
la  neurioe,  tandis  que,  dans  Tempoisonnement  ehronique,  elle  teod  à  reveair  aus 
moyennes  normales,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  l'asote  aoa  aróiqoa,  doot 
la  quantité  continue  à  étre  basse  quand  on  cesse  Tadministration  de  la  neorìiia. 

L*acide  sulfurique  total  subit  une  augmentation  notable  dana  la  perioda  de  Tarn* 
poÌM)nnement,  pour  redescendre  dans  les  piriodes  suivantes^  son  iliminatioD  se 
maintenant  cependant  piai  ólevéa  qua  les  moyennes  normalaa. 


72.  —  Qaelqnea  reehere1ie«4  sar  raetlon  de  la  giyeoae 

iaae  l'orgaalsaio  aniwal  (3) 

par  le  D'  Q.  LUGIBELLI. 

Les  iajections  soas«eiitanées  de  glycose,  en  solution  ooneeatróe  de  gr.  SO  et  40% 
d*eaa,  piodniseat  la  mort,  si  la  dosa  est  de  gr.  1,9  à  2,2  pour  100  gr.  dn  poìda  da 


(1)  Gìom.  della  R,  Aecad.  Med.  di  Torino,  p.  211. 

(2)  Annali  di  Farmacoterapia  e  Chimica^  p.  12. 
(Ì3)  Gazzetta  degli  Ospedali^  p.  1315. 
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raniuMd.  Ub6  doie  moìndra  qua  ìm  do«a  mortelle  pro««|ue  om  diminiÉtioii  do  k 
résioUnce  organiquo  de  Faaiinol  duroni  uoe  iofoctkMi  cu  mtoiìootioa*  oa  paini  do 
rojiiiro  lo  traiicmoot  spicifique  loinnécne  losnffisool  pour  lo  oouver  3  à  4  gr.  do 
glyoooo  iBJactéo  oo  lapia  ooal  loiio  oiSit  sur  oo.  réointooffo.  Dono  le  oérom  doo 
Impino  réoiaUai  k  doo  doMo  do  giyooBo  sùfomoiU  mocteHoo»  ob  m  roMontro  poo  do 
oubotonceo  qui  détruinont  Io  glyooae. 


73.  —  Sor  raetlon  physlologfqne 

de  qoelqaea  oiofeloéDO  do  la  pjpérldlae  (1) 

por  le  D'  G.  PjlDBBL 

La  pfpérilalchiDO  ol  la  pyp4eholilolcliiae  ont  mio  action  paroljrMHito  oor  Io 
oyotèmo  Borroox  contfoLi  oombàoble  k  eolio  quo  préoento  lo  [^péridiaok  La  mdlhyl* 
pyp4ebolilalehÌBo  o  une  oetioa  curariqiie.  Llntroduetion  do  gijool  don  fai  bkh 
léeslo  do  lo  pypérìdiiio,  ooìi  à  la  plaeo  do  l'H  Haidìque,  ooit  à  la  ploeo  d'uà  H  du 
Boyau  pypMtioiquo,  no  dioogo  poo  roetkm  fendomontole  do  lo  pypérìdSne,  tandio 
quo  rintroduetioB  do  glyeol  à  la  ploco  d*nn  H  do  noyon  pypéridimque  et  lo  odb- 
olilatioB  simultonéo  do  TH  imidique  par  m  m^bylo  d^tofiainont  dono  ht  oobotonco 
une  oetioa  eararìqoo  morquée. 

74.  —  letloa  phyoiologlqBo  de  la  f  ypérldlae, 
et  BOB  aotlon  pooolble  dono  lo  traltoflieBt  de  la  goBtte  (2) 

par  le  D'  G.  PADBBL 

La  pypéridine  est  capable  de  donner,  avec  Tacide  urique,  un  produìt  d*additioQ 
qui  est  Turate  de  pypiridine,  soluble  daos  33  parties  d*eau  froide.  Introduito  dono 
rorganisme,  elle  a  une  action  paralynante  sor  le  systèmo  nenreuz  control  et  pé- 
rìpbériqoe;  cette  action  ao  manifeste  d*abord  dans  le  bulbo,  puis  dans  la  moollo 
épinière,  ensuite  dans  les  terminaisoos  des  nerft  de  mouvement  et  en  demierliou 
sur  le  oours  de  ces  demiers;  les  nerfs  de  sens,  au  contraire*  ne  sont  infloeneéo 
quo  tròo  tardivement,  ainsi  quo  leo  muscles  et  le  ccour.  Elle  ne  modifie  pos  réebange 
matériel  cbes  le  cbien,  pas  memo  à  doses  élevées,  et  elle  n'influonce  pas  Telimi- 
nation  de  Tacide  urique.  Bile  a  dea  propriétés  antiaoptiqooo  importantes. 


75.  —  Sor  la  foBotlon  ykaraiaoologlqBe  da  boBByle  (3) 

par  le  Prof.  Q.  BUFALm. 

Sor  les  yeux  du  lapin,  la  pérooine  (bensylmorpbine)  manifeste  un  pouToir  anoo» 


(1)  Annali  di  Farmacoterapia  e  Chimica^  p.  181. 

(2)  Annali  di  Farmacoterapia  e  Chimica^  p.  49. 

(3)  Lo  Sperimentale^  année  54,  fase.  II. 
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tbésique.  En  comparant  eette  propriété  avec  celle  d^autret  oomposés  benzyliquet, 
tela  qae  Téther  benzylétbyliqae,  le  chlorare  de  benzyle,  le  cyanare  de  benzyle,  la 
benzylamine,  la  benzylacétamide,  FA.  est  arrivé  à  la  concloaion  qoe  le  groape 
benzyle,  cornine  le  groupe  benzoiie,  est  dooé  d*ane  eminente  proprietà  anesthénqiie 
locale;  il  diffiàre  cependant  de  ce  dernier  en  ce  qu*il  prodait  en  méme  temps  dee 
effets  de  remarquable  byperhémie. 


76.  —  Action  blologlqne  de  l**cldo  phénylpmrmnttroelnnAnilqve  (1) 

par  le  D"  E.  GIUBBA. 

Ghez  la  grenouille,  la  dose  mortelle  de  gr.  0,01  determino  une  dépression  det 
fonctions  córébralee,  avec  exaltation  dea  fonctions  spinalea,  puis  une  paralysie 
generale  d'origine  centrale.  Chez*le8  animaux  à  sang  chaud,  la  dono  toxique  nu»^ 
telle  68t  de  1  gr.  par  kg.  ;  elle  produit  chez  eux  une  action  antitbermique  conaidé- 
rable  accompagnée  de  vato-dilatation  pérìphérique,  d*une  production  de  métbémo* 
globine  dans  le  sang  et  d*une  diminution  de  la  quantità  d*bémoglobine.  Lea  dosai 
toxiquea  provoquent  dea  pbénomènes  d*analgé6ie,  intermittence  dans  les  moore- 
ments  respiratoires,  abolition  des  mouvements  volontairea  et  diminution  de  laaao- 
aibilité  réflexe.  La  preaaion  a^abaiaae  tréa  peu  ;  aeul  le  poula  devient  plus  fréquent 


77.  —  Sur  la  prétendae  mction  oholagogae  da  Tiolet  de  méthyle  (2) 

par  le  Prof.  A.  O.  BARBERA. 

•  Le  violet  de  méthyle  en  aolution  à  1%,  donne  par  voie  gastrique  au  chien 
avec  fistule  biliaire  permanente,  est  absorbé  et  en  partie  éliminé  avec  la  bile;  il 
ne  fait  aucunement  augmenter  la  quantité  de  bile  produite  par  les  cellules  hépa- 
tiques;  il  fait  au  contraire  diminuer  son  résidu  solide  et,  conséquemment,  la  quan- 
tité de  bile  éliminée.  11  rend  la  couleur  de  la  peau  d*un  jaune  violet  foncé,  jamais 
d*un  rouge  violet  foncé.  11  ne  modifie  pas  la  transparence  et  la  fluidité  de  la  bile, 
qui  reste  toujours  limpide  et  filante. 


78.  —  A  propos  de  la  perméabflité  renale  expérlmentée 

avec  le  bicu  de  niéthylène  (3) 

par  le  D^  O.  FERRANINI. 

Ghez  les  lapins  rendus  néphrétiques  par  Tusage  de  la  cantharidine,  le  bleu  de 
méthylène   et   ses   chromogènes  apparaìssent   plus   rapidement  dans  les  urines  et 


(1)  Giorn.  internaz.  delle  Se.  Mediche^  p.  481. 

(2)  Bollettino  delle  Scienze  Mediche  di  Bologna^  p.  697. 

(3)  Clinica  moderna^  n.  18. 
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• 

metlanl  plot  de  temps  poor  a*  éliminer.  Lea  sobetanoe»  alealines,  cbez  rbomme, 
•n  retardent  rélimination.  Gh«s  les  ìndividiu  aooffrant  de  néphrìte  ehromque, 
radminittratioii  d*alcaliiu  retarde  ^alement  rélimination  do  bleo  de  métbylòne 
aana  en  abr^er  la  dur^e.  Il  en  eet  de  méme  aaaaì  cbez  les  lapins  rendus  expiri- 
mentalement  népbrétiqoea.  On  ne  peot  donc  accepter  la  métbode  qui  consiste  à 
juger  de  la  penn^bilité  da  rein  aa  moyen  d'une  subetanoe  sur  rélimination  de 
laqoéUe  agit  si  faeilement  et  si  puìssamment  toute  modification  du  degré  alcali- 
métrìqoe  des  bumeurs  de  Torganisme. 


79.  —  Sar  les  lénlons  da  système  norreux  centrai 
daos  l'empeltOBnement  par  li*  sallcylate  de  so«de  (1) 

par  le  D^  Q.  PAOLI. 

Avec  des  expériences  d*empoiaonnement  aigu  et  d*  empoisonneroent  cbronique, 
sur  des  lapins  et  sur  des  cbiens,  TA.  observa  que  les  lésions  frappent  surtout 
réeoroe  cerebrale,  et  de  préférence  la  ragion  rolandique;  la  moelle  épinière  est 
peo  altérée.  Dans  les  intoxications  légères  on  a  renflement  de  la  cellule  nerveuse; 
dans  les  intoxications  graves,  chromatolyse  intense. 


80.  —  Reeherehps  pbmrmmeologlques  anr  l'aspyrlne  (2) 

par  le  D^  B.  FILIPPL 

L*aspyrine  injectée  dans  Testomac  des  grenouilles  maintient  lorganisme  sous 
rinfiuence  de  Tacide  salicylìque  pendant  un  temps  beaucoup  plus  long  que  le' sali* 
cylate;  elle  s'élimine  plus  lentement,  auasi  bien  par  les  urines  que  par  la  synovie, 
et  son  élimination  est  plus  longue  et  plus  intense  par  la  synovie  que  par  les  urines. 


81.  —  91yoofl«rle  par  divrétine  (3) 
par  le  D^  0.  GOBBL 

Aveo  des  expériences  sur  des  népbrétiques  et  des  bépatiques  (alFectés  de  cir- 
rboae,  d*angìocbolite,  etc-X  auxquels  on  donnait  de  la  glycose  pure  et  de  la  diuré- 
tine,  TA.  trouva  que  la  glycosurìe  par  diuréttne  est  déterminée  par  un  état  d*by- 
perglycémio,  aoquel  contribuent  Pincapacité  du  foie  à  assimilar  la  glycose  et  la 
transformation  en  sucre  du  glycogène  qui  y  est  dépo^. 


(1)  Ri/brma  medica^  voi.  1,  p.  652. 

(2)  La  Clinica  moderna^  n.  7. 

(3)  n  Polielinico,  p.  150. 
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82.  -—  Le  dosale  optiqve 
4e  r4Btlprrì«e,  4e  U  thalllne  et  4v  phéiiel  (1) 

par  le  D'  BONANHI. 

An  moyen  de  rechercbee  ipectrophotométriqnes,  TA.  a  détenniné  la  zone  cor- 
reipondant  au  point  speetral  da  meunmum  d^absorption  pour  les  solations  divene- 
ment  concentrées  d*antipyrìne,  de  thalline  et  de  phénol,  traitéee  par  da  chlorare 
ferrìqae.  La  méthode  spectrophotométrique  étant  d'aoe  pratiqae  facile  et  prompte 
peut  étre  d*uii  usage  general,  car  elle  permet  de  faìre  dea  déterminations  qoanti- 
tatives  sor  de  tròs  petites  quaotités. 


83.  «—  R#elierehe«  ehimiqaee  et  iihmnMie«l«glq«e« 
.  tar  le«  exf  mérhyUutraehlnenes  (2) 

par  le  Prof.  P.  XàBFOBL 

L*A.  a  étudié  qaelqaes  produite  d'oxydation  de  la  chrysarobine  avec  dee  expérieneei 
sur  dea  grenouilles,  dee  cobayes  et  des  chìens.  11  a  trouvé  Tacid^  chrysophanique, 
fusible  à  162^  inoffensif  méme  à  doses  élevées,  et  sana  action  purgative;  il  est 
abaorbé,  du  moina  en  petite  partie,  par  Tinteatin,  et  il  paase  dana  les  urinea.  Sa 
préaence  dana  lea  drogues  à  action  purgative  (aloèa,  aéné,  etc.)  n*a  dono  paa  grande 
importance.  D'autrea  produita,  au  contraire,  fuaiblea  entre  162o  et  187o,  qui  aont 
probablement  dea  mélangea  de  pluaieura  aubstancea,  ont,  aux  doaea  de  gr.  0,10  à 
0,30,  une  action  purgative  notable  chez  lea  chiena,  avec  effet  de  décbargea  oiolles; 
maia  ila  aont  aana  influence  aur  la  quantité  de  bile  éliminée. 


84.  —  Sur  l'acMou  physiulo^fqne  de  la  semlcarbazlde  (3) 
par  lea  D»  E.  RIHINI  et  A.  BONANNI. 

Getto  aubatance,  qui  poaaède  une  énergique  action  réduiaante  aur  le  sang  in  oifro, 
produit,  injectée  à  divera  animaux  (grenouillea,  pigeons,  cobayea,  lapina  et  chìena), 
dea  troublea  cardiaquea  et  dea  accèa  convulaifa  analoguea  à  ceux  qui  aont  prodoits 
par  rhydrazine. 


(1)  Bollettino  della  R.  Accad.  Med,  di  Roma,  fase.  Ili,  p.  225. 

(2)  Annali  di  Farmacoterapia  e  Chimica^  p.  85. 

(3)  Bullettino  della  R.  Accademia  Medica  di  Roma^  p.  264. 
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D.  -.  PRIirCIPM  ICTIFH  C0XTBXU8  OAlfS  LF8  PIiiNTES. 

85.  —  Reeherehet  sor  le  polton  de  e1iminpt|ni«tt  (1) 

par  le  D'  PELLEQBIHL 

La  poieon  dee  ehampigoons  est  aoluble  dane  Teaa,  et  Textrait  aqueux  eonaerve 
pendant  longtempa  le  poavoir  toxiqae;  eelui^ci  ne  diminae  paa  par  rellet  de  U 
deiwiccilion  et  de  la  ehaleur.  Lea  mammilèrea  et  lea  oiaeaox  toni  tréa  aeoaibles  anx 
doeea  ninimea  da  poiaon,  tandis  qae  les  reptilea  et  lea  aoimaux  hétarolbennea  en 
gennai  ne  aemblent  paa  en  reaeentir  lea  «ifeta.  Farmi  lea  voiea  dHntrodaction  on 
doit  préférer  la  voie  aoaa-eatanée,  et  elle  peut  eonatltner  une  aide  diagDottiqae 
utile  poor  la  TÌgilance  bygiénique  anr  lea  cbampignona  aeca  et  fraìa.  Lea  aaimaux 
d*expérimentation  peovent  a^babituer  à  dea  doaea  élevéea  da  poiaon;  toatefoia  leor 
aénim  aoqaiart  on  laible  pouvoir  coratif  de  rempoiaonnement  expérimental. 


86.  —  QMlqnea  recherehaa  aiir  la  toxieité  da  Mala  eoTahl 

par  lo  penteilUum  glaucum  (2) 

par  le  ly  B.  FERRATI. 


D*aprèa  dea  txpérieneea  aor  dea  rata  blanea  et  dea  ehiena  alimentéa  a?eo  da 
pain  et  de  la  jMimés  de  mata  eawbia  par  le  pemmUhtm  gUnneym^  TA.  ooÉielut 
qae  e*eat  à  eei  iaomyoète  platM  qa*anx  aohizomyeètea  qa*oa  doit  attrìbuer  Vìmìo- 
xieation  obrooiqao  pollagreaae. 


87.  *—  Sar  loa  polaona  et  loa  ooatrepofaeaa  da  auiTs  gite  (3) 

par  le  D'  M.  SEREirA. 

L'A.  a  pa  immaaiMr  dea  lapina,  aaxqoela  il  adminiatrait,  par  injectioo«  dea 
odraila  aqaeaz  de  maia  gàt^;  il  obaerva  qne  le  aérum  obtona  do  eoa  aaimaox  a  dea 
propriMa  préventivea  aar  lea  effeta  de  cea  méaiea  poiaona.  Tootofota  il  ne  ereil 
paa  qa*il  ait  une  action  corative:  lea  lapina  empoiaonnée  ayec  da  mala  gdt^  et 
qui  préaentaient  déjà  dea  phénomènea  toxìqaea,  n*éproavèrent  aucane  amélioration 
par  tnite  de  Tadminiatration  de  oe  aérum;  peat-étre  parco  qae  le  poiaon  du  mala 
laiaM  longtempa  raatmal  en  bonnea  eonditiooa  et  le  tue  tout  à  coap.  11  obaerva 
également  dea  troublea  tropbiqaea  avec  altérationa  catanéea  cbez  dea  lapina  aox- 
qoeb  oo  avait  inoenlé  do  la  mooUe  épinière  appartonant  à  d*  aatrea  lapina  em- 
poiaonnéa. 


(1)  Rhnsia  d^  Igiene  e  Saniià  pubblica^  p.  123. 

(2)  //  PoUeUnieo,  p.  447. 

(3)  AnnaU  d'igiene  sperimentale^  p.  39. 


J 
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88.  -—  Reehereheii  iilijrBl«loglqvfs  tur  Im  itoMères  én  ouBffcr» 

et  sor  leurs  prinelfMinx  4érìiéM(ì) 

par  le  [K  E.  BDim. 

Le  phencone  dékermiae  la  paralynie   chez  lea  animaux  à  aang  froìd,  «lea 
volaions  suivies  de  paralysie  chez  les  mammifères.  11  y  a  anorezìe  quand  Tempoi- 
sonDement  dure  plusieun  jours.  Le  eamphre  ■eraìt  plus  tozique  qne  le  phiicoae. 

Le  poavoir  toxique  da  verbénone  serait  plus  élevé  qiie  celai  da  pheaooiie  et 
fé  npprocherait  de  celai  da  tanacétone  par  Texcltation  aa  vomiaMmept  qaìì 
prodait. 

L'A.  aerait  d*avi8  qae,  panni  les  chétooes  isomèrea  du  eamphre,  lea  aator^i  et 
lea  cycliqoea  seala  aaraìent  la  propriété  de  détenniner,  chez  lea  mammiflrea,  dea 
eonvalaiooa  ^iieptiformes,  et  qae  lear  pouvoir  toziqae  aerait  en  relation  aT«e  la 
facilita  que  poeMe  lear  molécale  de  se  acinder  par  raction  dea  ozydanti. 


89.  —  Contribntloia  à  l'Action  blolo^ique  de  1*  ehélfdonlao  (2) 
par  lea  Dn  0.  OIOFFBEDI  et  8.  DE  PA8GALIS. 

G'est  an  narcotique  qui,  chez  lea  animaax  à  sang  froid,  provoqoe,  aprèa  la  nar- 
coae«  la  paralyaie  generale,  aana  apaamea  convulai£i,  tandie  qoe,  chea  let  animaax 
à  aang  chaud,  apéciaiement  chez  le  chien«  la  narcoee  eat  salvie  de  oonvulaiona  gè- 
néralea,  cloniqaes  et  clonico-toaiqaea.  Lea  petitea  doeea  dioiinuent  la  tempènture, 
lea  grandes  l'aagmeutent.  La  narcose  est  accompagnée  d*hyperhémie  cerebrale, 
à  cause  de  son  action  directe  sur  lea  cellulea  nerveuses.  Appliquée  loealemeot, 
la  chélidonine  ne  manifeste  pas  d'action  anesthésique  et  ne  modifie  paa  rirritabt- 
lite  musculaire  et  Teicitabilité  dea  nerfs  périphériques.  La  paralysie  eat  dae  à  une 
action  sur  la  moelle,  et  les  convulsione  à  lexcitation  dea  centree  encéphaliqoea  et 
apéciaiement  dea  centres  corticaux.  Elle  augmente  la  sécrótion  de  la  saliv»,  de 
la  sueor  et  des  larmea  par  une  action  sur  les  centres  nerveux  séeréteora  et  aor 
lea  appareils  périphérìques.  Relativement  à  ces  sécrétions,  elle  manifeate  une 
action  antagoniate  à  celle  de  Tatropine. 


90.  —  Action  de  la  ehélldonlne  sor  le  ayslème  eanllo-Tiseiilaire  (3) 

par  les  D»  G.  OIOFFBEDI  et  E.  HABDELLL 

Elle  ralentit  et  renforce  les  systolea  cardiaqaea,  puis  elle  diminue  leor  energie 
jasqa*à  Tarrét  en  diastole  chez  les  hétérothermes.  On  observe  les  mémes  phèoo» 


(1)  Bollettino  della  R,  Aeead.  Med,  di  Roma,  p.  377. 

(2)  Qiom,  delfAssoc,  Napol.  dei  Medici  e  dei  Naturaliàti. 

(3)  Giom,  delVA$soc.  Napol.  dei  Medici  e  dei  Naturalitti, 
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mènM  ches  les  boméothemìM,  avee  augmentation  de  la  presaion  dana  le  premier 
tempa  et  abataaement  dana  le  aecond.  Bile  agii  aur  la  fibre  muacolaire  et  sur  lea 
gangliona  acoeUrateora  intrinaèqaea  dn  c<Bur,  qui  aeraient  paralyaéa;  elle  prodait 
une  vaao-oonatriction  périphérìque  par  exeitation  du  ayatème  vaao-moteur  et  da 
cantre  bolbaire,  qae  lea  fortea  doiea  paralyaent. 


91.— Svr  ractloB  Aiitl-CMigiiUnte  de  U  ■lorphlBe(l) 

par  le  Prof.  A.  PUOLBSE. 

Chei  dea  ehiena  h  jeon  depaia  36  à  48  heurea,  TA.  fait  Tiigection  de  gr.  0,01 
de  chlorhydrale  de  morphine  par  kg.  d*animal,  directement  dana  la  cireulation  et 
qaelqaea  rarea  foia  dana  le  péritoine,  et  il  obaerve  qae,  dana  la  plapart  dea  caa 
(iO  aor  12X  la  non  eoagulabilité  du  aang  apparaìt  quelquea  minatea  aeulement 
aprèa  l'iigection;  n^iia  on  peat  la  rencontrer  jaaqu*à  8  heurea  apròa  riiyection. 
Soavent  l'action  anticoagulante  a  déjà  ceasé  au  bout  de  2  heurea.  Le  aang  mor- 
phtniaé  ae  séparé  preaque  toojoura  rapidement  en  deux  ci^ichea;  la  conche  mole* 
culaire  ae  dépoaant,  on  a  une  couche  de  plasma  limpide,  citrin,  et  une  couche 
corpuaculaire.  Le  aang  et  le  plaama  morphiniaéa  coagulent  avec  Tadjonction  de 
aérum,  d'acide  carbonique,  d'acide  acétique. 

Lea  cbiena  qui,  aprèa  Tinjection  de  morphine,  donnent  un  aang  qui  coagula, 
montrent  également  cotte  réfractariété  pour  lea  injectiona  succeaaivea  de  peptone, 
alora  méroe  que  la  peptone  eat  injectée  à  doae  élevée  de  0,20-0,25  par  kg.  La 
morphine,  comme  la  peptone,  engendre  une  leucolyae  tròa  intense.  Le  retour  de 
la  coagolatìoB  normale  eat  marqué  par  un  rétabliaaement  du  nombre  normal,  et 
parfoia  mtoe  anpérieor  au  normal,  dea  corpuaculea  bianca. 


02.  —  AntAgoiitsme  d'metlon  entro  Im  eoenTne  et  let  hypnotiqaea  (2) 

par  le  Prof.  C.  OIOFFREDL 

Entro  la  cocaine  et  Thydrate  de  chloral,  il  y  a  un  important  antagoniame 
d'action,  au  point  que  Ton  peut  vaincre,  chea  les  cbiena,  dea  empoiaonnementa 
provoquéa  par  dea  doaea  doublea  de  la  doae  mortelle.  Lea  autrea  hypnotiqaea  auaai 
(paraldéhyde,  orétane,  etc.)  préaentent  cet  antagoniame.  II  8*agit  d'un  mécanisme 
complet  qui  agit  aur  tootea  lea  Ibnctiona  organiqaea  lea  plua  iroportantea.  Gepen- 
dant  Tantagoniame  n'eat  paa  réciproque,  car  la  cocaine  n'eat  paa  antagoniate  dea 
hypnotiqaea  et  elle  n'eat  paa  capable  de  vaincre  les  empoiaonnementa  avec  dea 
doaea  mortellea.  L*antagoniame  qui  exiate  entro  la  cocaine  et  lea  hypnotiqaea  de- 
pend  d'un  mécaniame  semblable  à  celai  dea  hypnotiqaea  par  rapport  à  la  atrychnine. 


(1)  BoUeaino  déìU  Sciente  Mediche  di  Bologna,  voi.  XI,  1900. 

(2)  Giomaie  iniemasionaie  di  Sciente  Mediche,  p.  74. 
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93.  «*—  L«8  proMMw  d*oxyd«tl«a  et  ée  tyatlièM 
dmM  réiii|K>f0OBaeMeitt  If'iit  pw  le  eMorbydrate  de  eeeeTae  (1) 

par  le  jy  JL  BOSÀMEL 

Ghes  dea  ebienB  tenas  h  ane  diète  constante  cornine  quelite  et  comme  qoantité, 
les  procesBus  d'oxydation  et  ceuz  de  synthòse  sont  dtminaés  durant  TempoisoD- 
nement  leni  par  le  chlorhydrate  de  cocaine,  et  le  tauz  hémoglobiniqne  mi  éga* 
lement  diminoé. 


94.  -—  ^nr  la  irijeoearfe  proroqvée  par  la  pMerlilBe  (2) 

par  le  ly  L.  LBOH& 

Loriqu*on  abolit  la  fonction  renale,  soit  en  liant  te  ftdsceaa  nerveax  muaculairc, 
eoit  en  exportant  complètement  les  reins,  TA.  a  pu  obserrer,  dana  les  deox  cas, 
que,  aprea  Tadministration  de  pbloriune,  la  quanti  té  de  glycoae  contenoe  dana  le 
aang  augmente  par  suite  de  l'action  speciale  que  cotte  aubatanoe  exeroe  aur  Tor- 
ganiame  en  general,  et  non  sur  les  reins  en  particnlier. 


95.  —  Sur  rAcéteiiurie  phlerliiulqne  (3) 
par  le  D^  PADBBL 

Dans  Turine,  il  ae  forme  dea  aobatanoes  oapaUea  de  donner  la  ròactioa  de 
tono  ayec  la  phénylhydrazine.  La  phlorizine,  par  voie  hypodennique,  à  doaes  de 
20^-25-50  centigr.,  ne  modifle  pas  la  quantité  physiologique  d  acetone  èaÙMé  daoi 
lea  urinea.  Poar  dea  doses  élevéea,  on  a  une  augmentation  de  Tacétone.  Les  hy- 
drates  de  carbone  diminuent  Tacétonurie  phlorizinique.  Le  jeùne,  cbes  lea  chiena^ 
produit  une  légÒre  diminution  de  la  quantité  physiologique  d'acetone  dana  lei 
urines  et  rend  moins  marqnée  l'acétonurie  phlorizinique. 


96.  «-«-  Inflnenee  da  foie  aur  l'meUeu  da  earare  abserM 

par   la  moqo^aee  inleallaale 

par  le  Prof.  M.  ALBANESE. 
(Voir  Areh,  l'r.  de  Biol,  t.  XXXIV,  p.  «13). 


(1)  Bollettino  della  R.  Accad.  di  Med.  di  Roma^  p.  603. 

(2)  Gazzetta  intematitmale  di  medicina  pratiea^  fase.  11. 

(3)  Annali  di  Farmacoterapia  e  Chimica  biologica^  12,  1900. 
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97.  «—  Sor  la  earaef érlSAtlon  médleo^lé^ale  4e  TAlroptne 
•t  4e  raooMltlna  aa  meyeii  de  )«Bn  réaetfons  phjsloUftqnes 

par  le  Prof.  M.  AIiBAHSSB. 
(Voir  Ardi.  ital.  de  BùU^  t.  XXXIII,  p.  445). 


98.  —  L'action  dee  mèdicamente  mjitlpérlodlqnes 
enr  le  parasite  de  la  malaria. 

3*  et  4-  Nora  par  let  D»  D.  LO  MONACO  et  L.  PAHIGHL 
(Voir  Areh,  ti.  de  Biol.,  t  XXXIII,  p.  373). 


99.  —  laAs^naa  de  la  ^nlnlae  lar  la  flycogenèee 
al  enr  Ja  therme^nèie  4«  fato 

p«  le  J^  &  OAVAZZAVL 
(Voir  Areh.  U.  de  BioL,  U  XXXII,  p.  350). 


iOO.  «^  Itetatfra  d*lmmnwiaBHon  aavera  la  ateetlaa  (1) 

par  le  ly  S.  BABILB. 

L'adminietration  continae  de  niootìoe  à  dee  cbiens  et  à  dee  lapini  ne  donne  ni 
acooatnmance  ni  immunisation;  il  se  produit,  au  contraire,  un  empoisonnement 
cbronique  earsetéristiqoe  avec  ^aves  lésions  snatomiques. 


101.  —  4etloa  de  l'atrapliie  daaa  l'hjpertliarmle  par  la  peptene  (2) 

par  le  ly  0.  FEBRANIin. 

Sor  les  laptns  et  snr  Ics  cobayes.  Ics  injections  préventiTSs  d'atropine  empéehent 
rélétation  thermique  provoqnée  par  la  peptone.  15  mgr.  d*atropine  par  kg.  d*ani- 
mal  empéehent  la  pyrezie.  Getto  action  antipyrétiqae  se  manifeste  ^alement  qnand 
les  injections  d'atropine  sont  faites  en  méme  temps  quo  celles  de  peptone  on  do- 
raot  la  periodo  fébrile. 


(1)  Rasségna  intemas.  della  medicina  moderna^  p.  297. 

(2)  Rifbrma  medica^  voi.  II,  p.  400. 
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102.  —  Sor  Ics  eonstltaantt  de  U  digitale 
et  tur  sa  reeherclie  ehlnlqne  et  phjsfolef Iqiie  (1) 

par  le  T^  VITALL 

Avec  le  réactif  de  Kiliani,  FA.  n'a  pò  eztraire,  dea  mélangea  organiqoee  (ana* 
lysea  toxicologiqoea),  qae  la  digitoxine,  parca  qu*elle  eat  soìoble  dans  Taloooi  al- 
longé,  qa'elle  ne  precipite  pas  avec  Tacétate  de  plomb  et  qa*elle  eat  aolobla  daiu 
le  chloroforme,  aprós  alcalinisation  avec  de  rammoniaque;  obtenae  à  VèUì  impor, 
on  la  parìfie  en  la  precipitante  avec  de  l'éther  de  pétrole,  dea  iolutioiia  ehlofofor* 
miquea. 


103.  —  La  tozlclté   de   rinfaslon   de  digitale 

en  rapport  avec  les  haates  doses  enplojées 

dans  le  traltement   de   la  pneanonle   fllirfnense  (2) 

par  le  D^  U.  ZAHÌlRBL 

L*infa8Ìon  fiaite  avec  une  quantité  donnée  d'eau  n*aagmente  de  tozicité  que 
ja6qa*à  un  certain  point  fize  et  iavariable,  quelle  qae  aoit  la  qaantité  de  feoille» 
de  digitale  qa'on  mette  infaser;  c'eat  poarqaoi  lea  doaea  trèa  élevéea  de  ce  mèdi- 
cament  ne  aont  supérieurea  qa'en  apparence  aax  doaea  rncyennea,  paroe  qtt*il 
exiate  ane  limite  de  aolubilité  dea  divera  principes  actifr  de  la  digitale  dana  Tin- 
faaion.  Gatte  limite  eat  évalaéè  à  2,40%. 


104.  —  Snr  la  déslnfecllon  defl  caTltéa  naaales 
aree  qoelques  easenees  et  hnfles  essentlelles  (3) 

par  le  D*"  A.  DE-8IM01II. 

Ghez  lea  chiana,  lea  eaaencea  de  menthe,  de  geniòvre,  de  girofle,  de  aénevé^  de 
thérébentine,  de  romarin,  de  mille  fleora,  de  muac,  de  bergamote,  de  violette»  de 
verveine,  d*orange,  ae  montròrent  trèa  activea  aar  le  contena  baetérìqne  dea  cavités 
naaalea,  et«  par  conaéqnent,  applicablea  aax  déainfections  dana  la  pratiqne  rbino- 
logique. 


(1)  Annali  di  Farmacoterapia  e  Chimica^  p.  445. 

(2)  Clinica  moderna^  p.  290. 

(3)  Riforma  medica,  voi.  I,  p.  756  et  771. 
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106.  —  àctlMi  de  la  folntae  tir  1m  foraiM  en  erolsMot  (1) 

par  let  D"  CF0ALDI  et  XABTIRAHO. 

Let  lek  de  quinioe  donnei  auz  malarìqaet,  à  la  doee  de  gr.  2^  en  une  foia 
et  de  gr.  1J50-1,00  pendant  beaucoap  de  joara  de  suite,  ne  font  pai  dUparaitre 
lee  fonnet  en  croiaiant  da  saog  circulant,  exoepté  daos  le  cas  où  Tadministration  a 
été  faite  à  la  première  attaque  fébrìle.  Les  doses  qui  sont  taffiumtes  pour  détruire 
les  paraiikee  amseboldes  ne  parviennent  pas  à  tuer  les  formes  en  croissant,  et  par 
oonaéquent  à  empéeher  leur  développement  dans  le  corps  des  cousins.  G'es^  pourquoi 
les  formes  parasitaires  qui  assurent  Is  vie  dn  germe  dans  le  corps  des  cousins 
sont  réfractaires  à  la  quinine.  Les  A  A.  ont  trouvé,  en  outre,  qne  les  sels  de  qui- 
nine  n*abrògent  paa  sensiblement  la  période  de  temps  durant  laquelle  les  formes 
en  eroisBant  circulent  dans  le  sang,  après  que  les  paroxysmes  fébriles  ont  cesse, 
et  qui  représente  la  période  contagieuse  de  la  maladie. 


106.  —  Contrlbitton  expérfmentale  à  l'étode  bfoleglqve 

de  Peaseaee  de  tanacète  (2) 

par  le  D' IT.  LAHZA. 

Cbes  les  grenoailles,  les  doses  moyennes  donnent  ezcitation,  pois  faiblesse  dans 
les  mooyements;  les  doses  fortes  donnent  paralysie  d*  origine  centrale;  ches  les 
eobeyes  et  les  lapins,  les  petites  doses  produisent  hyperesthésie  et  tremblements, 
les  fortes  doses  convulsions  tonico-cloniqaes  ;  chez  les  cbiens,  les  phénomònes  de 
paralysie  prédominent;  chez  les  pigeons,  les  fortes  doses  donnent  des  convulsions 
et  la  mort  par  asphyxie. 


107.  —  La  raelne  de  Tang-kol  et  Femiiénol  (3) 
par  le  Prof.  O.  BUFAUn. 

L'eoménol,  ou  extrait  fluide  de  la  racine  de  Tang-kui,  traité  par  les  réaetilii  des 
alcaloides,  ne  donne  pas  de  réactions  positives,  mais  la  solution  aqueuse  réduit 
la  liqueur  de  Pehling,  et,  au  saccharimótre  elle  ne  présente  aucune  déviation.  En 
distillant  Teuménol,  on  a  un  liquide  blane  opalescente  légèrement  acide  ;  avee 
celui-ci  et  avec  la  solution  aqueuse  saturée  d'euménol,  TA.  a  pu  observer,  chez 
les  animaux,  que  Teuménol  n*est  pas  toxique  et  que  ses  effets  ménorrhéiques  de- 
pendent  probablement  d*une  action  légòrement  sedative. 


(1)  Acoad,  dm  Lincei,  p.  177,  !«  semestre. 

^)  QoMtena  degli  OtpedaU,  81. 

(3)  Annali'  di  FarmacùUrapia  e  ChtmieOj  p.  140. 

ircMMt  Ualitimu  d§  Biologi».  -  Toma  XXXT.  82 
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108.  -*  «ttherdwi  mm  Vflsp^IfMWMMBt  «fcrMifM  «KpériaHUal 

par  la  D'  A.  VAZABL 

Get  «mpoiflonnement  ae  pr^Mnte  oomme  une  •acoearion  da  légen  empoitaaiM- 
menti  aigos.  La  note  caractérÌBtìqne  est  la  préaenee  d*iroe  qoantìté  cxtrMitllnaira 
de  pigment  dant  le  ibìe  dee  chienB  et  dans  la  rate  dea  rata;  oe  pìgment  n*ect  pn 
hbriqpé  dans  le  sang,  mais  il  se  prodnit  dans  les  organes  sosdits,  et  on  doit  Tat- 
trìboer  à  l'intense  hyperiìémie  veinense  da  foie  et  de  la  rate  sons  Vaction  de  U 
santonine.  L*A.  n'a  pas  vn  de  signes  d*une  active  r^énérescence  globolaire  dans 
le  sang  cirealant,  ni  dans  la  moelle  dea  os,  mais  il  a  trooré  qoe  les  eeoles  ceU 
loles  qui  eontenaient  nne  très  grande  qnantité  de  pigment  étaient  notablemeot 
ritérées  dans  lenr  forme*  dans  lears  dimensions  et  dans  la  stmetore  de  fenr  pr> 
toplasma.  li  reneontra  en  ontre  une  notablo  polychofie  dans  toos  les  cas  d*6mpoi- 
sonnement  chroniqne. 


E.  —  PRIIICIPBS  ÀGTITO  C0STBKV8  DINS  LES  àHISAVX. 


109.  —  Sor  le  paliM  «oatera  dasa  fvalfMa  ténlaa  ia  tiiMiae<S) 

par  le  D^  O.  MESSIHEO. 

Du  corps  da  Tamia  SoUum  et  du  Tosnia  Saginata  on  peat  tirer  une  solistance 
toxiqae,  attrìbaable  aax  poisons  platòt  qa*  sax  yiruB,  solable  dans  Faloool  à  7(h, 
dans  la  glycérìne  et  sartoat  dans  Tesa.  Elle  est  probablement  la  cause  des  phé- 
nomònes  morbides  chez  les  malades  de  tènia.  Injectée  à  des  animanx  (ccriiayei, 
lapins,  chiens,  pigeons,  alooettes),  cette  substance  prodait  des  tronbles  nerreox 
irrìtatifs  et  dépressìfs. 

ilo.  —  %wt  ì%  asieor  MaMtnMéM^iia  dNitartyalMa  apéalalaa  (S) 

par  le  Prof.  L.  LUCATELLO. 

Les  sérums  hématoziques  du  cbien,  préparés  avec  des  injections  endopèritonéales 
de  sang  de  Thomme  malade,  peuvent  agir  favorablement  sur  les  organes  bématopoé- 
tiques  doa  petite  enfants  anémiquea,  lesquela  réagiraient  précisément  par  Taugmen- 


(i)  Du  volume  de  Ricerche  di  Fisiologia  e  Scienze  affini^  dédiè  an  prof.  L.  Lo- 
ciani.  Milan,  Soc.  ed.  Lomb.,  p.  287. 

(2)  Rassegna  intemazionale  della  medicina  modermOf  p.  316. 

(3)  Gazzetta  degli  Ospedali^  p.  i091. 
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taCioo  d«  Mmìm  te  ogfpofiw  roogw.  Getta  réaotio»  MenUmant»  te  organet 
iormtlMft  dea  globolaa  roogea  aurait  liaa  moina  laottemant  elies  lea  aajato  attainta 
de  gravea  et  profondes  altérations  organiqaes,  et  chez  leaqaaia  le  proeetauB  eaaaal 
de  ran^mie  est  eneore  en  acte.  Lea  aubatancea  hématoxiqoea  auraient  principale- 
ment  une  action  cytogène  et  noUement  oa  peo  h^moglobinogène. 


111.  «—  8ar  l'infeetlon  et  l'iatcxleatloa  dea  Uplna  aesmla  ao  Je Ane 

et  à  U  aérethéiiiple  apéelllqoe  (1) 
par  le  D*  O.  0A8TBOHI7OTO.  ' 

Le  jeùtte  peut  hàter  riaaue  fatale  dana  l*iiifeetion  mortelle.  La  akothémpie  af^ 
ciBqoe,  dana  1*  infection  pneamonique  espMmeiitale  aar  lea  aBÌmaiix  aoomia  au 
jeùae»  m  parvieot  paa  à  ka  aaaver  qoand  l'infectioa  eat  d^  trop  avaaoée;  em« 
ploy^  à  tempa,  cependant,  elle  peut  lea  aauver  aùrement  Le  aérum  «nti«diphl^ 
rique  mèle  à  la  toxine  diphtérique,  à  dose  eapable  de  neatrallaer  une  quantité 
donn^  dana  Torganiame  animai,  nW  plua  auffisant  pour  produire  cette  neutrali- 
aation  chea  le  lapin  à  jeon  de  maniòre  à  en  empécher  la  mort. 


112.  —  ReeiMrafcM  lar  PaetiM  de  qvelfaet  llf oMee  bTdaUdlfaea 

et  aar  lenr  rigatteatlaa  blaleglfae  (2) 

par  le  D'  U.  DRAGO. 

Lea  liquite  hydatidiqnea  obtenoa  de  kystea  de  Cy$He&reu$  eeUulata  et  de  Cy«- 
ticercus  piiifinrmis  ont«  dana  la  dilution  naturelle,  une  action  légòrement  toxique 
aar  la  oontractilité  da  protoplaama  (expérìencea  aur  dea  protozoidea,  des  infoaoirea 
du  foin,  dea  apennatoioidea  de  boBaC  te  oellulea  vìbratllea).  Gatte  aotion  eat  doe 
prìncipalement  au  cblorare  de  aodium  qui  y  est  contenu.  Gea  liqaides,  en  effet, 
inject^  cbei  lea  animauz  aapérieura,  ne  produiaent  paa  de  trooblea,  mème  a*ila 
aont  ooncentréa  à  Vio  ^  ^^^  TÒlaaie  prìmitif  ;  il  aemble  qu*ila  reprteotent  un 
rooyen  de  proteetion  pour  la  fization  do  cyaticerque  cbea  Tbòte  définitif. 


113.  —  La  texldté  de  la  anear  l^Jeetée  par  la  Tele 

aeai-araeliBeTdleaBe  (3) 
par  le  D'  OAFUBO. 

La  aueur  des  individua  aaina,  inject^  dans  la  eavité  aoua-arachnoldienne  à  la 


(1)  Qatsetta  degU  Ospedali,  p.  1572. 

(2)  Ras$egna  mtemasUmalé  di  MMUemm  modenm^  p.  239. 

(3)  La  nuova  rivista  eiiniea  terapeutica^  décembra  1900. 
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dose  de  1  cmc,  est  inoifoii8Ìve  ;  mais  celle  des  mslades  poesAdo  an  degré  notabk 
de  toxicité,  ce  qni  doit  ékre  attribué  à  Tactìon  que  la  soear  azeroe  dinotaasnt 
sur  les  centres  nerveux. 


114.  —  L'aree  et  la  thio-nrée  admfnlstrées  eenmie  dlorétlf nei  (1) 
par  le  Prof.  C.  RAIMOHDI  et  le  P'  A,  MOSGUCOI. 

L*urée  et  la  thio-orée  eseraent  ane  action  diurétique  dans  des  eaa  d'asdlM 
diverses;  cette  action  dépend  de  Tétat  sain  des  reins  des  malades.  Gomme  dioré- 
tiqoes  phyaìologiqoes,  l'aree  et  la  tbio-arée  n*ont  qu*ane  action  mtiioefe;  It 
thio-nrée  produirait  des  effets  plus  rapides. 

Ges  denx  snbstances  ne  méritent  pas  d*étre  préférées  anz  antres  diorétìquei 
déjà  en  nsage. 


115.  —  Sor  U  foxieltó  de  TaHne 
cbes  les  fadlTldos  sains  et  chfs  let  alléaét 

par  le  D'  U.  STSFAHI. 
'(Voir  Arch.  it  de  Bìol.,  t.  XXXV,  p. 


116.  —  Aetlon  des  aocléo-protéTdes  sur  les  eellolM 

et  sor  les  tlssos  (2) 

par  le  prof.  0.  OALEOTTL 

Lea  nneléo^protéides,  eztraits  de  tissus  animaux  et  de  bactérìes  de  diifirentei 
espèces,  exercent,  sor  les  protoplasmas  oellulairea,  nne  inflnence  diverse,  saivaat 
les  espèces  de  eellnles  avec  lesquelles  ils  arrtvent  en  contact.  Ce  sont  des  phéno- 
mènes  d*axcitation  avec  les  éléments  d'origine  mésenchymale,  et  de  paralysie  tfse 
les  éléments  épithélianx.  Ils  provoqaent  la  coagulation,  soit  d*éléments  liquidai 
(sang  et  exsndats),  soit  de  protéines  encore  contenaes  dans  les  cellales;  daot 
d*aatres  cas  ils  produisent  une  désagrégation  complète  des  éléments  anatomiqusk 

Leur  action  est  de  nature  fermentative. 


(1)  Aiti  deUa  R.  Accademia  dei  Fisioeriticif  p.  221. 
^)  Lo  Sperimentale,  p.  435. 
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117.  —  9ar  Pattimi  prtteetrlee  dea  ptlH*  «^  ^^  llqiitdM  oripaiilf  oet 

•■  Mitaet  ATM  U  Bleottaey 
et  nir  le  mede  de  l'Interpréter  (1) 

par  le  D'  8.  TDf  OZZL 

L'action  protectriee  et  antitoxique  dea  viecères  dans  rorganiame  vivant  doit  en 
partìe  étrè  interprétée  oomme  étant  de  nature  méeaniqae,  en  ce  que  oeuz-ei  per- 
mettent  aux  poiaons  de  B*arrèter  et  de  demearer  stagnante  dant  les  réaeaox  va^ 
culairee»  en  les  détoornant  dee  organes  sur  lesqaele  ile  ont  une  action  élective 
et  tea  fiueant  agir  peo  à  peu.  L*A.  a  démontré  que  Taction  dea  polpes  organiques 
sor  la  nicotine  n'est  pas  une  action  protectriee  antitoxique  dana  le  vrai  aena  de 
la  parole,  mais  une  action  mécanique,  qui  retarde  et  fractionne  Tabaorption  du 
poiaon,  donnant  ainai  à  Torganiame  la  facilité  de  lo  détruire  à  meaure  qu*il  lui 
arriva. 


118. —  Bar  la  valesr  de  U  gelatine  eomme  ageat  hénoatatlqne(2) 

par  le  Dr  B.  GÀGUO. 

La  gelatine  injectée  autour  du  aao  anévryamal  donne  lieo  à  une  aetion  irrita- 
tive et  formative  qui  peut  renforoer  et  rétrécir  la  paroi  externe  de  ranévryame. 
Mélée  direotementv  hora  de  Torganiame,  avec  leaang,  elle  favoriae  la  ooagulation; 
male,  iiyeetée  dana  lea  vaiaaeanz,  elle  est  tolérée  à  forte  doee,  aana  qo*il  a*y  dé- 
termioe  dea  caillota;  injeetée  aoua  la  peao  ou  daoa  le  péritoine,  elle  a'abaorbe  tròa 
lentement  et  ne  parvient  paa  à  rendre  leaang  ploa  coagulable  que  le  aang  normal, 
maia  le  point  dìiyection  ae  montre  infiltra  de  très  abondanta  leucocytea  attira 
par  lea  propriétéa  chimiotoxiquea  de  la  gelatine. 


119.  —.  lollieaee  de  la  toxlne  dlphtórlqoe  et  de  la  toxiae  typhlqae 

sor  l'éehange  matórtel  (3) 

par  le  ly  D.  PAGE. 

Dana  Tintexication  répétée,  non  mortelle,  par  la  toxine  diphtériqoe  et  par  la 
tosine  typhique,  Tanimal  perd  du  poida  de  aon  corpa;  il  refuae  une  partie  de  la 
noorritare,  pronte  une  aécrétion  moindre  dea  principea  urinairea  et  dea  fòcea,  et 
enfia  il  y  a  on  bilan  toojoora  actif  d'albumine.  La  toxine  dìphtérìque  nlnfluence 
direetement  ni  le  N  ni  le  P*0^  dea  urìne^. 


(1)  Giornale  iniemaùanale  di  Scienze  mediche^  p.  913. 

(2)  Riforma  medica^  Ul.  p.  242. 
(3>  Il  PokcUnieo,  VII,  n.  1.  p.  62. 
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120.  —  lai  «év^lliéravie  4«m  1m  fNMMRoalM  (1) 

par  le  D^  L.  X.  SPOLVEBniI 


Le  séram  antìpneamoniqae  Pane  abaùse  la  teoipérature  de  ^/t  degré  -  i  degré 
et  donne  an  malade  une  aenaation  de  bieD4tre,  mais  il  n*inflae  paa  eor  le  coar» 
de  la  pneomonie,  tur  ralbaminiuie,  qui  soavent  disparait«  sur  la  diflbsion  de  ria- 
fection  d*an  lobe  à  Tautre;  il  n  a  pas  d'action  tur  le  poals  et  sor  la  reipiFatìoii; 
il  prodait  une  hyperleucocytote,  mais  il  ne  modifie  paa  le  degré  de  toxicit^  da 
Bang  dea  pneomoniqoea.  On  obtient  dea  réaultata  analogaea  avec  da  aérom  noraul 
de  aang  de  cheval.  Le  aérum  hamain  de  pneamoniquea  conyaleaoenta  manifeate 
une  action  evidente  aar  le  cours  de  la  pneamonie,  dont  cependant  il  n*ahrège  paa 
le  cycle.  Le  aéram  pria  da  aang  d*un  pneumoniqae  dana  lea  premièrea  heorea  de 
la  crìae  eat  ploa  actif  ;  il  a  également  une  action  bienfaiaante  aar  la  températora, 
aur  le  poula  et  aar  la  reapiration. 


121.  —  Sw  la  ■éfliihaa  d*MtlMi  te  wbrum  MtlilpMiiiqRe 
eentre  la  toxUe  dnaa  roiKAniame  animai  (2) 

par  le  Prof.  H.  PAHS. 

D*aprèa  dea  expérìencea  aar  dea  eobayea,  dea  tapina  el  dea  àaea,  la  CMorìe  d*Ebr- 
lieh,  qaì  attrUboe  à  one  neatraliaalioo  chiariqae  Taotion  efficace  da  aérom  nati- 
diphtériqoe,  8ead>U  inadmiaBible.  Aa  oontraire,  ce  aéram,  introdoit  dana  Torga*' 
marne,  y  prodait  «ne  immunité  relative  et  temporaire,  en  ezeitaat,  daaa  lea  oellalea, 
dea  poniNm  de  défenae  apécifiqaea. 


122.  «—  Snr  rantagoalame  d'action  dea  aémrna  aatltótaalf  net  (3) 

par  le  IK  y.  LU8III. 

Il  réaalte,  d*expériencea  aar  dea  lapins  empoiaonnéa  avec  de  la  atrychnine  et 
aoignéa  avec  cea  aérama,  qae  rantitoziae  Tiuoni  immaniae  Tanimal  contro  la 
atrychnine,  et  qa*elle  a  une  action  preventive  et  curative,  maia  paa  aa  delà  de 
75*80  heorea;  ai,  cependant,  le  aérom  et  la  atrychiiine  aont  iiyaetéa  daaa  lea  vainea, 
Tanimal  meart  Le  aérum  Behring  a  dea  eAata  anakiguea,  maia  ila  dorant 
coup  moina.  La  potentialilé  d*action  va  en  décroiaaant  da  aéram  Timoni  ao 
Behring  et  à  oeloi  de  Boox.  L*efficacitA  de  cea  aerarne  doit  tee  attribode  à  oae 
action  aur  la  aubatance  grise  de  la  moeUe,  oppoaée  à  raction  de  la  atryehaina. 


(1)  Rend.  della  R,  Aocad,  Med,  di  Roma,  p.  79. 

(2)  Riforma  medica,  voi.  I,  pp.  722,  736,  747. 

(3)  Archivio  di  Farmacologia  e  Terapeutica,  pu  357. 
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123.  —  Rfelierehet  expérlmeotalei 
«or  le  paiMgt  dE  pol«OB  tEbereslevE  det  pArents  à  leir  dMeeadEnee  (1) 

par  le  prof.  A.  UAFWUOCL 

Aa  moyeo  de  poolet  et  de  lApines  rendaea  tuJbercoleusea»  cellet-ei  à  diTersee 
périodet  de  la  geatatioD,  j*ai  pu  démootrer  que  le  poiaon  tubercoleox  passe  plus 
fréquemment  qae  le  becille,  dee  parente  aox  enfante;  qae  le  poiaon  peot  paaser 
avee  Toeut  evec  le  aperme  et  par  lo  plaeeate.  Llntoùcation  embiyonnaire  ae 
mani  feste  aooa  forme  de  développement  défeetaeox,  ayortetnent,  partorition  pr6- 
mortaHté  et  eachesde.  Lea  tìaaos  embryoanairee  eatraToat^le  défelop« 
dm  ìmmìhè  el  le  dilmìseiil  Lea  pouaaina  néa  d'ceafa  infeeféa  réaUtent 
daTalaga  an  badile  de  la  taberenioae  et  peovent  méaie  le  détratre,  oe  qm  o'a 
paa  liea  pour  le  poasria  oa  le  poabt  adalte  n^  d*0Bufii  aaina  ai  on  leur  ii^eele  le 
bacillo.  Lea  enfante  de  parente  toberculeuz  ne  sont  paa  lea  pina  aoaoeptlblea,  rshn 
iÌTement  aa  Tima  de  la  tubercoloae,  comparativement  à  ceuz  de  parente  aains. 
Avec  une  bonne  hygiène*  l'intoxication  tubercalease  et  embryonnaire  peut  a*atténaer. 


124.  —  Sor  la  proteeiioa  do  U  tótaaoljslao  (2) 
par  lo  Prof.  TIZZOIZ  et  lo  D^  GBHTAjnL 

Dana  lea  cultarea  da  tétanea  aodennea  et  rAeeatea»  tout  peavoir  hématolytique 
fait  dé(aut;  il  apparait  aa  contraire  dans  le  precipite  obtenu  avec  le  Bullitod*aBi- 
monium,  et  il  saecentae  avec  la  conaervatioo;  co  poovoir  vario  daaa  lea  dÌTora 
precipita  sana  rapport  avec  colui  qu'ils  avaient  à  T  origine  et  avec  la  décompo- 
aition  de  la  téUnospaamine.  Lea  précipités  dea  cullurea  Tizzoni  ont  un  pouvoir 
hémolytiqae  100-200  foia  infériouraux  precipita  allemanda.  Une  temperature  de  55* 
détruit  la  tétanolyaine.  Le  aénim  provenant  d*animaux  vaccinéa  avec  dea  eulturea 
qui  ne  oontiennent  paa  de  lyaine  a  un  pouvoir  antitytique;  le  rapport  da  pouvoir 
anUlytiqoo  entro  le  aéram  de  Bebrìng  et  colui  de  Tizzoni  n*eat  paa  proportionnel 
an  poavoir  lytiqae  qai  ae  manifeate  dana  lea  précipitéa  provenant  dea  eulturea 
raspectivea. 

•  125.  —  9or  la  aabataooo  à  aotlon  looalo  da  baolllo  do  la  toborculoso  (3) 

par  le  Prot  V.  DB  OIAZA. 

Do  bacillo  de  la  tubercoloso,  on  peut  iaoler  une  subatanco  à  Tétet  de  pureté 
relative,  laquelle,  poaaédant  lea  caractérea  d'une  nucleine,  eat  capable  de  produire 

(1)  Rivista  critica  di  Clinica  medica^  p.  221. 

(2)  Riforma  medica^  voi.  II,  pp.  3,  15,  27. 

(3)  Annali  d'igiene  sperimentale^  p.  191. 
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dea  aitirations  locales  aemblablea  A  celles  qai  aont  eaoaéet  par  le  baeilU  de  la 
tubercolose.  Elle  est  facilement  soluble  daos  le  sang  ;  elle  montre  one  aetioii  eoa* 
gulante  et«  introdaite  dans  le  sang,  elle  serait  promptement  mortelle. 


126.  — *  Contiibnttoii  expérlmentole 
à  la  connaftMinee  de  U  toxlhéiiife  tvbereoleoM  (1) 

par  le  ProL  E.  MABAOLIAVO. 

Le  sang  frais,  Textrait  glyoórìqae  de  sang,  le  precipite  dee  nrines  dea  toberco- 
leux  qui  préaentent  dea  phénomònea  cliniqnes  de  tozihémie«  ont  une  action  toziqne 
sor  les  animanx  d*expérimentation,  sains  et  tobercoleux.  Gotte  action  toziqoe  ae 
développe  avec  la  phénoménologie  propre  dea  poisons  tobereuleox  et  elle  peai  étre 
neutralisée  par  rantitoxine  tabercaleuse. 


Ì2^.  —  Action  dn  sémm  do  sang  de  qoelqoee  aninanx 

sur  le»  pelsons 

par  les  D»  L.  8C0F0VE  et  B.  BUFFA. 

(Voir  Areh,  it  de  Bici,  L  XXXUI,  p.  967). 


(1)  Oasteita  degli  Ospedali,  p.  785. 


Archivea  it&lieBaea  de  Biologie,  t.  XXXV,  fase-  III. 
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PROa  RA.MME 

DU 


X'  Concours  pour  le  Prix  Riberì  de  L  20.G 


L'Académie  de  Médecine  de  Turin  conlV^nTii  K*  X    Prii 

Riberi,  de  20,000  Lires  (1),  a  l'autour  soit  d  un  n  :.  r  i. 

imprimé  ou   manuscrit,  compose   dans   le   k^uwx^    •]'•-    • 
amiées    1897-1901,  soit   d'une  dtVouverto   fait»*  «i  i: - 
mème  intervalle  de  temps.  Ce  travail,  ou  c(»tto  •!•   ••  ;•  ♦  r*- 
devra  avoir  trait  a  Fune  des  sciencos  nirdi«aU^  ^ixw,.  •   • 
Pathologie  expérimentale,  Hyjifiène  et  MiMle<*ine  l«-.\i'-. 

Tjes  conditions  da  Concours  sont  len  sfiivuntrM: 

1**  S-mt  adrnis  au  Concours  l<\s  Iravaux  imprirm^  .».j  ti,    ...-. 
en  lan^ue  ilalìeniie,  frangaise  ou  latine. 

2**  Los  Iravaux  itnprimòs  (ÌoìvlmìI  (**li*o  posténVuiN  a  r.i.i  .•  .    !" 
et  ils  siTont  i»nvoyós  en  doublé  (^X(»tnplaire  à  I*.\ca«l»'rnM\  fnr.  *  1  •  ;•    ' 

3*^  Fa'S  nianuscrits  doivonl  ótre  d'une  r»crilure  hsiblo.  il  iN  : 
leronl   la   propriólé  iW  l'Acadèniie,  facullé  óbnl  donti.v  au\  .■»  :♦ 
dVn  Taire  tin*r  des  exeroplaires  à  leurs  frais. 

r  Au  cas  où  rAca(Jéiiiie  adjui^^erail  le  prix  à  un  lim.iii  u  a..  *•.-. 
l*Aul('iir  devra  le  pul)li»»r  avanl   de  recevoir  le  njont.inl   •]  i    j*.\ 
en  envoV'M-  dcux  eX(Mn[)lairrs  à  rAcadéniio. 

5*  r^n  d«»rni»*'re  limile  p  >ur  la  prèsentalit)n  des  np-rn  un-s  ••-•.  :  •. 
au  :U   dt'*oMid)le   r.K)l. 
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